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AVERTISSEMENT." 


lé: QUE JE donnai au Public, il ya 
deux ans , le premier volume de cet 
À ouvrage , je l'infruifis du motif qui 
m'avoit déterminé à l'entreprendre, 
Non - feulement animé par le même 
Me anse rendre utile, mais encore 
encouragé par l'accueil favorable ac- 
-cordé à mes premiers travaux, j'ai 
fuivi avec zèle une entreprile, dont 
j'efpère que les jeunes Accoucheurs 
pourront recueillir quelques avantages: 
D ailleurs ,; comme il faut connoître 
tout ce quun Auteur a écrit fur quel- 
que fcience , pour pouvoir porter un 
jugement fain de la manière dont il 


l'a traitée , & tirer tout le fruit poffi- 
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AVERTISSEMENT. 
. des lumières quil a voulu répan= 
dre, j'ai dü croire que ce fecond vo- 
lume étoit abfolument néceflaire pour 
mettre ceux qui fe livrent à la profef- 
fion des accouchements plus à portée 
d'approfondir les préceptes de Burton; 
de juger folidement de fa pratique, & 
d en faire une comparaifon exacte avec 
celle des autres Auteurs célèbres qu'ils 
ont fous les yeux. 

J'ai fuivi le même plan Vs dans 
le premier volume, parceque j'ai eu le 
bonheur de le voir approuvé par les 
perfonnes dont jambitionne le plus les 
fuffrages ; &, dans les notes, mon in- 
tention a encore été de confirmer par 
des expériences & par de nouvelles 
autorites les opinions avancées dans le 


texte; ou de les refuter , lorfque je les 
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ai jugées contraires à da vérité ; Où 
d'établiquelques points de théorie &. 
certains faits de pratique; dont Bur- 
on n'a point fait mention , mais qui 
mont paru aflez cflentiels pour méri- 
ter un détail particulier. Je n'ai rie 
néoligé pour réunir dans cet ouvrage 
toutes Îles inftruétions que peuvent de- 
firer ceux qui fe propolent d'aflifter les 
femmes dans le travail de l'enfante- 
ment , ou dans les maladies qui accom- 
pagnent & fuivent la groflcfic ; & pour 
leur prélenter un corps de doctrine 
complet qui les mit en état de s'inf- 
 truire parfaitement de leurs devoirs & 
de la conduite qu'ils ont à tenir dans 
l'exercice de leur art. Enfin, comme 
Les matières traitées dans ce fecond vo- 


lume ont fouvent une connexion très- 
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intime avec celles qui compofent le 
premier, jai eu foin de placer des ren 
vois, tant pour éviter des répétitions 
faflidieufes , qu'afin que le lecteur puifle 
avec plus de facilité confulter en même 
temps tout ce qui à rapport aux mêmes 
objets. 

Ce qui regarde l'éducation phvÉ que 
8 les maladies des enfants à été tout-à- 
fait omis par Burton. | 

A l'égard des maladies ; jai cru 
qu'il étoit de mon devoir de faire leur 
hifloire à la fuite de celle des accou- 
chements , parceque les Accoucheurs 
font tous les jours dans le cas de traiter 
les maux dont les enfants {ont attaqués 
dans les preinicrs inftants de leur naif- 
fance , & qu'on les confulte mêmé 


{ouvent fur ceux qui fe manifeftent plus 
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tard, J'ai , d'un autre côté , apporté 
d'autant plus de {oins pour men bien 
acquitter que la matière m'a paru plus 
digne d'attention ; quoique malheu- 
reufement trop négligée. En effet, par- 
mi ceux qui.ont écrit {ur l'art d'accou: 
cher , les uns l'ont abfolument oubliée, 
& il s'en faut que les autres l'aient trai- 
tée avec tout le détail & toute la mc- 
thode qu'elle exige. Il eft donc nécef- 
faire que les jeunes-gens feuilletent les 
livres d'un grand nombre d'auteurs 
pour acquérir, fur les maladies des en- 
fants., les connoiflances dont ils ont 
beloin, & encore n'auront-ils pas lieu 
d'être pleinement fatisfaits. C'eft pour. | 
favoriler leurs études que Jai pris le ‘ 


parti d'ajouter le traité qui termine cet 
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ouvrage , & auquel j'ai tâche de donne 
da plus grande perfection. 

Quant À l'éducation phyfique des en= 
fants,, elle eft encore un article trop inte- 
_reffant, & contre lequel on commet tous 
les jours des fautes trop graves, pour que 
j'aie pu m'abfenir de donner quelques 
confeils qui y fuffent relatifs : s'ils font 
ooûtés , je contribuerai au moins à cor- 
riger des erreurs trop funeftes , & le 
fruit de mes efforts fecondés par tous les 
hommes qu'intéreffe le bien de l'humani: 
té, {era peut-être la confervation de ceux 
qui, dans l'âge le plus tendre & au 
milieu des écueils dont ils font envi- 
ronnés, ont fur-tout beloin des foins les 
plus vigilants & des fecours les mieux 


adminiftrés. 
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Je-dois un aveu à la juftice & à la re- 
connoiffance. M. 4. Petit a été mon - 
principal guide dans tout le cours de 
cet ouvrage , où l'on trouvera raflem- 
blés fes principes , foit relativement À 
la théorie & à la pratique des accou- 
chements, foit touchant les maladies 
des enfants, que j'ai recucillis des le- 
çons quil a faites {ur ces matières 
pendant une lonoue fuite d'années: 
ainfi j'ai lieu de penfer que mon travail 
{cra agréable à TOUS CEUX qui, ne con- 
hoiflant cet illuftre Médecin que par la 
réputation qu'il mérite à tant d'évards, 
font venus dans un temps où fes oc- 
cupations mulriplices l'empèchent de 
fe livrer encore à l'inftruction publique. 
LIe m'eftimerai moi-même infiniment 


heureux , fi j'ai réufi, en leur faifant 
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pat de la doctrine qu'il a établie fur 
les objets les plus importants, à les dé- 
dommager en quelque façon d'une 
perte qu'ils ne peuvent pas trop regret- 
ter: & fi les préceptes que j'ai hafardé 
d'ajouter aux ffens , & qui {ont le ré- 
fultat de mes propres réflexions, me 
font juger digne d'être compté au 
nombre des difciples d'un maître que 
je révère, & dont la mémoire fera éter- 
nellement gravée dans mon efprit : 
Anté ; pererratis amborum Ré bte , exul 


Aut Ararim Parthus bibet ;aut Germania Tigrim, 


Quèm noftro illius labatur peûore vultus. 
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AVIS AU RÉLIEUR. 
La Planche fera placée après la page 536, 


PRÉFACE: 


DE L'AUTEUR 


A vaxr d'inftruire Le leéleur des motif 
‘quimont déterminé à écrire cet Ouvrage, 
qui fert de fuite à celui que Jai publié 
{ous le titre de S'yfléme nouveau 6 complet 
de l’art des accouchements > Ouvrage que Je 
crois abfolument néceflaire pour mieux 
comprendre les principes que Jai établis 
dans autre , & en tirer un plus grand 
avantage dans la pratique ; je me crois 
obligé de relever , tant par rapport au 
_ public que par rapport à moi-même, 
“TFainilé 350 du: Joiinat de Septembre 
1751, Quoiqu à bien confidérer les fo- 
_ phifmes & les faufles interprétations de 
_ {on auteur ne méritent pas l'attention 
_ que jy fais. | | Le 
 Lorfque les propriétaires du Journal 
COmmencèrent à le publier , ils promirent 
de rendre un compte fidèle & impartial 
de tous les livres & Ouvrages nouveaux 
a 
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qui vérroient le jour, & d'en donner des 
extraits, fans qu'aucune partialité ou 
qu'aucun préjugé défavorable leur fafe 
changer où altérer le véritable fens des 
auteurs. L'on va être à portée de juger, 
par mes remarques fur l'article ci-deflus 
mentionné , s'ils ont été fidèles à leur 
promeffe, ou plutôt, s'ils ne doivent point 
être accufés de partialité & de mauvaife 
for 

Je ne puis déterminer à quel point 
_ celui qui a compofé l'article 33 du mois 
de Septembre , eft inftruit du fujet que 
j'ai traité dans mon Effai. Toutefois, 
après les recherches les plus exaéles , Je 
ne crois point qu'il ait appris ou fuivida 
pratique des accouchements : or , fans la 
pratique , eftil poflible de connoître une 
fcience à fond , & de bien pofléder les 
_ principes qui lui fervent de bafe? « Ü en 
_» eftiditunécrivain diftingué (a), en fait de 
» critique , comme dans toutes les autres 
» fciences fpéculatives. Celui qui apporte 
» avec lui quelques notions implicites, 
PE 
= {a) Le Spectareur Anglois, n° 29%, fa 
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5 & un certain nombre dobfervations 
» quil a faites en lifant les poëtes, verra 
» fes réflexions mifes dans un grand joux 
» paru habile critique ; au lieu que celui 
» qui na aucune dé ces connoiflances 
» préliminaires , lit un critique fans en: 
» tendre ce quil dit, & ne peut par cela 
» même que: donner un faux fens à fes 
» paroles ». Pope donne auffi, en pareille 
occafion , un fort bon avis , car il dit (a)+ 
«Vous qui prétendez vous parer à jufte 
» titre du nom de critique , aflurez-vous 
» de la connoïffance de vous-même & de 
» celle de votre portée; reconnoiflez 
» l'étendue de votre génie, de votre goût, 
» de votre favoir ; fondez votre profon= 
» deur , ne cherchez point à pénétrer au- 
» delà » (b). — « Chacun pourroit biert 
» gouverner fon diftriét , sil vouloit s'en 


(à) Effai fur la critique, première partie, 
(b) Vous donc qui de critique ofez porter le nom, 
Voulez , plein d’un beau feu que guide la raifon ; 
_ Donner & mériter une gloire fuprême , 
Connoïffez vostalens, connoiflez-vous vous-même 4 
En vain en croyons-nous une fotte fierté , 
Le plus vafte génie eft toujours limité. 


a à 
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» tenir à ce quil entend ».— «Si vous 
» navez devant les yeux toutes ces chofes 
» à la fois, vous ne pouvez que chicaner 
» &non pas critiquer ». Mais ] Je veux bien 
ne pas infifter fur ce point, & je me bor- 
nerai à montrer qu il s'en faut bien que 
le journalifte ait été impartial ; en obfer- 
vant d'abord que cet auteur., sil y eût eu 
quelqu objeéhon importante à faire contre 
la théorie établie dans mon ouvrage , & 
contre la pratique que J y confeille , auroit 
employé toute fa rhétorique à Li déve- 
lopper , & fans me faire la moindre grace, 

pour prévenir le leéleur contre lune & 
autre : on peut au moins rafonnable- 
ment le préfumer, puifqu'il s'eft efforcé de 
donner à mes expreffions un fens qu'elles 


Tous n’ont pas obtenu tous les dons en partage, 
Mais chacun a le fien : qui le connoît eft fage. 
—— Pourquoi courir après une gloire étrangère, 
Tandis que vous pouvez régner en votre fphère »? 
—— Side vos jeunes ans les wavaux journaliers , 
Ne vous ont pas rendu ces objets familiers , 
* Vous m'égayez en vain par vos traits fatyriques. 
Non, je ne vous mets point au rang des vrais critiques. 
Traduction en vers de l’Effas fur la critique, 
par M. l'Abbé du Refnel, chant premier, 
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nont pas réellement, & qu'il a fait des 
citations faufles & tronquées , comme on 
- vale vo. 

Dans le Journal d'O&tobre 1752, le 
journalifte pofe en principe que lon doit 
juger par l'excellente règle tirée de Pope, 
« dans tout ouvrage, confidérez l'inten. 
» tion de l'auteur » : je vais, en fuivant 
cette règle, juger de l'intention de ce 
Journalifte. LS 

Je dis au leéleur, dans 1a préface qui 
eft à la tête de mon Effai, &c. (a) « J'ex- 
» pofe les nouveaux moyens que j ai ima- 
» Sinés pour délivrer les femmes dans les 
» cas les plus fâcheux ,non-feulement avec 
-» plus de füreté pour elles & pour leurs 
» enfants , mais encore avec plus de faci- 
» lité & de promptitude que par les autres 
» méthodes mifes en ufage Jufqu à ce jour. 
» Jen ai communiqué quelques - uns à 
» plufieurs de ceux qui pratiquent aujour- 
» d'hui les accouchements avec le plus de 
» diftmion ; & l'approbation quils leur 
» Ont donnée , ma engagé à les faire con- 


(2) Pag, xij. 


Pag, xüj. 


a; 


y] NPA CE 

# noître à la fociété royale de Londres , & 
» à la fociété de médecine d Edimbourg. 
» J'avois choifi ce moyen de les rendre pu- 
» blics, pour impofer filence,en quelque 
# manière , aux gens mal-intentionnés & 
» aux 1gnorants ; les premiers ayant tou- 
» Jours coutume de trouver desfautes dans 
» leschofesnouvelles, quelques avantages 
» qu'elles puiffent procurer, quandilsn'en 
» font pas les auteurs ; & les autres fe dé- 
» chaînant contre elles , uniquement parce. 
»quils manquent d'intelligence , tant 
# pour faifir le raifonnement que pour 
# Évre la pratique ». Dans mon Epitre 
dédicatoire; «elle fera fürement unmoyen 
» (l'approbation des deux fociétés les plus 
»iluftres de l'univers ) de priver les en- 
» vieux, les gens mal-intentionnés & les 
» calomniateurs de leur plus grand plaifir, 
# & d'impofer filence aux ignorants , qui 
» trouvent toujours des fautes dans ce 
» qu'ils ne comprennent point ». Dans un 
autre endroit de ma préface : « Outre les 
» nouveaux moyens de pratique que Jai 
» expofés à cesilluftres fociétés, on troit- 
# vera encore dans cet Effai plufieurs 
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» autres méthodes & plufieurs remarques 
» fort importantes, entièrementnouvelles, 
» & fondées fur la raifon & l'expérience, 
» qui font les plus fürs guides dans la pra- 
» tique de toutes les parties de la méde- 
» cine ». Et à la fin de la page fuivante ; 
« Je penfé que dans une matière de cette 
» importance , où il s'agit de la vie des 
» citoyens , tout auteur doit être fur fes 
. » gardes pourn induire perfonne en erreur. | 
» J'ai doncrapporté ce que] ai lu dansles 
» livres, ou ce que j'aientendu dire , lorf- 
» que j'ai cru quil en pourroït réfulter 
» quelques avantages ; & fi je méloigne, 
». quant à la manière de penfer , ou quant 
» à la pratique , de quelqu'écrivain ou de 
» quelque praticien , je détaille avec hum: 
nlité mes raifons , pour étre pefées par les 
» meilleurs juges , défirant fur-tout que l’on 
» me démontre mon erreur, fi Je me fuis 
» trampé: je me croiraitouoursredevable 
» envers ceu% qui fe donneront la peine de 
» le faire, comme il convient; & je dirai 
» avec Horace : 


D Si quid novifti reétius 1ftis, 


æ Candidus imperti; fi non, hisutere mecum >. 


4 


ti  SAPRÉMAGEN 
Je conclus enfm en informant mon 
leéleur que le principal motif qui m'a fait 
publier mon ouvrage , dans lequel je fais 
bien qu’il y a encore plufieurs defauts , eft de 
fauver la vie à plufieurs mdividus, & de 
prévenir plufieurs dangers. | 
D où ,] ofe le dire , le leéteur impartial 
Jugera , : | 
1.9 Que, loin d'avoir donné des preuves 
d'arrogance,, je me fuis au contraire con- 
duit avec modeftie, en communiquant les 
nouveaux mOyens.que Je croyois capables 
de perfectionner la pratique des accouche- 
ments , à ceux qu'un favoir fupérieur & 
reconnu me fanoit, regarder commeiles 
meilleurs juges dans ce cas , avant dé les 
divulguer davantage. | | 
2.9 Que, loin de faire mes efforts pour 
empêcher tout Juge compétent:de criti- 
quer mon ouvrage , je.defre au.contraire 
que quelque perlonne digne de ce titre 
me fafle voir mes erreurs , afimide parvenir 
à découvrir la vérité. sd 
3° Que je ne me fuis propofé de, 
fermer la bouche qu'à ceux qui ne trou- 
vent des fautes que parcequ ils font mal- 
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_intentionnés , *énvieux , OU ignorants: 
4.° Que;Mloin d'être arrogant , Je re- 
connois avec humilité qu'il y a des défauts 
dans mon ouvrage. 
Onit dans le Journal à mon fujet (a); 
«auteur , en annonçant quila déja ob- 
» tenu l'approbation de ces illuftres {o- 
» ciétés , & prévenant par-là, ou même 
» ufurpant celle du public , paroit avoir 
» eu intention d ôter tout-à-fait aux mé- 
» decins & aux accoucheurs la liberté de 
» critiquer un ouvrage, vanté par des 
» hommes dont l'autorité eft d'un fi grand 
» poids ». Mais où ef le lecteur de bonne 
foi qui conclura de mes paroles , citées 
ci-deflus ; que je parois avoir eu intention 
d’ôter tout-à-fait aux medecins & aux accou- 
cheurs la liberté de critiquer mon ouvrage, 
lorfqu'au contraire Je defire , comme le 
témoignent mes expreflions , (que l'on re- 
lève mes erreurs, s11 s'en trouve ; & que 
Je dis avec Horace: Si quid novifl rectius 
iftis , &c. ? Bien plus , ne me fuis-Je pas 
encore expliqué plus clairement {ur la 


(z) Volume j.Sept. 1751, art, 334 
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liberté que je laifle de me critiquer, lorfqué 
je défigne à quelle efpèce de gens lap- 
probation authentique que j'at obtenue 
pourra impofer filence , favoir à ceux qui 
n'ont d'autre motif que la mauvaife inten- 
tion , la jaloufie , & l'ignorance : d'où , Je 
crois , il n'eft pas difficile de juger de lir- 
tention du journalifle. 
: Je dis dans mon Efai, &c. (a) « Après 
» avoir décrit les parties qui compofent 
» l'œuf, expofé la manière dont fe fait la 
# communication entre la mère & le fo- 
#tus , & expliqué comment ce dernier 
ñ eft nourri dans la matrice ; je vais entrer 
» dans une courte digreflion queje prie le 
» leéleur de me pardonner , pour prouver 
» que le fœtus exifte dans l'œuf, & qu'il 
»n'eft pas un arimalcule flottant dans la 
» femence du mâle, comme Lewenhoek Ta 
» imaginé fans aucun fondement ». D'où 
tout leéteur impartial obfervera queje n'ai 
prétendu faire qu'une courte digreflion , 
& que je n'ai employé qu'une preuve, 
que je n'ai trouvée dans aucun auteur , 


(a) $. 36. pag. 118. 


DE L'AUTEUR. x) 

telle qu'elle s’eft préfentée à moi au mi- 
lieu de mes autres recherches ; & verra 
pareillement , que ce na point été mon 
deflein de donner un fyftême régulier ,ou 
de faire l'hiftoire de la femence du mâle, 
ni de groflir mon livre en accumulant de 
vaines hypothèfes. Fax | 

Je continue ainfi : « Dans le deflem 
» de mettre cela dans le plus grand jour 
» qu'il eft poffible, je fuis defcendu dans 
» des détails particuliers , en faifant la 
» defcription de l'œuf, du placenta , du 
» chorion , de l'amnios, & des vaifleaux 
» ombilicaux, Or cette defcription nous 
» apprend: r.0 Que l'œuf eft compoié de 
» deux enveloppes qui par la fuite fe trou- 
» vent être le chorion & l'amnios. 2.° Que 
» d'un côté de ces enveloppes font un 
» grand nombre de petits vaifleaux qui 
» font démontrés former par la fuite le 
» placenta, 3.0 Que ces parties de l'œuf, 
» comme il eft évident , font des produc- 
» tions oudes parties du fœtus, qui toutes 
» étoient raflemblées avant la copulation, 
» & lorfque l'œuf étoit encore dans Lo- 
# Valre », 
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ce pue le fyftême de FREE les 

» animalcules qui nâgent dans la ne 
» du mâlefontautant d' embryons : Or, en 
» admettant cettefuppoñtion, je demande | 
» comment les vaifleaux de l'enfant s'uni- 
» ront avec ceux du placenta , &c. & avec 
» ceux du chorion & de l'amnios qui pa- 
» rOiflent être des produétions de la peau 
» & de l'épiderme du fœtus». 

« Confidérons encore que la circulation 
» ne peut fe faire dans un animal fans la 
» fecrétion de ce qu on appelle commu 
» nément efprifs animaux, & que cette 
» fecrétion ne peut s ‘accomplir fans la cir- 
» culation: ces deux points fontégalement 
» évidents. Or, peut-il y avoir dans la 
»femence du mâle quelque chofe dont 
» l'ufage foit de commencer ces mouve: 
5) éhob. néceflaires dans l'embryon, jufqu à 
» ce quil foit en poffeflion de ces efprits 
_» animaux dont on peut dire que la fecré- 
» tion cft Ja condition fîne qué non, ceft- 
» à-dire , fans laquelle il ny a point de 
» circulation & de le nourrir Jufqu à ce 
» qüe le placenta ait contraclé adhérence 
» avec la matrice ? Mais je laiffe ce point à 
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» difeuter a d’autres perfonnes plus favantes, 
» & je reviens au progrès de l'embryon 
» dans l'œuf, dont le placenta commence 
» à s attacher aufond de la matrice ; obfer- 
» vant avant toutes chofes que , fi le 
» fyfême de Lewenhoek étoit vrai, 1 con 
»trediroit cette maxime génér lement 
» connue , favoir , que Dieu n’a rien creé 
» en Vain », 
_ À cette occafion le journalifte dit: 
« Nous laiflons au leéteur philofophe le 
. “foin de déterminer par lui-même(grande 
» condefcendance!) fi ces fuggeftions fuff. 
» fent pour détruire le fyflême des animal- 
» cules Où des petits hommes dans 1a femence 
» du mâle : quoique nous puilfions ima- 
»giner quil feroit poflible d'apporter 
» contre ce {yftême des preuves plus fortes 
» que celles que notre auteur a expofées : : 
» & en effet , 11 paroït lui-même intérieu- 
» rement perfuadé de la foiblefle de fes 
» raifonnements , puifqu il laiffe à quelque 
» perfonne plus favante le foùr de difcuter 
» l ufag ve de la Jemence du mâle». 

Mais 1° tout lecteur philofophe doit 
aflurément avoir une grande obligation au 
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journalifte de ce qu'il veut bien fui laifler 
la liberté de déterminer par lui-même, fr 
mes preuves font fufffantes ou non. 

2.° En fuppofant , pour difputer , que 
l'on puiffe produire un millier de preuves 
plus fortes que les miennes , affoibliront- 
elles ou diminueront-elles ce’ que Jai 
avancé? Mais, au furplus , je ferois jaloux 
d'apprendre de cet écrivain , qui cherche à 
faire croire quil en fait plus que tout le 
refte des hommes , quelles preuves plus 
fortes on peut produire qu'une démonftra. 
tion fenfible aux yeux, & par laquelle 1l 
eft évident que le fœtus eft toujours dans 
Tœuf. RE er 
3.2 I] dit , que je fuis intérieurement 
perfuadé de la foibleffe de mes raïfonne- 
ments, puiique 7”’abandonne à des hommes 
plus favants le foin de difcuter l’ufage de la 
femence du mâle. Mais cet argument , qui 
peut lui paroïtre fort , ne fera d'aucun 
poids pour toute perfonne de bonne foi, 
fans qu'elle ait befoim de lumières bien 
étendues pour en fentir la nullité: car, où 
eft la conclufion que mes preuves font foi- 
bles , parceque Je laïfle à des perfonnes 
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plus habiles le foin de difcuter l’ufage de 
la femence du mâle, ce qui eft une chofe 
de pure fpéculation ? 

Je ferai encore obferver , que le Journa. 
lifte s'efforce dans le paragraphe précédent 
de me repréfenter comme un homme ca- 
pable d'arrogance , lorlque Je ne publie 
mes nouveaux moyens & mes découvertes, 
qu après les avoir communiqués à plufieurs 
des accoucheurs les plus diftingués , qui 
leur ont donné leur approbation : & qu'il 
donne à préfent à penfer que Je fuis inté- 
rieurement perfuadé de la foibleffe de mes 
preuves, parceque 7’abandonne à quelques 
perfonnes plus habiles le foin de difcuter 
l’ufage de la fémence du mäle ; tandis que 
je ne fais mention de cette fpéculation peu 
utile , que dans une courte digreffion. 

I ajoute enfuite , que j'aflure avoir ex- 
pofé mes nouveaux moyens & mes décou- 

vertes aux fociétés royales de Londres & 
de médecine, & aux plus habiles accou- 
cheurs de Dublin , qui leur ont tacitement 
accordé leur approbation & leurs applau- 
diflements mais, qu enexaminant de près, 
on ne trouve pas qu'ils aient. été fLumver- 
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{ellement admirés par les accoucheurs de 
Londres. Ce paragraphe dévoile égale 
ment la bonne éducation & la modeftie de 
ce journalifte | & la bonne foi dont äl eft 
fufceptible , en faifant adroitement une 
faufle citation , pour prévenir fon leéteur. 
Car 1° ai dit dans mon Epitre dédi- 
catoire , que les nouveaux moyens que je 
propofe avoient dejà été mis en ufage par 
les plus habiles accoucheurs : & dans ma 
préface (a) ; que je les avois communiques 
à plufieurs de ceux qui pratiquent aujourd” hui 
des accouchements avec le plus de diflinétions 
& que l’approbation qu'ils leur ont donnee, 
ma engage’ à les faire connoître aux deux 
focietes les plus illuftres de l'univers ; comme 
leurs lettres , dont je conferve encore la 
plüpart , peuvent le prouver fuffifam- 
ment. Î eft vrai que je n ai pas confulté ce 
avant Journalifte, & que je n'ai pas com- 
muniqué mes nouveaux moyens & mes 
découvertes à tous les accoucheurs les 
plus célèbres , comme il cherche à faire 
penier que je l'ai dit, en fupprimant , tant 
(a) Pag, xxivs L 
dans 
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dans le paragraphe ci-deflus mentionné, 
que dans le premier de l'article 33 , les | 
mots plufieurs & différents , fans doute dans 
le deffeim de faire croire au lecteur que J'ai 
avancé une faufleté. | 

2. Je ne puis dire quelles perfonnes 
ont ,comme il le prétend, examiné de près 
mais je Le défre de citer quelqu’ accoucheur 
célèbre , ou même quelqu'autre dont la 
réputation foit moins grande , qui ait fuivi 
… ma méthode, dans les cas mentionnés & 
_ comme Je l'ai enfeignée , fans avoir eu le 
même fuccès dont je me alone. J ajou- 
terai que les deux années qui fe font écou- 
lées depuis la publication demonouvrage, 
m ont encore plus convaincu de fes avan- 
tages 5 car, dans cet intervalle detemps, j'ai 
été appellé différentes fois à des accou- 
chements que quelques-uns des élèves de 
Smellie ne pouvoient terminer par les 
méthodes de cet auteur : mais avec 14 
mienne les femmes furent bientôt déli- 
vrées, ce qui les a convaincus entièrement, 
AL tion que les autres afliftants, de la 
préférence quelle méritoit ; & tellement 

qu'ils s'en fervent aujourd'hui dans les cas 
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pareils, avec tout le fuccès qu'ils peuvent 
_ defrrer. ER 

1 3. J'ai une forte préfomption que ces 
perfonnes , qui ont examiné de pres , à ce 
que dit le journalifte , n'ont jamais ni vu, 
ni employé mes mftruments ; parceque , 
quelque temps après la publication du 
livre de Smellie, & plufieurs mois après 
le Journal de feptembre r 7571, cet auteur 
m'écrivit, pour le prier de lui donner l'ou- 
vrier qui me les fufoit , attendu qu'il nen 
trouvoit point pour les confiruire comme 
ils devoient être: cependant ,j ofe le dire, 
le doûteur Smellie pouvoit employer des 
ouvriers aufli habiles que le journalfte ou 
quelqu'un de fa connoïflance ; & certal- 
nement il faut plus d'exattitude pour faire 
bien mes inftruments que n'en font fufcep- 
tibles les ouvriers ordinaires, ou peut-être 
plus qu'ils n'en veulent apporter. 

Le journalifte fait enfuite attention à 
mes tables, auxquelles il reproche de 
grands défauts , non point parcequ'elles 
font faufles & infufhfantes , mais parce- 
qu'elles ne font pas aufli-bien fmies que 
fon goiût fupérieur le lui feroit defirer. S 1 
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eût pu prouver qu elles ne repréfentoient 
pas bien au deéteur les différentes fitua- 
tions delenfant dans la matrice, &c. que 
j'ai tâché de lui rendre fenfibles, il auroit 
eu quelque raïon d en informer le public. 
+ Dans le paragraphe fuvant, il paroît 
choqué de mon ftyle : cependant on m'ac- 
cordera , Je crois , quil eft Anglois, & 
* quil peut être compris des Anglois. En- 
fuite 11 rapporte le dernier paragraphe de 
_ mon ouvrage, où Je dis, que j'ai plus con- 
fidére l’importance de la matière que léle’. 
gance du flyle, & que j’aiplus cherché à me 
rendre utile qu’agréable. Pour moi, je 
l'affure que je préfère bien plus le précepte 
d'un auteur diftingué , qui dit, qu’on ne 
doit jamais etudier ce qu’on a à dire, mais 
toujours écrire comme ft l’on parloit à fon 
ami , que la méthode contraire qu'il re- 

commande. | 
H cite enfuite, en y ajoutant fes judi- 
cieufes remarques , l'endroit fuivant de ma 
conclufion, oùJe dis; « [left vrai quel'on 
» pourroit encore ajouter plufreurs chofes 
» à ce traité pour le rendre plus complet: 
» Je defire que quelque perfonne plus fa- 

ik 
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» vante, piquée d'une noble émulation ; 
») He ce que Jai commencé; & 1e 
5) mappliquerai ce qu Horace dit dans une 
» autre OCCafion: 

_m —— Fungar vice Cotis, acutum 

n Lee quæ ferrum valetexfors fibi(*) fecandi » : 
» Nous fappoferions , dit-1, sil y avoit 
5 pour cela la moindre probabilité , que 
.» le mot fibi a été mis pour ip/a, par erreur 
» typographique : mais 11 eft moralement 
» impoflible que le compofiteur foittombé 
» fur un autre mot de deux Jyllabes, qui fe 
» trouve être un mot latin : d'où 11 eftévi- 
» dent ,que l'auteur a cité Horace de mé- 
» moire, & lui a attribué un vers qüina 
>> AUCUN Hs . & où l'on ne retrouve les 
» règles ni de la grammaire , n1 de la pro- 
» fodie ». Aimfi , il donne POUE une im- 
poffibilité ol que le compofiteur foit 
tombé fur un autre mot de deux Jyllabes, 
qui fe trouve être un mot latin: mas je 
lui confeille de confulter* quelqu écolier , 
fimplement inftruit de la grammaire , & d 
apprendra quil y a un nt ne de 
ee TP EE UN 


* (*) J'ai corrigé dans ma traduction cette erreur , qui E 
trouve en effet dans l original anglois. 
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mots de deux fyllabes parmi les mots latins, 
fur lefquels le compofteur auroit pu torr 
ber,, auffi-bien que fur /bi, En fecond lieu, 
je “OT bien favoir comment ül eft fr 
évident que j'aie cité Horace de mémoire : 
ne devoit-1l pas au contraire juger, d'après 
ma propre citation, qui 1 Eft à Hu A At e 
de mon Effai, que J'avois cet auteur fous 

les yeux? car J ai fait mention du lieu où 
je lai prife, & Jai ajouté après le mot 
fécandi, art. poet. vers. 304. Mais le jour. 
nalifte à omis cette partie de ma citation, 
parcequ ‘elle n'auroit pas rempli fes vues , 
& qu'iln auroit pas pu enfuite faire par ni 
de fon efprit vis-à-vis du leéteur , toutefois 
fans la moindre juftefle, & lui apprendre 
quil connoît la grammaire & a profodie. 
Quand même J'aurois oublié de faire men- 
tion du zombre du vers que ] ‘ai cité, tout 
lecteur de bonne foi auroit tribu au 
compofiteur l'erreur qui s eft glfiée , fur- 
tout lorfquil auroit vu’que J'avois fait 
une jufte application du vers d Horace, 
ce qu ‘on nauroit pu fuppofer, fi jen a 
point compris les paroles & leur. fig gnif- 
ation, — se | 


: 
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I continue: « Cela eft mois pardon- 
» nable à un homme qui a fouvent repro- 
» ché à fes confrères leur manque d'édu- 
» cation , Ceft-à-dire , leur peu de con- 
» noiflances littéraires ». Mais 11 donne 
encore ici , pour parvenir à fon but , une 
faufle interprétation à mes expreflions ; 
car je ne reproche pas à ceux quil appelle 
nes confrères , ni dans ma préface , m1 dans 
aucun endroit de mon ouvrage , qu'ils 
foient peu verlés dans les connoïffances 
littéraires: mais Je regrette (a) qu'il y ait 
des hommes qui, fans fe mettre en peine d'ac- 
guérir les connoiffances néceflaires , croient 
Jufffant d’avoir fait quelques lectures , de 
connoître l’ufage , ou , peut-être, l’abus de 
quelques infiruments , 6 d’avoir copié des 
recettes de vieilles, pour pratiquer les accou- 
chements , & pour croire qu’ils ne le céderent 
d: perfonne. « Ces hommes, dis-je ; fe 
»trompent ,en confidérant les accouche- 
5 ments plutôt Comme un art, que comme 
» tine fcience. Les accoüchements font un 
»> art; quant à l'opération manuelle ; 1is 
» font une fcience , quant aux difiérents 


ET 


_ (e) Préface , pag. 10, 
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» maux qui afigent le mères ; & qui 
5) accompagnent fréquemment EE grof- 
afefle &leurs couches , maux qui requiè- 
>> YENÉ plus de dal pe médicinales 

» que d'habileté à opérer ». D'où il nef 
pas difficile de s appercevoir que ce qui 
fait le fujet de mes regrets , eft dé voir 
ceux que le journalifle appelle mes con- 
frères , {e livrer à la pratique des accou- 
rar Mr fans être fufffamment inftruits 
de ce qui concerne la médecine, & après 
avoir fait fimplement quelques EE ou 
après avoir copié quelques recettes de . 
les. Or n'eft-il pas évident qu'ils n'acquer- 
reroient Jamais la fcience médicinale, s'ils 

pafloient toute leur vie à lire des livres 

de littérature? & , par conféquent, Jenal 
pu leur reprocher de nêtre pas fufhifam- 
ment imbus des connoiflances quon y 
puile. 

» « Quoi | qu lilen foit, dit le même jour- 
») nalifle , nous r'inférerons pas de cette 
» faufle cie que notre auteur ne 
» peut pas favoir faire de fes mains l'ufage 
» nécellaire , & qu ni neft pas un accou- 
>» cheur paflible ; ; parcequil paroît avoir 
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»été un praticien aflidu , & avoir pris 
>) beaucoup de peme à compiler & à 
») compoler un ouvrage , qui , felon de 
» jugement quenous en portons ,ne rendra 
» pas un grand férvice à ceux qui font au 
» fait de L'art des accouchements , & qui 
» n'ajoutera pas beaucoup à leurs con- 
» noiflances; mais dont la leéture pourra 
» être de quelqu'utilité aux commençants, 
» à caufe de quelques précautions qui y 
» font recommandées, & de quelques-uns 
» és cas qui y font expofés "# 

© J admire fa modération, & je ui ai 
en même temps de grandes obligations à 
de ce quil ne veut pas conclure de la citation 
d’Horace, quil prétend n être point exaéte, 
que je ne fais pas tirer de mes mains lufage 
néceffaire, & que je ne fuis pas ur accoucheur 
paffable. Toutefois sil eût tiré une pareille 
conclufon , elle eût plutôt.tourné à fon 
défavantage qu'au mien : mais au refte ;1l 
eft évident qu'il a eu une intention Imdi- 
recle de faire croire au lecteur peu attentif 
ou peu judicieux, qu'il auroit pu déduire 
cette conféquence , quoiqu en effet 1 ait 
priéiéré l'autre parti. 
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2° Je ne luiai certamement pas moins 
d'obligation pour la bonne foi dont 11 fait 
preuve ,'en accordant que je puis étre un 
accoucheur palfable, malgré la citation peu 
exade ci-deflus mentionnée: mais s'il y 
avoit eu quelque connexion entre Îa pra- 
tique des accouchemeénts & les ouvrages 
d'Horace , il auroit fans doute conclu avec 
joie , que Je ne pouvois pas pofféder June 
fans RP pe les autres. 

° Afm que le lecteur foit meilleur 
pes de la partialité ou de la juftefle de 
{a réflexion , je fuis obligé de répéter 1ci 
ce que} ai dit dans ma préface (0); « Voilà 
- »tout ce que Je me propofois de faire (de 
» rendre publics mes nouveaux moyens, 
» enles communiquant aux fociétés roya- 
» les & de médecine ) Jufqu au temps que 
» } appris qu'une autre perfonne étoit fur 
» le point de publier mes nouvelles mé- 
» thodes concernant la pratique des accou- 
» chements , avec d'autres ouvrages qui 
» Jui font propres. Cette ARMES me fit 
» a à les publier moi-même, & d au- 


= (0) Pag, xiij. 
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» tant plus que j'avois déjà ébauché l'effai 
» fuivant pour l'inftruétion du fls d'un de 
#» mesamis, qui defrroit beaucoup ferendre 
» habile dans toutes les parties de l'art des 
> accouchements ». 

D'où Ion conclura que mon ouvrage 
entier, a exceptiomdes nouveaux moyens 
que j'ai inventés , & des découvertes que 
Jai faites , neft deftiné qu'à l'ufage des 
commençants , qui doivent certainement 
connoître a. fond la ftruciure & la difpo- 
fition des parties de la femme néceffaires à 
la propagation de l'efpèce , & être bien 
inftruits du progrès régulier de la groffeffe 
jufqu'au temps de l'accouchement , c'eft- 
à-dire jufqu au bout des neuf mois, terme 
marqué par la nature. La pq de 
toutes ces chofes eft la bafe fur laquelle 
doit être. appuyée leur pratique future : 
c'eft pourquoi Jai décrit le plus ample- 
ment quil ma été poflble , les parties 
naturelles de la femme, tant d'après les 
plus exaéls anatomiftes , que d'après mes 
propres obfervations ; & le progrès du 
fœtus jufqu'au temps de l'accouchement 
naturel, au bout des neuf mois révolus, 
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fans omettre aucune circonftance dont 
j'aie cru la connoiffance néceflaire à un 
commençant ,nifans rien ajouter que J aie 
jugé inütile, afm de rendre mon ouvrage 
aufli parfait qu'il étoit en moi , fans 1é- 
tendre au-delà des juftes bornes. Enfuite, 
pour compléter mon fyfiême, Jai expoé 
la méthode de délivrer les femmes dans 
tous les cas difficiles & contre nature : j ai 
parlé à cette occafion des découvertes 
que jai faites , des nouveaux moyens que 
jaiinventés, & qui navoient pas encore 
été publiés : & , en les fuppofant juftes, 
ils doivent rendre fervice aux commençants 
comme à ceux qui ont déjà acquis de lex- 
périence , & ajouter aux connoïffances des 
uns & des autres. Pour moi je fuis für que 
ceux qui fuivront la méthode que } ai éta- 
blie , dans les mêmes cas mentionnés, 
{eront convaincus de fon ‘efficacité, & de 
la vérité de ce que J'ai avancé: je l'ai em- 
ployée pour terminer un grand nombre 
d'accouchements depuis la publication de 
mon traité, ceft-a-dire, depuis deux anss 
& les fuccès que J'ai eus non-feulement 
mont confirmé dans mon opinion , Mais 
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encore ont fervi à convaincre toutes les: 
autres perfonnes qui étoient préfentes. 
Toutefois il y a encore des hommes trop 
efclaves de leurs préjugés , ou trop pleins 
de confrance en eux-mêmes, pour effayer 
dés méthodes nouvelles ; ou fi par hafard 
On obtient d'eux qu'ils en faflent l'expé- 
rience, ils sy prennent de manière qu'ils 
ne réufliflent point , ou en ne fuivant pas 
ces méthodes avec l'exadlitude prefcrite 
par leur auteur , ou en les employant à 
contre-temps, & par-là ils les décréditent. 
Le détail oùje fuis entré, & que Je prie 
le lecteur de me pardonner, le convaincra, 
je crois, s'il eft impartial, que les remar- 
ques du journalifte font abfolument con- 
traires à la vérité, & peuvent être regar- 
dées comme une faufle interprétation de 
mon ouvrage. Celui qui fait une objeéion 
jufte & raifonnable , mérite le titre d'ami 
du public ; mais c'eft manquer à la bonne 
fo! , que de donner aux chofes des couleurs 
quelles n'ont pas. Îl faut d'ailleurs fe fou. 
venir quon ne doit point sattendre à 
rencontrer une perfeélon abfolue dans 
quelqu ouvrage que ce foit, que la fragi- 
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lité humaine mérite quelqu'indulgence, & 
quon doit négliger quelques légères er- 
reurs ,échappées aux foins & à 1 exactitude 
d'un auteur. 

Le journalifte voudra peut-être faire 
pañlér ce que Je viens de dire pour une 
prière que Je lui adreffe, dans la crainte 
d'être encore expofé à fa critique : mais je 
fuis fi éloigné d'avoir cette intention , que 
Je l'invite publiquement à faire voir, foit 
_ dans mon Effai, {oit dans ce dernier 

ouvrage , toutes les fautes effentielles que 
tout homme de bonne foi peut me repro- 
cher ; & Je le prie en même temps d'ex- 
pofer fes raifons, ou de citer les autorités 
dont ils'étaye, afin que je puifle défendre 
mes aflertions ,ou reconnoître devant tout 
le public mon erreur , ce que Je ferai plus 
difpofé à faire lorfqu'1l m aura convaincu, 
qu'il ne fe limagime peut-être. Je l'invite 
encore à nommer quelqu auteur qui ait 
écrit jufqu à ce Jour fur les accouchements, 

_ dont le traité contienne moins de fautes, 
ouun plus grand nombre de bonnes règles 
pour la pratique , que le mien ; & dont les 
parties folent mieux rangées en ordre, 
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pour l'inftruétion facile de ceux qui doi- 
vent le lire. Loin donc de redouter fa 
cenfure , Je defire que ce que jai dit ne 
l'empêche pas de répliquer , ou de nous 
donner à l'avenir quelqu autre produétion: 
mais auparavant 11 fera bien de confidérer 
qu'il y aune difiérence entre critiquer avec 
juftefle , & altérer le fens d'un auteur ,pour 
en tirer enfuite de faufles conféquences. 
Aflurément , l'mjuftice eft faite pour 
jetter l'ame dans le découragement , ou : 
au moins pour afloiblir cette noble ému- 
lation qui allume en nous le defir de nous 
rendre utiles, & de concourir par mos 
travaux aux progrès des fciences. Cepen- 
dant on a lieu d'y être beaucoup moins 
fenfible , lorfque fes traits font lancés par 
des hommes obfcurs , & qui fe laïflent 
guider par des motifs peu généreux. C'éft 
ce que Je me fuis dit à moi-même , lorf- 
qu'une critique amère &injufte s'eft efforcé 
_de décréditer le fruit de mes peines & de 
mes veilles, & la voix publique qui s'eft 
déclarée en ma faveur, ma dédommagé 
avec intérêt de la très-légère peine quelle 
auroit pu me caufer. D'ailleurs , file defix 
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que Jai toujours eu de concourir, autant 
u'il a été en mot, au bien de nan j 
s'étoit afloiblr , quel motif auroit été plus 


| capable de le liiter dans mon cœur , & 


de mencourager à entreprendre de nou- 
veaux travaux , que de me rendre de plus 
en plus digne dés fuflrages authentiques 
que j ai déjà obtenus des hommes les plus 
illuftres , & des accoucheurs les plus diftin- 
gués , cefta-dire de ceux qui , vraiment 


 inftruits, ne favent critiquer qu'avec Juf. 


tele , & ccorder leurs éloges qu au vrai 
mérite. Mon zèle ne s'eft donc point ral- 
lenti, &J ai confidéré , fans m embarraffer 
du journalifte ni de fes adhérents, que je 
devois donner la plus grande’ perfection : à 
un ouvrage entrepris pour inftruire ceux 
qui fe FU profeflion des accou- 
chements:en conféquence, j je me fuis atta- 
ché à laugmenter ,où en détaillant davan- 
tage les règles que j'ai établies ; ou en 
expofant d'une manière plus claire, &en 
même temps plus circonftanciée , les dif- 


| férentes pratiques que Jai recommandées ; 


ou en employant pour faire admettre les 
unes & les autres, les nouvelles preuves 
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que ma fuggérées la raifon , ou que ma 
fournies une plus longue expérience, Ainfi, 
l'on auroit tort de regarder comme pure- 
ment polémique ce fecond ouvrage, qui 
neft, à proprement parler , que ït. frite 
de celui que jai publié il y a deux ans. Îl 
eft vrai que ] y fais la critique du livre du 
doteur Smellie ; mais deux motifs mont 
déterminé : premièrement , j ai Jugé que 
cet auteur avoit commis plufeurs erreurs , 
& jai cru quelles étoient d'autant plus 
dangereules , & quil falloit d'autant plus 
I relever , qu'il jouifloit d'une réputation 
plus grande; & , en fecond lieu, j ai penté 
que la vérité De davantage aux yeux 
de mes leéteurs , fi ] Je leur faïfois faire Îa 
comparaïfon de Les principes & des miens, 
en réuniflant er même temps les af 
qui me font admettre les uns, & rejetter 
les autres. 

Pour éviter la confufion, & pour réunir 
: fous différents points de vue,mais diftinéls, 
tout ce qui compofe le traité du doéteur 
Smellie fur la théorie & Ia pratique de 
l'art des accouchements , Je l'ai confidéré 
comme hifiorien , comme anatomite , 
| | sis comme 
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comme théoricien , & comme praticien. 
Premièrement , il nous dit , Comme 
hiftorien, dans fa préface (a) : « Dans mon 
» Introduéhon , je traite fommairement , 
&c.» & au commencement de fon intro- 
duétion(b): « Je me fuis propofé de donner 
» un détail abrégé de la pratique des ac- 
» Couchements, dans lequelje m'attacherai 
» fur-tout à obferver les différents progrès 
» qu'on y à faits de temps à autre , autant 
_»que Jai pu lapprendre moi-même des 
- » auteurs tant anciens que modernes , qui 
» fe font particulièrement dévoués à cette 
» partie, & qui nous ont laïflé quelques 
» Écrits fur cette branche de la chirurgie »: 
d'où tout leéteur fera naturellement porté 
croire: 

1.0 Que Srellie doit avoir lu une 
grande quantité d'auteurs tant anciens 
que modernes , pour s'être rendu capable 
de faire ces extraits. 

2. Que ces extraits doivent le mettre 
à portée de juger par lui-même ; & de diri- 
ger Ja pratique [ur celle des artifles qui one 
(a) Tom.l.pag. 10, (b) Tom. I. pag. 1, 

€ 
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le plus brille, € traité le plus fommairement 
cette partie. # ei 
… Mais, quant au premier point , je prou- 
verai que Smellie ma point été dans la 
néceflité de lire les ouvrages qu'il a cités, 
puifque ces extraits prétendus , où les 
lieux d'où Ton dit quils font tirés , fe 
trouvent, à l'exception de quelques lignes, 
prifes dans l'hiftoire de Ja médecine de 
Freind & Leclerc, dans un volume i-folio, 
publié en 1582,& où ils ont été recueil- 
lis par Spachius , en commençant par Hyp- 
pocrate , ( qui eft à la tête de l'hiftoire de 
Smellie) & en pañlant fucceflivement en 
revue les différents auteurs qui font venus 
après lui jufquà Guillemeau. H na donc 
pas fallu un temps confidérable pour re 
les ouvrages d'où ils ont été tirés. 
Secondement , ik paroît que Smellien'a 
jamais lu mi les ouvrages originaux , nl 
“Spachius, où qu' ne les a pas compris, 
ou qu'il les a volontairement mal inter- 
prétés pour autoriler quelques pratiques 
pernicieufes. Îl eft impoflible autrement 
d'expliquer pourquoi il attribue à quel- 
ques-uns de ces auteurs des règles ou des 
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méthodes diréélement oppofées à celles 
que l'on trouve dans leurs ouvrages. Poux 
moi, je croirois plutôt que ,comme il à eu 
recours à quelqu'un pour donner à {or 
ouvrage la forme que nous lui voyons ,1l 
a pu aufli, pour tirer des extraits de Spas 
chius employer le miniftère de quel 
qu autre perfonne, qui n'auroit jamais eu 
connoïflance du fujet , ni du langage des 
auteurs cités, fr ces prétendus extraits 
neuflent été faits pour confirmer où auto: 
rifer la manière de procéder de S'nellie ; 
parceque par-la {es leéteurs devoient juger 
6 diriger leur pratique. M eft donc abfolu: 
ment néceflaire que fes leéleurs & fes 
élèves foient bien inftruits dé cela , pour 
éviter les erreurs funeftes qui auroient 
indifpenfablement lieu , fi ces méthodes 
étoient mifes en pratique. 

T'roiffèmement , il eft évident que 
Smellie eft bien éloigné de donner une 
fuite régulière des Lebhréites avant a“ 

geufes dans 1a pratique , puifquil n'a fait 

aucune mention , ( apparemment parce- 

quil ne pouvoit plus appeller à fon fe- 

cours quelque compilateur comme Spa: 
à 
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chius ) des auteurs qui ont vécu depuis 
1597, date de la dernière édition de 
Spachius, Jufqu'à 1668 , temps où Mau- 
riceau publia {on ouvrage fur les accou- 
chements. Cependant on a vu briller dans 
cet intervalle de temps plufieurs hommes 
célèbres, qui ont publié dans leurs écrits 
différentes découvertes relatives aux dif- 
férentes branches de cet art , plus utiles 
que plufeurs de celles dont Smellie fait 
mention. J'en ai rapporté quelques-unes, 
pour remplir en quelque façon ce vuide 
confidérable que laiflent entre eux les 
temps que je viens de défigner. | 
Enfmn , notre auteur na point donné, 
comme il le prétend ,Ihiftotre des progrès 
qu'on à faits jJufqu'ici dans la pratique des 
accouchements , même parmi les moder- 
nes ; puifqu'il s'arrête au traité de Me/nard, 
publié à Paris en 1743, bien que la pre- 
mière édition du nôtre n'ait paru quen 
1752. Je ne puis mempêcher d'obferver 
encore qu'il paroit affeéler dans tout le 
cours de fon ouvrage d être d'un fentiment 
contraire à celui des autres auteurs, même 
dans les parties de l'art les moins eflen- 
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telles , mais fur-tout dans celles qu'ils ont 
perfeélionnées par quelques nouvelles 
méthodes ou quelques obfervations , & 
qui par-là leur ont mérité des applaudif. 
fementsuniverfels. C'eft ainfi qu'il s'efforce 
de rabaïfler le mérite de Deventer , de 
Lamotte, de Ruyfch, &c. Comme je le 
montreral, en meflorçant à mon tour de 
venger ces auteurs de l'injure qui leur eft 
faite. | 

En fecond lieu , j'ai confidéré le doc- 
teur Smellie comme anatomifte. Je pente 
que tout accoucheur fera d'accord avec 
lui fur ce principe (4); que ceux qui fe 
deflinent à la pratique de l’art des accou- 
chements doivent commencer d’abord par 
acquérir une parfaite connoiffance de l’ana- 
zomie, Mais il eft ft éloigné de prouver 
qu'il l'ait acquife lui-même, qu'il eft réduit 
à cette alternative , ou d'avouer fon i9n0- 
Trance en anatomie, fcience fi neceffaire pour 
bien comprendre la pratique des accouche- 
ments , Ou de dire que, la connoiffant bien, 
il a donné volontairement une faufle def. 
—————— 

(a) Tom. I. pag. 472 

63 
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cription des parties : car je newcrois pas 
quil y ait un auteur moderne qui, vOu- 
lant expofer les moindresrapports anato- 
miques des parties du COrPS ; tombe dans 
des erreurs auflimultipliées ; & quoique la 
defcription du afin loit paflablement 
exaée , elle eft cependant faufle à quel- 
ques égards, & fert de fondement à une 
théorie qui n'eft pas meilleure. Il eft donc 
évident que les élèves ou les lecteurs de 
 Smellie ; sils n'ont pas de meilleures inf- 
trudlions , non-feulement n'auront qu'une 
connoiffance très-imparfaite de cette par- 
tie de l'anatomie , mais encore tomberont 
dans des erreurs confidérables. 
… Entroifième dieu ,je confidère Smellie 
comme théoricien. {dit dans un endroit 
(a), que la theorie nous avance peu dans 
letabliffément du diagnoflic & la cure des 
maladies , ou dans la perfection de la pra 
tique des accouchements : dans unautre(b), 
que /a théorie lui a paru propre à réveiller 
l’émulation des jeunes praticiens , @ a les 
difpofér à quelques découvertes favorables 


ë (a) Tom. I. Introduét. pag. 66, 
(p) Préface. 
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aux progrès de l’art: & , pour prouver cela, 
il montre en plufieurs endroits (4) les 
bons effets qui naiflent de la théorie: 
contradiétions & inconféquences que j'au- 
raifoin de faire remarquer. RD 
En quatrième lieu , en confidérant 
Smellie comme praticien , j'examine fes 
différentes méthodes ; &, lorfque je les 
Juge mauvaifes, ou queJ'en crois connoître 
de meilleures que les fiennes , je donne 
mes raifons. J'ai auffi expofé plus ample- 
ment mes différentes manières de prati- 
quer , en y joignant les motifs quime les 
ont fait adopter, afin que le leéteur intel- 
ligent & de bonne foi ait fous les yeux les 
unes & les autres , & puifle juger entre 
nous. | 5 
. Comme Smellie paroît defirer de ren- 
dre plus commun que je ne le juge nécef- 
faire , l'ufage de fon inftrument favori , le 
- forceps ; J'ai été obligé de montrer les 
avantages &x les dangers quiaccompagnent 
la manœuvre , par laquelle on retouine 
l'enfant dans la matrice pour le faire fortix 


(a) Introduction, 
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par les pieds, d'une manière plus détaillée 
& plus claire que je ne l'ai fait Jufqua 
prélent , d'où J'ai démontré que Smellie 
emploie le forceps dans des cas qui ne 
exigent pas, & par-là expofe la mère & 
1 enfant à à de plus grands dangers. Cela 
m a conduit à expofer les avantages & les 
maux qui accompagnent l'ufage des for- 
ceps , aufli-bien que celui des autres inftru- 
ments , avec les différentes manières de 
s'en fervir dans lapratique, ce que J'aifait 
avec encore plus de clarté & détendue 
que dans mon premier ouvrage ; d'où 11 
paroîtra évident, d'un coup d ip que la 
méthode de Smellie none fait 
foufrir aux femmes des douleurs plus 
confidérables & plus durables , mais en- 
core quelle eft accompagnée de plus 
grands dangers que la mienne , comme 
on peut sen convaincre par la récapitu- 
lation fommaire de quelques cas , quel'on 
trouvera dans Îles $. 162,163,16G4, 
165$, 166 & 167 de cet D race: 
Cependant Je n'entreprendrai pas de 
relever toutes les erreurs dans lefquelles 
ilefltombé, ce qui me conduiroit au-delà 
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des bornes que Je me fuis prefcrites ; 1lme 
fuffra , pour remplir mes vues, de faire 
_ remarquer les plus effentielles , afin de 
rendre par-là fes leéteurs circonfpeéts fur 
de cas qu'ils doivent faire de fes autres 
préceptes , malgré l'air de confiance avec. 
lequel il lui arrive quelquefois de les leur 
préfenter. | | 

Au refte, je protefte n'avoir d'autre 
defir que celui de parvenrr , s'il eft pof- 
fible ; à découvrir la vérité , & que Je 
n'ambitionne d'entraîner le public dans 
mon fentiment, qu'autant qu'il fera Jugé 
meilleur & plus fondé. Je promets encore 
de conferver , autant qu'il fera en moi, le 
caractère d'un cenfeur honnête, & prêt à 
reconnoître des talents fupérieurs dans 
celui dont il relève les fautes. Cepen- 
dant , fi quelque chofe étoit capable de 
me faire oublier ma promefle , & de m ex- 
citer à méler l'amertume à ma critique, 
ce feroit l'éloge pompeux; mais, à mon 
avis, peu mérité, comme Je le prouveral, 
que lon lit à l'article foixante-unième du 
Journal de décembre 175 1. 

1,0 «Le traité de Smellie, (dit l'auteur 
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» de cetarticle, après avoir expofé le titre;) 
» eft précédé d’une courte préface, où le 
» docteur met fon leéeur au fait des motifs 
»qui lont encouragé à écrire , & où il 
# donne un plan fuccinét de l'ouvrage, 
-#Commençant par une introduction , qui 
» traité fommairement de la pratique des 
» accouchements des anciens & des mo- 
_».dernes;,où1l rapporte les progrès qu'on 
» à faits depuis Hyppocrate jJufqu'au fiècle 
».préfent , & qui eft fuivie d'un fyftême 
» clair & régulier de l'art des accouche- 
# ments, comprenant toutes fes branches, 
» {avoir l'anatomie des parties , les mala- 
» dies propres aux femmes enceintes , les 
_» différentes méthodes de délivrer dans 
#'les cas naturels, contre nature , & labo- 
»rieux ; les maladies particulières à la 
» mère & à lenfant au temps de l'accou- 
» chement, ou après la naïflance ; enfmle 
» choix & la conduite des nourrices & des 
» gardes »: | | 

2.0 « En lifant ce traité , 11 eft facile 
» de sappercevoir , que l'auteur pofsède 
» parfaitement fon fujet ; & que, lom de 
»seflorcer d'amulfer fes lecteurs par de 
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 Vaines hypothèles , ou par le récit exa- 
» géré defesfucces in'affirme rien dont 1l 
» ne fe foit afluré par fa propre expérience ; | 
» & il avoue ingénuement fes fautes , 
» aufli-bien que les cas où fes eflorts ont 
»n Été trompés ». | 
3.0 «Sa defcription du Éafinelt exaëtes 
» {es obfervations fur {a ftruéture font uti- 
n les & ingénieufes ; &, fi nous ne fommes 
» pas dans erreur , il eft le premier écri- 
» vain qui ait démontré, par des principes 
» de méchanique , les différentes manières 
» d'opérer , dans tous les cas que prélente 
» da pratique des accouchements. Comme 
» il a lui-même perfeétionné le forceps, À 
»entre dans un détail fort circonftancié 
» fur cet inftrument , dont il recommande 
» & enfeigne Tufage ; enfuite ils’étend fur 
» les autres moyensufités dans la pratique, 
» & à la perfection defquels 1l a encore 
» contribué en partie ; &, quoiqu'il aver- 
» tifle fouvent les jeunes praticiens d'évi- 
» ter , autant qu'il fera poffible  l'ufage des 
» inftruments , 11 prouve viétorieufement | 
» qu'ils font abfolument néceffaires dans 
» quelques cas pour conferver la vie de la 
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» mère. Î] réfute les opinions erronées des 
» auteurs modernes qui ont écrit fur cette 
» matière ; 1} corrige certaines erreurs de 
» Deventer , au fujet des différentes fitua- 
» tions de la matrice , & il bläme à Jufte 
» titre Lamotte d'avoir effayé de tromper 
» les jeunes gens, en leur cachant les cas 
» Où fa pratique a été fans fuccès , lefquels 
» doivent avoir été confidérables , s'il a 
» toujoursnégligé l'ufage des inftruments, 
» qu'il blâme fans aucune diftinélion. En 
» un mot, les moyens qu'a imaginés le 
» doéteur Smellie pour perfeétionner fon 
» art font , felon nous, folides & efficaces ; 
» {es préceptes, clairs & évidents ; fes re- 
» marques, Judicieufes & heureufes ; & les 
» méthodes qu'il emploie dans fa pratique, 
 » fupérieures à toutes les autres. Il règne 
» d'ailleurs dans tout fon ouvrage des fen- 
»timents d'humanité , de modération , & 
» une candeur qui ne pourront manquer 
» de lui concilier la bienveillance & L'ef- 
» time de fes lecteurs ». 

{faut avouer qu'on ne peut s'empêcher 
de regarder ce journalifte , d'après fonftyle 
& fes expreflions , comme l'écho du doc- 
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teur Smellie, car ce dernier nous dit dans 
fa préface (a): Dans mon introduétion ; 
» Je traite fommarrement de Îa pratique 
» des accouchements des anciens & des 
» modernes, fur laquelle je rapporté tous 
» les progrès qu on à faits Jufqu ici ; Je me 
» fuis attaché à cette partie en faveur de 
» ceux quinont point le temps ou peut- 
» être pas l'occafion de confulter les diflé- 
» rents auteurs que j ai été obligé de par- 
» Courir ; afin que , voyant d'un coup-d œil 
» toute létendue de leur art , les jeunes 
» chirurgiens foient plus à portée d'en 
» Juger par eux-mêmes, & de diriger leur 
» pratique fur celle des artiftes qui ont le 
» plus brillé , & traité le plus fommaire- 
» ment cette partie » : & plus bas il ajoute 
(2): « Je ne crains pas qu'on me taxe 
» d'avoir broché cet ouvrage à la hâte, 
» lorfqu on faura qu'il y a plus de fix ans 
» que Je travaille à rédiger mes leçons fous 
» une forme propre à fouffrir la prefle ; & 
» que, depuis ce temps, ] ai digéré, changé, 


(z) Tom. I. pag. x—. 
(2) Tom. I. préface, pag, xiv, 
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» & corrigé de temps à autre tout ce que 
»Javois écrit , conformément aux nou- 
» velles lumières que J'ai reçues de mon 
» étude & de mon expérience : enfin il 
» fufhra d'obferver que je ne me fuis donné 
» pour maître dans lart des accouche- 
» ments , quaprès lavoir heureufement 
» pratiqué pendant long-temps à la cam- 
» pagne; & que ouvrage que je publie 
» aujourd hui eft le fruit non -feulement 
» des occafions que jy ai eues d'approfon- 
#» dir cet art, mais plus particulièrement 
» encore d'une pratique réfléchie pendant 
» plus de dix ans à Londres, où Jai fait 
» plus de deux cens quatre-vingt cours 
» d'accouchements, pour linftruétion de 
» plus de neuf cens élèves en chirurgie, 
» fans y comprendre les fages- femmes, 
» dans lefquels j'ai délivré plus de douze 
# cens cmquante pauvres fémmes , en pré- 
_» fence de ceux qui fuivoient mes leçons, 
» &c. » Après la lecture dé ce pompeux 
paragraphe, qui ne sécriera pas avec Ho: 
race ? 


: Quid dignum tanto feret hic promiffor hiatu à 
Art, poet, v, #38 


ï 
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Puiffent ceux qui font au fait du fujet, 
après avoir lutout louvrage, ne point 
ajouter, parturiunt montes , &cC, 

Maisjene veux point prévenir l'eforit 
des leéteurs. Quant au journalifte , s'il ef 
verfé dans l'art des accouchements, ce que 
je ne defire pas pour fon honneur, fa par: 
tialité eft trop évidente pour que l'on n'en 
foit pas choqué: & déformais toute la ven: 
seance que] en tirerai, fera d'être infenfble 


. àfacritique comme à fes éloges. 


Afin que les raifonnements de Smellie 
ne perdent pas de leur force , en les dégui- 
fant ou en les interprétant mal, J airéfolu 
de rapporter toujours fes preuves, & de 
citer fes propres expreffions , afm qu'on ait 
l'avantage de connoître par foi-même leur 
force ou leur foiblefle , & de juger fûre- 
ment de la jufteffe ou de la fauffeté de mes 
objecions. Comme mon unique but‘eft 
de remplir les engagements que tout ci- 
toyen a contracté envers la patrie, & qui 
confiftent à concourir autant quil eft en 
lui au bien commun , perfonne ne pourra 
me blâmer de faire tous mes efforts pour 
détruire des principes qui me paroiffent 
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erronés , & prévenir par -là les malheurs 
qui en feroient la fuite mévitable , sil 
étoient admis aveuglément par les élèves 
qui font encore , généralement parlant , 
dans un âge où ils ne peuvent porter un 
jugement folide de la doétrine établie, ou 
de la pratique recommandée dansles livres 
qu'ils confultent. Je fouhaite que le doc- 
teur Smellie, en homme de bonne foi, foit 
de fon côté fatisfait de voir la vérité recon- 
nue par nos foins & nos travaux, quand 
même le jugement des lecteurs lui feroit 
défavorable. Nous cherchons tous deux le 
bien , mais nous différons en opinion; & , 
comme nous ne pOUVONS NOUS CONVAINCrE 

l'un l'autre, nous voulons bien en appeller 

à de meilleurs juges , afm quils déter- 

minent de quel côté eft la plus grande 

probabilité , fans toutefois croire notre. 
honneur intéreflé, quel que foit le juge- 

ment quils porteront. - 


SUITE 


DU NOUVEAU SYSTÈME 
| Duke Gr dnR ir. : 
DES ACCOUCHEMENTS. 


La 


$. 1: EF N fifant le livre du Dodteur Srmellie 
{ur Part des accouchements , avec l’intio- 
“duttion qu'il a mife à la tête; & en comparant 
Jun & l'autre avec les obférvations que j'ai 
faites depuis quelques années fur ce fujer, je 
ne puis m'empêcher d’accufer cet auteur d’êtr 
tombé dans plufeurs erreurs grofières. 

… I intitule ion livre, Traité fur la théorie 
& la pratique des accouchements : or je foup- 
çgonne par cet intitulé qu'il veut annoncer 
non-feulement Part de délivrer les femmes, 
mais encore lafcience ou la connoifflance des 
préceptes néceflaires pour traiter les maladies 
auxquelles elles font fujettes , dans leur grof- 
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> Suite du fyftême nouveau & complet 
{elfe , pendant & après le temps de l'accou- 
chement. Ce doit être-là fon intention, ou 
la plus grande partie de fon introduction, & 
une partie con/idérable de fon traité, feroient 
fuperflues. ne 
6. 2. Des trente-trois auteurs. dont il dit 
qu'il a donné /a pratique des accouchements 
armi les anciens , il y en a quatorze dont il 
n'afligne que les noms , avec le lieu de leur 
{éjour , ou le temps où quelques-uns d’eux 
ont vécu; & cependant il ajoute (a): « Je me 
» fuis attaché à cette partie en faveur de ceux 
» qui n’ont point le remps , où peut-être pas 
» l'occufion de confulter les différents auteurs 
» que Jai été obligé de parcourir, afin que 
» voyant d’un coup d’œrl toute l'étendue de 
» leur art , les jeunes chirurgiens foient plus 
» à portée d’en juger par eux-mêmes, & de 
» diriger leur pratique fur celle des artiftes 
» qui ont le plus brillé , & traité le plus /o7- 
» matrement cêtte partie ». Pourquoi ne 
nous a-t-il donc donné que les noms de ces 
auteurs ? quelle utilité en retirons-nous par 
_ rapport à /a pratique des accouchements ? Ou 
comment pouvons-nous d/7zger celte pra- 
rique d'après l'hiftoire qu'il en a faite > D’ail= 
leurs je prouverai que tous ces extraits, qu'il 
prétend avoir tirés des auteurs originaux, 


tonte 


en | 


(a) Tom. I. préf. pag. x]. 
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{ont dans un feul volume zn=folio où ils ont 
été recueillis par Spackius ; à l'exception 
cependant dé quelques pages prifés dans 
l'hiftoire de la médecine, par /e Clerc & 
Freind, où le lecteur trouveroit éncore un 
détail beaucoup meilleur & beaucoup plus 
ample que celui que Sre//ie a donné dans fon 
introduction; & de crainte que lui , ou quel- 
qu'autre n'imagine que javance plus que je 
ne peux prouver, Je vais marquer lés endroits 
où l'on pourra retrouver chaque partie de fon 
hifloire: 

6.3. Le comiméncément de fon introduc- 
tion eft en partie tiré de Ze Clerc (a): mais 
je ne comprends pas pourquoi il à traduic, 

_ (ou celui qu'il a employé) Fragments des 
lèvres , par chapitres entiers(b), | 

Quoique par grande modeftie il ne cite 
pas fon autorité, je fuppofe que la quatrième, 
cinquième & fixième pages ont été en partie 
empruntées du même auteur , parcequ'elles 
paroïflent être une traduction exacte de {es 
propres paroles (c) avec cette feule diffé: 

rence; qu'il a omis un avis fort prudent dont 

_ Le Clerc fait mention , comme tire d'Ayp- 


pocrate (d); 


(a) Hiffoire de la médec. part. 2. Liv. 3. chap. 13. 
(b) Tom. I, introd, pag. 3. 
(c) Hiff. de La medec. de le Clerc , part. 5. 

(d) Spachii Gynæcior: pi 609 ; 610, ir E Fifa. 
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$. 4. Irapporte, pag. 7. (de Pintroduétion) 
qu'Ayppocrate , parmi les autres fignes dia- 
gnoftiques des fleurs blanches, dit: Les urt- 
»nes de La malade reffemblent a celles d’un 
» âne ». mais on lit dans Hyppocrate(e); «In 
» fuore albo cffluit quid album, velut afini 
» urina».Je m'imagine que le paflage fuivant, 
dans un autre endroit du même auteur(f), 
traduit comme je le rapporte ici, a pu occa- 
fionner cette erreur du copifte ,'quine com- 
prenoit pas loriginal: « Cum fluor albus fub- 
» OftUS fuerit , urina qualis afini apparet ». 
mais il eft traduit ainfi dans Spachius (2): 
« Cum fluor albus obortus fuerit, velut urina 
» afinina apparet» ; & il dit à la page {uivante: 
e Fluxus albus fluit veluti alba afini urina ». 
Cela eft , je crois, une forte preuve, qu'ilna 
point lu, ou qu'il n’a point compris lun de 
ces auteurs. Quoiqu'il en {oit, Hyppocrate a 
donné les fignes diagnoftiques de cette ma- 
ladie , favoir les fleurs blanches , dans un 
détail meilleur & beaucoup plus ample (4); 
qu'il dévoit rapporter , tant pour faire hon- 
_neur à fon auteur , que pour le bien de fes 
élèves. 
LA PA ROSE GP DEP EE VAR PE LT EDP EAP OS A PP RER 


: (e) De Morb. mulier. anat. Foœfo authore, lib. 2.p. 64n: 
Lire | 
(f) De naturë mulieb. pag. 567. lig. sx. 
(g) Pag. 856. | 
(£) De morb. mulier. lib. 2. pag. 64r. 
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Les pages 7, 8,9, 10 & 11 de fon intro- 
du“tion font en partie une traduction verbale 
de différents endroits de Spachius (a) , pris 
dans Ælyppocrate (2); excepté le pañlage fui- 
vant de fa page 9, où il fait dire à l'auteur; 
« lesparties { l’orifice de la matrice ) doivent 
» être ointes avec quelque chofe d'ondtucux, 
» & l’on à. eu la précaution de les féparer » ; 
tandis que Spachrus (c) a traduit par ces 
mots, « ofcula dilatare», & qu'ÂAyppocrare 
dit (d), « ofcula emollientibus aperire» ; en- 
{orte qu'on ne trouve ni dans l’un ni dans 
l'autre de ces auteurs aucun précepte qui 
tende à avoir la précaution de féparer les 
parties , quoique Smellre ait ordonné de 
Jéparer,au lieu de dilater un orifice élaftique. 
Il fait dire encore dans la page fuivante 

à Ayppocrate: « on procure enfuite quelque 
» rafraichiflement à la femme , que l’on ex- 
» polie aflife à la vapeur de l’eau chaude » ; 
tandis qu'il y a dans l'original (e) ,« præter- 
» eaque in aquam calidam fedentem collo- 
» care, donec perfundatur » ; ce qui eff ainfi 
commente dans Spackzus (f);< dum mulie- 


(2) PERS, 603 77; 678) 679, 6830 684 » 685 à 
696, 1033; 1061. 
(b) Pag.602,603 , 617,618. (c) Pag. 680. 
(d) Pag. 617 » Liga. 
(e) De morb. mulier. lib. ÉD, 618 / 94 
(f) Pag. 682. 
A3 


À 


6 Suite du fÿflême nouveau & complet 

» bria pudenda tepefcant ; a & 
2 diflolvantur ». 

… Ce qui fuit eft également dans Miss. 
(f) & peut étre trouvé dans Hyppocrate(e), 
mais ÿ 'ofe dire que Srre//e ne peutavoir puié 
lui-même dans l'un de leurs ouvrages, parce- 
que l’ordre qu "Hyppocrate RE eft totale- 
ment changé, fans qu'on en puifle afligner le 
motif, Æyppocrate dit(L); «ex quibus puer- 
® peril purgamenta potifiimum expurgantur, 
» allia coéta aut afla, ex vino aut oleo , cum 
» PALVIS polypis & fepiolis » :8& à la ligne qu 
‘«caftoreum autem aut nardum bibat. Ruta 
» Ctiam jejunæ ex vino nigro dulci bibenda, 
» aut fine vino» : ce que Smellre à rendu(7} 
par ail, petits Se rôtis ou bourlles, caf- 
zor, rhue, 8cc. yppocrate ajoute à la ligne 
463 « dois autem præftare novimus arte- 
»mifiam herbam, & diétamnum , ac albæ 
» violæ flores, & laferis fuccus » : & à la ligne 
503 « deinde agni caffi folia à vino & melle 
» æita», d'où l'on voit qu'ÆAyppocrate com- 
mence par les fabftances les plus douces , & 
pale enfuite par dégrés à à celles qu'il regarde 
comme les plus efficaces , &c. « RATES au 
» tem præftare novimus », &c. mais Szzellre 


(P Paz SAT nb di Le DT T2 ITA REA TE 
(&) lag. 608. (Z) Pag, cos. lig. 29. 
(4) introd, PAS 23% À. al 


de l’art des Accouchements. 7 
a renver{é cet ordte , & a jugé à propos de 
commencer par les dernières. | 
Le dernier paragraphe de la treizième page 
eut être trouvé dans Spachzus (k) ; & lori- 
ginal.eft mal interprété dans le paragraphe 
fuivant: Car Srrellre fait dire à Hyppocrate : 
«Jorfqu'on n’a pu délivrer la mère fans le 
» fecours des machines , l'enfant eft commu- 
»nément fort affoibli » ; mais Âyppocrate 
dit (/): « & fine medici ope». Je ne puis 
comprendre comment $meflie a pu com- 
mettre une telle erreur; car, en premier lieu, 
il n'autoit pas donné certe interprétation, s'il 
eût fait attention à la traduétion de Fœfius , 
qui dit: « muliere ægre pariente, f fœtus in 
» naturahibus locis hæreat neque facile exeat, 
»fed cum labore, neque fine medici ope »: 
& , en fecond lieu ; un homme aufi bien 
inftruit des moyens ufités parmi les anciens, 
qu'il nous dit l'être, ne peut oublier qu'ils ne 
fe font fervis , à en juger par ce que nous li- 
fons dans leursouvrages , d’aucunes machines, 
. le filer excepté, pour délivrer les femmes, fi 
ce n’eft de celles qui tuoient l'enfant ; juf- 
qu'au temps d’Ayzcenne ; quinaquit, fuivant 
Freind(m), dans l'année 980, & mourut en 
1036,environ 1400 ans après la mort d’A/yp- 


(k) Pag.789,1057, 1058. 
(4) Pag'zvi. 
(m) Hit. de la médecine , part, 2. 
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pocrate , qui arriva plus de 360 ans avant la 
naiflance de Jefus-Chrift(n). 

En troifième lieu, un cel praticien ne 
peut ignorer que , lorfque le travail d'une 
femme eft dificile, & que fon enfant s'ar- 
réte au pañlage pendant quelque temps ; 
il eft ordinairement afloibli, fur -tout fi fa 
mère a été abattue au point d’avoir befoin 
des fecours de la médecine pour augmenter 
fes douleurs. En quatrième lieu, Ayppocrate 
ne nous dit point que l'enfant {oit communé- 
ment affoibli, mais il dit (0); « pauci funt 
» temporis », «ils ne vivent pas ordinaire- 
» ment long-temps ». Enfin, $me/lre ne 
paroît point faire la diftinétion convenable 
entre un enfant communément forble, & un 
enfant qui communément. ne vie pas long- 
temps, Dans le premicr cas, quoique foible, 
il peut recouvrer des forces & vivre plufieurs 
années ; dans l'autre , il éft communément 
foible tout le temps qu'il vit. 

Sa quinzième page a été extraite otiginai- 
rement de Spachrus (p),avec cette différence 
qu'il a omis de parler d’un figne diagnoftique 
eflentiel, car Hyppocrate dit(g), « & venter 
nattollitur » , « & le ventre eft enflé ». 

(n) Wolfgang. Jufus in chronolog. medic. juxtàa Renan 
Moreau , nat. ante Chriff. 453, | | 


(o) De fuperfæt. pag. 261. 
(P) Pag. 609,610361m 0 (q) Pag. 603: 
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On lit, quelqueslignes au-deflous:« Æyp- 
» pocrate ordonne de lait , du caftor » ou de 
» la rhue, bouillis avec du gruau » ; mais il ya 
dans l'original (r), « admixtis fepiæ ovis & 
» caftoreo » : & ailleurs(s), «fepiæ teftam», 
ce qui eft répété dans plufieurs autres endroits 
de fon ouvrage(r). Je cherche avec grand 
étonnement ce qui a pu lui faire traduire, 
Jepie ova par arf, ou fepiolis (u\pax.perirs 
orgnons , comme on le trouve à la page 15, 
parcequ'il doit avoir lu dans Per/e, étant 
écolier, que ce mot /épia ne fignifie point 
un végétal , mais un animal. (la sèche. ) 


Nigra quod infufa vanefcat fepia lymphi. 
| | S'atyr. 3. V. 13° 


Johnfton(v)lauroitencore convaincu que 
lon n'entend ni par /épza ni par fepzola aucun 
végétal , mais un animal qui eftfouvent pref 

_crit en médecine: bien plus, s'il eût lu Celfe, 
qu'il cite cependant dans une autre occafion, 
Galien, Diofcoride , Pline ,& quelqu'un des 
auteurs anciens, il ne feroit pas tombé dans 
une erreur fi groflière: & je dois ajouter qu'il 
n'eftfait aucune mention d'ozonons dans cette 


€ 


(r) Pag. 604. 

(5) De fuperfat. pag, 266 , 267. 

(£) Pag. 576 ; 624, 625 , 632 , Gÿ13 6ÿ3e 
(z) Hyppoc. pag. 608. 

(+) Hiff, natur. lv. 1, chap. 2. 
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partie de l'ouvrage d'Ayppocrate , d'où l'ex- 
à D'ailleurs les paroles fuivantes d'Hyppo- 
crate font encore mal interprétées, car cet 
_ auteur dit (x); « farinam cum rutà coétame, 
au lieu que $we/lis à rendu farinam par 
gruau. Ü ne favoit donc pas qu'Ayppocrate, 
comme le dit Aey/fichius ; entend toujours 
la farine de froment , toutes les fois qu'il or- 
aonne lufage de quelque farine, fans défigner 
l'efpèce. En effet , lorfqu'il confeille quel: 
qu'autre farine que celle de froment, il la 
nomme , comme, parexemple( y); « lol & 
» lentium farinam», & (7) « farinam horda- 
» ceam » ; la farine d'yvraie, de lentilles, & 
d'orge, &ainfi des autres. Quoi qu'il en foit, 
il n’eft fait aucune mention de la farine d’a- 
veine dans toute cette partie de l'ouvrage 
d'Æyppocrate ; d’où notre auteur a tiré fes 
extraits. "4 
Comme il a rapporté, pages 13 & 14, 
plufieurs remèdes prefcrits par Ayppocrate 
pour faire fortir l’arrière-faix ; je fuis furpris 
qu'il ait pafle fous filence, « fuccus laferpiti 
» vel Cyrenaycus» , ordonnéfi fouvent par lui 
en pareille occafion, Il eft également éton- 
nant, qu'ayant pris art de peine , pour fazre 


A v "A 


(x) Pag, 604, 
(y) L'endroit cité , & pag. 668. 
(4) Pag, 5704 
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des extraits des ouvrages des anciens , il fe 
{oit difpenfé de préfenter à fes leéteurs cette 
defcription détaillée désfignes diagnofti- 
ques , &c. de l'inflammation de la matrice 
après l'accouchement, & des moyens curas 
üfs | telle qu'on la trouve dans Ayppocrate, 
(a) fur-tout après avoir fait entrer dans {on 
traité tant d’autres chofes moins utiles. En un 
mot, tout ce qu'il y rapporte , comme tire 
d'Hyppocrate , fe trouve dans Fhiftoire de la 
Pine de Le Clerc, & dans Spachzus (6), 
a l'exception des erreurs ci-deflus mention- 
nées : & Je dois ajouter qu'il n'a pas donné la 
moindre idée du livre d'Æyppocrate, « de 
» foctus ih utero mortui exectione » (c). 

6. 5. L'auteur qu'ilcite après Hyppocrate, eft 
Ariffote (4) , mais le peu qu'il en a rapporté 
{e trouveencore dans Spachius (e). D'ailleurs 
| 4° paile fous fiience plufieurs obfervations 
e.cet auteur , dignes de remarque, & entre, 
autres celle-ci(f) : « Poft partuin & poff lo- 
» chia lactefcere mammas, & quamdiu lochia 
» & menfes feruntur , lac non effundendum, 
» NEQUE ENIM MatUrA, LAQUIC , CAM largè pro- 


/ 
(a) Pag. 600. à 
(b) Pag. 600 & fuivantes. 
(c) Pag. 914. F | 
(d) Introd, pag. 16. 
- (e) Pag. 7575 773/s 7825 787 Êc. 
(f) Eiff, anim, £, 4. 6h 10e, 10. ch. 1H Spach. p. 7924 
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» fundere poteft per utramque partem ; fed fi 
»1n alterutram partem fecernit , in alter 
» deeft , nifi quid äccederet violentum , & 
» præter id quod magnà ex partè confuetum 
» cit» (g). | | 
$. 6: Celfe fuit Ariffore dans l'introdu&ion 
de Srellie. Ce quece doéteur en dit fe trouve 
dans Spachius (h). Toutefois il a omis le 
plus effentiel : car en parlant de la manière 
dont on doit fe fervir du crocher., il dit, qu'il 
faut le placer [ur la réte; mais voici les pa- 
roles de Ce/fe (1): «tum demitti debetuncus, 
» undique lævis, acuminis brevis , qui, vel 
»oculo, vel auri, vel ori, intérdum etiam 
» fronti rectè injicitur (4) «. Il a pareillemene 
pañlé fous filence un fige avertiflement de 
cet auteur , car voici le précepte qu’il donne: 
r& Trahere autem dextra manusuncum;finiftra, 
» intus pofita , infantem iplum fimulque dis 


L - = 
(g) Les mammelles donnent du lait après l'accouche- 
chement & après les lochies ; & tant queleslochies & les 
règles ont lieu, le lait ne doit point être tiré ; car, dit-il, 
Ja nature ne peut fuffire aux deux évacuations , par les 
mammelles & la matrice : mais s’il fe filtre dans une de ces 
parties , il manque dans l’autre ,à moins qu’il ne furvienne 
quelque caufe violente & extraordinaire. 

(2) Pag. 796. ; 

(&) Liv. 7. chap. 29. 

(k) Et alors il enfoncera ou dans l'œil , ou dans la bou- 
che , ou dans l'oreille , quelquefois même dans le front, 
un crochet qui foit lifle de tous côtés ; & qui ait le bec 
court. | 
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» gere eum debet (2)2: D'où il eft évident 
que Celfe connoifloit la nécefité d'entretenir 
le fommet dela cête de l'enfant dans le centre 
du pañage, Il enfeigne encore la manière 
d'extraire le placenta ; car il dit: « Quotes 
» autém infans protractus eft, trahendus mi- 
» niftro ef. Is eum fupinis manibus fuftinere, 
» medicus deinde finiftrà manu leniter tra- 
>» here umbilicum debet ita , ne abrumpat, 
» dextraque eum fequi ufque ad eas quas fe- 
» cundas vocant, quod velamentum infantis 
» intus fuit : hifque ultimis apprehenfis, ve- 
* »nulas membranafque omnes eâdem ratione 
» manu diducere à vulvà, totumque illud 
» extrahere , & fi quid intus prætereà concreti 
» fanguinis remaneat(”),&c. 
$. 7. Smellie parle enfuite de Mo/Chion , 
& quoique ce qu'il a écrit fe trouve dans le 
recueil des ouvrages de ceux qui fe font le 
plus diftingués parmi ces écrivains , que l'on 


A 


(2) Itire l'inffrument avec la main droite, tandis qüe 
la gauche , qui eft dans fi matrice, eft occupée à diriger 
le fœtus. R 

(m) Toutes les fois qu’on a tiré un enfant, il faut le 
donner à un aide , qui le tient le dos fur fes mains , tandis 
que le chirurgien tire doucement de la main gauche le 
cordon ombilical , de crainte de le rompre, & le fuit de : 
la main droite jufqu’à l’arrière-faix, qui fervoit d’enve- 
loppe au fœtus dans la matrice. Il porte enfuite la main 
fur l'arrière-faix, le détache pareillement peu-à-peu du 
fond de la matrice, & emporte les caillots de fang qui 
pourroienr y être reftés. 
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appelle Zes anciens modernes, comme il le 
dit page 45 de fon introduétion , & fait par 
les foins de Spachius , il nous le donne à la 
page 19 comme ancien. Comme , fuivant le 
favant Haller (x) ,fon ouvrage à été origi. 
nairement écrit en latin , & traduit en grec, 
je fuivrai la première édition. Mais la princi- 
pale partie de lune & de l’autre eft dans Spa- 
chius , & les extraits que Szellie nous dit 
avoir tirés de Mofthion, font dans le recueil 
de ce compilateur (0). Quoi qu'il en foit , il a 
pañlé fous filence quelques règles utiles & 
quelques bonnes pratiques de Mofthion, & 
il lui fait dire ce qui ne peut jamais arriver 
lorfque l'enfant eft conformé régulièrement: 
car voicice qu'on lit à la page 20 de fon 
introduétion : «il dit, (Mo/chzon) que la po- 
» fition la plus favorable ( de l'enfant) eft celle 
» dans laquelle la tête fe préfentela première, 
» les mains & les pieds entrelacés & arrangés 
» le long, des côtes » : au lieu qu'il y a dans 
l'original (p) « quoties in caput feruntur, ita 
» Ut In orificium matricis direétum caput ejus 
»inveniatur, manibus fcilicet lateribus & fe- 


ll 


» moribus junétis (g) ». D'ailleurs je renvoie 


(2) Method. flud. med. pag. 581. 

(o) Pag. 11 & 12. | | 
f (p) Pag. 10. dans Spack, | 

(y) L'enfant eft bien placé toutes les fois qu'il s'avance 
Ja tête la première ; de façon qu’elle fe trouve direement 
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encote à la traduétion grecque ceux qui pour- 
ront foupconnefma fidélité. Mo/fchion ne 
parle donc en atcune façon des mains G des 
pieds entrelacés 6 arrangés le long des côtes, 
& Smellie doit favoir que, lorfqu'un enfant 
fe préfente dans la meilleure pofition , il eft 
impofñlhble que {es airs & [es pieds foient 
encrelacés & difpofes de la manière qui vient 
d'être expofce : d’où 1l eft évident que fes 
extraits n'ont point été tirés des originaux. 

6. 8. Tout ce qu'il dit de Rufus Ephefius, 
éft copié mot pour mot de Leclerc (r) ,d'où 
je tirerai encore la même conclufon, favoir 
qu'il n’a pas eu befoin de confulter les auteurs 
originaux pour nous donner fes extraits. 

Il ne nous dit rien de remarquable au fujet 
de Galien; & ce qu'il rapporte d’'Oriba/e , fe 
trouve encore dans Leclerc (s). Les deux 
derniers livres de fes ouvrages, (d’Or:bafe) 
ont été tellement copies d’après Galien, 
qu'ila été appellé ,commenous le dit Freind, 
(z)le finge de Galien(u), 

6. 9. Mais il employe quinze pages de fon 
introduction à nous expofer Les extraits qu'il 


dans l’orifice de‘la matrice , les mains appliquées contre 
les côtés & les cuiffes. 

(r) Hiff. de la médec, part. 3. lv. 2. Chap, 3. 

(s) Hiff, de la médec, part. 3. liv. 3. chap. 1. 

(t) Hiff. de la medec. part. 1, k 

(4) Smeilie avoit donné cette épithète , dans f2 pre- 
mière édition, à Ætius, 


16 Suite du fyfléme nouveau & complet 
prétend avoir faits d Ærrus Cependant tout 
ce qu'il rapporte d'important fe trouve dans 
Spachius , principalement depuis là page 
1053 ,; Jufqu'à la page 1063 inclufivement, 
ont il a donné une traduétion littérale , 
comme le lecteur pourra s'en aflurer. 
Il dit à la page 30; «dans fon vingt-troi- 
» fième chapitre, il( Ærius \rapporte, d’après 
» Philumenus , la manière de tirer l'enfant 
» par morceaux » :ala page 35, « dans fon 
» vingt-quatrième chapitre, qui eft encore un 
» extrait de Philumenus » : à la page 37; 
« la manière de pratiquer de Paul Æpinetre 
» s'accorde beaucoup avec celle d'Æuus & 
» de Philumenus »: à la page 38; « quant à 
» fa manière de délivrer (de Paul Æginerte) 
» les enfants morts & le placenta, c'eftà-pet- 
» près la même que celle dont nous fommes 
»redevables à Philumenus » : à la page 40; 
« Ayicenne rapporte, d'après Paul Æ ginettés 
» la manière de délivrer l'enfant lorfqu'il eft 
» mort ; d’après PAzlumenus , la manière de 
» tirer l’arrière-faix ». Cependant il vient de 
dire au-deflus, que Paul Æpinette tenoit de 
Philumenus la manière de délivrer l’en- 
fant mort ; & enfin il ajoute ; page 67; 
« Philumenus va plusloms, &c. Qui, jofe le 
dite, ne s'imaginera pas, d’après tous ces ex- 
traits, qu'il y a eu quelqu'ouvrage publié par 
Philumenus , que Szellie Ya lu, & qu'il la 
comparé: 


En mu 
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comparé avec le vingt - quatrième chapitre 
d'Æuus ? Car par quelle autre voie auroit-il 
pü découvririque ce qui sy trouve contenu 
eft tiré de Philumenus: cependant, ce der- | 
nier, qui mourut lan 3 so (x), n’a publié que 
divers fragments , qui ont été imprimés dans 
le recueil fait par les foins d'Æxius Amadeus: 
quant à ceux qui {ont relatifs à notre fujet, 
favoir à la manière de tirer le fœtus de la 
matrice , &ec. de fœtus extraétione , &c. ils fe 
trouvent aù long dans les chapitres 23 ,24, 
27, 28,83 & 105. tetrab. 4. férm., 4. & com- 
 pofent cette partie du recueil d'Ærius. 
_ $ 10. Paul Æoinerte fuit Ærius, & les 
extraits qu'en donne Swellie font dans Spa- 
chius (y ), où le lecteur eft à portée d’appren- 
dre, que Vicolas la Roche , comme on le 
trouve dans Æpoznerre (7), nous dit : « Si os 
» Cervicis uteri obliquum fuerit, &c. dificil. 
»limè pariunt:» & à la page fuivante ; & hu- 
» more fi quidem, qui in utero collectus fuit, 
»vacuato ; ægerrime delabetur embryon 
» proper ariditatem », (4) De plus, ce que 
EE 
(x) Vander Linden , de feript, medic. 
(y) Pag. 103, 
(2) Lib. 3, cap. 76. | 
. (a) Si Forifice du cou de Ja matrice eft oblique , &c. 
elles accouchent très-dificilement. SiT humeur , qui 
étoit amaflée dans Ja matrice , Eft évacuée , l'enfant avan 


Cera avec beaucoup de peine ,à caufe de l'aridité des pars 
ties. | 
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© Smellie rapporte d’hiftorique au fujet de 
Paul Æpginette ; eft dans l'hiftoire de la mé- 
decine de Freind (à), où l'on trouvera qu'il 
a copié , mot pour mot, des paflages entiers 
d'Alexandre de Tralles, de même que $era- 
pion (c), dont il eft fait enfuite mention par 
notre auteuf. | | 
$. 11. Rhayès, qu'il cite après, a écrit; 
dit-il, le premier un livre fur les maladies des 
enfants en particulier  &eftla première pet- 
fonne qui fe foit fervi du f/er. 

Il lui a fait fuccéder Avicenne, le premier 
qui ait fait mention de quelqu'autre inftru- 
ment que le filet , pour urer le fœtus & le 
conferver ; car, dit Mercurialis, (un des 
auteurs recueillis dans Spachius (d), ) d’après 
Avicenne; «prima (regula)eft, ut obftetrix 
»tentet manibus educere; fi vero manibus 
» non poteft , fafcia circumligetur fœtus cot- 
» pus , atque ita paulatim educatur. Si vero 
» hoc non fuccedat, habent obftetrices quæ- 
» dam tenacula quibus circumligant pannos 
» ne lædant vel offendant fœtum , iifque edu- 
»cunt» (e). Nous fuppofons que cet inftru- 
a — — _———— 
42 PArtiCt, 


c) Ibid. part, 2. 
(d) Lib. 2. cap. 3. 


(e) Lapremièrerègle eft, que l’accoucheur doit eflayer 
de tirer le fœtus avec fes mains ; mais s’il ne peut en venir 


à bout, il faut lier une bande autour de fon corps , &le 
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ment eft le forceps , quoiqu'il n’en décrive 
point la forme. Voyez chap. 8. ou 

Il vient enfuite à A/ucafis , dont les ou- 
vrages {one dans ce volume quil appelle ar 
ciens modernes , xecutillis par Spachius : & 
ce qu'il en rapporte eft aufli dans Freind(f, 
où le leéteur pourra trouver ce qui eft men- 
tionné dans le manufcrit arabe de la biblio- 
 thèque de Bodlei, fans aller à Oxford pour 
confulter l'original. | 

Enfin, il place, après A/bucafis , Raynalde; 
qui publia un livre en 1565; mais commeil a 
traduit Æucharius Rhodion, de partu homi- 
n1s , dont je n'ai jamais vu les ouvrages , je 
n'en puis rien dire. 

$. 12. Je viens à préfent à cette fource 
féconde dont Szeilie à principalement tiré 
{es extraits précédents, à ce volume zn-fo/io 
connu fous ce titre : « Gynæciorum five de 
_»mulierum tum communibus, cum gravida- 
> fumM, parientium , & puerperarum affeétibus 
» & morbis, Hbri græcorum, arabum , latino- 
» rum veterum & recentium editi , operà & 


» ftudiolfraclis Spachïü,Argentinæ,1 597» ( 2). 


tirerenfuite par degrés. Mais fi ce moyen ne réuffit pas, 
les accoucheurs fe fervent de petites tenailles qu’ils én- 
tourént de bandes de draps, de crainte qu’elles ne bleffent 
le fœtus, & s’en fervent pour le faire fortir. 

CF) Part, ANR : 

(8 )Ouvrages des auteurs grecs, arabes & latins ,tant 


D 
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Ce feul volume contient les ouvrages de 
vingt & un auteurs, & ilyena quatorze dont 
Selle n'a précifément fait que donner les 
noms. J'avertis donc , une fois pour tour, le 
Îcéteur , que je ne m'étendrai pas davantage 
fur jeur article, fi ce n’eft relativement à cer- 
taines chofes qui méritent d’être remarquées. 
$.13. Plarerus eftà la tête (4), & précède 
ammédiatement Mofchion , dont Smellie à 
déjà fait mention parmi les anciens écrivains: 
Fharmonia Gynæciorum, &c. & enfuite Æros 
lui fuccedent. 
Notre auteur dit, pag. 46. Eros ou Tro- 
zula, comme fi on eût jamais agité lequel 
des deux eft l’auteur du traité, De paffiont- 
bus mulierum. Mais s'il eût jetté les yeux fur 
le titre de ce petit traité , il n’auroit aucune- 
ment nommé frotula: car le voici : « Erotis 
» medici hberti Juliæ, quem aliqui Trotulam 
» 1nepté nominant liber , &c.» (livre d’£ros, 
médecin affranchi de Julie, que quelques-uns 
nomment /ottement l'rotula,)d'où il eft affez 
évident , felon moi, qu'il n’a jamais lu cette 


partie de Spachius ( 2). 


es 


anciens que modernes , fur fes afe@tions & les maladies 
des femmes enceintes , des femmes en travail , & des 
femmes en couche, recueillis & publiés par les foins 
d’Ifrael Spachius, à Strafbourg , 1597. | 
(A) Introdud. de Smellie ; pag, 454 
(2) Cap, 20. voyez Spach. 
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8. 14. Il nomme cnfuite Wicolas la Roche, 
dontles ouvrages, ditl, ne font qu'un-extrait 
des Grecs &des Arabes : mais s’il les eût lus, 
il auroitréconnu que cet auteur a auffi copié 
les Latins & autres, particulièrement Ce/fe, 
(&) Pline ({), & Eucharius Rhodion , Alle 
mand (72). « Dans fon trentième chapitre ;: 
»ajoute Srellie ,1l donne la manière de titer 
we placenta , lorfqu'il eft adhérent. Il Aut, 
» dit-il ; dilater l'orifice de la matrice ; enfuite 
» Paccoucheur , ayant faift le cordon, le tire 

» doucement d’un côté & de l’autre, de peur 
_ » d’occafionner une chûte de matrice ». Mais 
voici les paroles de Nicolas la Roche (a): « Si 
» ItAQUE os uteri diductum fuerit, & fecunda, 
» Quæ inibi reliéta ef , alicui parti uteri orbi- 
» Culatim ac pilz modo convoluta inhæferit ï 
»facilè educitur , manu fi quidem finiftrA 
» calidà pinquique illità in fundum demifà, 
.» fecundum fubalbentem extrahere oportet. 
» Si autem fundo uteri fit connexa, demiflà 
» fimili modo manu calidA, & pingui muni 
»apprehenfam fecundam trahemus, non ta- 
» men in rectum, ne uterus procidat, neque 
» violenter admodum , {ed leniter ac placidè 
Me RENTRER 

(K) Voyez Spach. 

({) Lib. 10. cap. 64. Spach. pag. 70 , 105. 

(rm) Departu hominis. Spach. pag. 107. 


(æ) Spach. pag. 107. Fuchfus , Lib. 3. de morb. mulier. 
Caps GA 
B 3; 
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» primum in obliquum diducemus, huc atque 
»1Iluc circumagentes ; deinde paulo validius 
»attrahemus , hoc enim pacto obfequuntur , 
» & à connexu folvuntur (0) »*d’où l’on voit 
qu'il ne recommande point du tout à laccou- 
cheur de tirer le cordon , puifque lon ne 
trouve feulement pas dans ce paflage le mot 
funis ou cordon ombrlical. Je laïfe au Ieéteur 
à juger fi Smellie n'a pas volontairement al- 
tére le fens de cet auteur, pour juftiñer une 
méthode qu'il recommande lui-même. 

&. 15. Louis Bonaciolz eft le fixième aur- 
teur citée. Mais quoique Smellie ne fafle que 
le nommer, je rapporterai une methode qu'il 
confeille, fort avantägeufe, & qui confervera 
la vie à plufeurs enfants. En parlant des de- 
voirs d’une fage-femme, il dit (p):« Peri- 


- (o) Si l'orifice de la matrice eft dilaté, & fi le placenta, 
qui y a été laïffé , adhère à quelque partie de ce vifcère, 
replié en forme de globe, il faut le faire fortir , ce qu'on 
exécute aifément , en portant vers le fond de la matrice la 
main gauche échauffée & enduite de quelque corps gras. 
Mais s’il eft adhérent au fond, après y avoir pareillement 
porté la main,'échauffée & enduite de quelque corps gras, 
& avoir faifi le placenta, on le tirera , non point en ligne 
droite , ni avec violence, de crainte d’occafonner une 
chüte de matrice ; mais obliquement , & en le portant 
tantôt d’un côté , tantôt d’un autre : & enfin on le tirera 
avec un peu plus de force, car par ce moyen il ebéira, 
_ & fe détacher. 
(p) Quelques fages-femmes plus expérimentées refou- 
lent le fang qui coule de l’ombilic ; & par ce moyen, 
exécuté avec beaucoup de diligence , l'enfant qui perdoit 
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»tiores (a) nonnullæ obftetrices cruentum fuc- 
» cum intro de umbilico reprimunt, quo di- 
» ligentiflime pera@o ,infans ,quimodo exan- 
»quis exanimatulque vità excedcbat, mox 
»redivivatur , récreatur , vitæque reftitui- 
» tUT » Me | 

$. 16. Vient enfuite Jacques Dubois, qui 
eft fuivi de Jacques Ruffus , ainfi nommé 
dans la première édition dé l'ouvrage de 
Smellie; mais fon véritable nom eft Rueff, 
tel qu'on le lit dans la feconde édition, sil 
faut ajouter foi au titre de fon traité; comme 
dans Spachzus (q); « de conceptu & genera- 
» tione hominis , & ils quæ circa hæc potifii- 
»mum confiderantur , libri {ex , congefti 
» operà Jacob: Rueff, (b) chiurgi Figurini ». 
Smellie a oublié de nous rapporter , qu'il 
enfeigne (r) la manière d'aller chercher le 
placenta , « matrice adhuc diduétà & apertà, 
»'antequam reftrita denuo conniveat (s )». 


tout fon fang & étoit prêt à expirer, recouvre bientôt 
fes forces , fe rétablit, & revient à [a vie. 

(1) Voyez plus bas, note 2. pag. 29. 

(q) Six livres fur la conception & la génération de 
Phomme , & fur ce qui touche de plus près à ces fonc- 
tions , raflemblés par les foins de Jacques Rueff, chirur- 
gien de Zurich. 

(r) Spach. pag. 175. 

(s ) La matrice étant encore ouverte & dilatée , avant 
qu'elle fe referre , & que fon orifice fe referme. 

» (a) Pag. 142. Spach. 

(b) Pag. 166, Spach. 


BA 
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mais il dit à la page 47; « c’eft à lui (Rue) 


» que nous devons le premier plan du fpecu- on 


» Lum maricts , pour la dilatation de {on Of- 
» fice interne , qu'il dit de dilater fur {à lar- 
» geur , & non pas fur fa longueur , de peur 
» de rompre les ligamens, ce qui ne manque- 
» rit pas d’occafionner une chüte de matri- 
» ce »:cependant(s) on lit dans l'original (z); 
< hanc autem viam ( os uteri) quando infans 
» perfe (utialiàs natura folet)neque invenire, 
» neque apcrire propter reftritionem inte- 
» HOriS portæ, & propter clauftra ejus impe- 
»dita valuerit, tunc obftettix , perunétis 
» mambus, digitos inferar, camque anguftiam 
» quam commodiffime poterit in latitudinem 


(s) Lib. 3. cap. 6. Spach. pag. 177. | 

(1) Quand l'enfant ne peut par lui-même (comme dans 
Îes cas naturels ) trouver ni ouvrir cette voie ,; (Porifice 
de la matrice) attendu qu’elle eft fermée & refferrée à 
l'intérieur , il faut que la fage-femme, après avoir frotté 
fes mains de quelques corps gras , tache d'introduire fes 
doigts dans l’orifice & le dilate , le mieux qu'elle pourra, 
lur fa largeur , mais jamais fur fa longueur, de peur de 
rompre Îles ligaments de la matrice , & d’occafionner une 
maladie incurable, favoir la chûte de ce vifcère , fon cou 
fortant & faifant faillie au-dehors. Que la fage-femme , en 
dilatant , attire donc en avant la partie interne, afin que 
par-l la têce de l'enfant , qui eft voifine, s’avance , &ie 
montre à la partie externe , favoir au cou de la matrice : 
car cette dilatation, dont je viens de parler, ne pourra 
nuire ni la mère, ni au fœtus, puifque dans les accou- 
chements faciles , la nature elle-même , & fans y être ex- 
citée , dilate lorifice, qui fe refferre » & revient à fon 
ancien état après l'accouchement. | 
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#rantum diducat, in longitudinem vero 
» nequaquam ne ligamenta marricis rum- 
» pantur , &incurabilis morbus præcipitatio 
» matricis fequatur, ejus inquam inverfio, 
» cum exitu & eminentià collimarricis. [taque 
»obftetrix in dilatando interiorem partem 
»antrorfum moveat , ut caput infantis quod 
» proximum eft inde fe exerat , & in exte- 
»riorem partem , collum inquam matricis , 
»prodeat. Nam modo dicta dilatatio inte- 
» rioris partis neque matri neque proli quic- 
» quam incommodare poterit, ut pote quam 
» & natura ipfa in facili partu fponte diducit, 
» & poft partum reftringit iterum». 

il faut obferver, 1° que Rueffne fait au- 
cune mention d'inftrument,de quelqu’efpèce 
qu'il foit, dans ce paragraphe , & quil ne 
parle du /peculum que dans letroifième ou le 
quatrième après celui-l. 

2. Qu'il n’enfeigne dans aucun des para- 
graphes fuivants la manière de dilater la ma- 
trice. | 

3.° Qu'il nousrecommande, 77 dilarando 
OS utert antrorfumn movere , parceque, 2a{ura 
zpfa in facil: pariu [pontè diducir; ce qui eft 
le contraire de ce que Smellie paroît avoir 
befoin de prouver : ou autrement , comment 
auroit-il pu prendre une petite partie du cin- 
quième paragraphe , où il eft fait mention 
du /peculum matricis pour dilater orifice 


# 
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interne , & la tranfporter devant une partie 
du premier paragraphe, où eft enfeignée la 
méthode de dilater lorifice de la matrice 
avec la main feule? Il eft donc évident qu'il 
a altéré le fens de l'auteur. "4 
… $. 17. Il f contente de donner les noms 
des quatre auteurs fuivants, Mercurialis, 
Montanus , Trincavellius , & Albertus Bat- 
<onus : mais il efttombé dans l'erreur à l'égard 
du dernier , car fon véritable nom eft A/4er- 
znus Bottonus , comme il auroit pu le voir 
dans Spachius (a), s'il eût lu plus que le cata- 
logue des auteurs qui font contenus dans fon 
recueil , lequel fit immédiatement la pré- 
face. Il à, je crois, commis cette erreur, par 
la même raifon qu'il s'eft trompe à l'égard de 
Lrotula. | 
$. 18. Il ne fait également que nommer 
Jean Lebon , qui eft fuivi d'Ambroife Paré, 
dont il ne dit prefque rien, fe promettant de 
revenir à lui dans un autre endroit ; d A/bu- 
cafis, ancien moderne , quoiqu'il en ait déja 
parlé parmi les anciens écrivains; & de Fran- 
gois Rouffet, qui a écrit fur l'opération ccfa- 


i 


(4) Pag. 338. L'auteur prétend avoir corrigé cette er- 
reur dans la feconde édition : mais en fuivant le catalo- 
gue des auteurs ci-deffus mentionnés , il s’eft encore 
trompé , ce qui confirme encore plus qu'il n’a jamais In 
les ouvrages d’ÆAlbertinus Bottonus , puifqu’il n’y a aucun 
auteur de ce nom qui ait écrit {ur le fujet préfent. 
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tienne. Mais il n'a point rapporté que cet 
auteur nous tranfmet (x) pluficurs obferva- 
tions de femmes, qui ont recouvré leurfanté, 
après avoir perdu leur matrice ; & qu'il nous 
parle, dans fa fixième fe&tion , de plufeurs 
femmes qui font devenues enceintes tandis 
qu’elles portoient des peflaires. 

$. 19. Il fait enfuite mention de Ga/pard 
Bauhin , & de Maurice Cordier , quia écrit 
des commentaires fur le premier livre d'Ayp- 
pocrate , de mulieribus. Mais, quoiqu'il ne 
lui ait plu que de donner le nom de ce der- 
nier, & le lieu où il faifoit fon féjour , je dois 
faire connoître , que le principal des chofes 
qu'il nous a données, comme tirées d'Ayp- 
pocrate , fe trouve dans Cordier , excepte le 
commencement, qui a te pris dans l'hiftoire 
de la médecine de Leclerc. En eftet fi quel- 
qu'un veut sen aflurer , qu'il compare une 
partie de ce quon lit dans fon introdu“ion 
depuis la page 7 jufqu'à la page 14 ou 15, 
avec les pages 602, 603, 631 , 632,633) 
677, 685,796, 10ÿ2, 1053, de Spachius, 
& il reconnoîtra non-feulement la fubftance 
des chofes , mais encore une traduétion litté- 
rale ; & il verra que l’on peut , fans nulle dif- 
ficulté , extraire tout ce que S$wellie à dit, 
comme tiré d'Ayppocrate , de ce feul volume 


(x) Pag. 464. fed, 4. chap. 5. 
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de Spachius, où le Icéteur trouvera encore 
plufieurs autres chofes d'inportance, 

. $:20. Il ne s'étend pas davantage au fujet 
de Martin Akakia:ille nomme fim plement. 
Cependant cet auteur confirme la methode: 
de Bonacioli (y) , comme Je Pai déja obfervé 
ci-deflus dans mes remarques, pour conferver 
la vie d’un enfant nouvellement nc: caf il 
dit (7); « Sæpe vifus eft puer femi-mortuus 
» Nafci , cum ei infrmo priufquam deligare- 
© tur umbilicus , fanguis à puéro ad umbili- 
Cum & circà cfluerct , unde obftetrices 
» peritiores reprimunt intro de‘umbilico fan- 
» guinem , quo faéto ftatim infans, quimodo 
? Exanguis deficiebat, recreatur, vitæque re£ 
»tituitur ( a)». Si Smellie eût connu ces 
_paflages , je crois qu'il n’auroit pas appris à 
{es élèves une méthode, pour traiter les nou- 
veaux-nés foibles , auf dangereufe , je puis 
même dire , aufli funcfte , que celle dont il 
faitmention dans fon traité, Pag.2s$,comme 
je le remarquerai en fon licu. 
… S.22. Mercarus dit auf (4), qu'il cft dan- 

‘Ü) Spach. pag. 142... 

{2} Spach. pag. 787, 788. lib. 2. Cap. 7. 

(a) L'on a fouvent vu l'enfant venir au monde à demi- 
mort, lorfque fon fang couloit vers l’ombilic & aux en- 
virons ; avant qu'on eût lié le cordon ; d’où les fages- 
femmes plus expérimentées refoulent le fang qui coule 
de l'ombilic, & par ce moyen l'enfanf, qui alloit mourir. 


€n perdant tout fon fang, fe rétablit, & revient à la vie. 
(B}) Pag, 1058, 
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gereux de différer à lier & à couper le cordon 
ombilical (c); «Nam fi diutius differatur, puer 
» periclitabitumaut morbofus evadet » ; & à la 
page fuivante il ajoute : « fi tamen umbilicum 
» refecare ob ingentem neceflitatem, & ne 
» foetus pereatcogaris, &c. » d’où il eft évident 
que les anciens avoient découvert, par lob- 
{ervation, que la vie de l'enfant eft en danger, 
lorfque le pañlage à travers le cordon ombi. 
lical eft hbre, & qu'il permet au fang de paffer 
juiqu'au placenta (2). | 
RE ——_—— 

(2) Burron eft abfolument oppolé à Smellie, & il ne 
permet pas que l’on diffère de lier & de couperle cordon 
ombilical , après que l'enfant eft forti de la matrice. Il 
s'appuie fur les autorités de Boracioli, de Martin Aka- 
Kia , &c. Mais examinons fi la pratique confeillée par ces 
auteurs eft bien fondée , & fi elle eft également approu- 
vée par lesauteurs modernes. « Il eft afez à propos, dit 
» Mauriceau (a), de parler d'une chofe de très-grande 
æ conféquence , qui eft quelquefois capable de faire 
» mourir les enfans nouveaux-nés , fans qu'on en fache 
» prefque la caufe 3 c’eft d’une fort mauvaife coutume 
» qu'ont quelques fages-femmes , qui , avant que de faire 
+ Ja ligature de l'ombilic, repouflent dans le ventre de 
> l'enfant tout le fang qui eft dans les vaifleaux de ce 
® cordon , croyant par ce moyen le faire revenir ,; & le 


® fortifier quand il eft foible. Mais le contraire arrive; car 
» aufli-t0t que les vaifleaux font tant foit peu réfroidis , 


(a) Liv. 3. chap. 24: 


(c) Carfi l’on diffère trop long-temps , l'enfant fera 


en danger de perdre la vie , ou reftera maladi£ 
pendant l'on eft obligé , par une néceffité preffante , & 


de crainte que Le fœtus ne périfle, de couper le cordon 
ombilcal , &c 


Si cE= 
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… Mais Srellie dit (d); « fi air ne pañle pas 
» tout de fuite dans les poumons ,& que la 
“circulation continue encore de l'enfant au 


_» le fang qu'ils contiennent perd fes efprits , & fe coagule 
» à demi dans le même moment; ce qui fait qu’étant ainfi 
» repouflé dans le foie de l'enfant , il eft capable de lui 
» caufer beaucoup de grands accidens; nonpoint par fon 
» abondance , mais parcequ'ayant tout-à-fait perdu fa 
» chaleur naturelle , il eftenfuite très-promptement cor- 
>» rompu , & altère & gâte celui de l'enfant, avec lequel 
» il vient à être mêlé. Elles ufent ordinairement, comme 
a il eft dit, de cette mauvaife pratique , quand lesenfans 
» font débiles ; mais ils en font d’autant plus fuffoqués, 
5 &c. » Cependant on ne difconviendra pas que Mauri- 
ceau n’ait accouché un plus grand nombre de femmes, & 
n'ait joui d’une réputation plus grande , en qualité d’ac- 
coucheur , que les auteurs ci-deffis nommés. Or, puif- 
qu’il condamne & rejette une pratique qu'ils ont vantée, 
obffetrices peritiores reprimunt intro de umbilico fanguinem , 
&c. n’a-t-on pas lieu de croire qu’il a été inftruitpar une 
longue expérience , au lieu que les autres , favoir Bona- 
cioli & Martin Akakia ; ont probablement ajouté foi au 
récit des fages-femmes, qui, aufi peu inftruites qu'elles 
le font aujourd’hui, jouifloient de leur temps d’une répu- 
tation prefqu'univerfelle , & nous ont tranfmis dans leurs 
ouvrages ce qu'ils leur ont entendu dire , fans s'être donné 
la peine d’en conftater la vérité par eux-mêmes? ce que 
je dis paroïtra encore plus vrai-femblable , fi l’on fait 
attention , que , depuis que les hommes fe font livrés à 
l’art des accouchements , il n’en eft aucun, parmi ceux 
. qui ont joui de la plus grande célébrité , ou qui ontlaïflé 
les ouvrages les plus eftimés, qui ait mis en ufage certe 
pratique louée par Bonacioli & Martin Akakia , ou qui 
enait parléavantageufement. « Quelques fages-femmes, 
æ dit Deventer (a) , avant la ligature , repouffent le fang 


(a) Edit. franç. chap 28. pag. 1555 
(d) Pag. 2.3 fo OM Le | 
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» placenta , il faut différer de lier & de cou- 
wper le cordon, eflayer toutes fortes de re- 
» mèdes pour provoquer la refpiration, & 


» du cordondans le ventre ; en quoi elles ont tort; car f 
» ce fang étoit caillé , il feroit du tort à l'enfant ». Or je 
demande fi l'expérience confommée de cet accoucheur 
ne rend pas fon témoignage plus {ür que celui des auteurs 
cités par Burton, qui accouchoient très-peu , &quin’ont 
écrit que d'après le rapport de femmes aveugles & igno- 
rantes. à 

Toutefois, en foutenant avec Deventer & Mauriceau 
que cette pratique ancienne eft mauvaife & dangereufe, 
je n'admets pas tout à-fait les raifons qui la leur font 
condamner. Le dernier s'explique plus pofitivement fur 
_ Îe danger auquel il croit qu’elle expofe les enfants nou- 
veaux‘nés, car ,ajoute-t-il à la fuite du pañlage déjà cité, 
«S'ils avoient befoin de fang pour leur donner de la vi- 
» gueur, ce feroit d’un fang bon , louable , & non de 
» celui-là qui eft pour lors à demi-caillé, & deftitué de 
s toute fa chaleur naturelle «. Mais , s’il eft vrai, comme: 
je ne puis en douter , & comme je crois l'avoir fufifam- 
ment prouvé (2), qu’il y ait un commerce établi entre la 
mère & l'enfant par l'anaftomofe des vaifleaux fanguins 
de la matrice avec ceux du placenta ; cette raifon qu’allé- 
gue Mauriceau eft mal fondée , parcequ'il n°y a point à 
craindre que le fang contenu dans les vaiffeaux ombili- 
caux fe caille tant qu’il circule; or il eft certain qu’il eft 
en mouvement , même après que l'enfant eft forti de 1 
matrice, & que , le placenta étant encore adhérent à cet 
_ organe , le commerce établi entre lui & la mère 2 lieu 
comme avant fa naiffance : par conféquent le fang refoulé 
des vaiffeaux ombilicaux dans le corps du fœtus ne pent 
lui nuire par la raifon qu'il à perdu fà chaleur naturelle, 
ou qu'il eft à demi coagulé ; car au contraire il doit pof- 
féder alors les mêmes qualités qu’il avoit , lorfque l’en- 
fant étoit encore renfermé dans la matrice , & il ny a 
aucune caufe qui ait pu les Ini faire perdre. J'excepte | 


à 


| (e) Sÿft. nouv. & compl. &e. not. 11, pag. 86. de 
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» quelquefois même lui occalionner de {x 
» douleur. Lorfque la circulation eft lanouif- 
» fante, la refpiration commence avec peine, 


cépendant le cas où l’arrière-faix eft cotalement ou en 
grande partie détaché de la matrice, ce qui arrive affez 
ordinairement après les accouchementslongs & dificiles , 
car alors, la circulation entre la mère & l'enfant étant 
abolie , le fang des vaifleaux ombilicaux n’a plus aucun 
mouvement :"d’où il doit fe coaguler , & peut-être par-là 
être en partie caufe du mal que fouffriroit l'enfant , déjà 
foible & débile, par la méthode de Bonacioli & de Mar- 
tin Akakia, Mais la principale raifon qui me la fait eftimer 
dangereufe , eft la furabondance du fang que reçoit le 
foie ; & qui doit être d'autant plus funefte , qu’elle fe 
fait d'une manière plus fubite , & que les forces de l’en- 
fant font plus épuifées. On fait que le fang eft porté dans 
le foetus , tant qu'il eft renfermé dans la matrice, par 
la veine ombilicale jufqu’au finus de la veine-porte , d’où 
il pañle en partie, par le moyen du canal veineux, dans 
la veine-cave defcendante : mais, qu'aufi-tôt qu’il ref- 
pire , ce fluide ceffe de fuivre l’ancienne route , & fe 
porte abondamment dans le foie , apparemment parceque 
le diaphragme , en le comprimant par fa contraétion , en 
exprime le fang qu'il pouffe dans la veine-cave, & par 
le vuide qu’il occafionne permet à celui qui eft dans la 
veine-porte de fuivre , & de fe répandre en plus grande 
quantité dans les vaiffeaux de ce vifcère. Or ce change- 
ment qui arrive dans une partie auf importante, doit 
être abfolument abandonné à 12 nature ; 1l feroit dange- 
reux de la troubler , & d'employer quelque méthode qui 
robligeit les vaifleaux du foie à recevoir à la fois une 
trop grande abondance de fang. Cependant c’eft-là l'effet 
que produit la méthode condamnée par Mauriceau & 
Deventer , & que tous les bons praticiens rejetteront éga- 
lement. Il faut que les vaiffleaux du foie fe diftendent 
peu à peu, & s’accoutument par dégrés à recevoir une 
- quantité de fluide plus confidérable qu’à l'ordinaire; or, 
en refoulant le fang qui eft contenu dans le cordon om- 
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#8 ne fe fait quépar de longs intervalles ; 
» & lorfaqu’elle éft tout-à-fait interceptée dans 
»le cordon, fi l'enfant eft encore en vie , il 


ie le 
bilical , ils feront néceflairement furchargés , ce qui don- 
nera lieu aux engorgements & autres maux de cette ef- 
pèce, dontl'enfant nouveau-né fera tôt ou tard La viétime 
malheureufe. 

Il eft donc évident que les accoucheurs modernes Fs 
plus expérimentés , ont rejetté l’ancienne pratique des 
fages-femmes , dont Bonacioli & Martin Akakia ont 
fait mention , & qu’elle expofe le nouveau-né au danger 
de perdre aufli-tôt la vie , ou d’éprouver par la fuite plu- 
fieurs infirmités dépendantes du mauvais étar du foie. IL 
paroit même , en examinanc les préceptes que donne 
Burton, fut la manière de fe Conduire pendant l’accou-- 
chement & auffi-tôt après, qu’il ne l’a jamais mife en 
ufage, & qu'il en a paflé dans le cas préfent par la feule 
raifon que les auteurs qui l'ont vantée , & particuliè- 
rement ÂMercat, penfent comme lui qu'il ne faut point 
différer de lier & de couper le cordon ombilical. Ce der- 
nier point eft le plus eflentiel à difcuter : voyons donc 
s’il ef®raifonnable d’adopter le fentiment de Burton Se 
de ceux fur l'autorité defquels il s'appuie. 

Il eft un cas où nous conviendrons avec eux qu'il faut, 
fans différer , lier & couper le cordon ombilical ; favoir 
celui où l'enfant vient au monde plein de vie, & annonce 
par fes cris, & par les urines qu’il rend auffi-tôt , la fanté 
dont il jouit. 11 n’y a alors aucune raifon d'attendre. 
Après les deux ligatures faites , il faut couper entre deux, 
1e débarrafler de l'enfant, & fe conduire par rapport à 
V'extraction du placenta , comme je l'ai enfeigné (a). Ainfr 
le confeil de Mauriceau & de ceux qui l'ont imité , ne 
doit point être fuivi : car cet accoucheur (b) blâme jes 
fages-femmes de lier & de retrancher lombilic, avant 
de délivrer la femme de fon arrière - faix 3 & il en= 


(a) Syft. nouv. & compl. &c.not, 62. pag. 198. not, ss. Pe 201, n0t% 


27. p. 471. not. $9,p, 204, not 128. p. 475» 
{b) Chap, 23. Fe HAVE è 
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» n’en revient pas aifément ;. il fe pafñle quel- 
» quefois un temps confidérable avant qu'il 


» commence à refpirer. Tout ce qui peut 


feigne au contraire de toujours différer jufqu’à ce qu'on 
ait pareillement tiré le placenta, Mais l’on fera attention 
qu'il avoit coutume d’en faire Fextraction dans tous les 
cas , auffi-tôt après la naiffance de l'enfant , ce que nons 
avons condamné , en montrant les inconvé#ients de cette 
pratique , & les dangers prefqu’inévitables auxquels elle 
role la mère (a). Si Mauriceau eût fuivi le précepte 
auqueltousles bons accoucheurs fe font conformés depuis 
lui, &quiconfiftehà attendre que lanature indique parles 
tranchées le temps où l'on peut fans danger travailler à 
extraire l’arrière-faix , ilp’auroit pas confeillé de différer 
de lier & de couper le Cordon ombilical jufqu’après la 
délivrance totale de la mère : & quant à ces raifons qu'il 
apporte; « car la matrice qui eft extrèmement ouverte 
» après Ja fortie de l'enfant , feroit en danger d’être bien 
>» refroidie par l'air extérieur, durant qu'on s’arréteroit 
» à faire la ligature de Pombilic ; outre que fon orifice fe 
» refermant un peu , la femme feroit enfuite bien plus. 
» difficilement délivrée» , elles ne font d’aucunfpoids ; 
car avec lesprécautions néceflaires, on empêche aifément 
Ja matrice d'être frappée par l'air ; non-feulement pendant 
que l'accoucheur fait la ligature du cordon ombilical , 
mais encore pendant l’efpace de temps qui s'écoule juf- 
qu’à ce que les tranchées lui annoncent qu'il peut en 
shreté travailler à l'extradion du placenta : & il n'y à 
point à craindre qu’il en vienne à bout plus difficilement, 
ar au contraire après un quart-d'heure ou une demi- 
heure au plus, lorfque les tranchées commencent AE 
faire fentir , le placenta fe fépare de lui-même de la ma- 
trice ; &, en fecond lieu , l'expérience à prouvé que 
Vorifice de ce vifcère ne fe refermoit pas affez dans un fi 
court efpace de temps pour s’oppofer à fon paffage. 
L'autre cas , à l'occafñion duquel les fentiments font 


(a) Syf. nouv. &c. not. 52, 55; 59» 1272 1280 


de l'art des Accouchements!  3s 
» animer la circulation excite la refpiration, 
» & à méfure que celle-ci augmente, la circu: 
» lation devient plus forte, de forte qu'elles 


partagés , eft celui où l'enfant fortant du fein de fa mère, 
après un accouchement long , dificile & laborieux, ne 
paroït donner aucun figne de vie. J'ai confeillé de Le lai£ 
{er alors quelque temps entre les cuifles de fa mère, fans 
lier & fans couper fon cordon (az). Smellie donne le même 
confeil. « Quelques autres, dir Deventer (b) , avec plus 
» de raïfon , veulent qu'on ne lie le cordon, qu'après 
» que l'enfant a pleuré, ou qu’il a uriné». Cependant 
Burton, appuyé de l'autorité des anciens , aflure qu’on ne 
peut fans danger permettre au fang un libre cours dans 
les vaifleaux ombilicaux , après que l'enfant ef forti de la 
matrices & un des plus fameux accoucheurs modernes , 
Lamotte , avoue qu’il n’a pointretiré de cette pratique les 
avantages auxquels 1! s'attendoit. « Je mis, dit-il (c), en 
» pratique ce que quelquesauteurs confeillent , qui eft de 
s laifler l’enfant entre les jambes de fa mère dans une 
» fituation ailée, fans la délivrer , dans l’efpérance que la 
# circulation pourroit faire quelqu’effort extraordinaire, 
» & le fang reprendre fon cours, qui rendroit la vigueur 
» à un enfaht foible , & par conféquent la vie. Ce fut 
_» inutilement que je tentai ce fecours , je fus obligé de 
_ ædélivrer la mère , après avoir donné un affez long 
sw temps à cette inutile précaution ; mais comme la chofe 
» eft fans conféquence pour lamère, & que des perfonnes 
» de réputation l'ont confeillée, je ne voulus pas ‘en 
. » cette occafñon , qui étoit celle de toutes où ce fecours 
V > auroit pu plutôt réuffir , manquer à le tenter, quoique 
» je l’eufle déja fait inutilement en d’autres occafñons », 
M. Petit, dont l'autorité eft affurément du plus grand 

_ poids , doit être rangé au nombre de ceux qui confeillent 
cette pratique , & je lui ai entendu dire , dans fes leçons 
publiques fur l'art des accouchements , qu’il l’'avoiemife 


(a) Sÿft. nouv. & compl, &c, not. 21. pag. 88. 
ti Edit, franç. chap. 28. pag. 155. 
{c) Oblerv. 307. pag. 912. édit. dern, 
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» s'aident mutuellement lune & l'autre. Pour 
» les exciter , il faut tenir chaudement l’en- 
»fant, le remuer , l’agicer , le frotter; lui 


en ufage avec le plusheureux fuccès. Comment fe peut-il 
donc que Lamotte n'ait pas également réuffi, loriqu'il à 
employé le même moyen? Ne feroit-il pas poffible de les 
concilier, & non-feulement eux , mais encore tous les 
auteurs qui ont admis les deux fentiments oppofés ? Fai- 


fons pour cela attention aux différentes circonftances qui 


peuvent avoir lieu dans Le même cas , favoir dans celui où 
l'enfant vient au monde fans donner Le plus léger figne de 
vie. Lorfqu'il fort après un accouchement long & labo- 
rieux , le placenta peut être encore attaché à la matrice, 
ou il peut en être féparé totalement ou en très-grande 
partié. Dans la première fuppoñition, le commerce éta- 
bli , par l’anaftomofe , entre les vaifleaux de la matrice 
& ceux du placenta , aura encore lieu 3 & le fang conti- 
nuera à aller, par les vaifleaux ombilicaux , de la mère 
au fœtus : dans la feconde , ce commerce fera inter- 
rompu tout-à-fait ou en très-grande partie , & l'enfant ne 
pourra plus recevoir le fang de fa mère. L'on ne refufera 
pas fans doute de m'accorder que tantôt l’une , tantôt 
Jautre de ces circonftances ne puifle avoir lieu après un 
accouchement laborieux 3 & l'expérience d’ailleurs le 
prouve , puifqu'il faut quelquefois tous les efforts de 
l'accoucheur peur féparer Le placenta & en faire l'extrac- 
tion, au lieu que chez d’autres femmes il fe trouve déja 
féparé , & qu’on le fait fortir fans la moindre peine : 
toutefois, je crois que ce dernier cas. arrive plus fou- 
vent , parceque les contractions de la matrice , qui font 
d'autant plus multipliées que le travail de lenfantement 
eft plus long , opèrent le décollement de l'arrière-faix. 
D'après ces confidérations, il me paroit facile d’expli- 
quer pourquoi la pratique dont il eit à préfent queftion, 
vantée & confeillée par les uns, a été blimée &rejettée 
par les autres, à raifon des bons & des mauvais fuccès 
qu’elle à eus entre leurs mains. En effet, fi l'enfant qui 
vient au monde après un accouchement laborieux , 6ft 
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» frotter la tête, les tempes & la poitrine avec 
» quelques efprits , lui mettre dans la bouche 
» & fous le nez de l'ail, de l'oignon ou de la 


oem 
tellement épuilé qu'il ne donne aucun figne de vie par 
fes cris; ou par les battements de fon pouls ou de fes 
artères ombilicales , je crois que l’on peut efpérer de le 
rappeler à la vie en prenant la précaution de le laiffer 
quelque temps fans lier fon cordon, pourvu que le p/la- 
centa Îoit. encore adhérent à la matrice : c'eft alors que 
l'on fentira le mouvement de fes artères fe reflufciter peus 
à-peu , & qu'il reviendra par degrés à la vie qu’il paroif- 
foit avoir perdue , parceque le fang continuant à paffer 
. des vaiffeaux de la matrice dans ceux du placenta & du 
cordon ombilical, lui rendra infenfiblement fes forces 
_accablées par la longueur & la difficulté du travail : it 
étoit trop foible & trop débile pour que ka circulation 
commençât dans fon corps par la feule force defon cœur 
& de {es artères , mais elle eft excitée à la faveur du fang 
qui y aborde : pouflé par le cœur & les artères de 12 
mère , les organes font par-là mis en jeu , & bientôtileft 
en état de vivre de fa propre vie fans un fecours étranger, 
qu'on peut alors lui ôter entoute füreté , en liant & cou. 
pant fon cordon. Mais fi, lorfqu’il fort de la matrice ;lJe 
placenta eft déja totalement ou en grande partie féparéde. 
ce vifcère , la même précaution ne doit plus avoir le. 
même effet , parceque le commerce établi entre le foetus 
& fa mère eft interrompu : ce fera donc en vain qu'on le 
laiffera quelque tes fans faire la ligature ; fes forces ne 

_ ferétablironc pas, fon cœur & {és artères trop foibles ne 
{eront pas capables d’exciter la circulations &, comme 
il nef pas poflble qu'il vive fans qu'elle ait lieu, il eft 
preique certain qu'il périra. Je ne vois pas d’autre manière 
de concilier les différents accoucheurs fur l'eficaciré ou 
l'inutilité de la pratique dont il s’agit, & j'ofe‘penfer: 
qu'elle pourra être regardée comme aflez fatisfaifante. 
Les uns foutiennent qu'ils l'ont employée avec fccès : 
je fuis perfuadé qu'ils font de bonne fois mais ils ont: 
TEufl, parceque le placenta adhéroit encore à la matrice. 
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»moutarde. Enfin on a rendu quelquefois {4 
#» vie à des enfans, en leur foufflant dans la 
» bouche avec une canule d'argent, afin d'in- 


Les autres, aufi fincères que les premiers , aflurent qu’ils 
Font mile en ufage inutilement : probablement , parce- 
que l’arrière-faix n’étoit plus adhérent. Si l’on a égard 
au nombre des uns & des autres, on verra que celui des 
derniers eft plus grand , ce qui ne doit pas étonner ,parce- 
que le plus fouvent les contractions fréquentes & réité- 
rées de la matrice, ont déja décolé totalement, ou en 
grande partie le placenta , lorfque l'enfant fort après un 
accouchement long & laborieux. | svt 

Je conclus delà que Burton à tort de dire indiftincte- 
ment qu’il ne faut jamais différer de lier & de couper le 
cordon ombilical , car au contraire il eft sûr que, dans le 
premier cas fuppofé, on fauvera l'enfant , en différant ; 
pourvu toutefois qu'il ne foit pas tout-à-fait mort, ou 
que la mère ne foit pas dans un état de foiblefle extraor- 
dinaire 3 car ces deux circonftances ont pu encore en 
impofer à quelques-uns. Lorfque l'enfant a été très-long- 
temps au pañage , ou lorfque fon cordon à été très-long- 
temps comprimé. entre fa tête ou fon corps & l’orifice , il 
peut fort bien arriver qu’il vienne au monde ayanttout-à- 
fait perdu la vie , & fans qu'aucun fecours puiffe Ja lui 
rendre ; parcequ’il aura beaucoup fouffert, & que fa 
circulation aura été interrompue pendant un trop long 
efpace: de temps : cependant Pacconcheur ne décidera 
pas s’il eft réellement mort, ou s’il eft fimplement dans 
un grand état de foibleffe ; & dans le cas où il employera 
* La méthode dont il eftqueftion,, il fera difpofé à en accu- 
{er l’infuffifance. Perfonne n’a fürement prétendu s’en 
fervir pour reflufciter les enfants vraiment morts , mais 
bien pour ranimer la circulation extrèmement languif- 


fante, & rendre les forces à ceux qu’une foibleffe excef- 


five fait regarder comme morts : d'où , pour prononcer 
fur fon infufifance , il faudroit être sûr de l'état de l'en- 
fant , état que l’on ne peut que préfumer par le temps où 
la mère J’a fenti fe remuer pour la dernière fois : car fi ce 
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»troduire par ce moyen de l'air dans le 
» poumons, & de les dilarer ». 1 

Son premier précepte Cft, « fi l'air ne pañle 


tempseft déja éloigné , il eft probable qu'il eft mort; au 
lieu que l'on peut croire , avec quelque fondement, qu’il 
n’eft qu en foibleffe , fi fa mère dit lavoir fenti fe remuer 
peu de temps avant qu’il forte de la matrice. 11 faut faire 
la même réflexion à l'égard de la très-grande foibleffe de ‘ 
la mère : en effet, fi après un travail long & laborieux , 
fes forces font tellement épuifées , que le fang ne circule 
que lentement & avec peine dans fes vaifleaux , ilnefera 
pas capable de ranimer le fœtus, d’exciter la circulation 
dans fon corps , quoique fon placenta foit encore adhé- 
rent , & l’accoucheur , fans faire attention à la circonf- 
tance, conclura que le moyen qu’il a employé eft inutile, 
& qu'onne doit pas le mettre en ufage : il aura raifon par 
rapportau cas préfent , mais fa conféquence trop générale 
l'expofera à omettre, dans d’autres occafions , un moyen 
qui réuffliroit infailliblement. sd 
Voici donc les règles que je crois pouvoir établir : 
1.° lorfqu’un enfant vient au monde après un accouche- 
ment laborieux , & qu'il ne donne aucun figne de vie, il 
faut le laifler quelque temps fans lier ni couper fon cor- 
don , fi la mère l’a fenti fe remuer peu de temps avant fa 
naiflance , fi elle n’eft pas elle-même réduite à un trop 
grand état de foiblefle , & fi le placente eft encore adhé- 
rent à fa matrice. L’on peut prefqu'affurer que , quand 
ces circonftances exifteront , la précaution recommandée 
réuflira , & que fon effet fera de fauver l'enfant , au lieu 
qu’il perdroit la vie , parles raifons que j'ai expliquées, 
fi on lioit aufi-tôt fon cordon ombilical. 2° Dans le ças 
d'incertitude fur l’adhérence du placenta , fur l’état de 
l'enfant , qui a peut-être remué , pour la dernière fois, 
un temps confidérable avant fa naïflance , & fur Les forces 
plus ou moins grandes de la mère , il faut encore avoirla 
même précaution ; parcequ'il vaut mieux lemployer 
inutilement dans un cas où elle ne peut pas réuffir , que 
de l'omettre dans une occafion où elle auroit pu fauver la 
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» pas tout de fuite dans les poumons, & que 
» la circulation continue encore de l'enfant 
“au placenta, il faut différer de lier & de 


vie à l'enfant. 3.° Si le placenta n’eft plus adhérent à la 
matrice, fi la circulation eft interrompue dans l'enfant 
depuis trop long-temps, files forces de la mère font trop 
accablées , on peut fe difpenfer de la mettre en ufage, 
parcequ'il eft certain que ce feroit en v&in. Je n’ai pas 
‘befoin de faire remarquer que l'adhérence ou la fépa- 
ration du placenta eft la feule des trois circonftances fur 
laquelle l’accoucheur puiffe porter un jugement certain , 
& que très-fouvent il ne pourra avoir une certitude par- 
faite à l'égard des deux autres, d’où c’eft la première qui 
doit principalement le déterminer à employer ou à omet- 
tre la précaution fufdite. 4.° Lorfque le placenta n’eft 
plus adhérent , c’eft le cas d’avoir recours aux autres. 
moyens qu'ont enfeigné les différents accoucheurs , 
comme d'agiter lenfant , de le frotter avec quelques 
efprits, de fouffler fortement dans fa bouche avec une , 
canule d'argent, de le mettre devant le feu , de le laver: 
dansé vin chaud; je crois qu'ils pourront réuflir quel- 
quefois. Lamotte di les avoir employés avec fuccès (a). 
Ilne fera même pas inutile de les joindre à la précaution 
dont il a été queltion , lorfque les circonftances en per- 
mettront l’ufage. | dr 
J'ai cru ne pouvoir pas trop m'étendre fur un point fr 
important , puifqu’il s'agit de la confervation du nouveau- 
né. Quel fentiment de volupté ne doit pas éprouver une 
mère qui reçoit dans fes bras unenfantrendua la vie, qu’il 
paroifloit avoir perdue! je m’imagine que ce fentiment 
doit être d'autant plus vif, qu’il fuccède aux craintes & 
aux allarmes. Quel motifpour toutaccoucheur vraiment 
{enfible; & qu’il doit avoir d’empire fur fon efprit, pour 
lexciter à multiplier fes foins ;, à ne négliger aucune 
précaution, & à s’empreiler de trouver des moyens 
capables d’arracher à la mort un individu fi cher à Fa- 
mour maternel! Pourroit-t-il épargner {es peines & fes 


(a) Obferv. 307. réflex. pag. 913. édit. dern, 
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» couper le cordon, eflayer toutes fortes de 
» remèdes pouriprovoquer la refpiration , & 
» quelquefois même lui occafonner de Ja 
» douleur». 

Or ila contredit dans cette occafion ce 
que Bonactoëi | Akak:a & Mercat ont en: 
{eigne , fans en afligner aucune raïfon ; & je 
dois encore remarquer que les auteurs ct 
deflus nommés , ignorant la circulation du 
fang & fes loix , n'étoient pas aufli capables 
de donner l'explication d'une pratique que 
les obfervations réitérées avoient fait regar- 
der comme la plus falutaire; mais qui, d’après 
les progrès faits en anatomie, & la décou- 
verte de la circulationsdu fang, peut étre fa- 
cilement expliquée, comme je le montrerai 
par la fuite (3). ” 


travaux , animé par ce motif puiflant , joint au defir de 
conferver à la patrie un citoyen ? Les réflexions que je 
viens d’expoler , pourront peut-être fervir à ceux qui 
font deftinés par leur profeflion à fecourir les femmes 
dansle travail de lenfantement , c’eft an moins le but que 
je me fuis propolé : la matière m'a paru trop eflentielle 
pour ne la pas traiter dans le plus grand détail. | 
(3) IL eft vrai que Smellie contredit ce qu'ont enfeigné 
Bonacioli ,; Martin Akakia & Merçat , mais je crois que 
fon autorité eft d’un plus grand poids que celle de ces 
auteurs , qui, comme je l'ai fait remarquer dans la note 
précédente , n'avoient , en aualité d’accoucheurs, que 
très-peu d'expérience. D'ailleurs eft-il certain que les 
obfervations réitérées aient fait regarder comme la plus 
falutaire la prâtiqué qu'ils confeillent > Il y a des accou- 
cheurs célèbres, parmi ceux qui ont paru depuisle temps 
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Il'paroît fonder la pratique qu'il confaille 
fur cette idce chimérique , que le placenta 
remplit la même fonétion, avant que lenfant 
rcfpire, que les poumons, lorfque la refpira- 
tion commence à s'exercer : car , dit-il (e), 
« on a imaginé que les vaffeaux ombilieaux 
» font dans le placenta les mêmes fonétions, 
» que font enfuite dans les poumons l'artère 
» & la veine pulmonaire, jufqu’à ce que l’en- 
»fant foit au monde, & qu'il commence à 
»refpirer ; ce fentiment paroït confirnié par 
» les expériences fuivantes. 


où les hommes ont commencé à fe livrer à la profeffion 
des acconchements , c’eft-à-dire depuis Mauriceau juf- 
qu'à nous , qui ont vanté la pratique contraire, & qui 
l'ont recommandée à caufe des fuccès dont ils fe félici- 
toient: Lamotte avoue lui-même qu'il l’a tentée , parceque 
des perfonnes de confidération l’ont confeillée (a) : par 
conféquent, on ne peut pas dire que la pratique oppoñée , 
celle de lier & de couper le cordon ombilical , dans tous 
‘les cas indiftinétement , aufli-tôt après la naïflance de 
l'enfant, foit telle que les obfervations réitérées, & l’ap- 
probation univerfelle des accoucheurs , doivent toujours 
la faire préférer comme la meilleure & la plus falutaire. 
Voyez ci-deffus La note 2 , où j'ai tâché de démontrer que 
Ja méthode condamnée abfolument par Burton , avoit 
frement réufli dans certains cas ; qu'elle réufira conf- 
tamment, mife en ufage dans les mêmes circonftances; 
& que c'eft faute d’avoir fait attention à celles dans lef- 
quelles elle n’a eu aucun fuccès , qu’on l’a rejettée fans 
aucune difiinétion. 


(a) Réflex. fur Pobferv. 307, pag. 913. édit. dern, 


(e) Pag, 133 


L] tes 
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1.°» Lorfque Penfant & le placenta font 
» délivrés l'un & l'autre tout d’un coup, oufi 
» le placenta fuir immédiatement l'enfant , 8 
» que le dérnier , quoique vivant, ne refpire 
» point ENCOTC , ON peut fentir la circulation 
» du fang qui coule quelquefois lentement, 
quelquefois avec beaucoup de vitefle au 
> travers des artères du cordon, pour pañler 
» de l'enfant au placenta , & revenir enfuite 
» du placenta à l'enfant par la veine ombi- 
» licale.” 

2.9 « Si l'on comprime tant foit peu ces 
» vaifleaux, les artères fe gonflent entre l'en- 
» fant & l’endroit où l’on fait la compreflion, 
» les veines au contraire fe gonflent entre cet 
»endroit & le placenta ; on ne voit cepen- 
» dant point du tout le fang circuler à fa {ur- 
, »face , quoiqu’on le mette dans un bañlin 
» plein d’eau chaude. 

3. « À mefure que l'enfant commence à 
» refpirer , quelque foible que fut la circula- 
» tion auparavant, elle devient immédiate- 
» ment après de plus en plus forte , & alors 
» dans peu de minutes la pulfation du cordon 
» ombilical commence à languir , & s'arrête 
“enfin toutà-fait. 

4.° » Après que l'enfant eft au monde, & 
» que lon a coupé le cordon, pourvu que le 
» placenta foit bien adhérent à la matrice, 
»qui par ce moyen refte étendue; ou fi la 
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» matriceeftencore diftendue par la préfence 
» d'un autre enfant, il ne fort plus du tout de 
» fang par les vaifleaux ombilicaux, que celui 
» qu'ils paroïfloient contenir dans le moment 
» qu'on les a coupés, & ce qui en coule alors 
» NE Va pas ordinairement à plus de deux ou 
» TEOIS ONCES. 
. 5.» Enfin, fi quelquefois la mère expire 
» à la fuite d'une perte trop confidérable, foit 
» pendant fon travail ,ou peu de temps après, 
» On £7ouve quelquefois l'enfant ex vie & fort 
» VISOUTEUX », | | 
. $: 22. Il ne peut pas être hors de propos. 
de m'arrêter, ayant d'aller plus loin, à mon- 
trer queleft le principal ufage des poumons. 
Leur mouvement, dans chaque infpiration & 
chaque éxpiration , fert fur-tout à méler le 
fang , le chyle , & les autres humeurs, & à 
détruire leur vifcofité ; & . de plus , à faire 
pañler dans ce fans certaines parties nécef- 
faires qui font contenues dans l'air, & fans 
lefquelles un animal ne peut long -temps 
exiiter. Puifque les poumons nous procurent 
ces deux principaux avantages , je vais exa- 
miner la force dés arguments de Szxellie, 
pour prouver que le placenta peut remplir 
les mêmes fonétions dans l'enfant qui n'eft 
point encore né, 

1.” Sa preinière & fa feconde expérience 
ne prouvent qu'une chofe, favoir qu'il fe fait 
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üne circulation entre l'enfant & le placenta: 
& les mêmes expériences prouveront qu'il fe 
fair également une circulation entre les orteils 
ou les doigts & le cœur , mais il ne s'enfuivra 
pas delà qu'ils fulent la fonétion des pou- 
mons. | | ; 

2. Sa troïfième expérience eft aufi peu 
convaincante que les deux premières, & elle 
ne prouve point du tout que le placenta faite 
les fonétions des poumons , comme il eft dit 
ci-deflus. Car il n’eft perfonne , pour peu 
qu'elle foit au fait de la queftion préfente , 
qui ne fache que la circulation de l'enfant eft 
languiflante, lorfque fa tête a éte long-temps 
& confidérablement comprimée ; & qu'elle 
devient de plus en plus forte, lorfque la force 
compreflive eft diminuée , l'accouchement 
étant termine. Or c’eftle cas des enfants nou: 
vellement nés ; dont la cète a été comprimée 
au paflage: elle recouvre bientôt fa première 
forme , la circulation devient plus forte, & 
pouñle, dans lamême proportion, une partie 
du fang dans les vaifleaux des poumons, qui 
lui laflent , en {e dilatant , un plus libre paf 
fage , en même temps que fon mouvement 
devient plus languiflant dans les vaifleaux 
ombilicaux. 

3," Sa quatrième expérience prouve feule- 
ment que la circulation cefle dansle p/acenra, 
lorfqu'oncoupe le cordon ombilical. Mais 
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ne ceflera-telle pas aufli dans un bras ou une 
jambe coupée ? Qui cependant pourroit en 
conclure qu’un bras ou une jambe fait l'office 
des poumons? | $ 

4." Enfin, il dit que, lorfque la mère expire 
pendant fon travail, ou peu de temps après , 
on trouve quelquefois l'enfant en vie, & fort 
vigoureux. 

Cela ne prouve qu'une chofe , favoir que 
la circulation dépend, foit dans la mère foit 
dans l'enfant, du mouvement refpe&ifde eur 
cœur & de leurs vaifleaux, comme je l'ai am- 
plementdemontré dans l'ouvrage dont celui- 
ci eff la fuite. D'ailleurs la manière dont s’ex- 
prime Srnellie eft très-digne de remarque; 
car,comment eftil poflible de trouver l’en- 
fant en vie & fort vigoureux dans la matrice, 
lorique la mère expire auffi-16t après l'accou- 
chement ? Quoi qu'il en foit, le placenta n’eft 
point du tout dans le cas de corriger le fang 
du fœtus renfermé dans la matrice, parcequ’il 
ne reçoit qu'un chyle bien fait, bien mélé 
aux humeurs de la mère, & qui areçu de l'air, 
en pañlant par {es poumons, ( de la mère} 
toutes les qualités néceflaires : le fœtus n’a 
donc befoin d'aucune partie qui remplifle 
une telle fonction. (4) | | 


(4) C’eftavec raifon que Burton réfute Smellie fur l'u- 
fage qu'il attribue au placenta, Il n’eft pas poffible qu’il 
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6.23. Smellie dit enfuite, « tout ce qui 
» pEUC animer la circulation excite la refpi- 
»fation ». Comme une application fur la 
partie elle-même , doit être d’un plus grand 
fervice que lorfqu’elle eft plus éloignée, le 


remplifle les mêmes fonctions que les poumons chez les 
adultes ; & d’ailleurs cela n’eft pas néceflaire , parceque 
le fang qui y aborde a été fufifamment travaillé par les 
organes de la mère. Le feul ufage auquel il eft deftiné par 
Ja natute , eft d'interrompre le cours rapide de ce fluide 
pouffé par les artères de la matrice, & d'empêcher qu'il 
ne fe porte avec trop d’impétuofité jufqu’au corps du 
fœtus , dont les organes frêles & délicats pourroienten 
| étre offenfés (a). Remarquez que je parle du fang de Ia 
mère qui aborde au placenta ; Burton n’eft point d'accord 
fur ce point : je renvoie le lecteur aux raifons que j'ai 
expofées ailleurs (6) , pour détruire fon fentiment , & 
établir le mien. Quant à ce que dit Smellie, n° ÿ. « Si 
» quelquefois la mère expire d’une perte trop confidé- 
 rable ,pendant fon travail, on trouve quelquefois l’en- 
9 fant en vie & fort vigoureux » : je crois qu’il eft pofli- 
ble de l'expliquer, fans admettre avec Burton que la circu- 
lation du fœtus dépend uniquement de l’aétion de fon 
cœur & de fes vaifleaux , par les mêmes raifons que j'ai 
apportées (c) , pour prouver que les fyncopes dela mère 
pouvoient ne pas faire périr le fœtus , en adoptant même 
l'anaftomofe des vaifleaux fanguins de la matrice avec 
ceux du placenta, & qu'il étoit même pofñible qu’il con- 
fervât encore la vie quelque temps après qu’elle a perdu 
12 fienne ; ce que l’ona vu en effet arriver , fans que mon 
opinion fur la manière dont il eft nourri dans la matrice 
en fouffre aucune atteinte. Le | 

On voit donc clairement qu’en confeillant la méthode 
dont j'ai parlé ci-deflus , not. 2. favoir de laiffer quelque 


(a) Syft. nouv. &c, not. 21. pag. 95: 
(b) Ibid, not. 21. pag. 8€. É 
{e) Ibid. not. 26. pag, 108. 
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cordon ombilical doit être immédiatement 
lié pour empêcher le fang de pañler par cette 
voie: par ce moyen, le cœur le pouffera dans 
les poumons plutôt que fi la même quantité 
de fang avoit deux iflues, & il y aura dans les 

_ Vaifleaux du poumon un mouvement plus 
grand qu'avant la ligature, ce qui eft confirmé 
par les obfervations des auteurs ci-deflus 
mentionnés ; « unde obftetrices peritiores 
» reprimunt intro de umbilico fanguinem , 
» quo faéto ftatim infans, qui modo exanguis 
» deficiebat , recreatur, vitæque reftituitur ». 
C'eft anf que notre auteur , loin de pofer 
des principes clairs & évidents , a apporté 

une forte preuve contre fon opinion (5). 


temps l'enfant entre les cuifles de fa mère , fans lier ni 
couper fon cordon , laquelle eft aufi recommandée par 
Smellie , je ne me fonde point fur les mêmes raifons que 
cet auteur : l'ufage qu’il attribue au placenta eft purement 
imaginaire , & par conféquent il ne peut fervir à expli- 
quer comment cette méthode peut rendre à l’enfant fes 
forces & la vie. Elle agit uniquement en entretenant le 
commerce établi entre lui & fa mère , par l’anaftomofe 
des vaifleaux fanguins de la matrice avec ceux du placen- 
ta, & en excitant fa circulation exceflivement rallentie 
. par les mêmes voies qui lui donnoient la vie & l’accroif- 
1ement , lorfqu’il étoit encore renfermé dans ce vifcère. 

. (5) Je ne vois rien dans ce pañage cité , tout ce qui peut 
animer la circulation excite la refpiration , & dans le-para- 

{ : ANT A A2 2 4 A Me x ° 

graphe d'où il eft tiré , que l’on puiffe blâmer avec juf- 
tice : d'où je conclus que Burton , trop attaché à fon. 
opinion, & trop prévenu contre la méthode que Smellie 
enfeigne ;, n’a pas aflez examiné les raifons qui la doivent 
faire adopter. Pour que l'enfant commence à refpirer,, il 


S. 24, 
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$. 24. Le dernier autéur du recueil de 
Spachius eft Louis Mercar, médecin de 
Philippe IL. roi d'Efpagne. Quoique Smellie 
nous en.ait donné quelques extraits, où je 
crois qu'il s'eft encore trompé fur le véritable 


fens de l’auteur , je ne n'en occupera point, 


faut que la circulation fe fafle dans fon Corps ; Ce point eft 
inconteftable : par conféquent fi elle eft Jlanguiflante , 14 
refpiration doit fe faire avec difficulté ; & elle doit à peine 
avoir lieu , fi le fang n'a prefque plus de mouvement 
dans les vaifleaux du fœtus. En partant de ce principe, 
1] faut faire tous fes efforts pour ranimer la circulation 
d’un enfant qui, venu au moñde après un accouchement 
dificile & laborieux , ne réfpire point & ne donne aucun 
figne de vie. Or en quoi confifteront-ils à coupera-t-on 
aufli-tot le cordon ombilical ; comme le veut Burton , afin 
que le fang , ne pouvant plus fortir par cette voie ,; fe 
porte en plus grande abondance au cœur, qui le poufferà 
plus promptement dans les poumons ? Mais l’on fait fans 
doute attention que, dans la fuppofition préfente , le 
cœur , les artères, & tous les vaifleaux du fœtus font 
dans un tel état de foibleffe , qu'ils font hors d'état de 
_pouffer le fang : &, par conféquent , aufti-tôt qu'on aura 
lié & coupé le cordon , ce fluide reftera fans aucun mou- 
vement. Il n'eft perfonne, je crois, qui né fente la force 
de cet argument. Il faut que le fang , dans le cas dont il 
eft queftion , reçoive d’une force étrangère un mouve- 
ment que les vaifleaux mêmes du fœtus ne peuvent lui 
communiquer: or cette force étrangère ne peut vénir que 
de la part des artères de la mère > Qui par leur aétioan 
pouflerontle fang dans les vaifleaux du placenta, &'de-là, 
par le moyen du cordon ombilical , dont on aura fage- 
ment différé la ligature , jufques dans ceux dn fœtus : 
ainfi {es artères feront follicitées à entrer en contraction ; 
il en fera de même du cœur ; la refpiration commencera 
à fe faire, & elle deviendra elle-même un moyen. poux 
augmenter la force de la circulation. H 


\ 
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arcequ'ils font d'une petite importance. Il 
dit enfuite ( f}; «après avoir donné un détail 
sauf füccinæ des auteurs dont Spachrus 
» nous à raflemblé les ouvrages, on me per- 
» mettra de revenir à Ambroufe Paré «: & à 
la page fuivanté; « il( Ambroife Paré) con- 
»fcille de tirer l'arrière-faix aufli-côt après 
» l'accouchement ».(6) Mais il n’a point rap- 
porté le refte du paragraphe , ce qui paroît 
être une omiflion volontaire , sil a jamais lu 
Poriginal : car Ambroife Paré continue ainfi, 
(g) « molli fi feri poteft umbilici traétu, 
» quod fi fic non licet, obftetrix, oleo inun- 
» am manum blande in uterum immittat, 
» ducem fecuta umbilicum , ficque compre- 
»henfs fecundas , fi adhuc hæreant utero, 
»leniter hàc & illàc concutict, ut:fic excuf- 
fa leniter educat, non autem violentius 
» extrahat , ne unà fequens uterus procidat. 
» Si qui unà cum fecundis in utero fubfint 
» fanguinei thrombi , hos uni eidemque 
æ operà obftetrix reveller, & ad ultimum mi- 
» ninumque ufque perfequetur » (2) (7). 


EE 
(6) Voyez le Syft. nouv. & compl. &c. not. j2. pag. 
198,not. $i.pag. 207. NO, 127: pag. 471. | 
(7) Voyez le Syft. nouv. & compl. &c. not. 563 57; 
j8.pag: 202. not. j9. pag. 204. | 
f) Pag, 50.. | 
(g) Cap. 18. Spach. pag. 413. 2h sr. 8 
(4) En fe fervant du cordon ombilical', s’il eft aflez 
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Il s'eft encore difpenfé de nous dire, que 
cet auteur ayant ouvert pluficurs femmes en- 
ceintés, à trouve (:\, «tenellosadhuc fœtus, 
» figutà orbiculari fitos, capite ingenua técli- 
» nato ; gEminis manibus fub genubus , cal- 
» cibus vero ad nates junétis (£) »: ce que 
J'aurai occafñion de faire remarquer dans ün 
autre endroit. | : 
[ajoute enfuite (7):« Jacques Rueff vivoic 
» dans le même temps que Paré, & pratiquoit 
» la médecine à Francfort. Cet auteur recom- 
4 S à , £ k 
»mande dans fes écrits la méthode des an- 
» ciens , CE qui nous prouve que dans ce 
» temps-là PAllemagne ne jouiffoit pas encore 
» des découvertes qui avoient été faites ». 
Cependant il a dit précédemment (#7), que 
0 e. 
fort pour le permettre ; finon, d'introduire doucement 
dans la matrice une main enduite d'huile, de fuivre le cor- 
don ombilical qui fert de guide, de fe faifir du placenta, 
& de lui donner de legéres fecoufles d’un côté & de 
Pautre, s’il eft encore adhérent , afin que par ce moyen 
on le fafle fortir avec une force modérée , & non point 
avec une violence , qui pourroit occafionner la chûte de 
matrice. S'il fe trouve quelques caillots de fang avec le 
placenta dans ce vifcère , que la fage-femme les fafle fortir 
en même temps, fans en laifler un feul. 
(2) Cap. 14. Spach. pag. 10. Le | : 
(Æ) Les embryons, dont l'organifation étoit encore 
délicate ,repliés fur eux-mêmes en forme de boule ; leur 
tête courbée vers leurs genoux, leurs deux mains placées 
fous leursgenoux, & leurs talons appliqués contre leurs 
_feffes. : 
(7) Introd. pag. $:, 
() Introd, pag. 47, 
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nous devons à cet auteur le premier plan du 
Speculum matricis (8), qui fut alors regardé 
comme une découverteutile; &il fait encore 
mention de plufieurs autres préceptes , qui 
ont fait le fujet de quelques-unes de mes re- 
marques précédentes : d’où il eft démontre 
qu'il na jamais aflez lu les originaux ; OU au- 
trement, après avoir cité Jacques Rueff, de 
Zurich & de Francfort, pour prouver Îles 
pro grés qu'avoit faits Part desaccouchements, 
il nauroit pas encore fait reparoître fur la 

: À SORTE RE PATRON 
fcènc le même Jacques Rueff, qui pratiquoit 
à Francfort, pour prouver que V Allemagne 
ne jouiffoit pas encore des découvertes qui 
avorent été faites. à 

6. 25. Ii parle enfin de Jacques Guzlle- 
meau : mais il n'a point inftruit fes leéteurs, 
que cet auteur ordonne de délivrer les fem- 
mes immédiatement , lorfqu’elles ont une 
perte ; & rapporte avoir vu des matrices fe 
rompre dans le travail ; malheurs dont je ne 
me fouviens pas qu'il ait fait mention dans 
tout le cours de fon ouvrage , comme sils 
n'étoient pas dignes de remarque. 

6. 26. J'ai fait mes obfervations fur les an- 
ciens, & les anciens modernes ; qui Ont paru 
jufqu'au feizième fiècle , & qui ne font pas 


"|. 
(8) Le miroir de la matrice. Les bons praticiens Ont, 
abandonné l’ufage de cet inftrument. 
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moins de trente-deux. On ne peut avoir lu 
les ouvrages d’un fi grand nombre d'auteurs, 
fans avoir eu he beaucoup de temps : 

mais l'éconnement des lecteurs diminuera 
bientôt; lorfqu'ils fauront que ces ouvrages 
font raflemblés dans un feul volume z#-folo, 
à l'exception de quelques pagés prifes dans 
lhiftoire de la médecine de Leclerc & Freind, 
comme je l'ai obfervé ci-defüs ; & il ceflcra 
tout-à-fait , lorfque je leur apprendrai que 
Snellre a gardé un profond filence , appa- 
remment parcequ'il étoit privé des fecours 
d'un fecond Spachius , fur tous les auteurs 

qui fe font diftingués dans l’efpace d’un fiècle 
prefqu’entier ; c’eft-à-dire depuis 1 582, temps 
où Guillemeau publia fon livre ,jufqu'à 1668, 
temps où Mauriceau publia le fien. Cepen- 
dant je puis les aflurer que, malgré ce vuide 
confidérable, ils trouveront dans les auteurs 
du quinzième & feizième fiècle , qui ont pré- 
cédé Mauriceau , plufeurs chofes plus dignes 
de remarque, qu'un grand nombre de celles 
qui ont été rapportées , comme aller les 
en inftruira : &, en faveur de ceux qui feront 
curieux de fuppléer à la partie hiftorique 
omife dans l'introduction de Srmetlie, je vais 
citer quelques auteurs qui ont écrit fur difté- 
rentes branches de cette partie de la méde- 
cine, pendant l’efpace de temps que je viens 
de défigner, afin qu'après avoir lu Spachüis, 

| Dr 
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ils connoiïflent les fources où ils pourront 
puifer plus de lumières, & qu'ils.puiflent fe 
rendre plus capables de juger pareux-mêmes 
G de diriger leur pratique, que par ce qu'ils 
trouveront dans le traité qui fait le fuget de 
ma critique. br k | 
$, 27. Jubius Cafar Arantus publia un 
ouvrage de fOrmato fœtu ; (fur la formation 
du fœtus, } à Venife en 1571 &en 1595. Il 
eft, je crois, le premiér qui ait nié lanafto- 
mofe entre les vaifleaux de la matrice & ceux 
du fœtus: il décrit, « fphinéter vaginæ & 
» placentæ membranam obverfam utero ». 
(Le fphinéter du vagin, & la membrane du 
placenta qui regarde la matrice. ) 
x Jafonis Pratenfis , de uteri morbis », 
( fur les maladies de la matrice, ) en 1549. 
« Johan. Baptifta Conanus publia un 
» livre en 1572. Monuit in gemellis unam 
» uteri caveam efle, leviter in dextram & 
» finiftram divifam». {Il avertit que dans la 
groflefle des jumeaux, la matrice na qu'une 
cavité, légérement divifée en droite & en 
gauche.) | 
. « Conflantius Varolius ,en 1575 ; Chto- 
» rides fere majores efle , quas pro herma- 
» phroditis habeant, monuit ». ( Ilavertit que 
chez quelques femmes, le clitoris eftfigrand, 
qu'on les prend pouf des hermaphrodites. ) 
_« Balduirus Konfeus, donna un traité en 
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» 1593, de morbis mulieb. cum morbis in- 
» fantum, gravidarum & puerperarum, » (fur 
les maladies des femmes, des enfants, desfem. 
mes enceintes & en couche , ) où il ya des 
planches de plufieurs crochets & autres inf- 
truments. 

« Horatius Augenius nous a aufli donné 
» un détail de ce que Smellie appelle lztho- 
» pedus fenonenfis (n) ,en 1595 , 2-8. 

« Severinus Pineus (-Pineau , ) de gravi- 
» ditate & païtu mulierum» , ({ur la groflefle 
& l'accouchement, )en 1597. 

« André Libavius publia un traité , de 
» vagitu expreflo fœtus in utero », (du cri du 
fœtus renfermé dans la matrice ,) à Norim- 
berg, en 1597. On en trouve des exemples 
dansles Tranfaétions philofophiques, n° 324. 
& dans les actes des Sçavants, 1686. 

Différents auteurs du feizième fiècle ont 
fort bien écrit fur le fujet préfent : les princi- 
paux font: 

Alexandre Maffaria , de morbis mulie- 
rum, conceptu & partu, (fur les maladies des 
femmes, la conception & l'accouchement, ) 
en 1600, 

Frédéric Bonaventure , qui publia un livre 
En I601I. 


ai 
= 


(x) Burton veut parler ici d’une erreur de Smellie , qui 
a été corrigée dans la feconde édition de fon ouvrage , 
ainfi que dans la traduction françoife. f 
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Jean Jefjen , en 1622. 

Roderica Caftro, de universà muliebrium 
morborum medicinà, ( fur la médecine uni- 
vérlle dés malidiésdes femmes, )en 1604. 

Riolan , junr. en 1608. 

Juhis \C afferius , dans les tables duquel 
on peut voir, « Valvulæ , & media eminentia 
» cervicis uteri » ; ( les valvules & l’éminence 
moyenne du cou de lamatrice) qui font aufli 
dans Spigell. en 1627. | 

Rudoiphus (le Maître ) Magifter , en. 
1613: 

 Hectoris Diaftepfis anatomica , de vafis 
umbil. & fecundinis, ( fur les vas ombi- 
licaux & l'artièce Bis »)en 1608. 

François Plazzonius, de partibus mulie- 
rum generation infervientibus, ( fur les par- 
ties naturelles des femmes, )en1621,oùlon 
trouve aufli la defcription des HER 

Jean Conrad Rhumelius ; qui a donnéune 
diflertation , de humani partus naturâ , tem- 
poribus & Up (fur la nature, les temps & 
‘les caufes de l'accouchement dans l'efpèce 
humaine, }en 1624. 

Adrien Spigel, de formato fœtu, &c. (la 
formation du fœtus; ) cet ouvrage fe trouve 
dans Plazzonius. 

Grégoire Nimmannus , de vita fœtus in 
utero, ( fur la vie du fœtus renfermé dans la 
matrice, ) en 1628; il prouve que le fœtus 
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peut vivre dans la matrice aprèsla mort dela 
mère. Ccla fe trouve aufli dans Plazzonius. 

Alphonfeà Caranza, Efpagnol, quia écrit 
fort exactement fur l'art des accouchements, 
en 1629. 

Michael Rupertus Beflerus, qui a bien 
décrit les œufs de la femme, & a rapporté un 
cas où la matrice avoit deux pouces d’épaif- 
feur;1l mourut en 1661. L | 

Louife Burgeors, qui a donné, en 1642; 
des obfervations où il y a plufeurs chofes 
utiles, avec les defcriptions de différents œufs 
humains. va 

Duverney , les vaifleaux de la matrice, les 
glandes de la matrice, dans les Tranfaétions 
philofophiques, n.° 26.la matrice d’une fem- 
me en couche, n.° 269. une matrice conte: 
nant le fœtus, &fes glandes, n.° 308. 

C. Bartholin, qui décrit les fibres mufcu- 
_ laires de la matrice , & les glandes qui font 
aux côtés du vagin ; mais principalement 
d’après les expériences de Duverney. 

J. Peyffonel,detemporibushumani partus 
fecundum Hyppocratem;(destemps de lac- 
couchement dans lefpèce humaine , felon 
Hyppocrate,) en 1666. | Los 

Smellie auroit pu, d’après ces auteurs & 
plufieurs autres, continuer à srazter fommat- 
rement des progrès qui ont été faits dans ce 
long intervalle de temps dont il na point 
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parlé, d'où il eft évident que fes leéteurs ne 
euvent, comme il leur a promis, & comme 
. l'auteur du Journal, fon écho, s'efforce de les 
en aflurer,n.° r. voir d’un coup d’œil,&par 
le fecours de fes extraits , route l'étendue de 
leur art, parmi les anciens, ni juger des pro- 
grès qui ont été faits depuis Ayppocrate juf- 
qu'à Mauriceau (o). Je vais à préfent pañler 
en revuc les découvertes faites par les mo- 
dernes , ou quelques-uns des auteurs, qui ont 
écrit dans ce fiècle , & qu'il a pañles fous 

filence. | 

6.28. Il fait mention, à la page 53 de 
fon introduétion , de François Mauriceau, 
qui publia un ouvrage en 1668 , appuyé fur 
une pratique de plufieurs années. A dit en- 
fuite à la page 5 : « la difficulté de réuflir en 
» certains cas , lui à encore fait inventer un 
> inftrument auquel il a donné le nom de 
» 1ire-tête ÿ mais on ne peut s'en fervir fans 
» avoir fait auparavant une incifion fur les os 
» du crâne. Cet inftrument ne peut par con- 
» fequent être d'aucun ufage pour fauver 
» l'enfant, & fi l'on fuppofe que l'enfant foit 
» mort, il y a d’autres moyens beaucoup plus 
» efficaces que cette méthode. Mais je me 
latte de montrer dans la feétion 1 36, qu'elle 
eftnon-eulement aufli efficace que quelques- 


: (0) Voyez ci deflus la préface ; pag. xiu. 
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unes de celles qu'ila expofées , mais encore 
plus expeditive ;& qu'elle eft en mêmetemps 
moins dangereule pour li mère, que celles 
qu'il DORE 20. 

6, 29. Il ne rapporte enfuite rien d'impor- 
_ tant au füjet des auteurs qui font venus après 
Mauriceau , jufqu'à Henri Deventer. I] em- 
sloye contre ce dernier les raifonnements 
par lefquels le Journalifte dit, n.° 3. quz/ 
corrige certaines erreurs de Deventerau fujet 
des différentes fituations de la matrice. Je les 
râpporterai fans altérer fes propres expref- 
fions , & je m'efforcerai enfuite de prouver 
qu'ils ne font point aufli clarrs & aufli évr- 
dents ,niaufli judicieux & aufli heureux que 
nous l’annoncele même Journalifte,n.° 3.(p) 

» Deventer, nous dit Smellre, pag. $9 de 
» fon introduction , prétend avoir fait plu- 
» ficurs importantes découvertes, qui paroif- 
» fent aflez faifables à ceux qui n'ont pas eu 
» l’occafion de beaucoup pratiquer , entrau- 
» tresle dérangement ou la mauvaife pofition 
» de l’orifice interne & du fond de la ma- 
» trice, qui, felon lui, font en partié la caufe 
» pour laquelle les accouchements font fi 
» longs, fi difficiles, & fouvent fi dangereux: 
» il paroït avoir cte induit en erreur , lorfqu'il 
» fuppofe que le placenta cft toujours adhé. 


(p) Voyea ci-deffus la préface , pag. xzuur. 


60 Suite du fyflême nouveau & complet 


s rent au fond de la matrice. Quant aux dif 
» ficultés qui proviennent de la mauvaife 
» pofition de l’orifice interne , un praticien 
» feroit aflez porté à croire qu'il n’a jamais vu 
» l'effet des accouchements laborieux, qui en. 
» général ouvrent, foit en pouflant les eaux, 
» ou en expulfant la cète de l'enfant (:). | 
» Il étoit aflez rare que l’on eût recours à 
» CE praticien ; fi ce n’étoit dans quelques 
» accouchements laborieux , dont la difficulté 
» venoit le plus fouvent de la mauvaife con- 
» formation du baflin , accident aflez ordi- 
» naire en Hollande. Suppofons donc quelque 
» entorfe au baflin: dans cette circonftance, 
» la cête de l'enfant fe porte ordinairement 
» en avant fur le pubis, ou elle eft jettée par 
» la partie rentrante de l'os facrum; ou sil fe 
» trouve un os des iles plus haut que l’autre, 
» l’orifice interne & le fond de la matrice font 
» Jettés chacun de leur côté; mais en pareil 
_» cas la plus grande difficulté vient de ce que 


(g) Ces dernières lignes me paroiffent avoir été mal 
rendues par le traduéteur de Smellie , car voici le texte 
anglois : .... 4 praditioner would be apt to believe he had 


rally open it, by pushing down the waters , or head of the 
child : ce qu'il faut traduire ainfi : Un praticien féroit porté 
à croire qu’il n'a jamais attendu leffet des douleurs de l’en- 
fantement , qui en général l’ouvrent ( l’orifice interne ) er 
pouffant en bas les eaux , ou la tête de l’enfant. Cette cor- 
rection eft néceflaire pour entendre ce que Burton dira 
dans la fuite. | 
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» le baffin eft étroit.-La matrice fe trouvefort 
» rarement fituée aufli obliquement qu’il le 
» fuppofe , & quand même elle le feroit., 
» pOUr VU QUE l'enfant ne foit point trop gros, 
» & quele baflin ne foit point trop étroit, je 
» n'y ai jamais trouvé autant de difhiculté qu'il 
» dit y en avoir trouvé lui-même. Enfin, fi 
» l'accouchement devient trop ennuyeux, ce 
» qui peut arriver quelquefois à caufe de la 
» trop grande faillie du ventre ,on y remédie 
» aflez ordinairement , en faifant prendre à 
_» la femme une fituation qui lui foit plus 
x favorable. | 

» On peut, par exemple, la placer de façon 
» qu'elle ait les fefles plus élevées que les 
» épaules; on peut encore la faire coucher 
» fur le côté, dans des cas contre nature, où 
» 1] faut tourner & délivrer l'enfant par les 
» pieds. Quoiqu'il fe foit trop étendu fur les 
» mauvaifes pofitions de la matrice , en quoi 
» 11 eft d'autant plus excufable qu'il étoit plus 
» fingulièrement attaché à une théorie, qu'il 
» dit être la fienne ; cependant on trouve 
» dans fon ouvrage des chofes fort impor- 
» tantes, particulièrement fur ce qui concerne 
» les pertes; pour y remédier, il confeille de 
» rompre les membranes , afin d'arrêter l’hé- 
» morrhagie. Sa manière de dilater l’orifice 
» interne de la matrice , mérite encore une 
» attention particulière, 
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$. 30.71. Sriellie commence par dire : 

« Deventer prétend avoir fait plufieurs im- 

» portantes découvertes qui paroïffent aflez 

s faifables à ceux qui z#’ont pas eu Pocca- 

» fion de beaucoup pratiquer ; entr'autres le 
D dérangement ou la mauvaife pofition de 

»-J’'orifice interne & du fond de la matrice, 

-» qui , felon lui, font en partie la caufe pour 
» laquelle les a our font fi longs, fi 

» difficiles , &fouvent fi dangereux ». 

Différentes perfonnes peuvent , fans qu'il : 

y ait rien d'étonnant , faire la même décou- 

verte : ainfi, quoique d’autres auteurs aient 

fait mention , long-temps avant Deventer , 

de lobliquite lé la matrice , & laient confi- 

dérée comme une caufe at accouchements 

longs & difficiles ; cependant , fi ce dernier 

n’en a jamais entendu parler, ou n’en a jamais 

pris connoiflance dans aucun ouvrage , il 

peut être regarde avec juftice comme l’auteur 

d'une découverte utile, fans qu'on ait lieu 

de dire ironiquement qu 1l y prétend ; & 

d'autant plus qu'il en a tiré des conféquences 

plus utiles qu'aucun de fes prédécefleurs. 

| Hyppocrate a parlé de Pobliquité de la 

matrice, ear il dit (r): «Si puerperæ uteri ad 

"» EH EMEOUT aut ad lateris inanitatem , incü- 

D sai &c. » &-dans un autre endroit ts 


(r) Dés natur. leche: pag. 569, 
(s) De natur. muliebr. pag. 565. 
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« ac fi digito contigeris, os in coxendice de- 
» prehendes (4)... ae 
En confultant, dans le recueil de Spa- 
chius (u), Paul Æpinette (x), qui, fuivant 
Mauriceau, vivoit l'an 380 ;fuivant Leclerc, 
vers là fin du quatrième fiècle ; felon #o4f. 
ganous Juftus (y) ,{ous Honorius & Theo- 
dofe le jeune , vers l'an 480 ; mais , felon 
Freind, dans le feptième fiècle; on trouvera 
que ÂVicolas Laroche , auteur très-ancien, 
dit : « fi os cervicis uteri obliquum fuerir, 
» dificillime-pariunt (7)» , ce que Srrellie, 
comme je l'ai déjà obfervé, a oublié de faire 
remarquer à fes lecteurs. D'ailleurs, s’il eût 
‘été verfé dans l’hiftoire de la médecine depuis 
Spachrus jufqu’au fiècle préfent, il auroit fu, 
que Sennert (a), en parlant du fujet auel, 
dit: « dum uterus reétum fitum non habet, & 
» proptereà ejus os comprimitur (4 )»; que 


(#) Si la matrice d’une femme enceinte s’appuie fur 
une hanche ; ou fe porte d’un côté vers cet efpace qui eft 
entre le thorax & l'os i/ium , &c. fi l’on examine 
avecle doigt , on fentira l’orifice de côté. 

(&) Cap. 27. pag. 103. 

(x) Lib. 3. cap. 76. 

(y) CAron. medic. | 

(2) Si lorifice du cou de la matrice eft oblique, ellés 
‘accouchent très-dificilément. 

(a) Praë. lib. x, part. 2. fe&. 6. 

(b) Lorfque la matrice n’a pas une fituation droite, & 
qu'à caufe de cela fon orifice eft comprimé, | 
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C. Bartholin , longtemps ayant Deventer; 
_a obfervé que la matrice s'inclinoit quelque- 
fois vers le côté droit, & quelquefois vers le 
côté gauche, comme ces paroles peuvent 
nous en convaincre (c}; « in medio locatus 
» eft uterus , ad nullum inclinans latus , nifi 
» aliquando , dum geftat mulier mafculum 
» aut femellam : tunc enim dextrum aut fini- 
» ftrum magis occupare folet, quanquam non 
» femper (d)»; enfin que Graaf (e) nous 
aflure , que cette opinion étoit celle des 
anatomiftes de fon temps ; car, dit-il, « non 
» femperin medio precifecollocatur (uterus) 
» {ed quandoque , licet rarius , illum nunc 
» magis verfus dextram , nunc magis verfus 
» finiftram hypogaftri partem fitum offen- 
» dimus; quod præfertim in prægnantibus ab 
» aliis anatomicis notatum invenimus ( f) ». 
Tous ceux qui fe donneront la peine de 


(c) Lib. 1. cap. 23. : 

(d) La matrice eft placée dans le milieu , ne s’incli- 
nant d'aucun côté , fi ce n’eft quelquefois , lorfque la 
femme eft enceinte d’un garçon ou d'une fille ; car alors 
‘elle à coutume, quoique cela n’arrive pas toujours , de fe 
porter davantage du côté droit ou du côté gauche. 
(e) De part, mulier. 
(f) La matrice n’eft pas toujours placée précifément 
dans le milieu‘; mais nous obfervons quelquefois , quoi- 
qu’affez rarement , qu’elle fe porte davantage tantôt vers 
la partie droite de l’hypogaftre , tantôt vers la gauche ; ce 
que les autres anatomiftes , comme nous le trouvons, ont 
fur-tout obfervé à l'égard des femmes grofles. 


confulter : 
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_ confülter Meffieurs Peu, Amand & Lamotte, 
connoitront queces auteurs ont obfervé cette 
obliquité ; & font rangée parmi les caufes 
des accouchéments difficiles & laborieux: & 
lon peutencore à ce fujet en appeller à l'au 
roritéde Mauriceau auquel Se [lie accorde 
une pratique étendue pendant plufieurs an- 
nées. [nous à donné parmi fes obfervations 
plufieurs hiftoires d’accouchements difficiles, 
provenants de la mauvaife fituation de la 
matrice ; entrautres, cette première d'une 
femme (9) dont la matrice étoit inclinée en: 
devant, & pendoit jufques au milieu de fes 
cuiffes en manière de [ac , pour lequel fujez 
1 fur obligé de faire une extrême contorfion 
de out fon bras jufques au coude , pour ré 
fléchir Ja main par-deflus los pubis de La 
mère, afin d'aller prendre jufques au fond 
de ce fac les deux pieds de fon enfant : & 
cette féconde d’une autre femme(#), qui eut” 
un zravarl très-laborieux , à caufe de la fitua- 
ton du corps de fon enfant, qui étant tout du 
côté droit , & un peu obliquement , empéchoit: 
que l’impulfion des douleurs ne fe fir directe 
ment : d'où il eft évident que Mauriceau à 
connu l'influence qu'avoit a fituation dire&te : 
ou oblique de la matrice fur les accouche- 
(g) Obfers. 18. 
(4) Objerv.. 633, 
2 E 
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ments faciles ou naturels , ou contre-naturé, 
J'ai moi-même, dans mon £ ffai fur l’art des 
Accouchements ; non-feulement expofe les 
cas mentionnés par les autres auteurs, mais 
Jai encore montré comment lobliquité pour 
voit arriver ; & j'ai rapporté deux obferva- 
tions: dans la première (z), « je trouvai le 
» côté droit de lorifice de la matrice exacte- 
» ment dans le centre du baffin , & le côté 
» gauche tout-à-fait au-deflus de la partie la 
» plus élevée du 2affin , ou de la partie infe- 
» rieure de la région épigaftrique. . ... & le 
» fond dela matrice étoit incliné vers le côté 
» droit ». Dans la feconde (k), « je trouvai 
» cn la couchant (la femme en travail) que 
» los frontal de l'enfant étoit fortement 
» pouflé contre l'os facrum , & que je ne pou- 
» Vois soucher qu'un côté de l’orifice de la 
» matrice ; favoir, celui qui eft le plus voifin 
» du pubrs ». Jai encore rencontré depuis 
un cas femblable, dans le mois de Décembre 
1751 , mais l'abdomen n'étoit pas tout-à-fait 
aufli faillant que dans le dernier cas men- 
tionné, quoique le côte extérieur de l’orifice 
de la matrice füt pouflé en en-bas au-deflous 
du pubis. 

. Heifter (1), dont Smellie fait Péloge , 


{?) di ar dep &c. pag. 286, obfery. 184 
(k) Id. pag. 288. obferv. 19, 
(1) Cap. de part. differ. 


‘< 
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pag. 64. de fon introduétion , a exatement 
recueilli les opinions de la plupart des écri- 
vains fur le fujet préfent , & les a expofécs 
comme une règle que l’on doit fuivre dans 
la pratique: car 1l confeille à laccoucheur 
d'introduire un doigt dans le vagin , pour 
connoitre par-là, dès le commencement du 
travail ; comment eft fitué l’orifice de la ma- 
trice ; & s'1l incline d’un côté où d’un autre, 
ou sil eft direétement placé dans le centre 
du 6affin. F4 Sd 0 

Goufrid. Wilham. Muller à écrivren ter 
mes exprès , «defitu uteri obliquo» , ( für la 
fituation oblique de la matrice) en 1737, 
auflibien que Ad. Bernh. Winkler, en x 7AS; 
qui remarque que l’obliquité de la matrice a 
été -obfervée des anciens. Mefnard ; que 
Smellie Joue auf, pag. 65 & 381; établit la 
même doétrine (#2) , & apporte plufeurs 
exemples d'accouchements difficiles dépen: 
dants uniquement de cette caufe. + 
- Notre aureur eft-il donc:bien judicieux de 
_ caraétériler du nom d’/magination cette obli: 
quité de la matrice , qui a été remarquée pat 
ün fi grand nombre de perfonnes , parmi lef 
quelles’il y en à qui, de fon propre aveu, 
jouifloient d'une grande pratique. J'avoue 
qu'il me paroït étrange qu'un homme, qui 

(m) Guide des accoucheurs. 
E 2 
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fait tous fes efforts pour prouver combien il 
eft verfé dans la connoïffance des auteurs , 
mette en queftion , de fa feule autorité , un 
point de pratique fi univerfellement admis, 
une doctrine fi généralement établie, & dont 
fontmention filouvent quelques-uns de ceux 
qui ont laifé les meilleurs ouvrages fur Part 
des accouchements. L’obliquité de la matrice 
cftune vérité reconnue, & Jen appelle à 
tous les praticiens judicieux & éclairés : qu'ils 
difent fi plufieurs accouchements difiicilesne 
dépendent point uniquement de cette caufe, ? 
& fi la connoiflance parfaite des différentes 
obliquités de la matrice n'éft pas un moyen 
sûr pour diriger heuteufement l'accoucheur 
dans la pratique de fon art. Les deux obfer- 
vations de Mauriceau , déja citées, pour- 
roient fuffire pour en convaincre le lecteur: 
Mais, pour ne point laiïfler lieu au moindre 
doute, je puis l’aflurer, dans la plus ‘exaéte 
vérité, que c’étoit l'opinion des grands hom- 
mes, dont jai eu l'honneur de fuivre dés le- 
çons, favoir de limmortel Boerhaave, &'e 
{uis sûr que tous ceux qui ont eu le bonheur 
de l'avoir pour maître , rendront le même 
témoignage ; d'Albinus , profefleur public à 
Leyde; & de Meflieurs Grégorre & Duffe,à 
Paris. WU eft encore également vrai ;que la 
même opinion eft univerfellement adoptée 
des accoucheurs de ces différents royaumes, | 
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Quifont parvenus à la plus grande célébrité, 
comme j'en fuis convaincu par les fréquentes 
occafions que J'ai eues de converfer & d’en- 
tretenir une correfpondance familière avec 
plufieurs d’entr'eux. Ainfi, pour ma propre 
fatisfaétion , cette matière eft depuis long- 
temps pour moi une chofe très-évidente, & 
jai cu plufeurs occafions, dans ma pratique 
particulière, de rencontrer des cas qui non- 
{eulement m'ont confirmé dans la même opi- 
. MON , mais encore m'ont fervi à en convain- 
cred’autres. J'en appellerai encore aux accou- 
cheurs de Londres , dignes indubitablement 
du premier rang parmi ceux qui exercent la 
même profefion dans ce royaume : qu'ils 
difencsils n’ont pas fréquemment rencontré, 
dans le cours de leur pratique, cette obliquité 
de la matrice:les femmes même, j’ofe l’avan- 
cer, conviendront avec moi, qu’elles obfer- 
vent {enfiblement leur enfant fe porter fré- 
quemment plus d'un côté que de l’autre: 
Enfin le docteur Southwell , dans fes remar- 
ques fur Ould, dit que M. Hunauld, membre 
des académies royales de Paris & de Lon- 
dres , & profefleur royal au jardin du Roi ; 
M: Winflou , connu de tout le monde favant, 
par fes traités fur Panatomie & la chirurgie, 
& membre des académies royales de Paris 
& de Berlin; & tous ceux qu'il connoifloit ; 
étoicnt dela même opinion. 


E 3 
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Voilà doncles autorités réunies d’un grand 
nombre d'hommes honnéètes & favants, qui 
nous aflurent qu'ils ont fréquemment. ren- 
contré, dans le cours de leur pratique, cette 
pofition oblique de la matrice. Comment 
Smellie pourroit-il douter de leur bonne foi 
&, quoiqu'on eût déja obfervé avant Deven- 
rer, que cette obliquité eft une caufe des 
accouchements longs & difficiles , il eft ce- 
pendant le premier qui en a tiré des confé- 
quences plus juftes ; & 1l a confidére, plus 
qu'aucun de fes prédécefleurs, quel dégré de 
perfection cette decouverte pouvoit ajouter 
à l’art des accouchements, ce qui lui a attiré 
les plus grands applaudiffements de la part 
de plufieurs perfonnes diftinguces, comme le 
témoignent leurs lettres qui ont été impri- 
méces au commencement de fon ouvrage. 
Mais l'erreur de S'mellie fe manifeftera encore 
plus au lecteur , lorfqu’ il trouvera dans De- 
venter , Que les univerfités de Groningue &c 
de Leyde, lui ont prodigué leurs éloges pour 
avoir contribué aux progrès de l'art en faifant 
_ mieux connoître cette même obliquité, que 
notre auteur appelle une découverte préten- 
due avantageufe. Quoi qu'il en foit , le livre 
de Deventer à obtenu l'approbation de la 
faculté de Paris , comme il paroît par la 
traduétion françoife , aufli bien que celle des 
deux univerfités ci-deflus nommées. Il a été 
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dédié aux plus grandsmédecins de fon temps; 
gear la première partie Ja été au premier mc: 
decin du roide Dannemarck ; la feconde , à 
Mefficurs Boerhaave , Oofterdike, Albinus, 
médecins d'une réputation univerfelle , & 
profefleurs de médecine à Leyde ; & la tra- 
dution à M. Chicoineau , premuer médecin 
du roi de France: or je crois que ces hommes 
illuftres peuvent pañler pour des juges com- 
pétents & défintéreflés de la queftion pré- 
{eñte, ce que la vérité ne permet pas de dire 
des approbateurs de Smellie, qui ont hardi- 
ment avancé , dans le Journal, n° 3. qu'il à 
cotrigé certaines erreurs de Deventer , au 
fujet des différentes firuations de la matrice, 
fans apporter d'autre raifon ou d'autre preuve 
qu'un gratis diélum ; qui contredit l'expe- 
rience de tant de praticiens favants& éclairés, 
dont les applaudiflements unanimes font un 
témoignage authentique de, l'approbation 
qu'ils ont donnée au travailde Deventer. 
Je crois encore que ce que dit $mellie, 
favoir , que cette découverte de lobliquité 
de la matrice parofc affez faifable a ceux qui 
n’ont pas eu l’occafion de beaucoup pratiquer, 
ne quadre pas avec cette candeur & cette 
modération qui, au rapport du journalifte , 
n° 3. (7) régnent dans tout fon ouvrage. Je 


(») Voyez cisdeflus la préface, pag. xliv. 
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enfe au contraire que ces expreflions ref 
{emblent beaucoup à la vanité d’un homme 
qui veut infinuer, que tous ceux qui rejettent 
fon opinion, & adoptent celle de Deventer, 
n'ont pas vne grande pratique; & à une con- 
fiance préfomptueufe qui Le porte à oppofer. 
fon autorite feule, & qu'aucune autre ne vient 
étayer , à celle des praticiens les plus diftin- 
gués, vivants avant lui, ou fes contempo- 
rains, & dont la pratique , dans les cas diffi- 
ciles ou contre-nature , peut avoir été fau 
moins auffi étendue que la fienne (9). 


(9) Il eft étonnant que des praticiens éclairés refufent 
à Deventer les éloges qui lui font dûs. C’eft avec raifon 
que Burton prend fa défenfe ; toute perfonne fincère fui- 
vra fon exemple. Jaime la manière dont s'exprime 
M. Bruier d’Ablaincourt | dans les réflexions qu’il a 
ajoutéés à la traduction françoife du traité de Deventer: 
& quoiqu'il ne foit pas, dit-il (z), le premier qui ait 
» parlé de l'inclinaifon de la matrice , il mérite cepen- 
» dant tout l'honneur de cette découverte, puifqu'il eft. 
> le feul qui en ait tiré de juftes conféquences. Qu’im- 
» porte en effet que les fciences s’enrichiffent , fi leur 
» richefle ne peut que fatisfaire une vaine curiofité > Je 
n ne prétens donc pas diminuer la gloire de notre auteur, 
» en montrant que d’autres ont dit la même chofe ; mon 
» intention eft feulement d'établir davantage un principe 
» qu'on doit regarder comme fondamental de la fcience 
5 des accouchements ». Voilà le langage d’un homme 
impartial qui fait apprécier les fervices qu'a rendus De- 
venter , au lieu de faire fes efforts pour diminuer la gloire 
à laquelle fes travaux utiles lui donnent droit d’afpirer. 
j'eftime que fon ouvrage eft très-important , que les ac- 


(a) Traduêg franc. de Deventer , réflex, fur le chap. 9. page 495 


de l'art des accouchements: 73 
6.31. 2.° Il dit(o); « quant aux difficultés 


# qui proviennent de la mauvaife pofition de 
> l’orifice interne , un praticien feroit aflez 


coucheurs ne peuvent trop le confulter pour s’inftruire 
des différentes obliquités & des accidents auxquels elles 
expofent, & que la théorie qui y eft établie fervira à les 
diriger plus fürement dans leur pratique. 

. Cependant on ne peut difconvenir qu'il ne s’y trouve 
quelques principes moins conformes à la vérité & à l’ex- 
périence. Je me crois d'autant plus obligé de les faire 
remarquer , que je fuis jaloux de détromper ceux qui 
pourroient croire qu'une prévention aveugle en faveur 
de cet illuftre auteur, me fait adopter indiftinétement 
tout ce qu’il a avancé dans fon ouvrage. 

. Il agite d’abord cette queftion (a) : favoir , fi la capa- 
cité de la matrice augmentant pendant la groffefle , fon 
épaifleur diminue. Il rejette le fentiment de Mauriceau. 
Son traduéteur , M. Bruier d’ Ablaincourt, défend même 
opinion (b), & il s'appuie fur les autorités de Graaf, 
Bartholin , Portal , Amand & Lamotte : il fait même voir. 
que Mauriceau rapporte des obfervations qui fourniffent 
des armes contre lui, & il fait fentirle faux des raifon- 
nements par lefquels il s'efforce de les accorder avec le 
fentiment qu’il aadopté , favoir que la matrice devient 
plus mince pendant la groffefle. Je conviens avec l’un & 
l’autre que non-feulement l'épaifleur de ce vifcère ne 
diminue pas pendant la groflefle , mais même qu’elle 
augmente. Toutefois je ne vois point les raifons fur lef- 
_ quelles ils fe fondent , & il me paroiït aflez clair qu'ils 
n’ont point faifi la véritable. Au refte l’on me difpenfera 
de m'étendre ici fur ce point que j'ai difcuté ailleurs dans 
un aflez grand détail , auquel je renvoie le leéteur (c), 
il me fufira d’obferver que Deventer & M. Bruier 
blaincourt n’ étoient pas plus inftruits du méchanifme 
{a) Chap. 8 & 0. 

)6( Réflex. fur le chap. 9. pag. 42. 
{c) Syf. nouv. &c. nor, 12, pag. 30, 


(o) Pag. 19 


& 
pi 
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» porté à croire qu'il n'a jamais vu ( Devenrer 
» l'effet des accouchements laborieux, qui en 
» général ouvrent foit en pouffant les eaux, 


par lequel la matrice fe diftend pendant l'efpace de neuf 
mois , que Rœderer, Burton , Lamotte, & les autres qui. 
ont adopté la même opinion. Les obfervations , & les. 
expériences réitérées les ont convaincus d'une vérité de. 
fait , mais il n’étoit pas poffñible qu’ils en donnaffent une. 
explication fatisfaifante , ne connoiffant point l’artifice 
admirable que la nature a employé pour diftendre infen-. 
fiblement la matrice, & augmenter fa capacité. C'eft: 
encore parceque Deventer l'ignoroit , qu’il a affuré dans, 
le même chapitre que c’eit principalement le fond de la. 
matrice qui s’étend: il eft dans l'erreur, auf bienque 
tous ceux qui ont adopté le même fentiment (4), & je 
ferai valoir contre lui l’origine des ligaments ronds à la 
fin de lagroffefle , quoiqu'il en faffeufage lui-même pour 
confirme la vérité de ce qu'il a avancé. Il n'a pas aflez 
examiné la difpofition de ces ligaments , & fa quatrième 
figure , peu conforme à Ja nature , eft contraire à ce qu'on. 
obferve dans les femmes mortes pendantl'accouchement. 
ou aufli-tôt après. Les ligaments ronds naiflent du fond 
de la matrice , quand elle ne contient rien 3 & ils ont 12. 
même origine à la fin de la groflefle , comme pourront. 
s’en aflurerpareux-mêmes ceux quiapporteront dans leur: 
examen une attention {fcrupuleufe 3 car ils reconnoitront 
que cesligaments, partant du fond de la matrice, s’appli- 
quent aux parois de ce vifcère jufqu’à fa partie moyenne, 
d’où ils commencent à s’en éloigner , ce qui a fait croire 
à ceux qui fe font laiflés féduire par les premières appa- 
 xences, & quin’ont point pouifé affez loin leurs recher-: 
ches , qu’ils naifloient de cétte dernière partie. N'eft-on. 
donc pas en droit de conclure de leur véritable difpofi- 
tion, que l’expanfion de la matrice ne fe fait pas princi- 
palement vers fon fond? 

De tout temps les phyficiens ont beaucoup travaillé 
pour expliquer les différentes fonctions du corps humain; 


(a) Syft nouv. &c. not, 11. pag. 28e 
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# ou en expulfant la tête de l'enfant (p}». 
Commime praticien , Je conclus de ce para- 
graphe que Smellie manque de candeur, en 


mais les fyftèmes qu’ils ont mulcipliés n’ont prefque ja- 
mais fervi à nousinftruire : nous avons pu quelquefois 
admirer ces fruits de leur imagination , mais nous fom- 
més forcés d’avouer qu'ils ont rarement contribué aux 
progrès de la médecine. Pour qu’un fyftême foit vrai & 
puifle s'élever au - deffus des objections , il faut qu'il 
rende raifon des différents phénomènes de l'aétion qu'il 
a pour objet : or y en a-t-il beaucoup de cette efpèce 
dans la foule de ceux qu'ont imaginés les phyfiologiites ? 
Je ne craindrai pas d’être contredit par ceux qui les ont 
müûrement examinés , lorfque j'aflurerai qu’ils font , pour 
la plupart, peu dignes de notre attention , en fuppofant 
que nous cherchions à approfondir la manière dont s’e- 
xercent les fonétions de notre corps les plus importantes. 
S'il eft fi peu de perfonnes qui aient pü nous dévoiler les 
fecrets de la nature , quelles obligations n’avons-nous 
pas au petit nombre de celles qui nous ont rendu un fi 
* grand fervice ? Les veilles , les travaux afidus , la con- 
noiffance parfaite de la ftruéture des parties où s’exercent 
les fonctions dont ils vouloient découvrirle méchanifme, 
-& fur-rout l’obfervation fréquente des phénomènes qui 
accompagnent conftamment ces fonctions , voilà fans 
doute les moyens qui les ont conduits au fuccès , & ce 
font aufli les feuls qui l’obtiendront à ceux qui voudront 
_ marcher fur leurs traces. Je fuis perfuadé qu’on n'aura 
pas de peine à ranger M. Petit dans la ciafle peu nom- 
breufe de ceux qui ont droit par leurs découvertes vrai- 
inent utiles à notre reconnoiffance & à nos éloges, quand 
On éxaminera attentivement & fans partialité fon fyftème 


(p) Un praticien feroit aflez porté à croire qu’il n’a 
jamais attendu Peffet des douleurs de l’enfantement ; qui en 
général Pouvrent ; en pouffant en bas les eaux ; ou La tête de 
l'enfant, Voyez ci-deflus, pag. 60, | 
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fuppofant que Deventer ; qui s'étoit fait une 
i grande réputation par fon habileté dans la 
pratique des accouchements ,comme nous le 


fur la caufe & le méchanifine de l’accouchement (2): i£ 
explique d'une manière fatisfaifante les différents phéno- 
mènes qui fe manifeftent pendant tout le cours de la grof- 
fefle | & qui accompagnent ou qui fuivent le travail de 
Fenfantement ; il fournit des armes pour détruire plu- 
feurs erreurs prefque généralement admifes ; il rend rai- 
fon de différentes pratiques que l’accoucheur doit mettre 
en ufage pour conferver la mère & l'enfant ; enfin les 
fondements fur lefquels il eft établi me paroiflent iné- 
branlables , & il triomphera de toutes les objections, 

w’enfantera une vaine théorie , dénuée de l'expérience 
& des obfervations qui ont fervi de guide à fon illuftre 
auteur. Il ne faut pas s'étonner que la plupart des accou- 
. Cheurs , privés des lumières qu’il répand, fe foient trom- 
pés fur l'épaiffeur de la matrice , {ur la manière dont elle 
fe diftend pendant fa groffeffe , fur la partie de ce vifcère 


où fe fait principalement lexpanfñon , &c. mais, en, 


découvrant la fource de leurs erreurs , il nous les fait. 
éviter, & il excite en même tempsnotre admiration ,par 
Vexpoñition des moyens fimples & admirables que la. 
nature a employés pour conferver fon ouvrage , pour. 
augmenter par dégrés la capacité de cet organe deftiné à 
Je renfermer pendant l’efpace de neuf mois , & pour le 
conduire heureufement au terme. Puis-je trop exhorter 
les jeunes accoucheurs à le méditer profondément, &à 
en étudier toutes les parties avec la plus grande attention? 
Toutefois ils n’en doivent pas être les partifans aveugles , 
_& il eft de leur fagefle de ne l’adopter qu'après avoir 
vérifié par eux-mêmes les expériences & les obfervations. 
qui lui fervent de bafe : c’eft alors qu'ils feront con- 
vaincus que l'imagination feule n’a pas préfidé à fon in- 
vention , & qu'ils pourront, inftruits par leurs propres 


(a) Voyez le mémoire fur la caufe & le méchanifme de l’accouch. à 
… Ja tête du recueil de pièces relatives à la queftion des naiffances tardives à 
Par À, Petit, ï 


| 
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prouve l'extrait fuivant de la République des 
dettres ,mois de Juillet 1707; ctoitaflez igno- 
rant pour ne‘point arrendre l'effet des dou- 


recherches, s’en déclarer les feétateurs. Je reviens à 
Deventer. | 

Il eftencore tombé dans l'erreur au fujet des différentes 
attaches du placenta. «La partie , dit-il (a) , la plus épaiffe 
> des membranes ,que l’on appelle placenta, ne s'attache 
# qu'au fond de l’uterus » : & plus bas ; « que le pla- 
s centa s'attache au fond de luterus , c’eft ce que per- 
» fonne ne peut contefter , à ce que je crois. On ne man- 
# quera cependant pas de m’objeéter le témoignage de 
_ » quelques accoucheurs , qui atteftent qu'ils ont trouvé 
> Jeplacentz adhérent aux côtés dela matrice, aflez près 
> de fon orifice : mais je répondrai que cette autorité 
# prouve peu dans labouche de ceux qui, n’ayant jamais 
> remarqué que la matrice prend des fituations obliques, 
> n'ont pu obferver fi le fond de l’uterus étoit tourné en 
> avant, ouenarrières d'où 1l fuit qu'ilsn’ont pu remar- 
» quer en quel endroit pofitivement le placenta étoit 
® attaché ». Je fuis bien étonné que ce médecin n'ait 
pas reconnu dans le cours de fa pratique une vérité qui 
doit pañfler pour inconteftable, & dont tous les bons ac- 
coucheurs conviennent aujourd’hui. Il eft certain qu'il 
n'y a aucun point de la furface interne de. la matrice où 
ne puifle s'attacher le placenta. Le fond de ce vifcère eft 
‘le lieu le plus ordinaïîte de fon adhérence ; mais on l’ob- 
ferve aufñi quelquefois fur le côté , entre l’orifice & l’em- 
bouchure des trompes de Fallope , ou à l’orifice même , 
ou entre la partie latérale droite on gauche & la partie 
antérieure. C’eft dans ce dernier'cas que le muzean de la 
matrice eftun peu tors, & que l’on fent dans l’orifice , 
Jlorfqu’il eft affez dilaté pour permettre l'introduction d’un 
doigt, un pli faillant en dedans , dont la direttion eff de 
haut en bas, & un peu fpirale. Deventer'a obfervé cette 
torfion, mais ilne l’a pas attribué à fa véritable caufe (b). 

(a) €hap. 9. à 

{b) Chap. 48, pag. 319, 321: 
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leurs de l’enfantement. Car il eft dit (ga }3 
« entre les autres de M. Deventer qui lui ont 
» acquis une fi grandé réputation dans ces 


La feule inclinaifon de la matrice n’explique pas comment 
elle peutavoirlieu : elle dépend du tiraillement des fibres 
du cou de ce vifcère , comme le dit M. Levret (a) , lorique 
le placenta adhère entre un côté & la partie antérieure. 
Quoique le placenta adhère au fond de la matrice, fa 
plus grande portion peut être placée dans un côté de ce 
vifcère. Pour comprendre cela, il faut favoir que le fond 
a une certaine étendue melurée par l'efpace qui s’étend 
depuis une embouchure des trompes de Fzllope jufqu’a 
l'autre : or ileft clair que le centre du placenta peut ré- 
pondre à chacun des pointsde cetefpace : d’où s’il répond 
directement an point également diftant de chacune des 
embouchures des trompes de Fallope , c'eft alors qu'on 
peut dire qu’ileft vraiment adhérent au fond de la ma- 
trice; mais s’il répond à quelqu'un des points qui fe trou- 
vententre le centre du fond & l’une des fufdites embou- 
chures , il n’eft plus, comme dansle premier cas , direc- 
tement oppolé à l’orifice, & l’on peut en quelque forte 
le regarder comme fitué latéralement. Je fais que lon2 
coutume de dire que le placenta eft attaché au fond , 
toutes les fois qu'il eft entre les deux embouchures des 
trompes de Fallope : cependant il faut avoir égard à la 
diftinétion que je viens de faire pour comprendre ce que 
je dirai fur les différentes obliquités de la matrice. 
Le placenta a une fituation latérale , lorfqu'il eft adhé- 
rent entre une embouchure des trompes de Fzllope & 
l’orifice. Les obfervations réitérées ont appris que cette 
_ fituation étoit plus fréquente qu’on'ne fe left imaginé, 
& Deventer a eu tort dela nier. « Dans une matrice que 
» j'ai examinée , dit le doéteur Ant. Simfon(b) , & où les 
æ fecondines étoientencore dans leur fituation naturelle , 


(a) Suite des obferv. pag. 112, 141. | | 
(b) Effai & oblerv. de médec. de la Société d'Edimb. tom. 4. att. 13. 


pag. 140. 
(4) Preface à la tête de la traduétion françoife] 
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# provinces ( Æoflande ) & qui lui attirent 
» des malades du fond de l'Allemagne, il a 
» encore celui d'entendre très-bien l'art d’ac- 


s le placenta étoit placé entièrement de côté , ce qui 
» détruit le fentiment des auteurs ci-deflus, (Ruyfch 8e 
» Deventer, qui ont prétendu que le placenta n’occupoit 
# jamais que le centre du fond) fur lequel j’avois compté 
» jufqu'alors ». Plufieurs auteurs , tels que Heëfter (a) , 
DeGraaf(b) , Brunner (c) , Muller (d) & d’autres , en ac- 
cordant qu'il s’attachoit le plus fouvent au fond de la 
matrice, font convenus que fon attache n’avoit point de 
lieu certain & déterminé. Enfin parmi les faits qu'a accu- 
mulés M. Levret (e) , relativement à laqueftion préfente , 
ileneft qui prouvent viétorieufement que l'arrière-faix 
adhère quelquefois aux côtés de la matrice ,telsque ceux 
de M. Buau , chirurgien collégié en l’univerfité royale 
de Turin, qui trouva, dans l’uterus d’une femme qui mou- 
rut fans être délivrée , & à laquelle il fit l’operation cé- 
farienne , le placenta adhérent au côté droit , environ à 
cinq ou fx travers de doigt de l’orifice, &c. &c. Il eft 
donc inconteftable, d’après l'expérience des plus habiles 
accoucheurs, que le placenta s'attache quelquefois au 
côté droit , ou au côté gauche de la matrice , plus ou 
moins près de fon orifice, & que ce cas n’eft même pas 
extrémement rare. On doit encore conclure de ce que 
j'ai dit , que fa fituation latérale, proprement dite , eft 
celle où il a fon adhérence entre l’orifice & une des 
embouchures des trompes de Fallope : car il eft clair 
qu’il eft bien moins latéral, lorfqu'il eft attaché, comme: 
je l'ai fait remarquer ci-deflus , entre une de ces embor:- 
chures & le centre du fond. ". | 
Son adhérence à l’orifice de la matrice eft à la vérité 


(a) Compend. anatom. art. 242. 

(b) Chap. 15. 

(c) Commerc. litter. de Nuremberg. ann. 1735. difiert. 
(a) Diflert. fur l’accouch. diffic. à Strasbourg » 1738 
(e) Suite des obferv. pag 78 & füiv, is 
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» coucher les femmes, qu'il pratique avet 
» beaucoup de fuccès ». D'où nous apprenons 
qu'il avoit acquis une telle réputation ; que 


h . … - c Le > . 


© moins commune , mais il eft certain qu’elle a été obfer- 
vée , & il n'eft plus poffible aujourd'hui, à moins de fe 
refufer à l'évidence, de la révoquer en doute. Je ne par- 
lerai point des auteurs , tels que Lamotte (a) , qui l'ont 
méconnle , quoiqu'ils l’aient rencontrée dans leur pra- 
tique , & qui, dominés peut-être par l'opinion contraire , 
ou faute d’avoir apporté affez d’attention , fe font abufés 
au point de croire que le placenta qu’ils trouvoient atta- 
ché à la circonférence de l’orifice de la matrice ; n’avoit 
point fon adhérence à cet endroit pendant la grofleffe ; 
mais s’y étoit porté après avoir quitté le fond, & sy étoit- 
collé par le moyen du fang amañlé entre lui & lorifice :. 
cependant je ferai remarquer qu'en fuppofant que nous, 
manquaflions d'obfervations plusexactes , nous pourrions. 
trouver dans le récit même de ces auteurs de fortes preu- 
ves en faveur de notre affertion. Mais nous avons des faits 
abfolument décififs , & contre lefquels on ne peut faire, 
aucune objection : Portal nous en a tranfmis plufieurs, 
dans fon livre fur la pratique des accouchements ; on lit. 
dans les mémoires de l'académie des fciences deParis (D), 
une obfervation communiquée par M. Petit ; dont le fujet: 
eftune femme qui mourut après trois jours d’un travail 
inutile, & dans la matrice de laquelle on trouva ; après 
avoir ouverte, le placenta attaché à l’orifice interne , & 
le bouchant exactement , excepté à un feul endroit : enfin 
M. Levret cite un habile chirurgien de Genève, quiaflure 
avoir accouché Se , chez lefquelles le placenta 
étoit collé à la mêmié partie , & il rapporte un cas où il, 
nous apprend qu'il a fait la même obfervation. F 
Je pourrois ajouter à tout ce que‘je viens de dire, l'ex- 
pofition du fentiment de Smellie , dont la grande pratique | 
doit faire regarder l'autorité comme d'un grand poids 


(a) Edit. dern. obferv: 332. pag: 9404 
{b) Année 1723. 
les 


_ de l’art des Accouchements, &r 
les Allemands mêmes avoient recours À lui : 
& je fuis certain que perfonne; en lifant fon: 
livre ; pourvu qu'il foit de bonne foi, n’en 


dans la queftion préfente : & on croyoit, ditce docteur (a), 

>» affez communément autrefois que le placenta étoitrou_ 

» jours attaché au fond de la mâtrices mais ce préjugé a 

» été détruit par des obfervations qui nous apprennent 

» qu'il eft fouvent attaché fur fes côtés, d'autres à {à 

® partie poftérieure ou à (l’antérieure , & quelquefois 

® même jufqu’au près de l’orifice interne dela matrice 2, 
_ Oneft donc forcé de reconnoitre qu'il ny à pas un” 
point de Ja circonférence de la matrice où le placenta ne 

puifle avoir fon adhérence , quoique l’on accorde qu'il 

s'attache Le plus communément au fond : of nous allons : 
déduire de cette vérité des conféquences relatives aux 
différentes obliquités. Deventer, qui ne Ja connoifloit 
pas, a ignoré une partie des caufes qui rendent Ja matrice 
oblique ; ainfi les obfervations faites depuis lui ont fervi 
à perfectionner fa doctrine , & à éclairer davantage la 
pratique. Je noterai encore , avant d'aller plus loin , que 

ce que dit ce médecin (b), favoir que quelques accoucheurs 

qui ont prétendu avoir trouvé Parrière-faix Jur le côté de La 
matrice ; fe font trompes ; peut être vrai ; fans que lon 

puiffe en former une objection folide contre ce que nous 

avons avancé ci-deflus : il eft poññible que ceux qui ne 

connoiffoient pas les différentes obliquités de Ja matrice, 

OU qui n'apportoient pas aflez d'attention pour bien ap- 

précier les cas qu’ils rencontroient.dans leur pratique , 

fe foient laiflés féduire par les apparences , & aient jugé 
que le placenta étoit attaché au côté, à la partie antérieure, 

ou à la partie poftérieure de la matrice , tandis qu'il ne leur 

paroïfloit avoir ces différentes attaches ,que parceque ce 

vilcère étoit réellement incliné fur le côté ,; en devant, 

Ou en arrière ; mais il n’en eft pas moins conftant que les 

accoucheurs modernes , qui font en général plus inftruits* 


(a) Tome I. pag. 136, 
. (6) Chap. 9. pag. 35. 
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cirera la méme conféquence que Smellie:car 
voici ce qu'on y lit(7); «fi elles (les fages- 
» femmes) ny réuffiffent pas) à délivrer les 


I — 


des regles de leur profeffion , & qui favent que la matrice, 
peut s'incliner en différents fens ; font en état de décider 
{ÿrement fi l'arrière-Faix eft vraiment fitué latéralement, 
où s’il ne paroit avoir cette fituation que relativement à 
pinclinaifon de l'uterus ; enforte que l’on peut ajouter foi 
à leurs obfervations , & croire , fans craindre l'erreur, 

qu'il n'y a pas de point dans la circonférence de la matrice 

où l'on n'ait trouvé le placenta adhérent. 

I y a plufieurs caufes des obliquités de Ja matrice (a) , 

parmi lefquelles il faut ranger les différentes attaches du 
placenta. Lorfqu’il adhère au fond de façon que fon centre 

répond au centre de cette partie ,il ne détermine point 
cet organe à fe porter plus d'un côté que de l’autre; mais 
lorfqu'il eft attaché à quelqu'autre point de fa circon- 
férence , il l’entraine par fon poids, & l’oblige à s’incli- 

ner à droite on à gauche , en devant ou en arrière : toti- 

tefois fon inclinailon doit être moins confidérable , lorf 
que le placenta a fon adhérence entre le centre du fond 
& l’une des embouchures des trompes de Fallope; & elle 
doit être plus grände , lorfqu'il eft collé entre une de ces 
embouchures & l’orifice. L'on conviendra facilement 

que l'arrière-faix fitué latéralement, antérieurement, OU 

poftérieurement, doit contribuer à rendre la matrice 

oblique , fi l’on fait attention qu’elle s'élève pendant la 

grofeffe jufqu'au milieu du ventre , qu'elle eft dans une 

efpèce d'équilibre , & , par conféquent , que tout ce qui 

fera capable de le rompre la fera pencher plus d’un côté 

que d’un autre. Il eft vrai qu'elle eft un peu retenue de 

chaque côté par les ligaments ronds , mais néanmoins 

lorique le placenta eft fitué Jatéralement , fon poids fur- 

pañfe l'effort qu’ils font pour faire garder à cet organe fon 

équilibre , & 1l lentraine. Il eft de fait que chez toutes. 


(a) Syft. nouy. & compl. &c. not. 96,97, 98, 99. pag. 291 &fuiv. 


(r) Suite du chap. 48 ; pag, 328. 
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» femimes , lorfque la matrice eft un peu in: 
» clince}leur dernier recours eft la patience; 
» & lorfqu'elles y réufliflent,& que la femmé 
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les femmes la matrice eft un peu inclinée en devant quand 
elle eft bien fituée (a): mais cette pétire obliquité n'eft 
pas dûe à l’attache du placenta , elle dépend uniquement 
de ce que la matrice retenue poftérieurement par les ver- 
tèbres des lombes ; & latéralement par les ligaments 
ronds , fe porte davantage du côté où elle eft abandonnée 
à elle-même ; & vers l'endroit qui oppofe moins de ré- 
fiitance ; c’eft-à-dire antérieurement , où les mufcles font 
d’ailleurs difpolés à céder : d’où je tire encore une 
preuve contre Deventer & tous ceûx qui ont foutenu que 
les ligamènts ronds naifloient à la fin de la groffeffe de 
Ja partie inférieure dela matrice ; car fi cetre difpofition. 
eit réelle, pourquoi cet organe ne fe porte-t-il pas vers. 
les lombes plutôt que vers la partie antérieure? ou au 
moins pourquoi ne s'incline-t-1l pas tantôt antérieure- 
ment,tantôt latéralement,puifqu'il eft égalementlibre des 
deux côtés ? Mais au contraire , dans toutes les groflefles. 
ordinaires , la femme fe portant bien , fon baffin ayant la. 
meilleure conformation, & le placenta étant adhérent 
au fond, 1l fe porte conftamment en devant; il faut donc 
qu'il ait un obftacle qui l'empêche de s'iñcliner poité- 
rieurement ou latéralement ; or cet obitacle vient, d’une. 
part, des vertèbres ; & , de l’autre , des ligaments ronds 
qui prennent leur origine du fond , comme avant la grof 
fefle. , | | | 
Quant au placénte adhéreñt à la circonférence de l’ori 
fice de la matrice, il ne doit pas être regardé commeune 
caufe d’obliquité , fi fon centre répond parfaitement à 
 l'orifice ; patcequ'alors il ne peut déterminer ce vifcère 
à {e porter plus d’un côté que de l'autre : il ne rompt 
pas fon équilibre plus que iorfau’il.eft fitué au fond, 
centre fur centre ; & il ne contribue à rendre la matrice 
oblique , que lorfque fon. bord eft collé à l’orifice , fa. 
plus grande portion s'étendant vers la partie latérale, * 


(a) Syft, nouv. & compl. &c+ not. 96, pags 291. vie 
à F3 
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» a le bonheur d’accoucher après plufieurs 
» jours d'un travail fâcheux , la fage-femme 
»nen cft pas plus habile qu'auparavant , 


Ainfi l'adhérence de l’arrière-faix à la circonférence de 
l’orifice de la matrice n’eft pas dangereufe par la fituation 
qu’elle fait prendre à cet organe ; puifqu'elle ne peut 
changer celle qui lui eft naturelle , maispar les pertes & 
les autres accidents auxquels elle donne lieu pendant le 
cours de la grofleffe & le travail de l'enfantement. 

Ce n’eft pas affez d’être inftruit des différences obli- 
quités de la matrice, il faut encore favoir les préfumer 
& les diftingueravant le temps de l'accouchement, afin de 
n'être pas (UE , lorfqu’il fera arrivé, & de tenir une 
conduite relative à l’une ou l’autre efpèce d’obliquité : 
mais f Fon n’eft appellé que lorfque le travail eft déjà 
commencé , il faut, par les queftions faites à la malade &z 
aux affiftants , s'informer des circonftances qui ont ac- 
compagné la groffeffe , pour tenir lieu des juftes obfer- 
vations qu'on na pü faire foi-même pendant fon cours, 
& recourir-an toucher, pour pouvoir porter un juge- 
ment plus certain fur la fituation de la matrice. J'ai expofé 
ailleurs les fignes préfomptifs des différentes obliquités 
(a) : voici ceux par lefquels on pourra diftinguer qu'elles 
font d'es à l'attache latérale du placenta plutôt qu'aux 
autres caufes. La femme fent une dureté dans un côté de 
L'abdomen , dès les premiers mois de fa grofiefle ; cette 
dureté eft fixe , ne change point, & va toujours en aug- 
mentant : elle éprouve dans ce même côté plus de dou- | 
leur que dans l’autre , les mouvements de fon enfant s'y 
. font moins fentir , & ileft moinsgros quele côté oppofé, 
principalement dans les quatre derniers mois : fon ventre 
paroic féparé en deux parties , comme quand la matrice 
contient deux fœtus , avec CELLE différence que dâns le 
cas préfent la ligne de féparation , un peu oblique, fe 
porte plus d'un côté que de l’autre (b). Il eft facile d’ex- : 
pliquer ces phénomènes : la dureté & a douleur font 


(a) Syft. nouv. & compl. &c. not. 96 ; 97 ; 08, pag. 291 & fuiv. 
(b) M, Levret, fuite des obferv. pag. 136: 


de l’art des Accouchements: 8% 
# parcequ'elle ne fçait pas la caufe des diffi- 
» cultes qu'elle a trouvées , ni pourquoi fon 
» opération a eu du fuccès ». N'eftil pas clair, 


dûes à la préfence du placenta , qui a pris racine dans un 
côté de la matrice ; elles font fixes , parceque le placenta, 
une fois attaché à une partie ,y refte collé jufqu’à la fin 
de la grofefle ; & elles vo en augmentant , parceque | 
fon.volume devient chaque jour de plus en plus confidé- à 
rable. Je n'ai pas befoin de faire remarquer qu'elles ont jé 
leur fiège à la partie antérieure , ou à la partie pofté- 
rieure , lorique l’arrière-faix a fon adhérence à l’une ou à 
l’autre : ce qui fert encore à faire diftinguer le cas où il 
eft latéral , de ceux où il eft attaché antérieurement ow 
poftérieurement. Dans. route obliquité latérale le ventre 
eft inégal , applati d’un côté , & faillant de l’autre; dans 
toute obliquité antérieure:, ileft extrémement faillant & 
fait la beface ; enfin dans toute obliquité poftérieure , il 
eit ferré & tout-à fait applati : ces fignes font ceux qui 
ont lieu , foit que la fituation vicieufe de la matrice dé- 
pende de l’attache du placenta où de quelqu’autre-caufe. 
Après s'être mis bien au fait des différentesobliquités, 
_ des moyens de les reconnoitre pendant le cours: de la 
groffefle , de leurs caufes , & des fignes qui leur font 
communs ou qui font propres à manifefter l’exiftence de 
chacune d'elles en particulier ; il faut s’inftruire de la 
manière dont on doit fe conduire dans la pratique pour 
éviter les accidents & fauver la mère & l'enfant. Je ren- 
verrai le lecteur à ce qu’enfeigne Burton (a) dans l’en- 
droit où il traite des obliquités , & à ce que j'ai ajouté 
pour fuppléer à quelques petits détails:qu’il a omis , & 
que J'ai jugé effentiels : je mé contenterai de rappeller à 
{on efprit cette règle fi importante , & de laquelle dépend 
le fuccès, lorfqu'on eft appellé au commencement du 
travail , favoir de ne point attendre que la nature rempe 
les membranes ; mais de les percer auffi-tôt qu’on juge 
Y'orifice aflez dilaté pour permettre l'introduction de la 


(a) Syft. nouv. & compl, &c, S. 78,79, 80, 81. pag. 280 & fuir. 
MOT, 99. pag. 297, rs . | 
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d'après cela, que Deventer à très-bien connu 
Ja conféquence d'attendre l'effet des douleurs 
de l'enfantément? | Ms ere 


main , d'aller chercher l'enfant, de Je retourner &:de 
J'amener par les pieds. Puifque cette règle eft d'üne:fi 
grande conféquence , il n'eft perfonne quiñe puific faire 
cette réflexion: favoir , que tout accoucheur doit-être 
parfaitement inftruit des fignes fenfibles ou rationelsiqui 
indiquent les obliquités , & doit apporter les {coins les 
plus fcrupuleux, foit pendant la groffefle, foit au com- 
mencement du travail , pour reconnoitre fi quelqu'une 
d'elles a lieu ; de ctainte qu’en ignorant la fituation vis 
cieufe de la matrice , il ne néglige le feul moyen de ter- 
miner heureufement l'accouchement. 

: Lorfque le placenta eft adhérent à la circonférence de 
Lorifice de la: matrice , l’acconchément eft tou jours ac . 
compagné d’une perte, parcèque F enfant ne peut fortir 
que le placenta ne fe décolle totalement ou en partie. Le 
fang qui coule alors vient des vaifleaux du cou de la : 
matrice , & de ceux de l’arrière-faix lui-même : enforte 
que fi l’onne termine promptement accouchement, fa 
mère & l'enfant font en danger de perdre la vie, par 
Fabondance du fang qu'ils perdent-J'un & l’autre. Mais 
quoique l'hémorrhagie foit un fymptôme inféparable du 
décollement ‘du placenta adhérent à l'orifice:, “elle ne 
défigne pas toujours , lorfqu’elle ârrive , que ce cas a 
lieu , parcequ’elle s’obferve également lorfque le-pla- 
centa attaché quelqu’autre parties, au fond ou au côté ; 
vient à s’en féparer. L’accoucheur pourra fur-tout juger 
que le fang vienr des vaifleaux du cou de là matrice: 
lorfqu'il coulera en plus grande quantité ; pendantes 
douleurs ; & fe ralentira dans leur intervalle ; car on 
obferve le contraire , lorfqu’il coule de tout autre en 
droit de la furface interne de cet organe ; fon effufion eft 
alors plus abondante dans l'intervalle des douleurs, mais 
elle diminue lorfqu'elles commencent à fe faire fentir & 
pendant toute leur durée. 11 faut faire beaucoup d'attens 
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En fecond lieu, il n'y a pas de praticien 


qui ne fache que les eaux ne peuvent rap- 
peller la matrice à la bonne fituation, toutes 


tion à ce figne , afin d’être en état de diftinguer , lorf- 
qu'une hémorrhagie accompagne le commencement du 
travail , fi le placenta eft adhérent à lorifice ou a quel- 
qu'autre partie : d’ailleurs on pourra porter nn jugement 
plus certain , & établir un diagnofic für par le moyen 
du toucher. Si en portant le doigt dans le vagin, on y 
tiouve une grande quantité de caillots de fang ; fien le 
pouffant jufqu'à l'orifice de la matrice, on y fent en- 
gagée une tumeur dont la fubftance molle , pulpeufe, & 
. infenfible a une furface inëpale ; fi l’on trouve adhérents 
‘à cette tumeur d’autres caillots de fang , & fi l'on aug- 
mente la perte en les dérachant ; on peut être für que le 
placenta eft collé à la circonférence de l’orifice de la 
matrice , qu'il eft la canfe de l’hémorrhagie , que les 
jours de la mère & de l'enfant font en danger, & 1l faut, 
fans tarder davantage , apporter tous les foins pofhibles 
pour hâter la délivrance. On a propolé de faire avec le 
doigt un trou au milieu du placenta , ce qu’on a regardé 
comme d'autant plus facile que fa fubftance eft molle & 
pulpeufe , de pafler enfuite Ja main à travers ce trou, 
d'aller chercher les pieds de l'enfant , & de le tirer de 
forte qu’il vienne ayant le placenta autour de lui. Cette 
méthode efl blämable & difficile à exécuter , car il n’eft 
pas fi aifé qu'ox pourroit fe l’imaginer , de déchirer ainfi 
la fubftance de l’arrière-faix; d’ailleurs , pour en venir 
à bout, il faut un temps confidérable , ce qui augmente 
Je danger , à cauie du fang qui continue à couler, foitdes 
vaifleaux du cou de la matrice , foit de ceux du placenta 
lui-même , & qui affoiblit de plus en plusfa mère & l'eni- 
fant ; enfin ; en perçant le placenta dans fon milieu, on 
_rifque d’en féparer tout-à-fait le cordon ombilical,, & 
_par-là de tuer auffi-tôt l'enfant , en Le privant du fang 
qu'il peut recevoir par la portion de l’arrière-faix qui 
refte encore attachée à la matrice. Li eft bien plus fimple 
de parcourir avec le doigt fon orifice , de chercher f 
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les fois qu'elle eft mal placée , de la manière 


ci-deflus mentionnée : leur effet eft alors à- 
peu- près le même que dans le cas où Penfant 


quelque partie du placenta , déja féparée , permet l’intro- 
duétion de la main ; ou , s’il eft encore exaétement atta- 
ché de tous les côtés , de chercher celui qui réfifte le 
moins aux efforts qu'il'faut faire pour le décoller , de 
porter un doigt ou plufieurs entre lui & l'orifice , & de 
le cerner jufqu’au tiers, ou environ, de fa circonférence. 
‘Après cette opération, qu'il faut faire à plufieurs re- 
prifes, pour ménager la malade & ne point lui caufer 
de trop vives douleurs , on introduit la main entière dans 
la matrice, & l’on roinpr aufh-tôt les membranes , fi elles 


ne le fonc pas déjà : enfuite on repoufle la tête qui fe 


préfente ordinairement , on retourne l'enfant , & on 
l'amène par les pieds. Lorfqu'il eft forti, on achève de 
‘décoller le placenta , & V’on en fait communément l’ex- 
traction avec la plus grande facilité. J'ai parlé ailleurs 
du cas où l'enfant eft immédiatement fuivi de fon arrière- 
faix, & j'en ai fait fentir le danger (a). Il eft encore bien 
pius grand lorfqu’il fort avant lenfant : le feul parti à 
prendre alors eft de le retourner, & de délivrer la femme 


le plutôt qu'il eft poñfible. Si par hafard l’arrière-faix dé- 


taché du fond de la matrice , lorfque le fœtus y eft en- 
core , fe porte à fon orifice, s’y colle par le moyen des 
‘ caillots de fang, & par-là empêche l'enfant de fortir, 
‘cas que quelques accoucheurs ont vu arriver ; il faut fe 


‘comporter de là même manière que dans celui que je 


viens de traiter, & fuivre la même méthode. 
Je vais encore ajouter quelques remarques au fujet du 
placenta enkyfté , & du placenta en raquette. 
On dit que le placenta eft enkyfté lorfau'il eft renfermé 
dans une efpèce de kyite, de poche, ou de cellule pra- 
tiquée dans quelqu’endroit de la furface interne de la ma- 
trice. On ne peut point regarder les placenta enkyftés 
comme de purs êtres de railon , les obfervations mulri- 


{a)Syft. nouv. & compl. &c. not. 2, pag. 200 
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eft fitué en travers. Elles n’exercent pas une 
aflez forte preflion pour dilater l'orifice de 
la matrice ,&lefac qu'elles formentreflemble 


pliées des différents accoucheurs prouvent incontefta- 
blement au’ils les ont quelquefois rencontrés dans le 
cours de leur pratique. Selon les uns (a), l’arrière-faix , 
adhérent au fond même de la matrice , a été trouvé ren- 
fermé feul dans une poche bien diftinéte : cependant , f 
l’on en croit un auteur moderne (b) , il ne peut être en- 
kyité que lorfqu'il eft fitué latéralement. Pour moi, Je 
ne vois pas pourquoi il feroit impofhble qu’il le devint, 
dans les cas où il a une attache au fond: j'accorderdis 
bien que cela doit arriver alors plus rarement, à caufe 
de la force contra@tible dont cette partie jouit à un plus 
faut degré que les autres ; mais je {outiendrois auffi vo- 
lontiers que le kyite doit s’y former dans quelques cir- 
conftances , de même qu'il fe forme aux côtés , & retenir 
le placenta, L'on fera peut-être de mon fentiment, quand 
on fera attention que la poche ou cellule utérine dépend 
uniquement de ce que la partie à laquelle eft attaché le 
placenta refte dans l’inertie , tandis que les parties voi- 
fines fe contraétent & ie reflerrent, au point que l'orifice 
feul de cette poche eft quelquefois de niveau avec la fur- 
face interne de la matrice, & que toute fa capacité paroit 
formée hors de cet organe : en effet , c'eft à tort qu'on 
l'a attribuée à fes mouvements convulfifs , car on a trouvé 
Je placenta enkyfté chez des femmes qui n'avoient eu 
aucune convulfion pendant leur travail. Or, d'après la 
caufe que nous venons d'expliquer, il eft clair que l'ar- 
‘rière-faix , quoiqu'attaché au fond de la matrice , doit 
devenir enkyfté , fi ce fond ne fe contraéte pas en même 
temps que les parties latérales : il eft vrai qu'il lui arri- 
vera plus rarement de refter dans l’inertie , parcequ’il eft 
le age principal de la force mufculaire de la matrice, 
mais néanmoins comme il eft très-poñible que cela 


… (a) Ræderer, Elém. de l’art des accouch.S, 357. Eflais de médec, 
d'Edimb. tom. 4. pag. 145. ONE 
(&) M, Leyret , fuite des obferv, pag. 143, 
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moins à une veflie bien enflée, comme dans 


les accouchements heureux , qu'àl'extrémité 
dun long boyau. Outre cela, lorfque la 


arrive , il me femble qu'on ne peut pas dire que le ple- 
cente n'eft jamais enkyfté que lorfqu'il.eft fitué latérale- 
ment , fur-tout lorfque plufieurs obfervations tendent à 
‘prouver le contraire. Au refte, ce qui eft le plus impor- 
tant pour les accoucheurs , c’eft de favoir comment ils 
“doivent fe conduire. Il ne faut point penfer à extraire un 
placenta enkyfté en tirant le cordon, car outre qu’il eft 
retenu par les bords du kyfte , il eft atraché bien plus 
‘fortément à la matrice que dans tout autre cas, puifque 
. feule caufe qui pourroit détruire fon adhérence , favoir 
“Ja contraction de la partie de ce vifcère à laquelle il eft 
unt,n'exifte point. Il n’y a pas d'autre moyen que d’in- 
‘troduire la main dans l’aterus ; de la porter, en fe fervant 
‘dit cordon comme d’un guide , jufqu’à l'embouchure du 
kyfte s de lui donner une forme coique , pour le dilater 
infenfiblement , comme on a coutume de faire quand on 
veut ouvrir l’orifice de la matrice trop refler:é ; &, quand 
on juge qu’il l’eft fufifamment , de l'y faire entrertoute 
|. entière, pour décoller le placenta félon les règles que 
: Fon doit fuivre lorfqu’il'eft trop adhérent (4), &enfaire 
enfuite l'extraction. Il eft à propos , lorfaue l’on 2 re- 
“connu qu’il eft enkyfté , de travailler à délivrer là femme 
‘aufi-tôc après la fortie de l’enfant, de crainte que le kyfte 
ne devienne de plus en plus confidérable, & ne rende 
par-là l'opération beaucoup plus difücile : c’eft encore 
‘une raifon qui me porte à louer la coutume de quelques 
“accoucheurs , qui , dans linftant où l'enfant fort de la 
| ‘matrice ,ne manquent jamais d’y introduire leur main (b), 
|‘éar , outre l’avantagé d'apprendre par-là s’il y a unfecond 
“énfant , ou quelqu'autre corps daus ce vifcère, on s’aflure 
auf de l'ératdu placente , & dans le cas où l’on reconnoit 
qu'il eftrenfermé dans une poche ou cellule , on travaille, 
fans différer, à le détacher & à lé faire fortir. 


(a) Syft. nouv: & compl. &cc. not. 59. pag. 20$. 
(b) Ibid. not. 54. pag. 201. 
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matrice eft ainfi mal placée, ni l'enfant ni le 
fac ne pouvant avancer , & les membranes 
étant d’ailleurs incapables de fupporter toute 
la force des efforts de la mère, elles fe rom- 
pent bientôt , parceque les eaux qui y font 
contenues font les feules parties qui puiflent 
étre poufiées en avant: d’un autre côte, 1l n'y 
a quela partie du fac capable de céder , qui 
exerce une -preflion fur un côté de l’orifice 
de la matrice , d’où il arrive qu'il ne peut 
être .dilaté également. Smellie paroït être 
perfuadé que les douleurs de l'enfantement, 
qui pouffent en en-bas les eaux & la tête de 
l'enfant, ne reufliflent pas toujours dans ce 
cas, car il emploie le mot en général, au lieu 
de celui-ci oujours , ce qui ef un aveu nr 
plicite que Deventer peut avoir raifon dans 
quelques occafions. | 


* Ondit que le placenta eft en raquette, lorfque le cordon 
ombilical!, au lieu d’avoir fon infertion au centre, s’at- 
tache à un des points de fa circonférence. On s’efforceroit 
en vain d'extraire ce placenta , en tirant à foi le cordon 
de la manière ordinaire , & lon rifqueroit auffi de le 
caffer. Si l'on ne préfère pas d’en faire l’extraétion en le 
détachant immédiatementavec la main, il faut employer 
le moyen ingénieux qu'enfeigne M. Levret (a) ; favoir de 
faire pafler | Comme dans la gorge d’une poulie, le cor- 
don ombilical entre la bafe de deux doigts d’une main 
fans le ferrer ; & de porter cette main vers le fond de la 
matrice , tandis qu'avec l’autre on tire le cordon à l'or- 


Û 


diaaire. 


(a) Suire des obferv, pag. 140. 
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. $ 32. 3° Il apporte comme preuve de 
l'erreur où 1l prétend que Deventer efttombé, 
qu'il étoit affez rare que l’on eût recours à ce 
praticien, fice n’étoit dans les accouchements 
laborieux. Maïs on lui répondra qu'un pra- 
ticien ,/ principalement employé pour les 
accouchements ordinaires, faciles & natu- 
rels ; n'eft pas celui qui doit acquérir le plus 
d'expérience: d’où cette preuve ef plus favo- 
rable, que nuifible à l’opinion de Deventer. 
$. 33. 4. Ce qu'il ajoute, favoir , que Les 
accouchements difhiciles procèdent ordinaire- 
ment en Hollande de la mauvarfe conforma- 
tion du baflin , prouve encore le contraire 
de ce qu’il a intention de prouver. Car, afin 
que fon raifonnement répondit aux vues qu'il 
{e propole, il devoit montrer én même temps 
que la mauvaife conformation du affin ne 
pouvoit occafionner la mauvaife fituation de 
la matrice: cependant elle en eft la caufe 
ordinaire, fi l'on ne peut dire conftante(10), 


(10) En effet, parmi les vices de conformation du baf 
fr , les uns font prendre à la matrice une mauvaife fitua- 
tion , & les autres rendent l’accouchement difficile ou 
impofble , fans déranger celle qu’elle à dans l’état na- 
turel. Ces vices de conformation font , à l'égard du grand 
baffin , le trop grand évafement des os des iles, ou ces 
mêmes os courbés & rentrés en dedans, ou l’un de ces 
os plus élevé que l’autre ; les vertèbres lombaires qui ne 
font pas aflez de faillie , ou qui en font trop ; l'ouverture 
antérieure trop grande ou trop petite : & ; à l'égard du 
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comme il eft évident par le roucher. En effet 
fi,en portant un doigt dans le vagir , on ne 
peut soucher qu'un côté de la matrice , près 
du centre de ouverture dans le afin, l’autre 
côté étant fort élevé, on peut être sûr que ce 
vifcère eft mal place, foit que le 4affin ait 
une bonne ou une mauvaife conformation ; 


petit, l'allongèment du pubis , l’arcade trop étroite 3 le 
facrüm pas aflez bombé ou trop applati ; & les épinesdes 
chium trop rentrantes. 
Les vices du baffin recannoiflent bien des caufes, mais 
il n'y en a pas de plus grande & de plus fréquente que 
cette maladie cruelle qui afflige les enfants , le rachitis. 
Quelquefois fes traces funeftes s’effacent par-tout , ex- 
cepté au baffin (a). Il a ceci de particulier, qu'il ramollit 
les os , fur-tout ceux qui reftent le plus long-temps car- 
tilagineux. On a vu , chez quelques-uns de ceux qui en 
font morts , le milieu des os innominés céder au fcalpel. 
Les autres caufes font les mauvailes fituations qu'on 
donne aux enfants , foit au maillot , foit lorfqu'ils font 
plus avancés en âge. Elles dérangent ordinairement le 
grand bajjin, les chûtes & les dépôts peuvent plus fouvent 
_vicier le petit. On ne fera pas étonné que le maillot donne 
une mauvaife conformation au baffin, quand on fera at- 
tention que les cartilages, tendres chezles enfants, cèdent 
à la moindre prefion , & que d’ailleurs ils font bien plus 
_ multipliés que chez les adultes. Parmi tous les vices de 
conformation du baffin , il n’y a que ceux du grand qui 
rendent la matrice oblique (b) ; les autres, favoir ceux 
du petit, rendent l'accouchement dificile ou impoñble, 
fans que ce vifcère foit mal fitué : l'allongement du pubs, 
& l’étroitefe de l’arcade , empêchent abfolument [a for- 
tie de l'enfant; le /äcrum applati, & les épines des z/chture 
rentrantes ne font que la retarder. 


(a) Syft. nouv. & compl. &c. not. 40. pag. 153. 
(b) Ibid. not. 96 , 97 » 98, 99. pag. 297 & fuiv. 
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_ & alors, communément, il y a une partie dé 
lorifice de la matrice & du vagin pliflce ou 
pendante près du centre du £affin, {ur-tout 
Torfque le fond pend par-deflus le pubrs : ce 
quiindique les dangers de lufage des cifeaux, 
ue Smellie recommande cependant fi fou- 
vent à fes élèves. 
$., 34. 5° Il continue ainf : « fuppofons 
» donc quelque entorfe au baffin, dans cette 
» circonftance , la tête de l'enfant fe porte. 
» ordinairement en avant fur le pubrs , ou 
» clle eft jettéc par la partie rentrante de los. 
» facrum; ou sil fe trouve un des os des îles 
» plus haut que l'autre. l’orifice interne & le 
» fond de la matrice font jettés chacun de 
» leur côté ». 

._Smellie prouve encore par-là , en produi- 
fant un fait connu, ce que Devenrerafhrme; 
mais ce quil ajoute, «en pareil cas la plus 
» grande difficulté vient de ce que le 6a/fin 
» eft étroit » , n’eft pas également vrai. Car: 
fuppofons qu'un côte du ba/ffin foit plus haut 
que l'autre , fon diamètre ayant l'étendue 
ordinaire , ce côté détournera l'enfant du 
centre, au point que fa cête ira fe fixer contre, 
quelque partie du baffin , au lieu d’enfler la: 
route moyenne. Ce qui prouve d’ailleurs que. 
lon doit admettre la fuppofition d'un côté. 
du baffin plus haut que l'autre , quoique le 
diamètre ait l'étendue requile ; ceft quen 
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retournant l'enfant, & en l’amenant par les 


pieds , la têce pañle avec facilité, ce qui évi- 
demment n'arriveroit pas ainfi , fi l'étroitefle 
avoit lieu (tr). | 

Il a câché jufqu'ici de prouver que De- 
venter avoit feulement prétendu faire une 
découverte avantageufe : mais , au lieu d’ap- 
porter quelque preuve qui puile fervir de 
bafe à fon accufation , il a montré qu'il fe 


Jaifloit emporter par fon préjugé; & oubliant 
ce qu'il a avance lurmême, il a contribué à 


prouver que opinion de Deventeretoit bien 


fondée ; bien plus , on verra par la fuite qu'il: 


la confirme: enforte que, loin d’avoir corrigé 
certaines erreurs de Devenier, il fe contredit 


lui-même en plufieurs endroits, & va jufqu’à 


reconnoiître que la matrice peut être mal 
plage" 
6. 35. 6. « La matrice, dit:l, e trouve 


(11) Il peut arriver que Pétroiteffe du bz/fin foit com- 
pliquée avec lobliquiré de la matrice : alors le cas eft 
plus difficile & plus dangereux. Mais il n’eft pas vrai que 
la difficulté à terminer l'accouchemeut , toutes les fois 
que la matrice eft oblique , vienne de létroitefle du 
baffin:, patcequ'il peur avoir fon Giamètre ordinaire, 
quoique l’obliquité exifte : & l’on n’en peut pas donner 
une preuve.plus forte que celle qu'apporte Burton. Il eft 
étonnant qu'elle ait échappé.a Smellie | & que fa grande 
pratique n'ait pas fervi à lui faire prendre un parti décidé 


{ur la réalité des obiiquités de la matrice , & à lui faire 


A fs es # > 
connoître la véritable caufe de la difhcuité de l’accou- 
chement, lorfqu’elles ont lieu. $ 


LL 


LA 
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» fort rarement fituée aufli obliquement qu'il. 
» le fuppofe ; & quand même elle le feroit; 
» pourvu que l'enfant nefoit point trop gros,. 
» & que le Éaffin ne foit point trop étroit ,je 
» n’y ai jamais trouvé autant de difficulté, 
» qu'il dit y en avoir trouvé lui-même». , 

Remarquons d'abord , qu'il paroïît être 
convaincu que la matrice peut être oblique ; 
même comme Deventer le rapporte ; mais 
ncanmoins,qu 2/74 jamais trouvé autant de 
difficulié que Deventer dit y en avoir trouvé 
lui-même , lorfque l'enfant r’éloit point trop 
gros , & que le baffin n’étort point trop étroit ; 
expreflions qui, à mon avis, équivalent à 
celles-ci : lorfque le baflin ef! fuffamment 
large, & la tête de l'enfant perte , 1l n°y a 
pas autant de difficulté que lorfque le baffin 
eft étroit, & la tête de l'enfant volumineufe : 
mais Deventer ne reconnoït pas dans ce cas 
autant de difficulté que Szrellie le fuppole, 
parcequ'il elt alors facile de retourner l’en- 
fant & de l’'amener par les pieds. 

$. 36. 7.° « Si l'accouchement devienttrop 
» ennuyeux , Ce qui peut arriver quelquefois 
»à caufe de la trop grande faillie du ventre, 
» on y remédieaflez ordinairement en faifant 
» prendre à la femme une fituation qui lui 
» foit plus favorable». T'elles font fes paroles, 
après s'être efforcé, dans le paragraphe pré- 
cédent ;, de repréfenter comme vaine & 

futile 
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futile l'obfervation de Deventer. I] paroît 
donc accorder en dernier lieu que ce prati- 
cien peut avoir railon , mais qu'il ne trouvera 
aucune dificulté à délivrer la femme, ex /ui 
faifant prendre une pofition qui lui foir plus 
favorable ; moyen qui ne réuflira aflurément 
pas aufli promptement qu'il l’efpère, à moins 
qu'il ne retourne l'enfant pour le faire fortir 
par les pieds ; parceque les mufcles abdomi- 
naux font alors tellement diftendus , qu'ils 
ne peuvent ajouter aux efforts de la mère la 
force dont ils feroient fufceptibles dans d’au- 
tres Cas. | 
6.37. 8.°«On doit leur faire obferver (aux 
» femmes enceintes) de ne fe pas lacer trop 
» fort , de peur de déterminer par-l la ma- 
»trice à {e diftendre au-deflus du pubrs, ce 
» qui leur feroit allonger le ventre, & pour- 
» roit fort bien leur occafionner un accou- 
»chement laborieux (5) 5. Smellie a donc 
Oublié ce qu'il nous a dit ci-deflus. 
$. 38. 9.” Dans un autre endroit, il eft 
obligé de reconnoître pour vrai ce qu'a avan- 
CC Déventer ; car voici comme il s'exprime 
(£): «Enfin dans le neuvième, ( mois } il 
monte (le fond de la matrice ) jufqu'au 
» creux du cœur même, excepté dans celles 
RE ——— | 
(s) Tom. I, pag. 153. 
(t) Tom. Z. pag. 199, 


G 
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# qui ont le ventre faillant ; mais tous ces 
» degrés peuvent varier dans différentes fem- 
» mes ; en cflet, lorfque le ventre eft fort 
»faitlant , les parties fituées au - deflous du 
» nombril font beaucoup plus diftendues que 
» celles qui font au-deflus ; ces parties au lieu 
» de monter avancent au-deflus de l'os pu- 
» bis; en ce cas le fond de la matrice ne doit 
» donc être que de niveau au nombril ou un 
» peu plus haut ». Cependant, malgre cela, 
il attaque denouveau Deventer, qui,comme 
il le rapporte (4), dit que /es accouchements 
contre nature , de même que les laborieux, 
dépendent de la mauvaife pofition de Pori- 
fice & du fond de la matrice ; ce qu'il 
traite d'idée ridicule, quoiqu'il avoue enfuite 
lui-même avoir quelquefois trouvé des fem- 
mes dont le ventre fait une faillie confidc- 
rable., & qui ont l’orifice de la matrice plus 
poftérieurement qu'il ne l'eft d’ordinaire(x); 
& qu'il reconnoifle pareillement que lorifice 
interne de lamatrice, tourné en arrière vers le 
COCCYX  ; fe trouve en droite ligne avec fon 
fond, d’où il s'enfuit néceflairement que ce 
vifcère eft mal placé (y). Toutetois lon voit 
qu'il a tâche de faire croire à fon lecteur que 
Déventer dit , que les accouchements contre. 


. ÊcS 3 


D Tom Léon 
(x) Tom. I, pag. 323. 
(y) bia, 
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nature , de même que les laborieux, dépens 
dent de la mauvaife pofition de lorifice & du- 
fond de la marrice. Mais cet auteur eft très- 
éloigné d’établir une propofition auf géné- 
_rale: car au contraire il dit (7): « la difficulté : 
» des accouchements vient de la mère, de- 
» l'enfant ou de la fage-femme » :& enfuite il 
continue à diftinguer les différentes caufes F 
. & à ctablir les moyens de les détruire, ce qui 
eft contenu dans dix : huit chapitres (4); au. 
heu qu'il n’y en a que trois (4) où il s'occupe: 
des accouchements caufés par 1 mauvaife 
fituation dela matrice. Je conclus donc que 
 fuivant même ces paroles de Smellie | &)3 

«j'avoue que l’on trouve quelquefois des fem: 
»mes dont le ventre fait une faillie confidé. 
» rable, & qui ont lorifice de la matrice plus- 
» poftérieurement qu'il ne left d'ordinaire» s- 
& celles-ci; «.... ce qui leur fetoit allonger. 
»le ventre , & pourroit fort bien leur occa.- 
» fionner un accouchement laborieux». Il A 
a en cffec des ventres pendants , qui font. 
Jouvent la caufe des accouchements dif. 
ciles. G 


s 2 A à EN 2 FA À à Li ; à 4 N à LA { 
3 = 
fi CR 


(7) Chap. 25. pag. 100. ( | | 
… (ae) Depuis le vingt-féprième jujqw'au quarante-cinquiémé. 
ænclufivement. 
(b) Chap, 465 47,48, & quelque. chofe dans Le chap, 3, 
“part. 2. | 


0 (co) Pass 323, Pag, 15 3tom. 1. 
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-.6 3196 r'o.° Il continue ainfi(d): «mais dans 
» ces cas-là mêmes , lorfque la tête n'eft pas 
»abfolument trop groile , ou le 4affin trop 
» étroit ,que la femme eft vigoureufe,& que 
» fes douleurs font fortes; pour lordinaire, 
» avec un peu de patience , la femme fe dé- 
» livre toute feule , fans autre fecours que 
» celui qu'on leur prête communément » : fi 
cela eft ainfi, comment arrive-t:il que Îles 
ventres faillants & allongés font fi fouvent la 
caufe , comme il en convient ailleurs (e) , des 
accouchements difficiles, & qui exigent plus 
qu'un fecours ordinarre. 

6.40. 11.° Quoi qu'ilen foit, il ajoute aufli- 
tôt (f):« ou fi l'accouchement traine trop 
»en longueur , on peut profiter du temps 
» d'une douleur pour la fecourir , ce qu'on 
» fait en introduifant un ou deux doigts dans 
»l'orifice de la matrice, & en l'attirant infen- 
> fiblement plus en avant». Il me femble que, 
dans ce court paragraphe, il s'eft trompé deux 
fois ; car, 1.” les doigts font plus atément 
introduits dans l’orifice de la matrice, tant 

our l'accoucheur que pour la femme en tra- 
vail, dans l'intervalle de deux douleurs. 2.” La 
matrice ne peut être convenablement attirée 


(4) Tom. F pag. 3230." 
(e) Tom. JL. pag. 153. 
(f) Tom. I. pag. 314 


LS 


de l’art des Accouchements: ‘tot. 

en avant par cette méthode , parceque ce 
vifcère n’eft pointun corps ferme & {olide, 
& que par conféquent en tirant en avant un 
côte de l’orifice, on pourra bien le faire céder 
un peu, mais fans faire faire le moindre che- 
min au fond: ainfi on rifquera par-lde blefler 
ou de déchirer l'orifice par les efforts que l’on 
fera pour l'avancer, & l’on ne changera point 
du tout la fituation du fœtus. 3.° Comme 
dans ce cas, un côté de l’orifice de la matrice, 
où même une partie de ce vifcère, peut être 
amence entre l'os pubrs & la tête ded’enfant, 
il rétrécira lé pañlage , & ne pourra pas être 
attiré en avant, à caufe des os : maïs il faut 
plutôt le pouffer en haut, au-deflus du pubis, 
dans les intervalles que laïflent les douleurs, 
& l’y retenir pendant les grands efforts de la 
Hece (HAE : 


* 


(12) Les accouchements où la matrice eft oblique fonr 
beaucoup fouffrir les femmes , & les fuites en font fou- 
vent fâcheules : ce qui eft dû fans doute à la longueur du 
travail , fur-tout lorfque l’accoucheur a été appellé trop 
tard. Il faut donc , lorfqu’une femme , qui avoit la mia- 
trice oblique , eft délivrée , ne négliger aucune des pré- 
cautions capables de prévenir les accidents auxquels l’ex- 
pofent les peines & les fatigues qu’elle a fupportées: Or 
_ cesprécautionsconfiftent à l’entretenir dans la plusgrande 
tranquillité de corps & d’efprit poñible, à lui ordonner 
une diète rigoureufe , & à lui faire faire des embroca- 
tions fur toute l'étendue du ventre. Mais il faut fur-tout : 
Jui tirer du fang s s’il eft un cas où il faille faigner , €’eft 
celui dont il eft queftion : une faignée , faite dans l’efpace 


3 
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$. 41. 12.° Enfinil termine de cette façon 
.ce qui regarde Deventer (g):« quoiqu'il fe 
:#foit trop étendu fur les mauvaifes pofitions 
»de la matrice, en quoi il eft d'autant plus 
»excufable , qu'il étoit plus fingulièrement | 
» attaché àune théorie qu'il dit étre lafienne; 
:# cependant on trouve dans fon ouvrage des 
:» chofes fort importantes , particulièrement : 
-»fur-ce qui concerne les pertes : pour y re- 
_» médier il confeille de rompre les membra- 
»nes,afin d'arrêter lhémorrhagie , & la ma- 
_»nière dedilaterl’orificeinterne dela matrice , 
» inérite encore une attention particulière ». 

M. Bruier d’ Ablaincourt dit(A); «les figu- 

“res ne font pas le feul avantage qu'ait lou. 
.»vrage de M. Deventer fur ceux dont nous 
:» venons de parler. Le grand principe dclo- 
» bliquité de la matrice, qu'il établit; des in- 
» dicitions tirées de l'accouchement & de la 
» figure des eaux ; le caractère diftinétif des 
+ douleurs faufles & véritables , font toutes 


- des trente premières heures qui fuivent l'accouchement, 
eft le remède qui s’oppofera avec le plus d'efficacité aux 
fuites funeftes , & d'autant plus à craindre que l'efpèce 
“d'obliquité aura été plus dangereufe , & que les fecours 
“dé l'art auront été adminiftrés moins promptement. | 
_ Cette remarque terminera tout Ce qui à rapport aix 
ebliquités de là matrice. S 


_(g) Incrod. pag. 60. 
- (4) Dans fa préface ; pag« 174 
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»obfervations qui lui font propres ». Mais 
Srmeulie paroït lui accorder une chofe de 
plus, en difant; « pour ‘y remédier, (aux 
» pertes } il confcille de rompre les mem- 
» branes, afin d’arrècer Fhémorrhagie» : ce 
qu'il applique à un ufage fort différent que 
celui dont Deventer a voulu parler ; comme 
il eft évident par ce qu’on lit dans fon ou- 
vrage:(2):« un fecond digne de la chûte du 
» placeñta , ft la perte de fang qui laccom- 
» pagne, quelquefois même avec tant d’abon- 
» dance, qu'elle met la mère & l'enfant dans 
» un danger évident. Dans ce cas il faut faire 
» fortir l'enfant le plutôt que faire fe peut, & 
» Voici comment. Onintroduit, &c ».:: 

Enfuite ,après avoir enféigné les moyens 
de déchirer les membranes ou le placenra:, 
de faire fortir aufli-tôe la tête de l'enfant, ou 
de le retourner, & de lamener par les pieds, 
il ajoute; « dans l’état des choles il ne: faut 
» points'amufer, car l'enfant nefçauroit vivre 
» long-temps. C’eftpourquoiune fage-femme 
» prudente deit le tirer le plutôt qu’elle peur ; 
» fans précipitation. cependañt; & auffi-tôt 
» que l'enfant eft venu, faire l'extraction de 
» l’arrière-faix, que le fang caïllé colle quel- 
» quefois fi étroitement à l’orifice de la ma- 
» triCC, OU au vagin, qu'on le préndroit pour 


(2) Chap. 31. pag. 1801, 184, 
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» une excroiflance de la partie. Dans ce cas’ 
» il faut le détacher avec les doigts, &c ». 
d'où il eft fort évident que Swellre a mal 
entendu Deventer , & qu'il a appuyé fur le 
{ens qu'il lui a prêté la pratique la plus fu- 
nefte, & qui expofe au plus grand danger 
la vie de la mère & de l'enfant. Car quoique 
Deventer dife que la perte diminue par l'eva- 
cuation des eaux, on voit cependant qu 1l 
confeille de détiites immédiatement la mère, 
ce qu'il répète encore dans un autre ehdroit 
(&): «il la faut accoucher promptement , & 
» fans attendre à l'extrémité, fur-tout, fi l’on 
»connoît par l'atrouchement, quele placenta 
» eft tombé à lorifice 5. —— «fi le placenta 
» détaché caufe lé évacuation, les remèdes font. 
» inutiles ; l'opération one peut l'arrêter. 
» L'opération, dis-je , faite de bonne- heure, 
» fi lon ne veut s'expofer À voir moutir la 
» femme entre les mains de la fage - femme. 
5 Dans le cas de cette hémorrhagie , cette. 
» opération eft néceflaire en tout état de la 
» groflefle ; mais fi elle fe fait promptement 
» apres le feptièrne mois , il y a plus d’efpé- 
# rance de fauver la mère & enfant. Avant 
# ce temps , rarement les enfants viennent, 
» &c >. Et en donnant les inftruétions nécef- 
faires pour délivrer la mère en pareil cas, il 


va 


(&) Chap. 33. PAB. 1913 192 
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dit: «l’orifice de la matrice étant ainfi ouvert, 
» fi la membrane fe préfente, il faut la déchi- 
»rer avec les doigts , ou les ongles, sil.eft 
» befoin. Les eaux s'écoulent promptement. 
» Pendant ce temps on avance la main par 
» l'ouverture de la membrane, jufqu'à ce qu'on 
» trouve les pieds de l'enfant, &c»,. . . .. 
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ce qui prouve encore très-évidernment que 
Srmnellie a change le fens de Devenrer, & lu 
à donné des éloges, au lieu du blâme quil 
auroit mérité, s1l eût rcellement donné les 
préceptes qui lui font fauflement attribues. 
D'ailleurs, il faut convenir que Deventer n’eft 
pas le premier qui ait confcillé de délivrer la 
mère :mmédiatement, lorfqu'elle aune perte: 
car Guillemeau , comme je l'ai obfervé plus 
haut, recommandoit la même pratique; & 
tout accoucheur inftruit l’a mife en ufage, 
avec grande raifon, depuis lui jufqu'à nos 
jours. Quels dangers ne doit donc pas accom- 
pagner l’autre méthode que Srellie recom- 
mandé dans le paragraphe {uivant ? 

« En pareil cas, dit-il (/) ( perte), 1l eftheu- 
»reux pour une femme d'être arrivée aflez 
» près du terme de fa groflefle, pour pouvoir 
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© (2) Tom. I. pag. 174. 
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» fe foutenir jufqu'’au temps de fes couches; 
>alors, pour la fécourir, fi la tête {e préfente 
» la première, on dilatera doucement l’orifice 
» de la matrice, & lorfqu’elle fera aflez ou- 
_ verte, on rompra les membranes , afin que 
_mles eaux Ctant évacuces , la matrice puifle 
wfe contracter , que les vaifleaux qui four- 
» mMfloient à l'écoulement puiflent fe refler- 
wrer, & qu'enfin on puifle accoucher heu- 
» reufement la femme »:les préceptes qu'il 
donne dans ce paragraphe ne fontaflurément 
pas fort clarrs : car je fuppofe qu'il veut dire 
que, lorfque la mère à une perte , les mem- 
brancs doivent être ouvertes pour évacuer 
promptement les eaux., qu'enfuite il faut fa 
haiffer tranquille pendant quelque temps, afin 
que l'écoulement puifle s'arrêter; & que c'eft 
alors qu'elle peutètre délivrée. Je crois d’au- 
tant plus que ce doit être-là le véritable fens 
de fes expreflions , que celles qui fuivent im- 
médiarement fervent à les mieux interpréter: 
«quoi qu'il en foit, fi lhémorthagie recom- 
» menceé avec une nouvelle violence ,il n’y a 
# point d'autre remède que celui d’accoucher 
» la femme le plus promptement qu'il fera 
» poflible » :ce qui donne à entendre, que la 
mère ne doit pas être délivrée immédiate- 
ment après l'évacuation des eaux, mais qu'il 
faut d’abord voir fon hemorrhagieceflee,&en- 
fuite faire fortir l'enfant quelque temps aprés. 
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8. 42. Je ne déciderai pas fi Smellre à vo- 
lontairement mal interprété Devenrer, &, 
par une conféquence néceflaire , lui a donné 
des éloges pour avoir confeillé une pratique 
qu'il fuit lui-même; ou fi réellement il Fa mal 
entendu , & a adopté de bonne-foi une mé- 
thode qu'il croyoit recommandée par cet 
auteur. Mais, quoi qu'il en foit, les confe- 
quences qui s’enfuivent néceflairement ,peu- 
vent jetter fes leéteurs dans des erreurs fu- 
neftes. Cette pratique donne lieu à trois 
fortes de dangers: | 
1° À ceux qui dépendent de l'évacuation 
trop prompte des eaux, 
= 2.° A ceux qui dépendent de la trop forte 
contraction de la matrice autour de l'enfant. 
3.° À ceux qui dépendent de la perte du 
fans, | Hd 
1.” La perte des eaux ,avant la dclivrance, 
a été regardée comme une caufe des accou- 
chements difficiles dès le temps même de 
Paul Æpginette , ce que Smellie à pale fous 
filence en parlant de cet auteur , comme je 
l'ai déja obfervé(r1) en rapportant ces paroles: 
«humore fi quidem, qui in utero collectus 
» fuit, vacuato, ægerrime delabetur embryon 
» propter ariditatem ». J'ai encore remarque 
qu'il s'eft difpenfc de nous apprendre, que 


(x Spach. pag. 103. Æginette , db. 3, cap. 76 
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Mercat, dans Spachius (n),dit; « quæ aquartt 
» fenfim expurgant, difficulter pariunt, dila- 
»bitur enim ocius per madidas & lubricas 
» partes fœtus quam per ficcas (o)». Tousles 
excellents praticiens qui ont vécu depuis lui 
jufqu'à nos jours , ont confirmé cette vérité. 
Le fac formé par les eaux , reftant plein & 
diftendu , exerce une preflion continuelle 
fur Porifice de la matrice, & le dilate; au lieu 
qu'il arrive fouvent , lorfque les eaux font. 
évacuées, qu'il fe referme, {ur-tout fi les dou- 
fleurs diminuent ou ceflent tout-à-fait, cas qui 
n'eft que trop fréquent , fur-tout dans les 
pertes. « Comme l’expulfion de l'enfant, 
»( comme je lai dit dans l'ouvrage dont celui- 
» Ci CE la fuite(p), }eft opérée par la con- 
> traction du diaphragme & des mufcles ab- 
» dominaux fur la matrice, & par la difpofition 
» Contractile particulièreàce vifcèrelui-même, 
»1l eft évident , par la nature même descho- 
» fes, que cette difpofition contraétile doit 
» diminuér, à proportion que l’objet qui l’ex- 
» cite fe retire, ou , pour n'exprimer autre- 


Cr) Pag. 1052. lib, 4. cap: 3. 
(v) L’humeur qui étoit amañlée dans la matrice , étant 
évacuée, l'embryon fortira avec beaucoup de peine à 
caufe de l’aridité des parties. Celles qui vuidentleurs 
eaux par degrés , accouchent difficilement, car le fœtus 
fort plus vite quand les parties font humeétées & lubri- 
fées , que quand elles font sèches. | 
(p) S:45. pag. 475. ligne dern. 
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» ment, à mefure que l’enfant s’'avancé dans 
» le vagin , & que lamatrice {e débarrafle de 
» ce qu'elle contenoit ». Par conféquent les 
membranes ne doivent jamais être rompues, 
s'il eft poflible de Peviter , que lorfque tout 
eft bien difpofé pour le paflage libre & im- 
médiat de l'enfant. D'ailleurs Zamorre a aufli 
obfervé que les douleurs ceflent fouvent, 
après - la fortie des eaux , ce que confirme 
NRperience journalière. | 

La matrice peut,,en fe Ébritr its ant 
ee ; comprimer lentes & même quel . 
quefois au point d'arrêter Le circulation du 
fang à travers le cordon ombilical ,- danger 
que préviennent les eaux, tant qu pre font 
contenues dans leurs ne Tous ceux 
qui confidéreront la célérité avec laquelle la 
matrice entre en contrattion ,lorfquela puif- 
fance qui la diftendoit eft diminuée; la force 
requile , pour tourner l'enfant fur PR les 
parois de ce vifcère font étroitement appli- 
ques; & les dangers auxquels une telle opc- 
ration expole la mère & l'enfant , feront ai- 
fement convaincus de ce que j'ai avancé, & 
condamneront la pratique recommandée par 
Srnellie. I1 dit dans un autre endroit (9 )3. 
«s1l s'apperçoit (laccoucheur ) que les eaux 
» s'écoulent , il doit infinuer lan main dans ja 


(q) Tom. I. pag. 343. 
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_ » matrice le plus promptement qu'il Jui ft 


» pofible , entre la furfacc interne des mem- 
» branes & le corps dé l'enfant; par ce moyen 
» la partie inférieure de fon re fervira, pour 
» ainfi dire , de bondon à l’orifice externe, 
» de manière que les eaux ne trouveront plus 

» du tOUt par Où s ’écouler : en ce cas il tour- 
» nera l'enfant , dont il placera la tête & les 


_» épaules vers lé fond de la matrice, les fefles 


» en bas vers fa partie inférieure, & is devant 
» vers le dos de la mère : pour bien réuflir il 
» ne doit avancer fa main que vers le milieu 
» du corps de lenfant, parceque s'il la por- 
» toit jufqu'au fond de la marrice , il feroit 
» obligé de la retirer un peu avant que de 
» pouvoir rourner l'enfant , ce qui donneroit 
» jour à l'écoulement des eaux, & donneroit 
« par conféquent lieu aux contraétions de x 
» matrice qui poufroient empêcher de re: 
» tourner lenfant ». Si Ja matricé peut fe 
contracter aufli promptement ; prefqu’ en un 
inftant,& au point d'exiger cette grande pré- 
caution, la pratique de laifler l'enfant dx 04 
quinze minuies dans la matrice , comme il 


J'enfeigne plus bas (r), ne duit-ellé pas avoir 


des conféquences beaucoup plus funeftes ? 
Lorfque la nature eft préparée & que les 
eaux font évacuées, la meilleure méthode eft 


(r) Tom. I. pag. 349, 
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certainement de faire fortir aufli-tôt l'enfant 
par les pieds, & de ne point laifler la mère, 
fans la délivrer, après que les membranes 
font rompues, parceque les douleurs ne re. 
deviendront peut-être jamais aflez fortes pour 
terminer l'accouchement, & que {es forces 
diminueront en même temps par la grande 
quantité de fang qu’elle perdra (13). 


(13) En général l'accouchement eft plus dificile , lorf- 
qu'il fe fait à fec, c’eft-à-dire lorfqu'il y a déjà quelque 
temps que les membranes rompues ont laiflé écouler les 
eaux ; & dans le cas où l’accoucheur eft obligé de retour- 
der l'enfant , il a beaucoup plus de peine. De-laà une des 
raifons qui doivent empêcher de percer les membranes 
dans les accouchements ordinaires , comme font les 
fages-femmes ignorantes, parce que l'orifite de la ma- 
trice n'étant pas encore aflez dilaté pour que le fœtus 
forté en même temps que les eaux, il eft à craindre qu’il 
ne s’avance enfuite qu'avec la plus grande difficulté au 
milieu des parties qui deviendront sèches & arides : ce- 
pendant on à des obfervations qui conftatent que quel- 
quefois le travail a été prompt & facile , quoique les 
eaux fe foient écoulées quelques jours, & même plu- 
fieurs femaines avant l'accouchement. Entre plutieursque 
je pourrois citer, je choifirai celles de Lamotte (a) : cet 
accoucheur rapporte avoir vu les eaux de l’amnios s'é- 
couler à fept mois & demi & à huit mois, fans que le 
terme de la groffeffe ait été avancé , & fans que les fem- 
mes qui font le fujet de ces deux obfervations aient eu un 
travail difficile : mais il remarque en même temps que la 
matrice conferva , après l’entier écoulement des eaux, 
* aine efpèce d'humidité glaireufe qui en tint lieu , & qui 
conferva à l'orifice de la matrice fa foupleffe ordinaire. 
D'ailleurs il tire de ces deux faits une conféquence très- 
importante , & à laquelle on ne peut faire trop d’atten- 


(a) Obferv. 134, 135. édit. de 1765. 
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3.° Enfin, l'hémorrhagie continuera juf 

qu'à ce que ce qui eft contenu dans la ma- 

trice foit totalement forti, & fera fuivie d’une 


tion : «ce font, dit-il, de ces chofes rares , fur lefquelles 
» il ne faut faire aucun fond ; mais qui font voir, qu'il 
» faut attendre que la nature fe déclare, avant que de 
» vouloir tenter l'accouchement, quelque marque que 
» l’on puiffe avoir qu’il doitêtre prochain , & ne jamais 
» mettre une femme en travail mal-à‘propos , de peur 
» qu'envoulant éviterun péril quin'eft qu'apparent, l’on 
» ne l'expofe dans un danger très-effectif». Ordinaire 
* ment, l'écoulement des eaux précède immédiatement la 
{ortie de l'enfant : mais tout accoucheur ou toute fage- 
femme ne doit pas ignorer que cette règle n'eft pas fans 
exception, & qu'on a vu quelquefois l'enfant refter en- 
core un mois & même davantage dans la matrice , après 
da rupture des membranes & l'écoulement des eaux 3 de 
crainte que, prenant toujours cet événement pour le 
figne de l'accouchement. il ne force la nature à faire un 
ouvrage auquel elle n’eft pas encore difpofée : fon devoir. 
eft donc 2lors de l’obferver , & de l'aider, fi elle travaille 
à chaffer l’enfant dela matrice ; mais de {e renir tranquille, 
fi elle ne paroît point du tout préparée à cette opération. 
Ce qu’ajoute Lamotte dans fes réflexions fur les obferva- 
tions citées ,prouve que Burton eft dans l'erreur, en avan: 
çant dans un endroit de fon ouvrage (a) , que l'enfant 
préfente ordinairement les genoux , les pieds ou les fef- 
fes, toutes les fois que les eaux font en trop petite quan- 
tité, ou que les membranes fe rompent avant que le tra- 
vail commence : carLemotte dit pofitivement qu'il toucha 
latête de l'enfant à nud, dans le temps où s’écoulèrent les 
eaux ; que l'accouchement fut, dans les deux cas, très- 
naturel , & que le travail ne fur ni difficile ni laborieux. Il 
peut fans doute arriver que l'enfant préfente toute autre 
partie que la tête, lorfque les eaux fe font écoulées plu- 
fieurs femaines avant l'accouchement : mais fa pofition 
défavantageufe dépend alors de quelqu'autre cicont= 
(a) SyÆ. nouv. & compl. &c. S. 4. pag. 574. 
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mort prompte , ou deviendra la fource de 
différentes maladies , comme hydropifies, 
leucophlegmatie, &c. Smellie dit dans un 
endroit de fon ouvrage (s); «ces dangereufes 
» pertes ( célles qui fuivent l'accouchement) 


tance. Si l'enfant eft quelquefois mal placé , lorfque les 
eaux ne s'écoulent qu'au terme ordinaire de la groflefle , 
les mêmes caufes ne peuvent-elles pas avoir lieu & pro- 
duire le même effet dans les cas où elles {ortent long= 
temps avant l'accouchement ? J'entrevois cependant une 
raifon qui peut faire croire que l’aflertion de Burton n’eft 
pas tout-à-fait deftituée de fondement. L’enfañt fait la 
_ culbute fix femaines, ou environ , avant les neuf mois ré- 
volus (a) : fi les eaux s’écoulent avant ce temps-là, il eft 
très-probable qu'il ne préfentera pas la tête , parcequ’il 
fera gêné, comprimé de toutes parts par les parois dela 
matrice , & que les eaux ne favoriferont pas fa culbute: . 
mais fi elles fortent plus tard , lorfqu’elle eft déja faite, 
H fe préfentera , au moment de l’iccouchement , de la 
manière la plus naturelle , &.le travail n’en fera pas plus 
laborieux. Ce dernier cas eft fans doute celui qu'a ren- 
\contré Lamotte , & il eft à préfumer que , chez les femmes 
qui font le fujet de fes deux obfervations, le foœrus avoit 
déja fait la culbute , lorfque les membranes rompues ont 
Jaiffé échapper les eaux : il eft vrai que cette circonttance | 
devroit auffi avoir eu lieu dans le cas dont parle Burton, 
puifque les eaux ne fortirent qu’un jour avant l'accouche- 

ment, mais alors la mauvaife difpoñtion de l'enfant dé- 

pendit de quelqu’autre circonftance. D'où il faut con- 

clure que l’aflertion de ce dernier eft trop générale, & 

. que l'enfant privé de fes eaux quelque temps avänt le 

terme ordinaire de la groffeffe , préfentera la tête ou une 

autre partie , felon que leur écoulement fera arrivé avant 

ou apres fa culbute. | 


(a) Sy. nouv. & compl. &c. not, 34. pag. 143. 
€s) Tom, I. pag. 415, 
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viennent de tout ce qui peut empêcher la 
» matrice de fe contracter, comme les grandes 
» foiblefles & la fatigue À la fuite des pertes 
> fucceflives qui ont pu précéder laccouche- 
» ment; de l'évacuation fubite de ce qui étoit 
» contenu dans la matrice; quelquefois, quoi- 
» que rarement, elles viennent de ce qu'il eft 
» refté une partie du placenta dans la ma- 
» trice ; clles peuvent furvenir de même lorf. 
» qu'il y à ENCOrE un où plufieurs enfants à 
» délivrer ; lorfque la matrice eft maintenue 
»en dilatation par une grande quantité de 
» fans caillé & coagulé, ou lorfqu'on Ja ren- 
» verte en tirant avec trop de force fur le 
» placenta » : Ët jai moi-même prouvé dans 
une partie du mien, par plufieurs exemples 
(:), que plufieurs femmes font mortes par 
l’'effer de ces pertes, & que d’autresont perdu, 
en fort peu de temps, une quantité pref- 
qu'incroyable de fang , quoiqu'il ne reftàc 
dans la matrice qu'une petite portion du 
placenta. Quelles fuites funeftes auront donc 
lieu , fi l’on laifle l'enfant dans la matrice , les 
membranes, rompues ‘ayant laïflé forur les 
eaux , & le placenta érant totalement ou en 
partie féparc de la matrice , cas où les finus 
& les orifices qui s'ouvrent dans la cavité de 
ce vifeère font par conféquent plus dilatés 2 
Re RE DE PIRE SEE PE EE — DE D PEAU BE PA 2 RARE + TATSRRE OT 6 5e) 


(5) $. 157. pag. 473: à 
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notre auteur reconnoît (z) que la contrac- 
tion de la matrice deminue les embouchures 
des vaifjeaux ; par conféquent ; lorfque les 
| pertes arrivent’, la matrice n'étant diftendue 
qu'a un petit degré, combien le danger doit-il 
être augmenté tandis que l'enfant refte dans 
ce vifcère? Je dois encore faire obferver que 
le ternpérament de celles qui évitent la mort, 
refte tellement altéré | qu'elles ne peuvent 
jamais par la fuite recouvrer une fanté par-: 
faite. Je pourrois accumuler les autorités des. 
meilleurs auteurs contre {à pratique, mais je | 
crois que ce que j'ai dit jufqu'ici eft fufifant, 
& que je n'ai pas befoin, pour répondre aux 
vues que je me fuis propofées , d'augmenter 
le volume de ce livre plus qu'il n’eft nécef. 
fare. D'ailleurs , j'aurai encore occafion de 
revenir à cet objet dans la fetion 147. (14). 


(14) Voyez le Syft. nouv. & compl. &c. not. 114. 
pag. 403. | | k | 
Nous avons dit au commencement dé certe note que 
les pertes , les convulfions & les hernies étoient des acci- 
… dents qui rendoient l’accoïchement contre nature: on Y 
peut encore ajouter la pierre de la vefe. 


De La pierre de La veffie. 


Elle rend'auffi Paccouchement contre nature ; à caufe. 
des douleurs ‘cruelles qu'elle excite , & qui donnent 
naiffance aux convulfions. HE 

Si l’on s'apperçoit pendant le cours de la groffeffe qu'il: 

y ait une pierre dans la vefie,, il faut travailler à la faire 


(4) Tom. I, pag, 226. 
H 2. 
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5. 43. Le Journalifte dit (x), nice 
» blâme (Sme/lie) à juite titre Lamotte d'avoir 
» effayé de tromper les jeunes gens, en leur 


» cachant les cas où fa, pratique a été fans 
»fuccès , lefquels doivent avoir été confide- 
» rables , sil a toujours négligé l'ufage des 
»inftruments , qu'il blâme fans aucune ex- 
» ception». Srrellie dit feulement (y); «ileft 
» à craindre qu'a l'exemple des autres écri- 
» vains ,( Lamotte } il n'ait ct ceux qui au- 


fortir avant l’accouchement , non par la fetion qui pour- 
roit elle-même faire naître les fuites les plus fâcheufes , 
mais par l'urétre dont on fera la dilatation petit à petit, 
par le moyen des bougies ou des conduéteurs, ou bienen 
inroduifant à la fois deux conduéteurs qu'on écartera par 
degrés avec un coin. Quand la dilatation fera fufiamment 
faite , il ne faudra plus qu'un effort médiocre pour ame- 
ner la pierre au-dehors, en {uppofant qu'elle ne foit point 
trop grofle. Mais fi elle a trop de volume , ces moyens 
font incapables de réuflir : alors il faudra fe contenter de 
pallier , & voicila conduite que l’on tiendra dans le tra- 
Vail de l'enfantement. On ne doit point quitter la femme 
un feul moment : il n'y a rien à craindre tant que les 
eaux reftent renfermées dans les membranes entières ; 
mais auffi-tôt qu’elles font percées , il faut aufli-tôt re- 
poufler la cête de l'enfant, le retourner , & l’amener par 
les pieds : cependant on fait uriner par le moyen de l'al- 
_gali,on repoufle la pierre au fond de la vefe, & onla 
Maintient dans ce même endroit jufqu'à ce que l'enfant 
ait rempli tout le petit baffin. Il feroit dangereux d’aban- 
donner tout l’ouvrage à la feule nature ; les douleurs fe- 
roient crop violentes, & , les convulfions furvenant , [a 
mère feroit expofée au plus grand danger. 


(x) Voyez ci deffus la préface , pag. xliv. 
(y) Tome I. Introd. pag. 61. | 
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» roient pu être de quelaw’utilité pour lin£ 
» truction des jeunes praticiens, & qu'il ne 
» fc foit contenté de rapporter feuiement 
» ceUX qui paroifloient le plus favorables à 
» on fentiment ». Mais je crois que ni l'un 
n1 l’autre n’eft fondé à intenter contre cet 
illuftreaccoucheur une accufation auff grave. 
Smellre s'eft efforcé de diminuer le crédit 
de Deventer , & enfuite le Journalifte à fait 
le facrifice de la réputation de £amorte , pour 
prévenir, comme je le préfume , le lecteur en 
faveur de Srellie. Pour moi, je ne me rap- 
_pelle aucun auteur , à l'exception des deux 
queje viens denommer, qui accufe Zamorte; 
mais Je laiflerai le lecteur maître de juger , 
d’après quelques extraits du livre de ce prati- 
cien , fi l'on peut tirer , de bonne foi , de pa- 
reilles conféquences de ce qu'il dit; & je 
montrerai, 
1. Que loin d’avorreffayé de tromper les 
| jeunes gens , en leur cachant les cas où [a 
pratique a été fans fuccès , il prend foin au 
» contraire d'en informer {es lecteurs en plu- 
fieurs occafions. LU 
2° Que loin, de lämer fans aucune dif- 
tinclion l’ufage des inftruments , il fait voir 
la nécefité de s’en fervir. | 
3.” Qu'il a fréquemment employé diffé- 
, rentes cfpèces d'inftruments. | | 
1. Lamotte dit: « rien n'eft plus facile que 


H3 


118 Suite du fyflême nouveau 6 complet 
‘de dire, comme font les auteurs ; que quand 
» Penfant vient la face en-deflus ; il faut aller 
» chercher les pieds & faire accouchement ; 
» mais rien n’eft plus difhcile que de s'en ap- 
» percevoir; je ne parle qu'après y avoir Été 
» très-fouvent trompé, depuis près de trente 
» années quecette fituation s'eft offerte quan- 
_wtité de fois (7) ». — « Je réfolus de laccou- : 
» cher avec le crochet. Je trouvai dans la vio- 
» lence que je fus obligé de faire pour le pla- 
» cer en bonne prife , que l'enfant avoit la face 
» en-deflüus, dont je fusfurpris,ne m’attendant 
» qu'à une tête arrêtée au pañlage, fans autre 
.» complication d'accident ». Et à la fin de la 
page fuivante: « de quatre (accouchements ) 
» que j'ai faits de cette forte venant naturel- 
.» lement, jai été au moins trompé à deux, 
» croyant qu'ils (les enfants) venoient la fâce 
» en bas (a) ».—«Je ne pus condamner Fem- 
» preflement précipité du mari de cette ma- 
»lade , fon intention étoit bonne , & mon 
» manque de précaution en ayant été l'unique 
»cauie ( de la tête féparée du tronc & reftée 
» dans la matrice) je fus obligé de m'entaire, 
»me promettant bien de n’accepter jamais 
»un pareil fecours. Quelque temps apres , 
» m'étant trouve en pareille occafion , pour 


(4) Nouv. édit. réflex. fur l’obferv. 147. tom. a pag. 460. 
(a) Obferv. 245. € réflex. fuiv. tom. 2. pag. 7823 783e 
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» éviter un pareil accident ,-je crus faire un 
» meilleur choix auquel je ne me trompai pas 
» moins (4) ». — « Si j'avois eu plus de pra- 
»tique , Jaurois eu moins de peine à cet 
» accouchement (c) ».— « Mais quelque pré- 
» caution que Je prifle ; Jentendis un petit 
» craquement qui me fit connoître que le bras 
» étoit rompu» : & dans la reflexion fuivante: 
« la fracture qui fe fit au bras de cet enfant, 
» étroit la feconde fois que ce malheur m’étoit 
»artivé(d) (15)». 


Y 


(15) Qu'il feroità fouhaiter que tous ceux qui fe livrent 
à une fcience aufli importante que celle de la médecine, 
& dont les progrès dépendent principalement de l’expé- 
rience & des oblervationsfidèles, fe fiffent un devoir d’ap- 
porter autant de bonne foi à avouer leurserreurs,ou à nous 
faire part des cas où ilsn'ontpas réufi, qu’ànous raconter 
ceux où Le fuccès a couronné leurs efforts ! Hyppocrate n’a 
pas fait difficulté de nous apprendre que , dans'uñ cas de 
fracture, il fut trompé par les futures : « il n’y a que les 
» hommes véritablement grands, dit Celfe (a) , & qui re- 
» connoiflent toute la fupériorité qu'ils ont fur les autres, 
» qui puiffent ainfi convenir de leurs méprifes. Lesgénies 
» fuperficiels ne font point capables d’un tel aveu : ils 
> ont trop peu, pour rien abandonner : mais c’eft le pro- 
» pre de ceux du premier ordre, qui fentent qu’ils feront 
» toujours aflez illuftres d’ailleurs, d’avouer ingénument 
»Jeurs fautes ; fur-tout , fi l’aveu qu'ils en font, peut 
» être de quelqu'utilité à ceux qui viendront après eux , 
» en les empêchantde donner dans les mêmes méprifes ». 
Tele) LIV.'8: CUBE TN l | 


(b) Reflex. fur l’obferv. 275. tom, 2. pag. 819, 
{c) Réflex, fur lobferv. 226. tom. 2. pag. 6614 
(4) Obferv. 115, tom. ,pag, 371-374. 
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2. Je me propofe de faire voir quil ne 
blâme pas fans aucune diftinétion l'ufage des 
inftruments, car il dit: « ce n’eft pas aflez de 
»fe difpenfer de l'ufage du crochet , ni de 
» celui de quelques autres inftruments , dans 
» les occafions où z/s ne font pas néceffaires, 
» on fait avec les mains fans expérience: 
» d’aufli grandes fautes (e) ». Il laifle donc à 
entendre par ces expreflions que les inftru- 
ments font néceflaires dans certains cas. — 
«ce qui ne fe peut exécuter que par les inftru- 
» ments, comme je fus obligé, &c. (f}». Je 
ne puis trouver, dans aucun endroit de l’ou- 
vrage de cet auteur , fur quoi eft fondée Fac- 
cufation qu'on lui intente , à moins quon 


(A futuris fe deceptum efle, Hyppocrates memorieæ tra- 
didit , more fcilicet magnorum virorum , & fiduciam 
magnarum rerum habenrium. Nam levia ingenta, quia 
nihil habent , nihil fibi detrahunt. Magno ingenio , mul- 
taque nihilominùs habituro, convenit etiam fimplex veri 
erroris confeflio ; præcipueque in eo minifterio , quod 
utilitatis‘caufa pofteris traditur ; ne qui decipiantur eâdem 
ratione , qu quisante deceptus eft.). Ces paroles font une 
fentence prononcée contre tous les médecins qui cher- 
chent à déguifer leurs erreurs , ou à bannir la bonne foi 
de leurs ouvrages dans le récit des faits que leur préfente 
da pratique : ils perdent le droit que leur donne leur pro- 
feflion à la reconnoiffance publique , & ils méritent plu- 
tôt d’être appellés les fléaux de l'humanité, puifqu'ils 
l’expofent à des maux qu’ils pourroient prévenir par un 
aveu fincère de leurs fautes. MM "ES 


(e) Tome 2. pag, 671. ( 
(FX -F0mE ARRETE 
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n'ait voulu faire une mauvaife application du 
pañage fuivant (g): « Il eft vrai que Je con- 
» damne les chirurgiens qui à la honte de Part 
» que nous EXEFÇONS ,N ONt Que lavarice pour 
» guide, &une groffièreignorance en partage 
» dans la profeilion qu’ils font des accouche 
» ments. Ces gens-là font beaucoup à crain- 
» dre pour les femmes qui ont de fâcheux 
» trAVAUX ; Car n'ayant autre chofe à leur offrir 
» que le crochet, dans la déplorable fituation 
» où elles fe trouvent, ils s’en fervent indif- 
» féremment dans toutes les fituations où 
» l'enfant peut fe préfenter » :mais on obferve 
aifément qu'il ne s'élève que contre ceux 
qui fe fervent mal & à contre -temps des 
inftruments : & il ajoute aufli-tôt: «les mains 
» feules dont d’autres veulent fe fervir, ne font 
2 pas fouvent en ces occafons un moins dan- 

» gercux inftrument que le crochet »: & en- 
fuite 1l rapporte plufieurs exemples de mal- 
heurs dûs à cette mauvaife conduite. Enfin 
voici comme il s'exprime dans un autre en- 
_ droit: « quand la tête de enfant eft enclavée, 
» prife, ou arrêtée au paffage, il eft impofhble 
» de la faire rétrograder, pour pouvoir pafler : 
» la main, & aller chercher les pieds; il n'y a 
» pour lors que la violence & Ie redoublement 
» des douleurs, aidées des efforts de lamalade, 


£ (g) Préface, pag. x}. 
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»ou lextréme remède qui font les inftru- 
» ments, quipuiflent tirer d'affaireune femme 
»quieft en cet état. . quoique l’on ne doive 
» pas pourtant défefpérer que dans la fuite du 
» temps les choles ne puiflent changer & fe 
» rendre plus favorables, s'il eft permis d'en 
» juger par le progrès avantageux que les 
» accouchements ont faitdepuisun fiècle(A}». 
3.” Je prouverai qu'ila employé différentes 
efpèces d'inftruments ; puifqu'il dit (:), que 
la tête ne {e préfentant pas dans une bonne 
fituation , caufe les accouchements les plus 
dangereux : « je n’entends pas (ce font fes 
» Expreflions }confondre les longs & difficiles 
#accouchements , avec ceux que j'appelle 
> laborieux, puifque les uns feterminent avec 
le temps, & que les autres ne fe terminent 
>» qu'avec les inftruments ». Il s’eft fervi quel- 
quefois du crochet (#), mais ayant éprouvé 
les dangérs qui réfultent de fon ufage , il lui 
a fubftitué d’autres méthodes, & il n’a jamais 
employé cet inftrument que deux fois dans 
lefpace de trente années (/). « Ayant donc 
#connu, dit-il dans un autre endroit("”), 
# utilité de cette ouverture ( du crane) par la 


(4) Réflex. fur Pobferv. 260. tom. 2. pag. 767. 
(z) Tom. 2.pag. 752: | +100 
(Æ) Obferv. 262. tom. 2. pag. 774. 
(1) Préface, pag. viij. 

Cm) Reflex. fur Pobférv. 265. tom, 2. pag. 784: 


-Pag. 782. 
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» facilité que j'eus à terminer cet accouche- 
:» ment, que j'aurois EnCOTrE été bien du temps 
» À terminer ; fi je m’étois attaché à me vou- 

à loir fervir du crochet pour le finir, comme 
»je l'avois déja éprouvé en plufieurs occa- 

»fions , je fis dès ce temps-là réfolution de 

snemen plus fervir , fans néanmoins que 

pjaie juré de ne le faire jamais , mais feule- 
» ment quand les autres moyens feront ab{o- 

» lument fans effet, & fans nr'attacher à aucun 

»inftrument en particulier, pourvu qu'il fuf- 

» fife à l'ouverture du crâne. Il y a toutefois 

» des précautions différentes à prendre, fui- 

» vant que la tête de l'enfant eft plus où moins 

» avancée au pañlage, car fi elle fe préfente 

»au couronnement , c'eft avec le biftourt , 

» parcequ'il n'y a rien à rifquer & que la vue 

» guide linftrument ; fi elle eft un peu avant 

“dans le vagin, lon peut fe fervir des cileaux 
» communs qui font fans bouton ;les plonger 

“dans la tête, & ouvrir les branches , afin 

» d'augmenter l’ouvérture autant qu'il eft nc- 

»% ceflaire ; fi enfin la tête eft jufqu’à lextrc- 
»mité du vagin, je me fers d’un canal de 

»carté où de cuir, que je conduis avec ma 

» main, & que japplique fur la tête ; puis Je 
»coule un biftouri qui ne coupe que d'un 

» côté , au long de ce canal, & je l'enfonce 

» dans le crâne, auquel je fais une ouverture 

»telle que je le juge à propos, pour vuider la 
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» cervelle, &c».-— « J'ouvris le crâne de 
» l'enfant avec mon biftouri, dontle dos étoit 
»du côté de l'urètre, & ma main fous la 
»tête, vers la fourchette pour en recevoir le 
»tranchant; je vuidai la cervelle en partie, & 
» AVEC Ma main , que jintroduifis au-dedans 
»du crâne, faccrochai cette tête avec mes 
» doigts, & l’actirai fans le fecours d'aucun 
»autre inftrument (7)».— «J'introduifis mes 
» cifeaux dans la tête de l'enfant » Jufqu’en- 
» VIrOn à la moitié des lames; . ..... & finis 
» l'accouchement fans qu'aucune des femmes 
» Qui étoient préfentes , ni même la malade, 
» S'apperçuflent que je me fufle fervi d'autre 
» Inftrument que de mes mains (o}».—« J'in- 
» troduifis ma main gauche dans la matrice, 
» fur laquelle j'aflujettis cetretête, (féparée du 
» tronc) & avec ma main droite je gliflai une 
» gaine , ouverte par les deux bouts, dans la- 
» quelle étoit un biftouri, que J'appliquai fur 
» Cette tête, avec lequel je fis une ouverture 
» capable d'introduire mes doigts ; je l’accrus 
» enfuite autant que je le crus à propos , & je 
>». tifal une partie de la cervelle, après quoi je 
#{Touvai une prife aflez bonne pour tirer 
» cette tête, dont le volume étoit confidéra- 
» blement diminué (p)». —— « Je donnai 


. (2) Of. 352. OM. 2, pag. 1042. 
(o) Obférs. 365. tom. 2. PAESSTIT. 
(P) Oéférv, 275. tom. 2, DAg, 818. : 
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»toute mon attention ( dans un cas où le 
» cordon étoit entortillé autour du cou de 
» l'enfant } à introduire mon doigt entre le 
» col & le cordon , après quoi Je coulai mes 
»cifeaux deflus, en mettant la branche des 
» cifeaux où eft le bouton du côté du col de 
» l'enfant; en ayant enfuite embraffe le cor- 
» don ; je le coupai, l'enfant fortit à linf 
» tant(g)». | k 

6. 44. Nous voyons donc évidemment ; 
1.9 que Lamotte, loin d'avoir déguifé fes. 
mauvais fuccès pour tromper les jeunesgens, 
_ comme l'en accufe Srellre , en fait au con- 
traire laveu avec la plus grande franchife , 
_& qu'il eft le premier à s’accufer dans certains 
cas d'ignorance & de mal-adrefe. 

2. Que loin de s'élever indiftinétement 
contre l'ufage des inftruments , il dit qu'il y 
a une néceflité abfolue d'y avoir recours dans 
plufeurs cas, & quiln'en condamne que le 
mauvais ufage ; en quoi il eft certainement 
très-louable , comme en conviendra tout ac- 
coucheur judicieux. | 

3.° Qu'il rapporte pluficurs cas où il a em- 

loyé lui-même des inftruments, tels que le 
crochet, le biftouri nud ou caché dans une 
aîne de carte, ou de cuir , ou dans une 
canule;les cifeaux; & même, comme on s'en 


(q) Obferv. 154. tom 1. pag. 479, 
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convaincra en parcourant les autres endroits. 
de fon ouvrage, les pincettes de forgeron, 
le forceps qui fert à exraire la pierre de la 
veflie, &le filet de Mauriceau. | 
. $. 45. Comme il ne refte rien dans l'intro- 
dution de notre auteur , dont je ne puiflé- 
parler plus à propos dans la fuite, je termi- 
nerai mes remarques fur cette partie, en fai- 
fant voir qu'il n’a point parlé, contré la pro- 
mefle qu'il nous a donnée dans fa préface de 
rapporter tous les progrès qu’on a faits juf= 
gu’ici , de ceux dont l'art eft redevable à: 
quelques auteurs des fiècles pañlés, de ce 
fiècle, & même à quelques-uns de fes con- 
temporains. | 7. 
Joh. Adrian: Slevogt difputatio ; de mu- 
Jiere gravidà prolapfu uteri laborante , ubi 
recen{ec hiftoriam refeëti feliciter uteri.( Dif- 
fertation , fur une femme grofle ayant une 
chôûte de matrice , où il rapporte aufli l'hif- 
roire d'une matrice amputée avec fuccès. } 
— De partu difcili & perinæo inde rupto 
& de femina molà laborante, 170o0.(Surun 
accouchement difficile , qui caufa la rupture 
du périnée, &furune femme ayantune mole.) 
— De dolorum partus fpuriorum cum veris 
collatione , 1702. ( Sur la comparaifon des 
douleurs faufles de l'accouchement avec les 
vraies, }— De fingularibus quibufdam partus 
impedimentis. De ægrä fecundinarum reten- 
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tione laborante , 1704. Partus naturalis col- 
latus cum pretemnaturali » 1705. (Sur quel- 
ques obitacles particuliers de laccouchement, 
Sur une malade dont l’arrière-faix refta dans 
la matrice. L'accouchement naturel comparé 
avec l'accouchement contre nature. és 

 Dansles commentaires de la nouvelle À ca: 
démie de Paris: Listre deutero divifo, 170$. 
Le même auteur fait mention de la matrice 
mufculeufe dans la femme qui vient d’accoué 
cher, 1706. 
… And. Jul. Boetger. De i(iratione he 
in utero diflertatio, 1702. (Diflertation fur 
la refpiration du ons dans la matrice. _ 

Andr. Orromari Goelicke. Diflertatio de 
novo artificio curandi procidentiam uteri 
veram, 1710, quà elaftica ferrea fila in pe. 
ciem pefli torta commendat, ( Differtation 
fur un nouveau moyen de guérir la chûte 
vraie de matrice. L'auteur recommande des 
fils-de-fer élaftiques contournés en forme de 
peflaire. 

Chreftian Water. De partu hominis pot 
mortem matris diflertatio , 1714. (Differta- 
tion {ur l'accouchement après la mort de la 
mère. ). | 

J, G. Bersen. De vagitu uterino, 1714. 
(Sur le vagiflement utérin.) 

J.. Anton Terenzon:. De morbis uteri 
17 r5. Obfervationes varias non vulgares 
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habet. ( Sur les maladies de la matrice. Où 
trouve dans cet auteur différentes obferva- 
tions curieufes. ) ét Da | | 

Chr. Frid. Piftor. De fœtu erupto utero 
in abdomen prorumpente, 1716. ( Sur le 
fœtus tombé dans le ventre par la rupture de 
la matrice. ) 

+ À, Vater. De utero gravidarum, 1725: 
(Sur la matrice des femmes enceintes. ) Cet 
“auteur donne la defcription des finus dans la 
fubftance de ce vicère. 

Frid. Hoffmann. De ignoratà uteri ftru- 
urà , 172.6. (Sur la ftructure ignorée de la 
matrice. } 

On peut voir , dans les Mémoires de lA- 
cadémie des Sciences de Paris, 1724 , la 
méthode de Duffé , pour arrêter, par une 
douce compreflion ; les pertes qui fuivent 

_ l'accouchement. 

_ On trouve entrautres chofes , 21 com- 
mercio norifco , les defcriptions du mufcle 
utérin. | | | 
. J. Henr. Cohaufen , Lucina Ruyfchiana; 
17313il dit que le placenta ne doit pas être 

laiflé dans la matrice , & que les fibres muf 
culaires de la fubftance de ce vifcère l’aident 
à fe rétablir dans fon premier volume après 
l'accouchement. 

Abraham. Water. Differtatio de partu 

- difficili ex infantis brachio prodeunte. ( De 
l'accouchement 
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accouchement difficile où l'enfant préfente 
lésbrass): 173 24188 +} Aer 
Cornelius Gladbach. I publia à [Leyde , 
en 1732 ,un Ouvrage pour ouvrir la tête de 
l'enfant, Ilapprouve le fcalpel caché. 

Petri Stuart. Difputatio de fecundinis f2- 
lutiferis atque noxiis, 1736. (Diflertation fur 
l'arrière-faix falutaire & nuifible.)  * 

J. Frid. Behling. 1] publia dans la même 
année fes méditations fur la matrice rompue 
dans l'accouchement. NEA 
… Albert Haller. Fœmin. gravid. hiftor. 

1739. Il donne la defcription de deux fem- 
mes enceintes, qu'il a ouvertes. Il fait encore 
mention d’une cicatrice dans l'ovaire, &c. 

J. And. Deifth. De neceffarié in partu 
inftrumentorum applicatione | 1740. ( Sur 
l'application néceffaire des inftruments dans 
l'accouchement. ) 

Fr. de Buchwald. Thef. de mufculo Ruy£ 
chi in uteri fundo, 174r. (Sur le mufcle de 
_ Ruyfth , placé au fond de la matrice. GT 
défend cet anatomifte. Li 

P. A. Bochmerus. De fitu uteri, I7AI. 
(Sur la fituation de la matrice , } avec une 

planche. | | 
_ J, Car. Voigt. De capite infantis abrupto, 


…. & varüis illud ex utero extrahendum modis, 


1743.(Sur la tête du fœtus féparée du troric, 
_& les différents moyens de la tirer de la ma- 
g I 
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trice. }ll décrit les différentsinftrumentsufités. 

Onymos. De naturali fœtus in utero ma- 
cerno fitu, 1743. Defendit fœtus numquam 
aliter nifi capite cernuo , In utero federe. (Sur 
la fituation naturelle du fœtus dans le fein de 
à mère. Il foutient qu'il n'eft jamais autre- 
ment dans la matrice que la tête courbee. 

Fr. J. Menzler. De venæ fe&tionisin puer- 
peris abufu & ulu , 1744: (Sur l'ufage & l'abus 
. de la faignée , par rapport aux femmes en- 
ceintes. ) , 

CL Bottenius. Fœtus refpirare in utero 
defendit. (Il foutient que le fœtus refpire dans 
la matrice. } ’oyez Comment. litt. 1744. 

Muller. De utero rupto diflertatio, 1745. 
Fibras vorticofas fundi uteri defcribit. ( Dif 
{ertation fur la rupture de la matrice. Il décrit 
les fibres circulaires du fond de ce vifcère. 

J. Caffimiri Aulber. De fœtus prægreflo 
capite partum retardante, 1745. ( Sur la tête 
du fœtus venant la première &rerardant l'ac- 
couchement. } Il rapporte plufieurs chofes 
dignes de remarque; il décrit auffi les inftru- 
ments & les manœuvres pour débarrafler la. 
‘rête ferrée & arrêtée au pañlage. | 

Une lettre de Wm. Douglas à Smellre, 
en 1748 , contre l’ufage de fon forceps de 
bois. 

Benjamin Pugh publia dans la même an- 
née fon traité de l’art des accouchements ; 
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dans lequel il décrit fon nouveau forceps. 

J. Chriftian. Kifner. De morbis puerpe- 

rarum , 1748. (Sur les maladies des femmes 
en couche.) : | 

Phil. Jac. Walther. De partu natural 
cjufque causä , 1748. ( Sur l'accouchement 
naturel & fa caufe. ) 

Ericus F. E1f. De hæmorrhagiüs uteri fub 
ftatu gravidicatis , 1749.( Sur les hémortha- 
gies de la matrice dans Pétat de grofefle.) 

E'xton. Sur l’art d’accoucher, 175 1. Dans 
la même année , je publiai la première édi- 
_tion de mon eflai fur un fyftéme nouveau & 

complet de la chéorie & de la pratique des 
accouchements. | 

Si les auteurs que je viens de citer , ou 
quelquesuns d'eux, ont inventé de nouveaux 
moyens, ou ont contribué de quelque façon 
à la perfection de l’art, Smellie ne leur a pas 
rendu la juftice qu'ils méritent , comme il la 
promus dans fa préface. Mais fi ce qu'ils ont 
dit eft faux ou frivole , c’étoit encore à lui à 
nous le prouver. C’eft ainñ qu'il fe feroit 
montré , non feulement rempli de candeur 
& d'humanité , mais encore le véritable ami 
de la fociéte. | 

$. 46. J'ai jufqu'ici évité, aufi fcrupuleu-- 
fement qu'il eft pofible, de faire de fufles 
citations, & je me fuis efforcé d'incerprérer 
fidèlement les auteurs, afin que perfonne ne 

? 1 
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{oit induit en erreur, ni le leéteur,ni $rellre, 
ni moi-même. Je me conduirai de même par 
rapport au traité de notre auteur, que je vais 
commencer à examiner , après avoir fini ce 
qui regarde fon introduction. : 

6. 47. Ce qui {e préfente d’abord à la tête 
‘d’un ouvrage , eft le titre : or celui du livre 
de Smellie eft: Traité de la théorie & de la 
pratique des aecouchements. Je laiflera le 
lecteur maître de juger , lotfqu'il aura lu ce 
qui fuit, comment cet auteur a rempli fon 
objet: mais fi mes remarques font trouvées 
juftes, il s'enfuit que la première partie qui 
{ert de fondement à fon fyftème; C'eft-à-dire 
la théorie, eft fort imparfaire, & que l'édifice 
qu'il a voulu conftruire a befoin de plus d'une 
réparation pour pouvoir fe foutenir. je 

$. 48. Il paroït peur-être étrange à quel 
ques perfonnes , que je fafle à préfent men- 
tion du titre, après avoir parcouru toute l'in- 
troduction: mais il faut obferver que mes re- 
marques fur l'hiftoire de cet art utile paroif- 
foient naturellement demander la première 
place. Dans la fuite, je ferai obligé de ren- 
voyer d’une partie du livre À l'autre, felon la 
nature des chofes que je toucherai, & c'eft 
_en les comparant que jy ferai appercevoir 
plufieurs contradictions. | 
$. 49. Je commencerai par répéter une 
partie des qualités néceflaires à l'accoucheur, 
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celles que Smellie les a expofées à la fin de 
fon ouvrage. 

« Ceux qui fe deftinent à la pratique de 

» l’art des accouchements , doivent commen- 
» cer d’abord par acquérir une parfaite con- 
» noiflance de l'anatomie, & autant qu’il leur 
» convient de la médecine & de la chirurgie; 
» & cela à caufe du rapport intime qu’elles 
» ont avec l’art des accouchements, finon 
»toujours, dumoins dans beaucoup decas(r}». 
Je conviens très- volontiers avec lui qu'un 
accoucheur doitavoir ces connoïflances:mais 
fi je faifois voir qu'à en juger par fon ouvrage 
il ne les a pas lui-même, il fe feroit expofe à la 
cenfure de toute perfonne qui les pofsède 
véritablement. Or je crois que cela ne me 
fera pas difficile:il établit commeun principe 
que ceux qui fe deftinent à pratiquer les ac- 
* couchements , doivent commencer d’abord 
» par acquérir une parfaite connoiflance de 
l'anatomie ; or je fuppole qu'il veut fur-tout 
parler de cette partie de l'anatomie qui ap- 
prend à connoître les parties féminines prin- 
cipalement deftinées à la propagation de 
notre efpèce , & je conclus pareillement que 
c'eft fans doute un tel motif qui l'a déterminé 
à donner une defcription anatomique de ces 
parties, afin qu’elle foit pour fes élèves le fon- 
a ——— 


(r) Tom. I. br 472 
13 
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dement de leurs études. Mais je crains que 
non-feulement ils n’acquièrent que fort im- 
parfaitement une connoiflance fi néceflaire , 
s'ils n’ont point recours à d'autre defcription 
que celle qu'ils trouveront dans fon ouvrage, 
mais encore qu'ils ne foient fréquemment 
induits en erreur. 

$. so. Il dit (s):« le bord inférieur de ces 
» os( les pubis ) eft égal au bord inférieur du 
» frein ou de la fourchette, qui borne la partie 
inférieure de la grande foffe & de lorifice 
2 EXTERNE». 

ll s'en faut que fa defcription {oit jufte , fl 
la femme eft debout ou couchée fur le dos: 
or il y a lieu decroire qu'il parle d'une femme 

lacée dans cette dernière fituation , d’après 
ce qu'il dit dans le même paragraphe: « On 
> obfervelemonturinaire, qui eft l’orifice de 
»l'urètre , immédiatement au - deflous du 


» bord inférieur de la fymphife des os pubis, à . 


» la partie fupérieure de cet orifice ,quenous 


> avons dit étre l'orifice externe du vagin, qui 
_»eft fitué immédiatement au-deffous des os 
» pubis»:enforte que, fi la femme eft debout, 
le bord inférieur du frein ne peut être de ni- 
veau, ou égal , au bord inférieur du pubis; &, 
fi elle eft couchée , comment la partie fupe- 
rieure de l'otifice externe, qui eft fitué immé: 
a —— 


(s) Tom. À, pag. 97. 


ET dd 
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diatement au-deflous du pubis , feroit-elle 
égale au bord inférieur de la fourchette, qui 
borne la partieinférieure de l’orifice externez 
ou , pour m'exprimer autrement, comment 
la partie fupérieure de l’orifice externe {eroit- 
elle égale à la partie inférieure? 
_ Un leéteur attentif qui compareroit fes 
propres expreflions , en pourroit conclure 
qu'il s'eft trompé , car il dit ailleurs (2): « la 
» profondeur bu baflin, prife depuis la partie 
» fupérieure de los /acrum dans l'endroit où 
» il eft articulé avec la dernière vertèbre des 
» Jombes , jufqu’à l'extrémité du coccyx, eft 
» d'environ cinq pouces en droite ligne » :& 
plus bas; « de la partie fupérieure des os pubis 
» à l'inférieure des mêmes os dans l'endroit 
de leur fymphife , il ne fe trouve que deux 
» pouces de diftance » : or, comme lapartie 
fupérieure de l’orifice externe eft immédia- 
tement au-deflous du pubis , tandis que la 
partie inférieure eft formée par la fourchette 
& le périnée, qui eft fixé au coccy x ; il eft évi- 
dent qu’en accordant que la partie fupérieure 
du pubis eft à deux pouces au- deflous du 
niveau de la partie fupérieure du facrum ; la 
fupérieure de l’orifice externe ne peut être 
égale ou de niveau avec la partie infé- 
rieure. 


(t) Tom. I. pag. 77. 
L 4 
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6. 5 r. On lit plus loin (4):« de chaque côté 
» du meat urinaire, on voit deux petites la- 
»cunes , ce font les ouvertures des tuyaux 
» Excréteurs qui partent des glandes proftates, 
_» & fe terminent en une efpèce de petit fac. 
» Dans le temps de la copulation ces lacunes 
» déchargent un fluide tenu, qui dans quel- 
» ques femmes s'élance avec une force confi- 
» dérable , & quelquefois, mais rarement, 
» jufqu'a la quantité de plufieurs dragmes «. 

Commé je n’ai encore trouvé que Smellre, 
autant que je puis me le rappeller , qui pre- 
tende connoître des petits [acs capables de 
contenir plufieurs dragmes de quelque fluide, 
je ne puis m'empêcher de regretter qu'il n’en 
ait point donné une defcription plus exacte, 
d'autant plus que les plus célèbres anatomiftes 
ne font aucune mention de facs d’une pareille 
dimenfion , ceux dont parlent Morgagni & 
les autres , ne pouvant contenir qu'une fort 
petite quantité de fluide, de quelqu’efpèce 
qu'il foit. 

$. $2. Il ajoute enfuite: «le vagin eft formé 
» d’une membrane forte & épaifle, d’un tiflu 
»fpongieux , &c.» Mais sil eût été plus ac: 
coutumé aux difleétions, & plus familier avec 
les plus célèbres anatomiftes qui ont écrit fur 
ce fujet, il auroit appris de Graaf (x) & de 


| (u) Tom. I. pag. 92. 
(&) De mulier. organ, pag, 226. 
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Winflow (y) que le vagin eft compofé de 
deux membranes, l'une interne & trèsridée; 
furtout dans les vierges ; l'autre externe & 
mufculeufe, compofée de fibres longitudi- 
nales , charnues , entrelacées de vaïfleaux fan- 
guins , &C. 

_&. 53. Il dit encore (7): « on donne affez 
» communément le nom de fphinéter à l'en- 
» crée du vagin; pour ladiftinguer de l'entrée 
» de la matrice, on a donné à celle-ci le nom 
» d'os tince. Mais comme nous aurons fou- 
» vent occafion de citer ces parties dans le 


| » cours de ce traité, pour éviter la confufion 


» & les méprifes , toutes les fois que nous 
» aurons occafion d'en parler , nous appelle- 
» rons orifice externe celui du vagin , & ori- 
» fice interne celui de la matrice ». 

Mais 1. je demande fi cette exprefhon, 
orifice interne, peut faire éviter davantage la 


 confufion, ou faire prendre au leéteur une 


idée plus jufte de l'entrée de la matrice , que 
celle qui eft adoptée (orifice de la matrice ); 
2.0 il s’en faut tellement que Smellre fe foit 
fervi du mot qu'il préfère, dans tout le cours 
de fon ouvrage ; comme ille promet, que le 
leéteur peut trouver prefque trente endroits 


\ 


(y) Expofit. anatom. traité du bas-ventre, n° 64536463 
Li \ 


548. 
(z) Tom. I, pag, 94: 
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où il employe l'expreflion os #nce , ou orifice 
de la matrice. 

$. $4. Voici comme il s'exprime à l'égard 
de ce vifcère (a): «la matrice eft formée pre. 
*mièrement de la membrane interne du va- 
»gin, & quitapifle toute la furface intérieure 
» de la matrice : immédiatement au-deflus de 
» cette membrane, on trouve la fubftance 
.»de l'uterus,compofée d’un plexus d’artères, 
» de vaifleaux lymphatiques, de veines & de 
» nerfs. Lorfque les vaifleaux qui rampent fur 
» fa furface ont été injeétés , on les voit s’y 
» difperfer en lignes courbes. Elle paroït être 
» d’un tiflu glanduleux , femblable à celui des 
# mammelles , mais pas fi compact , fans au- 
»cunes fibres mufculaires, excepté celles qui 
» font partie des membranes de {es vaifleaux. 
» Î n'eft donc pas du tout befoin de ce muf- 
» cle que Ruyfch difoit appercevoir dans fon 
» fond, pour fervir à l'expulfion du placenta, 
» puifqu'il s'attache aufli fouvent aux autres 
» parties de la matrice comme dans fon fond». 

Il a raflemblé dans ce paragraphe un fi 
grand nombre d’aflertions contraires à des 
vérités de fait, que je ne puis m'empêcher 
d'être furpris qu'il ait pu publier des erreurs 
aufli groflières , & s'oublier d’ailleurs au point 
de réevoquer feulement en doute , ou même 


(a) Tom. , pag. 96. 


4 
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de reconnoître pour vrai dans un endroit, ce 
qu'il a nié formellement dans un autre: con- 
tradition d'autant plus étonnante qu'il a tra- 
vaillé , comme il nous en inftruit lui-même , 
pendant/éx ans, a rédiger fes leçons fous une 
forme propre à fouffrir la prelfe. 

Il dit; 1. «la matrice eft formée première- 
»ment de la membrane interne qui vient du 
» vagin,& qui tapifle route lafurface intérieure 
» dela matrice». Cela contredit ce qu'ont ex- 
pofé lesanatomiftes les plus favants & les plus 
exaës ,qui ne font aucune mention d'une telle 
membrane tapiffantioute la furface intérieure 
de la matrice. J'airapporté, dans mon premier 
ouvrage (à), qu'ayant ouvert la matrice d'une 
femme qui mourut , parvenue à fon terme, 
fans être délivrée, nous ne pâmes, ni moï,ni 
ceux qui m'accompagnoient, rien trouver qui 
reflemblât à quelque membrane dans cette 
partié à laquelle adhéroit le placenta ; & 
qu'en efluyant fort doucement l'intérieur 
avec une éponge, on y voyoit adhérentes 
des parties d’une membrane très- délicate, 
mince & tranfparente, dans les endroits où le 
placenta ne s’attachoit point ; mais que la 
matrice fe corrompit, & que d’ailleurs cette 
membrane étoit fi délicate que nous ne pûmes 
point ,avec les inftruments, en détacher quel- 


(b) S. 10. Obferv. 2. pag. 38. 


* 
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que partie, pour nous aflurer de ce qu’elle 
étoit. Je dois de plus ajouter ici que ce qui 
nous paroifloit membraneux , n’étoit proba- 
blement que le mucus, comprime entre le 
Chorion & la matrice, & qui par-là avoit ac- 
quis une reflemblance capable d’induire en 
erreur. Une membrane, telle que Smellie la 
décrit , non feulement ne feroit pas avanta- 
geufe , mais encore cauferoit un très-grand 
préjudice , & même cel qu'il empécheroit le 
fœtus ,comme je puis le prouver ,de profiter 
desmoyens falutaires que la nature a imaginés 
pour fa fubfiftance & fon accroiflement. 
Heifter dit en effet, en donnant la defcrip- 
tion de la matrice (c); «intus in cavitate, quæ 
»1In virginibus parva eft, membrana, porofa, 
» NETVCA, Cingitur , quæ in puerperis quafi dif: 
» paret , &c. (d)» Mais felon Morgapni(e), 
c'eft plutôt un rézeau qu'une membrane ; & 
Albinus nie abfolument fon exiftence’ avec 
les autres anatomiftes. Au refte, en fuppofñant, 
avec Heifter, quil exifte une membrane 
poreufe , au moins difparoît-elle totalement 
chez les femmes enceintes. Par conféquent, 


a. ___—__—..— — 


(c) Compend, anatom. pag. 103. 
(d) La furface interne de fa cavité , qui eft petite dans 
| les vierges , eft rapiffée d’une membrane poreufe & ner- 
veufe que l’on n’apperçoit prefque plus chez les femmes 
eu couche, &c. “ 
(e) Adverf, 4, pag. 47. 
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elle ne peut jamais, en s’écorchant ou en fe 
déchirant , donner lieu à une perte , comme. 
le prétend encore notre auteur (f), parce- 
qu’elle eft d’une nature à ne pas empêcher 
l'écoulement du fang , fans être écorchée ni 
déchirée en aucune façon. … 

SUEZ ,e Immédiatement au-deflous de 
» CELLE membrane «on trouve la fubftance 
» épaïfle de l’uterus, compofée d’artères, de 
» Vaifleaux lymphatiques » de veines & de 
» nerfs ». 

Comme je ferai voir inceffamment on véri- 
cable ftructure de la matrice , je me conten- 
terai pour le préfent d’ obferver qu'une partie, 
dont la compofition reflemble à celle qui eft 
_ expolée ci-deflus, ne peut jamais jouir d’une 

grande force compreflive, force que poisède 
cependant la matrice à un degré plus ras 
derable qu'aucune autre partie du corps ; 
que jufqu'icitousles phyfiologiftes ont D. 
la force contractile d’une partie par celle de 
fes fibres mufculaires auffi bien que par leur 
nombre, comme on peut s’en convaincre en 
confultant Borelli , Bellini » Baglivi, Ber- 
nouilli , & At mais jamais par celui de 
fes vaifleaux fanguins , dont la quantité an. 
nonce plutôt la foiblefe. En effet, dans le cas 
où cela feroit autrement, la force contraétile 


(F) Tom, I. pag, Fan 
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des poumons ne devroit-elle pas être extraor- 
dinairémént grande, puifque leurs vaifleaux 
fanguins égalent prefque par le nombre ceux 
de toutes les autres parties du corps ? Quant 
aux vaifleaux lymphatiques, on ne peut les 
diftinguer , comme le dit Morgapni(g);, que 
dans la matricé d’une femme enceinte, 
8. 56. 3.° « Elle ( lamatrice } paroït être 
» d'un tiflu glanduleux, femblable à celui dés 
» mammelles, mais pas fi compaét, &c.» 
Tout anatomifte qui lira ce pañlage , fera 
porté à conclure , que Selle connoîït auf 
peu la ftruéture des mammelles , que celle 
. de la matrice. Il reconnoît dans plufieurs en- 
dtoits: de fon ouvrage que ce vifcère jouit 
d’une très-grande force contraétile , par la- 
quelle il paile en peu de tempsd'une grofleur 
très-confidérable à un petit volume ; cepen- 
dant une telle facilité de fe contraéter n’a 
jamais été accordée aux mammelles , ni à au- 
cune glande. Selon Wrnflow (2), le uflu du 
corps de Purerus eft fpongieux, entrelacé de 
vaifleaux, & fort ferré; mais au contraire (7) 
le corps de la mammelle eft en partie glan- 
duleux & en partie graifleux : d’où l’on voit 
1.9 que les mammelles & la matrice n'ont 


(g) Adverf. 4. pag. 76. Heiff. compend. anatom.p. 104. 
” (h) Expolit. anatom. traité du bas-ventre y, n.° 599 
(à) Ibid. Traité de la poitrine, n.° 10. 
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point le même zffu glanduleux ; ».° que la 
fubftance de la matrice eft plus compaéte que 
celle des mammelles : ce qui eft diamétrale- 

ment oppofé à ce que Smnellie à avancé. * 

1 6 $7. 4 « La marrice eft fans aucunes 
» fibres mufculaires, excepté celles qui font 
» partie des membranes de fes vaifleaux. Il 
» neft donc pas du tout befoin de ce mufelé 
» que Ruyfch difoit appercevoir dans fon 
» fond , pour {ervir à lexpulfion du placenta, 
» puifqu'il attache aufli fouvent aux autres 
» parties dela matricecomme dansfonfond». 

Je remarquerai ici que notre auteur n’a 
jamais manqué , dans tout le cours de fon 
ouvrage , toures les fois qu'il a eu occafion 
de rapporter quelque chofe qui a été univer- 
fellement approuvé, de nier qu’elle puifle 
étre utile , ou de la ranger dans la clafle des 
chofes communes,fansnéanmoins en afliogner 

‘aucune raifon , ou au moins fans sembarrafler 
fi celles qu'il allègue ont ou n’ont pas aflez de 
force pour prouver ce qu'ila avancé: mes re- 
marques précédentes, & celles que j'aiencore 
à faire , convaincront le leteur qu'il mérite 
ce reproche. J'obferverai encore que fon 
attend de tout homme qui ofe contredire 
des opimions reçues, des preuves folides du 
fentiment qu'il adopte préférablement , & 
qu'il doit fe fouvenir , qu'afirmer n'eft pas 
prouver. | ; 
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5. 58. Quoiqu'il ait poftivement affirmé 
que la matrice ef? fans aucunes fibres mufcu- 
laires , excepté celles qui font partie des 
membranes de [es vaifleaux, il paroït cepen- 
dant, par ce qui fuit, qu'il doute de ce qu'il a 
avance fi affirmativement; « la fubftance de 
» la matrice paroït plus compaéte & plus pale 
» que celle des mufcles » ; d’où il eft très- 
évident qu'il faut que ce vifcère foit com- 
pofé de quelque chofe de plus que d'un plexus 
d'artères, &c. Quoi qu'ilenfoit, ilajoute; «ou 
» fi elle eft mufculaire, au moins fes fibres font 
» plus ferrées & plus étroitement tiflues les 
»unes dans les autres, que dans les autres 
» parties mufculaires». Or quels font les:ten- 
dons & les fibres mufculaires plus ferrees & 
plus étroitement tiflues les unes dans les au- 
tres, que même celles de la matrice? &f, 
comme il le dit, elles font fi étroitement fer- 
rées les unes dans les autres , eft-il une plus 
forte preuve qu’elles font plutôt des fibres 
mufculaires qu'un plexus de raies LE 

$. 59. Il dit dans un autre endroït (4), en 
parlant de la contraction de la matrice; « & 
» les vaifleaux eux-mêmes qui étoient diften- 
» dus, allongés, & qui paroifloient s'écarter. 
» les uns des autres , fe contraétent aufli par 
» degrés , & dans une telle direétion qu'ils 


(E) Tom. I. pag. 157, 
» rendent 


de l’art des Accouchements: 14$ 
» rendent à la matrice la même forme & le - 
» même diamètre qu'elle avoit avant la grof 
»fefle, Enfin fes fibres deviennent de nou- 
» veau fi compactes qu'on peut à peine les 
sappercevoir ; on plutôt à peine peut-on 
» diftinguer les vaifleaux ». Enforte qu'il re- 
connoît des fibres, outre celles qui compo- 
fent les tuniques des vaifleaux, que l’on pèut 
appercevoir, quoiqu'avec difficulté ; & il 
accorde ailleurs qu'il y a des fibres nerveufes 
dans Porifice de la matrice (4). 
$. 60. Quoiqu'il fe foit avancé jufqu'à dire 
qu'il n'y avoit que Ruy/Ch qui prérendit trou- 
ver des fibres mufculaires dans le fond de la 
matrice ; on voit cependant que C. Bartho- 
lin décrit ces fibres , comme je lai montré 
ci-deflus. Zzrtre , dans les commentaires de 
la nouvelle Académie de Paris , en 1706, 
parle de la marrice mufculeufe d'une femme 
en couche; & l’on trouve , 22 commercio 7210- 
rifco;ladefcription du mufcleuterin. J. Henri 
Cohaufen, Lucina Ruyfchiana , 17 MEN 
_ aufli mention des fibres mufculaires dans la 
 fübftance dela matrice. lefquelles aident ce 
 vifcèreareprendre après le travail fon premier 
“ volume. F7. de Buchwald à défendu Ruyjch 
 & a foutenu fa découverte. Enfin Mufer à 
donné la defcription des fibres de la matrice 


(2) Zom, I. pag. 98, 
K 
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difpofces en cercle , dans fa differtation fur la 
rupture de ce vifcère : & Je puis ajouter au 
témoignage de ces auteurs, ce que jai vu, & 
montré à ceux qui étoient avec moi, favoir 
les fibres müfculaires qui paroïfloient partir 
d'un centre comme autant de rayons, dans la 
matrice d'une femme qui mourut fans être 
délivrée (1). , 

6. 61. ll eft donc evident que Ruyfch a 
fit une véritable & non pas une prétendue 
découverte, & la fimple affertion de Smellie 
ne fera affurément pas mife en comparaifon 
avec lautorité de ces différents auteurs, d’au- 
rant plus que l'unique preuve qu'il apporte 
contre l'exiftence de ce mufcle , c’eft qu'il 
n’en eff point du tout befoir pour fervira l’ex- 
pulfion du placenta, putfqu'rl s’attache auf. 
fouvent aux autres parties de la matrice 
comme dans fon fond (16), & que j'aurai en- 
core foin de relever dans le temps conve- 
nable. 


(16) Voyez leSyft. nouv. & compl. &c. not. 10. pe 24 

« L'épaiffeur des parois de l’uterus , dit Winflow (a) > 
» paroit être entrelacée dans l'état de groffefle de fibres 
» particulières, & dont les plus internes, étant dans cet 
» état arrangées en manière de tourbillons , ont donné 
» lieu a M. Ruyfch d’en faire une defcription particulière, 
» fous lé nom de mufcle orbiculaire de l'uterus n « 


(a) Anatom. traité du bas-ventre ; num. 623. 


(m) Syjf. nouv. &c. $. 2. pag. 2ÿ« 
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… $. 62. Mais auparavant examinons ce qui 
fuit (z):« dans les vierges ou dans les femmes 
» qui ne font point enceintes , les vaifleaux 
»fanguins de la matrice font fort petits, 
» excepté dans l'endroit où ils approchent de | 
» fes côtés ; près des racines des ligaments 
» larges; mais prefqu'aufli-tôt qu'ils font entrés 
» dans fa fubftance, ils s’y fubdivifenc par-tout 
» en un fi grand nombre de petites branches, 
» qu'en la coupant on n'y peut appercévoir 
» que très-peu d'orifices fort petits, & moins 
» Encore de cavités auxquelles on puifle don- 
» ner lé nom de finus». | | k 
Toute perfonne qui examinera attentive- 
ment Une matrice , aufli-tôt après lavoir ou- 
verte, fur - tout fi la femime eft morte de 
quelqué maladie aigue, ou dans le teinps de 
{es règles ; s'appercevra aifément que le fing 
ne fort pas immédiatement des vaïfleaux : car 
sil étanche celui qui paroît en faifant l'inci- 
fion , il verra les cavités d’où le fang a été 
détergé , & qui étoient en autant de petits 
tas: fi une autre perfonne comprime enfuite 
doucement la matrice ; il verra le fang pañler 
de vaifleaux trèspetits & de différents dia- 
mètres dans ces cavités ou finus ; tandis que 
fi l'on Cotipe en travers un vaifleau fanguin, 
1l verra ce fluide en ruifeler immédiateinent: 


(z) Tom. I, pag. 96. 
K 2 


= 


à 
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étanchez-le, & par la moindre compreflion, 
il en paroîtra de nouveau une goutte aufli 
large qu'auparavant, venant d’un vaifleau de 
même diamètre ; ce qui paroît autrement 
dans la matrice, comme il a été dit ci-deflus. 
Mais tout cela fera inceflamiment expliqué 
plus amplement. 1 

$. 63. Il dit plus bas (0): « Dans le coït, 
» l’urerus cède trois ou quatre pouces au jeu 
» de la verge , parcequ'il a un mouvement 
_slibre en haut & en bas, de forte que lofcil- 
»lation réciproque qui réfulte de ce froifle- 
» ment , augmente de part & d'autre le cha- 
» touillement & le plaïfir». 

Sans entrer dans aucune difpute fur une 
vérité de fait ni fur la valeur de {es expref- 
fions, j'obferverai feulement qu'il n’eft guères 
poffible de concevoir comment la fituation 
ordinaire de la matrice peut être dérangée à 
un tel point, mais qu'en revanche il ne faut 
pas une grande étendue de connoiflances 
pour favoir que c’eft le chatouillement du 
clitoris qui augmente le plaïhr de la femme 
dans le temps du coït, fans que l'ofcillation 
de la matrice y contribue en rien, & que par 
conféquent le plaïfir mutuel de l'homme & 
de la femme ne peut dépendre de la caufe 


qu'afligne Smellie. 


(o) Tom. I. pag. 100. 


À 
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-: $. 64: Après avoir montre en quoi il pêche 
relativement à la defcription anatomique de 
Ja matrice, ileft néceflaire d’en expofer la 
véritable ftruéture , établie fur les meilleures 
autorités, comme dans mon premier ouvrage, 
afin que le lecteur puifle mieux comprendre 
ce qui fuit. 

Voici la manière dont je me fuis expliqué 
(p); «la matrice eftcompofee d’une fubftance 
»fpongieufe , qui refflemble en quelque façon 
»à celle dela rate ,ou plutôt à celle des COrps 
» caverneux de la verge. Il y a dans cette fub- 
» ftance plufeurs artères qui ont leurs orifices 
» dans des cellules ou des finus , lefquels fe 
» dégorgent à leur tour dans la cavité de la 
» matrice , & y verfent des liqueurs qu'il eft 
» aifé de voir fortir de leurs petits canaux , en 
» preflant mollement la fubftance interne 
» d’une matrice. Ces cellules ou finus fe dif. 
» tendent dans le temps de la groflefle , & 
»augmentent l'épaifleur de cet organe». 

D'où l’on voit manifeftement le danger 
d’eflayer de diftendre la matrice lorfqu’elle 
embrafle étroitement le corps de l'enfant, & 
que les vaifleaux qui apportoient le fang 
pour diftendre les finus, font en grande par- 
tie vuidés: il faut donc l’éviter autant qu'il cft 


poflble. 


(p) $. 7: pag. 23, 
K 3 
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Je continue aïnfi : « {a fubftance extérieure 
» eft compofée de paquets réticulaires de’ 
» fibres charnues , dont à parlé .Mulpiohr, 
»(aufli-bien que €. Bartholin le jeune). Ba 
» face interne du fond, ou le fond , eft com- 
» pofe de fibres difpoféesien petits cercles, & 
» découvertes par Ruyfch; elles portent en 
»confcquence le nom de mufele de Ruyfch, 
» ou de mufcle orbiculaire ( qui a été obfervé 
» depuis par plufieurs perfonnes d’une haute 
» réputation , comme je lai remarqué ci- 
» deflus. } Je n’aï pas feulemient trouvé dans 
» cétte partie de la matrice ces fibres dont a 
»parlé Rayfch , en obfervant celle d'une 
» femme grofle quia été ouverte devant mot, 
»mais encore plufieurs autres fibres mufcu- 
»laires qui paroïfloient partir d'un centre 
# comme autant de rayons , & qui ctoient 
» placées entre ces orifices qui font au fond 
» de la matrice, tout-à-fait à l'endroit où les 
»trompes de Faflope entrent dans cet or- 
D gane. 

» Ces orifices ou canaux font fur-tout très- 
» multipliés dans le fond dela matrice; ils ne 
» font que des extrémités d’autres canaux qui 
» partent des cavités plus grandes, ou des 
» finus loges dans la HAE même de ce 
»vifcère. J'ai eu occafion d’obferver celui 
» d'une femme qui mourut au bout de fon 
» terme accompli fans être délivrée , & j'ai 
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» diftingué plufieuts orifices s'ouvrant hots de 
»la fubftance de la matrice dans le même 
> finus; ik y en avoit quatre à cértains endroits, 
» 8 cinq où même fix à d’autres ». | 

J'ai montré tout cela a plufieurs fpectateurs. 

« Cesfinus font des cavités membraneufes 
» entre lefquelles eft établie une communi- 
»çcation réciproque. Les branches latérales 
» d'une très-grande quantité d’artères répan- 
» dues autour d’eux yaboutiflent, & ilen part 
» des veines qui vont fe réunir aux autres 
» veines qui rapportent le fang des autres 
» parties de la matrice. Ces finus font diften- 
» dus par le fang dans le temps des règles , & 
nalors leurs orifices font élargis. Maurrceau 
» a ouvert une femme qui avoit été pendue 
» dans le temps de fes règles, & a obfervé que 
nles vaifleaux du fond de la matrice étoient 
» beaucoup plus amples que ceux du cou, & 
» que des petits grumeaux de fang partoient 
» aufli des orifices qui font au fond de ce vif 
»cère. Nous voyons donc que pendant la 
» groffefle les finus & leurs canaux qui sou- 
» vrent dans la matrice, fe diftendent & s am- 
» plifient par degrés, f1 bien qu'au neuvième 
» mois de la geftation , ils le font aflez pour 
» admettre le bout du plus gros doigt, & que 
» les canaux ou orifices qui s'ouvrent dans la 
» matrice , font capables d'admettre l’extré- 
+ mité du petit doigt. Ces finus sobfervent 

Matin K 4 
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» dans toute la fubftance de la matrice, mais 
» ils font plus amples dans fon fond, où font 
» placées les fibres circulaires, & auquel eft 
» communément attaché le placenta > que 
» dans toute autre partie. Ils communiquent 
»avec les artères & les veines , & s'ouvrent 
» dans toute la cavité de la matrice , fur-rout 
» vers le fond; aufli obfervons-nous que les 
» règles &les lochies coulent de ces canaux. 

> Par la ftruéture , la fubftance , &c. (4) de 
» cet organe, (la matrice) il eff facile x VOIr 
» l'avantage qui réfulte de ce qu'une de c ces 
» parties s PRE plus que l'autre «. 

Srellie peut trouver tous ces détails, pour 
{à propre fatisfaétion & celle de fes lecteurs, 
chez les plus célèbres auteurs, & les anato- 
miftes les plus exaéts ; vels que De G raaf ; 
Malpight, Ruyfch, Lire, dans les mé- 
moires de ou des (enées) C.:Bar- 
cholin , Morgagn:, Mauriceau , Thés 5 
Albinus, Schurigius,& À. V'aterus ,deutero 
gravid. 1725 , ( fur la matrice des femmes 
enceintes )quia donné une defcription de 
ces finus : cependant il les a contredittous, & 
plufieurs autres encore, fans apporter d’ autre 
raïfon que les deux fuivantes, que je D à 
comme fort infuffifantes. 

$. 65. Il dit, 1° (r) « fi cette raifon avoit 


(g) $. 10. pag. 28. (r) Tom. £, pag, 104. 
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» lieu, ( en parlant des finus), on devroit ob: 
» ferver le même méchanifme dans les autres 
» parties du corps, par lelquelles il fe fait 
»une pareille évacuation périodique , larf- 
» qu'il y 4 quelqu’obftruétion à la matrice, 
» telles font celles qui fe font parle nez, &C. » 
Mais cetre conféquence n’eft point jufte, car 
lorfque les humeurs ne pouvant pañler par les 
voies naturelles, font pouflées vers quelques 
parties du corps, elles s'ouvrent un pañlage 
en crevant les vaifleaux capillaires : & fi les 
finus de la fubftance de la matrice n’avoient 
dû fervir uniquement qu'à l'évacuation des 
règles, elle auroit peut-être pü être également 
favorifee par un autre méchanifme.: mais ils 
{ont principalement utiles pendant le temps 
de la groffefle, & par conféquent il n’eft pas 
néceflaire qu'il y en ait dans les autres par- 
ties, qui font uniquement deftinées aux €va- 
cuations. À | 
2.2 «D'un autre côté (s), quand même le 
» fang ne feroit pas tout-à-fait en ftagnation, 
»une pareille accumulation dans des finus 
» fpacieux occafionneroit une vifcofité fem- 
» blable à celle qui donne lieu aux rhuma- 
ptifmes & aux autres maladies inflamma- 
% COITES ». Ve DH FR UF 
Il me femble que Selle. confond les 


(s) Tome I. pag. 104, 
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objets , car il parle aétucllement des cara- 
mena, & il fe fert de cette expreflion, /irus 
fpacieux ; tandis que les auteurs, ci-deflus 
nommés, difent que les finus ne font fpacieux 
que dans le temps de la grofleflc, & dans 
celui de accouchement; ou lorfqu'il eft prêt 
d'arriver, & qu’ils fe reflerrent dans la même 
proportion que la matrice , qui reprend le 
volume qu’elle avoit avant la groffefle ; d’où 
ils font alors aflez petits pour ne pas paroître 
fpacieux:, quoiqu'il foit cependant poflible 
de les diftinguer, fur-tout en comprimant 
doucement une matrice ouverte , & dont la 
facé interne eft à découvert: il n’y a donc pas 
un efpace fuffifant pour favoriler l’'accumu- 
lation d'une grande quantité de fans dans des 
Jinus [pacieux, & donner Heu par-la à une 
vifcofité confidérable capable d’exciter des 
rhumatifines, quoique l'évacuation des règles 
foit accompagnée de certainsfymptômes qui 
y font aflez analogues, comme chaleur, dou- 

leur, & un fentiment de pefanteur. 

L'on connoiït par ce qui-a été expliqué, 
que le volume de la matrice augmente par 
l'effet du fang qui diftend la fubftance fpon- 
gieufe: mais, d’un côte, toutes les différentes 
_ parties devant fe diftendre proportionnelle- 
ment à leur force, & à lapuiflance diftenfive; 
& , de l’autre le fond de la matrice ayant les 
finus les plus fpacieux , cette dermère partie 
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doit par une conféquence néceflaire fe dif 
tendre le plus, en même temps que celle qui 
eft entre l'orifice & l'endroit où pénètrentles 
trompes de À allope, doit{e diftendre moins 
que l'autre qui eft entre cette dernière partie 
& le fond (17). pe 


(x7) Il eft certain que les vaiffeaux du fond de la ma- 
trice font plus remplis de fang pendant la groffefle que | 
dans toutautretemps , d’où cette partie a alors plus d'é- 
paifleur : ce phénomène eft conftant, & la plupart des 
accoucheurs l'ont obfervé : mais if n'eft pas vrai que la 
même partie fe diftende plus que les autres , pour aug- 
menter la capacité de l'organe. Ce dernier phénomène 
eft même incompatible avec le premier. Si les fibres du 
Fond de la matrice s’allongeoient & fe diftendoient, elles 
exprimeroient en même temps le fang contenu, dans les 
vaifleaux , au liéu de lui permettre de s’y amafñier en plus 
grande quantité , & par conféquent lépaifleur de cette 
partie , loin d'augmenter , deviendroit moins confidé- 
rable. Voyez le Syft. nouv. & compl. &c. not. 11. pag. 
_ 18. not. 12. pag. 30. AT 

C'’eft le développement des fibres du cou de la matrice 
qui contribue principalement à donner à ce vifcére toute 
fon étendue : mais il faut remarquer qu'il ne commence 
à fe faire que vers le cinquième mois. Jufques-ià le cou 
conferve fa dureté & fon épaifleur ; cependant la cavité 
de la matrice eft déjà plus confidérable , ce qui dépend 
des fibres , qui pliffées au fond, & au corps ,avec le mème 
artifice qu’au cou, commencent à fe développer dès que 
l'œuf a contracté adhérence avec la matrice , & augmen- 
tent par-là fa capacité. Ainfi l’on voitque tontes les par- 
ties de, ce vifcère contribuent à rendre fa cavité plus 
grande pendant la groffeffe, mais que le fond , c'eft-à- 
dire , cette partie comprife entre les deux embouchures 
des trompes de Fallope , & le corps , y contribuent 
moins que le cou. Ceux donc qui ont prétendu que 


d 
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Nous voyons donc que c’eft enrempliflant 
les finus de la matrice que ce vifcère devient 
capable de fe diftendre ; car fans céla il n’y a 
pas d'art humain qui puifle produire ceteffet 
fans courir le rifque de rompre la fubftance 
même de la matrice : d’où c’eft une pratique 
fort dangereufe d'employer la force pour la 
diftendre à quelque degré confidérable , lorf. 
qu'elle eft parvenue à embrafler étroitement 
le corps de l'enfant , par la rupture trop 
prompte des membranes, & l'évacuation des 
Eaux , comme je, l'ai fuffifamment prouvé, 
pratique qui caufe la mort de la mère plus 
fréquemment que l’on ne le penfe commu 
nément: d’où l’on voit encore plus évidem- 
ment les dangers qui accompagnent lautre 
pratique que recommande Smellié, favoir 
celle d'évacuer les eaux pour arrêter une 
hémorrhagie. 
En é | 
l'étendue augmenrée de la matrice étoit due principa- 
lement à l'expanfon du fond , fe font trompés , quoiqu'il 
faille avouer qu’elle y a quelque part ; mais par le mécha- 
nifme admirable que la nature à employé à l'égard des 
fibres du cou , c’eft-à-dire par un pur développement , 
favorifé encore par le fang quiabonde & s’amaffe alors en 
plus grande quantité que dans tout autre temps ; & non 
pas par une diftention forcée ou un allongement qui ne 
peut être admis que de ceux qui n’ontpas affez obfervé , 


ou qui n'ont pas aflez réfléchi aux fuites funeftes que 
cette caufe produiroit infailliblement (a). 


(a) Recueil de /pièces relatives aux naiflances tardives. Mémoire fur la 
caufc & le méchau, de Faccouch, pag. 125 & uiv. | 
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1-6. 66. Il eft à propos d’éclaircir ici ce que 
Jon entend par le fond de la matrice, tant 
pour nous comprendre réciproquement , 
qu'afin que le leéteur puifle aufli nous en- 
tendre. Le fond dela matrice, danstoutautre 
temps que celui de la groffefle, eft cettepartie 
oppoféeau mufeau de tanche,placée entre les 
deux entrées des trompes de Fa/lope dans la 
cavité de cet organe, & décrivant, au-dedans; 
prefqu'uneligne droite à fon extrémité. Mais, 
dans une femme qui eft prête d’accoucher , il 
eft tellement étendu qu'il forme lextrémité 
d’une ellipfe ou d’un ovale , depuis l'entrée 
d'une trompe de Fallope dans la matrice, 
jufqu'à celle de l'autre du côté oppofc: d’où 
lon peut dire avec raïfon qu'un placenta , 
adhérent à quelque partie entre ces deux 
trompes , eft attache au fond ; quoiqu'il ne 
foit pas immédiatement oppofé au mufeau de 
tanche. Suppofons en effet que dans le com- 
mencement de la grofefle un œuf imprégné 
adhère au fond de la matrice, plus près:d’une 
trompe de Fallope que de l'autre : lorfque 
cet organe fera tout-a-fait diftendu au temps 
ordinaire de l'accouchement, on trouvera le 
placenta adhérer plus ou moins à un côté, 
felon qu'il fera plus près ou plus loin de l’en- 
droit où la trompe de Fa/lope entre dans la 
matrice : néanmoins on pourra dire avec fal- 
{on qu'il eft attache au fond , parcequ'il a fa 
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place entte les deux trompes; éorñme je fai 
amplement détaillé, & la nâture paroît avoir 
deftiné cette partie à l'adhérence du placenta; 
parcequ'on y trouve des finus plus fpacieux 
uedans toute autre :d'où Sellies'efttrompe 
en difant;qu'iladhèreaufli fouvent aux autres 
parties.de lasnatrice qu'au fond (+). (18) 
:: & 67: 11 paroît cependant fe contredire 
dansun autreendroit où il s'exprime ainfi(z); 
«on fuppofe que l'œuf nage dans un fluide 
» dont il fe nourrit; & au moyen duquel il 
»croît infenfiblemént jufqu’à ce qu'il touche 
»immédiatement toute la furface interne du 
: »fond de la matrice: alors cette partie étañt 
wdilatée de proche en proche à proportion 
» de l'augmentation du volume qu'elle con: 
» tient, la partie fupérieure de fon cou com- 
» mence à fon tour à fe diftendre. Vers le troi- 
» fième mois de la groffeffe, l'œufou le fœtus 
»fe trouveaufli gros qu'un œuf d'oie , alors 1l 
» y a à-peu-près une quatrième partie du cou 
» de la matrice vers fa partie fupérieure , qui 
»eft à proportion aufh diftendue que fon 
» fond. Au cinquième mois, le fond a acquis 


(15) Burton tombe dans la même erreur que Deventer; 
en nianc que le placenta puifle adhérer ailleurs qu’au fond 
dé la matrice. Voyez la note ci-deflus ; pag. 77. 

(t) Tome I. pag. 56. 

(u) Tom. I. pag. 116+ 
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» beaucoup plus de capacité; il s'élèvealors 
» en haut jufqu’à l'efpace qui eft entre la partie 
» fupérieure du. pubis & lombiliegsdans ce 
» même temps-là il y a la moitié du col de 
» la matrice diftendue ». Tout cela montre 
que le placenta adhère au fond de lamatrice 
aufli. communément qu’il a été dit ci-deflus, 
& fert en même temps à nous convaincre 
qu'il w’eft pas probable , je puis même dire, 
qu'il n'eft pas poflible qu'il adhère jamais à 
lorifice de la matrice, parcequ’il s'attache à 
cèt organe très-promptement après que l'œuf 
y a été recu, & Selle reconnoît qu'il n'y 
a au cinquième mois que la moitié du cou 
de la matrice diftendue : comment donc 
le placenta pourroit-il adhérer à la face in- 
terne de l’orifice de la matrice , comme ül 
l'avance ailleurs? (19) 
$. 68. Selon lui (x), les /paments larges 


(19) La conféquence que tire Burton du pañlage de 
Smellie eft contraire à l'expérience. Plus d’une fois , elle 
2 forcé à reconnoître pour vrai ce que la raïfon refufoit 
d'admettre. On peut fans doute former différentes ob- 
 jeétions contre l'attache du placenta à la circonférence de 
lorifice de la matrice : mais les obfervations réitérées 
ont prouvé inconteftablement qu'il avoit quelquefois fon 
adhérence à cet endroit 3 & c’eft à elles qu’il faut avoir 
recours pour adopter le fentiment de Smellie ou pour le 
rejetter : pourquoi fe livrer aux raifonnements , lorfque 
: la nature nousoffre un moyen plus für pour découvrir la 
vérité? 


(x) Tom, I. pag. 99, 
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font formés & naiflent des mufcles qui tapi£ 
{ent la furface interne des z/zum ; en quoi it 
contredit///zrflow qui dit (y), que cette 
portion du péritoine , qui enveloppe la ma- 
trice , fait tout le long de chaque partie late- 
tale du bord de l’uterus une prolongation ou 
une duplicature large ; appellée /zcament 
large, qui s'étend de côté & d'autre plus ou 
moins direétement jufqu’à la partie latérale 
voifine de la cavité du £affin , & forme comme 
une efpèce de cloïfon membraneufe, entre la 
moitié antérieure & la moitié poftérieure de 
la cavité du haffin: & que cette cloifon qui 
eft un peu lâche va enfuite continuer avec le 
péritoine fur les côtés du afin. Mais elle 
n’eft en aucune façon fixée aux os zum, 
comme quelquesuns l'ont imaginé , fuivant 
ce qu'expole de Graaf (7); « ligamentorum 
>» Jatorum beneficio uterus non oflibus iliis al- 
» ligatur ,ut perperam creditum eft (a) ». 

$. 69. Silonen croitencore Szellie(b) les 
ligaments ronds femblent venir de l'artère & 
de la veinecrurale, d’ouils fe portentaux côtés 


- (y) Expofit. anatomique , traité du bas-ventré ; n° 60x, 
PA£. 575. 

(x) Pag. 269. 

(a) La matrice n’eft point attachée aux os £/zum par le. 
moyen des ligaments larges , comme on l’a cru mal-à- 
propos. 

(b) Tome I. pag. 102. 


du 


nd 
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de la matrice: mais Albinus (c), A [truc (d ), 
Winflow (e) & de Graaf(f }; nous aflurenc 
qu'ils gliffent dans l'épaifleur de la grande 
duplicature dés Z’saments larves, depuis l'un 
& l’autre coin du fond de là matrice , préci- 
ément fous les trompes de Fr allope, jufqu’aux 
ouvertures des mufcles du bas-ventre , par 
lefquels ils pañlent fous la fubftance charnue 
des mufcles tranfverfes , s'avancent oblique- 
ment par-deflus le pubis jufqu'à la partie {u- 
périeure & moyenne de l’aîne, près du c/t0o- 
r1s,où ils fe divifent, en forme de patte d’oie, 
€n plufeurs petites branches, dont la plupart 
fe perdent dans la graifle | mais dont quel- 
ques-unes fe fixent dans les membranes qui 
s'étendent fur les parties füpérieures & inter- 
_ nes des cuifles. Ces lgaments ,improprement L 
appelés ainfi, ne font qu'un trouffeau d’ar- 
tères & de veines entrelacces & liées en- 
femble par un tiflu cellulaire > Comme nous 
_ lapprennent encore Winflow (2), Garan- 
geot (*), Morgagni(i), &, de plus, ce der- 


 Miernous inftruit qu'il les a vus diftendus par 


(c) Hiff. mufcul, pag. 288. 
(d) Maladies des femmes. 

Ce) N° 619 € fuiv. pag. $77. 
( 

( 


HN Pas. 2729 it 
g) N° G19.p18. 577. 
(4) Splanch. pag. 326. f 
(£) Adyerf, anatom, 4, pag: 49: 
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le fang jufqu'à la hauteut du doigt medius: 

Tour ce qui précède fait voir que les def 
criptions anatomiques de Smellze font non- 
feulement fort imparfaites, mais Encore con- 
traires à celles qu'ont données les plus célè- 
bres & les plus exaéts anatomiftes. Ne peut- 
ondonc pas à préfent révoquer en doute le 
jugement ou Fentégrité du Journalifte , qui 
“nous dit, n.° 1. qu'il a donné l'anatomie des . 
parties, dont tour accoucheur ; pour m’expri- 
mer comme Smellie luimême , dort acquérir 
ane parfaite connor[funce (k}2 

6. 69. Le livrede Smellie eft intitulé Z Aéo- 
rie & pratique des accouchements ,ymais 1ln'a 
point expliqué ce que l'on entend par théorte 
dans la profeflion de médecine. | 

On ne peut entendre par héorre une vaine 
fpéculation ou la pure confidération d’un 
objet, mais cette partie fpéculative de quel- 
que fcience qui nous conduit aux règles de 
la pratique. Pour être verfé dans un art, &c. 
la théorie fuffit, mais pour le pofféder à fond, 
il faut joindre la pratique à la théorie : & 
comme lobfervation embrafle les qualités 
fenfibles des corps, le cours des maladies , 
jeurs fymprômes , & les effets des remèdes 
tantinternes qu'externes; de même aufh , c'eft 
en raifonnant fur la ftruéture & les fonétions 


EE) 


(k) Voye ci-deffus la-preface., pag: XLINr+ 
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des parties, la compofition des corps mixtes, 
les qualités des fluides qui circulent, lanature 
dés aliments , & lation des remèdes » que 
nous venons à bout d'expliquer les change- 
ments que nousobfervons. Les connoiffances, 
appuyces fur un tel fondement, font ce que 
routes les perfonnes judicieufes appellent la 
véritable théorie , laquelle eft abfolument 
néceflaire à toute perfonne qui veut sinf. 
truire parfaitement de fa profeflion , patce- 
qu'avec fon fecours il apprendra plus promp-. 
tement & plus facilement les diagnoftics des 
maladies , la méthode curative qui leur eft 
propre, & , en particulier, les moyens de. 
perfeétionner la pratique des accouche- 
ments. L | 

Il y a en effet certaines chofes qui ne font 
qu'une purematière de fpéculation; fans aucu- 
ne vue de pratique, & fur lefquelles on a formé 

quelques hypothèfes. Mais, quoiqu'ingénieu- 
_{es, elles peuvent être regardées comme inu.. 
tiles, & uniquement imaginées pour amufer 
les lecteurs. Le fyftême des animalcules dans 
la fémence de l'homme, qu'a inventé Zewe. 
hoek ; eft de cette efpèce. 

$.70. Eathéorie donc, définiecomme elle 
l'eft ci-deflus , paroît être une partie du fon- 
dement fur lequel Smellie à établi fon ou. 
vrage, fi nous en devons juger par ce qu’on 
y Bt dans plufeurs endroits. | 

É2 
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1.9 (/\ «Pendantle cours de mesrcflexions 
» fur ce fujet , j'ai eflayé à mon tour de don: 
» ner quelque forte de perfection au forceps, 
» qui me paroifloit un inftrument plus propre 
» à cet effet, & d'un ufage plus aifé qu'aucun 
. » de ceux que l’on a inventés jufqu'ici». Cet 
eflai doit être le réfultat de fa théorie , ou, 
pour n'éxprimer autrement, d'un jugement 
de fa part fondé fur le méchanifme du for- 
ceps , la ftruéture du baffin , la figure & le 
volume de la tête de l'enfant. by : 
24° (m)« De pareïls reproches qui décon- 
» certoient infailliblement les mauvais prati- 
» CiEns , ont au contraire excité l’emulation. 
» de plufieurs vrais maîtres de l'art, qui ont 
» cherché des moyens plus doux ( quele cro- 
» chet) pour délivrer la tête, afin de pouvoir 
» fauver l'enfant fans mettre la vie dela mère 
» ën danger. Leurs recherches n’ont pas été 
» infructucufes ». Cette heureufe découverte 
(le forceps ) n’eftelle pas dûe à la même ef- 
pèce de raifonnement? 

3.2 (x) « Je commençai à confidérer fous 
» un point de vue méchanique tout ce qui a 
» rapport aux accouchements , dont l'étude 
» faifoit depuis long-temps ma principale oc- 
ÉD NREEAR 
F (1) Tom. I. Introd. pag. 62. À | 

(m) Tom. I. pag. 260. 

(n) Tom. I, pag. 263. 
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#cupation , & dès-lors je réduifis l'extraction 
» de l'enfant aux règles du mouvement des 
» corps en différentes directions : conformié- 
» ment à mon nouveau plan, j'examinai plus 
» {érieufement les dimenfions & la forme du 
» baffin, enfemble la figure de la tête de l'en: 
» fanc, & les différens mouvemens qu’elle fait 
» En Mperunc le Baffin dans les accouche- 
» ments naturels Mon étude ne fut point 
» infructueufe : non- feulement j'en retirai les 
»moyens d'opérer avec beaucoup plus de 
.» facilité & de füreté qu’ auparavant ; mais En- 
» core , J'eus le plaïfir de m'appercevoir dans 
»mes/leçons, qu'il m’étoit beaucoup plus aifé 
» de donner uneidée claire & diftinéte de cet 
»art , au moyen du méchanifme que j'expo- 
» aide de toute autre manière ». N’eft-ce 
as-là un effet de la théorie, ou Smellie n’a- 
t-il pas ainfi réduit en règles l’'obfervation & 
a pratique, ce qui conftitue la théorie, telle 
qu'elle a été définie ci-deflus ? ? 
4.° (o) « L'application des méchaniques à 
_» Me des accouchements , ne peut pareille- 
“ment étre plus utile en aueune autre cir- 
» conftance que lorfqu'l faut tourner & déli- 
» vrér Fenfant par les pieds: en effet, on doit 
») alors confidérer principalement la contrac- 
» tion de la matrice, la fituation de Penfant ; 


(0) 1 Tom, I, pag. 264. 
L3 
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» & la manière dont fe tientun corps reflerré 
» dans des bornes fi étroites. Je n'ai cepen- 
» dant eu recours aux méchaniques qu'autant 
» que je les ai trouvéesutiles dans la pratique, 
» & plus propres à donner une idée claire des 
» différentes difficultés qui peuvent s'y ren- 
» contrer, à ceux qui fuivent ou qui ont fuivi 
»mes leçons , pour lefquels entrautres Jai 
» entrepris cet ouvrage». N’eft-ce pasencore 
la théorie qui a fait trouver à $mellre cette 
méthode qu'il dit être fi utile dans la pra- 
tique ? 
s.” (p) « Comme ma principale étude a 

» été de perfeétionner l'art des accouche- 
» ments, j'ai examiné beaucoup de differentes 
» méthodes, dans les vues de nvattacher à 
»celle qui me paroïtroit la plus propre à 
» bien réuflir dans la pratique ». Ne font-ce 

as lés connoiflances que Srellie a dans la 
philofophie, l'anatomie, &c. qui lui ont fervi 
de guide, & qui ont été le fondement de ce 
qu'il appelle des zaventions ? 

Ces exemples fuffifent pour montrer ce 
qu'il entend par théorie , s'il eft vrai qu'il en- 
tende quelque chofe; parcequ'il donne les 
defcriptions du #affin , de l'enfant, &c. dont 
il dit qu'une connoiflance fuffifante doitétre 
le fondement des différentes méthodes de. 


(p) Tom. I. pag. 268. 
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l'art des accouchements ; ce qui eft l'expé- 
rience réduite en. règles pour la pratique. 
Cela montre l avantage d'établir une théorie 
convenable ,Jetpuis même ajouter , la nécef 
fité où ctoit : aff de le faire, afin que fes 
élèves &'les autres fuffent en état, appuyés 
_ fur un folide fondement, non- ftlémient de 
connoîere la pratique actuellement ufitce, & 
les raïfons qui la font adopter, mais ENCOTE 
de reculer des bornes de Part en faifant de 
nouvelles découvertes. 

71. En lifant l'intitulé , les paragraphes 
_ précédents, & d’autres parties de fon ouvra: 
ge, un lecteur impartial s'imaginera que la 
théorie doit en faire une partie eflentielle , 
comme cela eft en effer. Quelle fera donc fa 
furprife de ne rencontrer dans le livre entier 
aucune définition de cette théorie , laquelle 
cependant eft fi néceflaire pour He fes 
préceptes aufli clairs & aufi évidents , & faire 
des remarques aufli Leureufes & auffi judi 
creufes que le dit le Journalifte (9) : n.° 3. 
& , à moins qu'il ne foit de la . grande 
complaifance , fa furprife ne doit-elle pas fe 
convertir en indignation de voir que la th£éo- 
rie n’eft expofée que pour amu/fer les lecteurs, 
fes elèves:;: à l'ufage defquels il a principale- 
ment deftiné fon srairé de La théorie & de La 


(g) Voyez ci-deÎlus la préface , pag. xliv. 
De 
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pratique des accouchements ? Que faut-il pen- 
{er d’un auteur qui remplit une grande partie 
de fon livre de ce que lon ne peut appeller 
que du nom de théorie , après s'être ainfi 
exprime( 7)? « puifque la théorie nousavance 
»f1 peu dans l'établifflement du diagnoftic 
» ou de la caufe des maladies, ou dans la per- 
» feétion de la pratique des accouchements ; 
».ce feroit, pour ainfi dire,en pure perte que 
» nous ferions-notre principal objet de ces 
» {fortes de recherches » : & au commence: 
ment de fa préface; « Jai obfervé fur-tout de 
»n€ le point furcharger trop de théorie, fi 
» ce n'eft dans de certaines circonftances, où 
“elle m'a paru propre à réveiller F: ont 
» des jeunes praticiens, & à les difpofer à quel- 
» ques découvertes favorables aux progrès de 
» l'art». Si la théorie eft aufli peu utile qui 1] 
le prétend , comment peut-elle fervir à ré- 
vesller de émulation des jeunes pranciens, & 
à les difpofer a quelques découvertes favo- 
us aux progrès de l’art ? I]|me femble 
que ces dernières expreflions en indiquent 
non-feulement l’utilité, mais même la nécef.- 
fité. Comment fes At pourront-ils cOnCI- 
lier ces contradictions réelles > & comment 
connoîtront-ils à quelle partie de fon ouvrage 
ils doivent ajouter foi, lorfque l’une détruie 


(r) Tom. I. introd, pag. 66. 


$ 
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_ce qui eft établi dans l’autre ? Enfin le para: 
graphe fuivantnedévoile-t-il pas une efpèce 
de préfomption , qui lui fait condamner 
toutes les théories hors la fienne (5)? « Au 
_»refte je dois ajouter que pour ne point être 
» la dupe de la vaine théorie & des conjec- 
» tures trompeules, & le plus fouvent faufles 
-» des anciens & des modernes, les jeunes 
» praticiens doivent pofer pour principe gé- 
» néral , que toutes les hypothèfes que l'on a 
»inventées jufqu'ici font fujettes à beaucoup 
“de difficultés, & que le plus fouvent le 
 » premier fyftême a éte fucceflivement dé- 
»truit par celui qui l’a fuivi ». Par la même 
raïfon, le fien ne peut-il pas être renverfé 
par le premier ouvrage qui fera publié? 
$. 72. Il dit (), «le coccy x eft mobile dans 
» fon articulation avec l'os /acrum. Les quatre 
» os dont il eft compofe le font aufli dans leur 
» articulation les uns avec les autres, & ce 
» mouvement fe maintient toujours égale- 
5 ment dans les adultes comme dans les en- 
» fans du plus bas âge. J'avoue cependant 
» que dans les vieillards , & même quelque- 
» fois dans les jeunes perfonnes qui ont efluyé 
» quelque coup dans ces parties, fuivis de 


(s) Tom. I. Introd. pag. 66, 
(6) Tome I. pag. 73. 
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“grandes douleurs & d'inflammation ; on 
» peut trouver les différentes portions de cet 
» os tout-à-fait anchilofces les unes avec les 
» autres; mais cet accident n'arrive que très- 
» rarement , & d'autant moins encore que 
le mouvement. léger auquel ces os font 
» expofes toutes Îles Lis que l’on a befoin d’al- 
» ler à la felle, eft un moyen pour entretenir * 
“leur mobilité».  # 451488 
D'abord , felon lui , /e coccyx eft mobile 
dans fon articulation avec.los facrum : ox je 
fuppofe qu'il le juge zobile a lextérieur, 
ou autrement il ne répondroit pas à fes vues. 
Cela eft fi éloigne de la vérité, que la nature 
a fait ces os du coccyx , avec une apaphyfe 
qui va obliquement, en haut, & extérieure- 
ment ,appellée par A/brnus , apophyfe obli- 
que externe, & qui eft oppofée à l’'apaphyfe 
enférieure de la dernière pièce de los facrum. 
Cette apophyfe , dit A/binus , « cum fupe- 
» riore primi officuli coccygis committitur » ; 
(4) d’où il eft évident que la nature paroît 
l'avoir deftinée à empêcher le coccyx de cé- 
der extérieurement. Quant aux quatre os 
dont Smellie dit que le coccyx eft compoié, 
iln’eft point encore d'accord en cela avec 


(u) Eft articulée avec la première pièce fupérieure du 
Coccyx, RP  . i 
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les anatomiftes , qui n’en trouvent fréquem: 
mént que trois (20). ES 

: Toutefois fon affertion eft fort hardie, &,. 
à ce que je crois , contraire à l'expérience. 
L'on découvrira fon erreur fi lon eflaie de 
poufler en arrière le coccyx de plufieurs fem- 
mes ; car il faut une grande force pour lui 
faire faire quelque mouvement chez la plu- 
part, & cela eft impoflible chez plufieurs (21). 


: (20) «Il eft compofé ; dit Winflow (a), de quatre ou 
» Cinq pièces en manière de faufles vertèbres , jointes les 
» unes aux autres par des cartilages plus ou moins fou- 
» ples, Quelquefois plufieurs de ces pièces , & quelque- 
» fois toutes , font entièrement foudées enfemble #&, 

(21) Voyez le Syft. nouv. & compl. &c. not. 4. pag. 7. 

On peut joindre à l'autorité de Mauriceau , qui aflure 
que l'os coccyx cède dans l'accouchement , celle de La- 
motte & de Ræderer : « quand même , dit le premier (b), 
» 1f ne feroit pas poffible à l’accoucheur de renverfer cet 
» os avec fon pouce , ce qui paroit pourtant très-facile à 
» faire, en l’examinant fur un fqueletre ou par l'ouverture 
5 d’un cadavre , &c.n 

<< Il paroit , dit Ræderer (c) , par l'obfervation qu’on a 
» faite dans les perfonnes vivantes & dans Jes cadavres 
» récents ,que dans les femmes qui viennent d’accoucher 
» on peut le reponffer (le coccyx ) de la longueur d’un 
» pouce. On ne peut donc douter de la mobilité du coc- 
» cyx. Comme l'axe conjugué inférieur ef moindre que 
» la capacité de la tête & que l’axe fupérieur, cela eft 
» caufe que dans l'accouchement qui eft à terme , cesos, 
» de même que lenus & le périnée | cèdent plus ou 


É : 
9 MOINS ». 


(&! Expofir. anatom. traité des os fecs , n. 616. 
(b; Edit. dern. tom. I. pag. 399. 
(c) Elém, de l'art des Accouch. $. 30, 31: 
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Quant à la force que l'on emploie pour faire 
fortir les excréments, telle qu’elle foit, elle 
occafonnera une preflion égale de tous côtés, 
& naturellement la partie qui peut le moins 
réfifter cédera plus que toutes les autres: par 
conféquent la partie du recfum voiïfine du 
vapin cédera , & fuffifamment , pour livrer 
paflage aux excréments les plus durs fans le 
moindre mouvement du coccyx. Mais au 
refte, comme Smellie n'a point prouvé fon 
affertion, on ne doit en faire aucun cas. | 

$. 73.11 dit également (x); « le bord ou la 
» partie fupérieure d’un #a/fin bien conforme 
“repréfente une efpèce d’ovale imparfait, 
» ou fi l’on veut, quelque chofe approchant 
» d’une figure triangulaire ». Mais il a oublié 
d'informer fes lecteurs, que le /acrum s'avance 
dans la cavité du baffin , même lorfqu'il eft. 
bien conftitue : enforte qu'une ligne droite 
que l’on tireroit d’un côte à l’autre du #affin, 
& qui toucheroïit l'avance du /acrum , laïfle- 
roit un vuide ou une cavité confidérable 
entre elle & le dos, de chaque côte de 
cette partie de l'os. Il eft très-néceflaire que 
le lecteur fe fouvienne de cette obfervation, 
comme 1l Le verra par la fuite, & elle eft d’une 
telle conféquence; que je fuis très-furpris que 
Srmellie Vait pañlée fous filence. 


] 


(x) Tom. I. PAR, 74. 


LS 
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..$. 74. Il dit encore(y), «la largeur dela 
“partie inférieure du éaffin , eft en raïfon 
» inverfe de ce calcul , (c’eft-à-dire de l’éten- 
» due de la partie fupérieure) lorfque le coc- 
» cyx fe trouve forcé en arrière par la tête 
» de l'enfant ; parcequ’alors , la diftance qui 
» fe trouve entre le coccyx & la partie infé- 
»rieure du pubs eft de cinq pouces & un 
» quart , au lieu que la partie inférieure 8 
> poftérieure de l'un des os z/Chium, n’eft 
» éloignce que de quatre pouces & un quart 
» de la même partie de l’autre os fon conge- 
»nète. Il eft vrai cependant que dans l’état 
» naturel, la largeur de la partie inférieure du 
» baffin {e trouye la même dans l’un & dans 
» l'autre fens ; de forte que cette différence 
» d’un pouce plus dans un fens que dans l’au- 
» tre, ne doit être regardée que comme l’effec 
» du jeu du coccy x qui fe prête dans le temps 
» de l'accouchement ». Mais il dit dans un 
autre endroit (7); « le périnée s'étend depuis 
» cet endroit, ou depuis la fourchette jufqu'à 
» Janus , il a environ un pouce ou un pouce 
» & demi de longueur. Les rides de l'anus 
» occupent un efpace d'environ trois quarts 
» de pouce de diamètre :de-là jufqu’au coccyx, 
»1l y a environ deux pouces de diftance , de 


(y) Tom. I. pag. 76. 
(z) Tom. I. pag. 91. 
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#forte quil fe trouve une diftancé d'environ 
© quatre pouces ou quatre pouces 8 un quart, 
» de la fourchette àcet os » , & je puis ajouter 
que la diftance de la fourchette at pubs, 
eft au moins d’un pouce, fi élle n’eft pas plus 
confidérable; en forte que fuivant cet endroit 
du livre dé Smellie , latête de l'enfant pour- 
roit pañler , quoiqué fort volumineufe , fans 
Jamais forcer le coccyx (22). | 

$. 75. D'abord , Smellie fuppofe ce qui 
eft en queftion , en établiffant que le coccyx 
cède d’un pouce ; & il n'apporte aucune 
preuvé pour fonder cétte affertion. En fecond 
lieu, jai donne , dans mon ÆffJar, &c.(w) 
une véritablé défcription anatomique des 
mufcles qui ont leur origine & leur infertion 
dans les différentes parties du haffin, & dont 
quelques-uns ont environ deux pouces de 
longueur , fur-toutles coccygiens ;quinaïffent 
des épines de los z/Chium , & s'insèrent dans 
l'os coccyx , qu'ils tirent en avant: or la dif 


:@ 


(22) « Quoique, dit Ræderer (a), l'ouverture inférieure 
» ( du baffin )foit moindre que la fupérieure , puifque fon 
# diamètre excède rarement quatre pouces , & que le 
» conjugué n’en a pas quatre , cependant ces dimenfions 
» fuffent , parceque l'os du coccyx prête en arrière, & 
> augmente par ce moyen le diamètre conjugé inférieur ». 


(a) Elém, del’art des Accouch, 6. 10, 


 (w) Pag. 3 ; 4. poff-fcript, S. x. pag, 562. 
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cance entre ces épines & l'os coccyx n’eft 
que d'environ deux pouces, en forte que fi 
le coccyx cédoit d'un pouce, il faudroit né- 
ceflairement que ces mufcles fe rompiflene, 
ou qu'ils s'étendiflent d’une moitié de toute 
leur longueur , ce que je crois impoñible, 
fans détruire leur-élafticité, ou les faire tom- 
ber dans l’atonie : au moins , ne connoiflons. 
nous aucun -mufcle ou aucune fibre qui puife 
{upporter une extenfion aufhi confidérable, 
Smellie auroit donc dû répondre à cette 
objetion: (23) 

Enfuite, comme il dit que l'os coccyx eft 
repoulle en arrière d’un pouce par la tête de 
l'enfant, il auroit dû nous enfcigner lé moyen 
de nous en aflurer. Car, pour cela, la diftance 
doit être mefurée fort exaétement, foit avant 
la defcente dela tête de l’enfant dans le #af° 
fin doit lorfqu'’elle recule le coccy x: or cette 
mefure eft difhcile à prendre dans la première 
circonftance , & beaucoup plus encore dans 
la dernière , fi routefois or le peut, parce- 


(23) Ræœderer emploie , pour prouver que le coccyx peut 
être repouffé dans l'accouchement , le même argument 
auquel Burton à recours pour prouver que cela n’eft pas 
poñlible. « Si cet os, dit-il (a), n’étoit point mobile, les 
» mufcles coccygiens feroient inutiles, & cependant leur 
» ufage eft de ramener le coccyx qu’on à comprimé dans 
fa première fituation ». 


(4) Elém. de l'art des Accouchem, $. 383 : 


176 Suit-du fyftême nouveau & complet 
. qu'alors la tête rejette confidérablement en 
dehors les autres partiesi: d’ailleurs c’eft un 
moyen fort équivoque de prendre une telle 
mefure fur un cadavre , fur-tout fi lon veut 
tromper en reculant auparavant le coccyx. 
(24) | 5: | 
$.76. « La profondeur du £affin, dit Srnel- 
» le (a) , prife depuis la partie fupéricure de 
» l'os facrum , dans endroit où il eft articulé 
» avec la dernière vertèbre des lombes , juf- 
» qu'à l'extrémité du coccyx , eft d'environ 
» cinq pouces en droite ligne ; mais lorfque 
» cette appendice eft redreflce ou portée en 
» arrière , la diftance ou la profondeur aug- 
» mente d'un pouce», 

Je dois faire rémarquer que , dans le der- 
nier paragraphe , il fait la diftance entre le 
coccyx & le pubrs plus grande d’un pouce, 
lorfque le coccyx eft reculé par la tête de 
l'enfant, qu'avantletravail; & que, danscelui- 
ci , il fuppole encore le même os plus long 
d’un pouce, en partant de la partie fupérieure 
du /acrum. 

$. 77. Il continue ainfi : « la profondeur 
» des côtés de fon bord vers fa partie anté- 
» ricure , jufqu'aux parties inférieures des os 


(24) Voyez la note 20 ci-deflus, pag. 171. 
(a) Tom, I, pag. 77. 
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wz/chium ,eft de quatre pouces; & de la partie 
»fupérieure des os pubis à l'inféricure des : 
» mêmes os, dans l'endroit de leur fymphite, 
»1l ne fe trouve que deux pouces de diftance; 
.»de forte qu'à bien examiner toutes les di. 
» menfions du £a/frr , il eft deux fois plus pro- 
» fond'fur fes côtés, & dans fa partie pofté- 
» ricure trois fois plus que dans fà partie an- 
» térieure ». Et à la page fuivante : « l'os fa- 
» crum -& le coccyx forment enfemble une 
» courbe dont la convexité eft en dchors, & 
» qui eft par conféquent concave intérieure- 
» ment. Cette courbe s'augmente vers l’ex- 
ntremité de cet os, de manière que depuis 
» la pôinte du coccyx jufqu'au milieu de los 
» facrum , il en réfulte une figure à-peu-près 
» demi- circulaire , & que de cet-endroit le 
» refte de los fe porte obliquement en haut 
» ÊT EN avant ». fé | 
-. Selon lui, comme l’on voit, :la partie qui 
s'étend depüis la pointe du cccyx jufqu'au 
milieu de Fos facrum , préfente une figure à- 
peu-près demi-circulairé : maïs il naît de-là 
une difficulté que notre auteur ne réfoudra 
_pas facilement : car , comme le coccyx n’eft 
environ que la troifième partie de ce demi- 
cercle, qui a au plus environ deux pouces de 
longueur ; & comme le prerier os, c’eft-à- 
dire le plus large , eft joint au facrum, & ne 
peut fe mouvoir en arrière, toute l'extenfion 
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devroit retomber fur les autres os, qui font 
au nombre de deux ou trois. Eft-il donc pro- 
bable, je puis même dire , poffible à. la partie 
qui en réfulte de s'étendre de la valeur d’un 
pouce entier , au point de décrire une ligne 
droite au lieu de la forme circulaire qu'elle 
avoit auparavant, fans qu'elle {oit difloquée? 
c'eft cependant ce que Smellie doit démon- 
trer, ou autrement fon raïfonnement eft ab- 
folument faux; &.fi le coccyx n'eft pas re 
poufle en arrière & extéricurement d'un 
pouce , comme en cffet cela n’eft pas & ne 
peur être dans accouchement naturel , 1l 
s'enfuit que la partie poftérieure du baf]in , 
ne peut avoir trois fois la profondeur de la 
partie antérieure, ce-qui renverfe une gran- 


de partie de fon hypothèfe (25). 


(25) Remarquez que Burton , en niant que le coccyx 
puife être repouffé en arrière dans l'accouchement, part 
de ce principe , que la première pièce de cet os eft fixée 
au facrum d'une manière immobile. Cependant tous les 
anatomiftes ne font point d'accord fur ce peint. Nous 
oppoferons à l'autorité d'A/binus , dont Burton fair ufage, 
celle de Winflow (a): « la première pièce du coccyx, dit 
_» ce dernier , eft la plus grande de toutes. Elle à guelque- 
p fois à chaque côté de fa bafe de petites apophyfes par- 
» ticulières en manière de cornes, qui embraflent étroi- : 
» tement l'extrémité de l'os facrum ». Ce qu'on lit dans 
la dernière édition de l'anatomie chirurgicale de Palfrr 
(b), eft encore plus favorable au fentiment de Smellie : 


(a) Expofit. anatom. traité des os fecs ; n. 617. 
(b) Tom. I. pag. 132, 1339 134 
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$. 78. On lit tout de fuite après le dernier 
paragraphe cité (4); «la defcente, depuis la 
» partie fupérieure du bord des os him 
»jufqu'à leur partie inférieure, eft perpendi- 
æcuülaire de chaque côté, ( mais cependant 
» plus près de la partie antérieure que de la 
» poftérieure ) & l'ouverture quife trouve de 
» chaque côté entre les parties inférieures de 
» los facrum & la partie poftérieure de cha- 
» Que os z/chium , eft d'environ trois pouces 
» de profondeur , fur deux & demi de lar- 
»geur. La partie fupérieure de ce vuide de 
»chaque côté ; donne paflage & reçoit un 


»mulcle , des vaifleaux, des nerfs, &c. Sa 

# : 
a ———————_—_———p mené 
æ ce méme os (le /zcrum ) eft articulé avec le coccyx par 
» une finchondrofe mobile, peu différente de celle qui 
æ.unit les corps des vertèbres » : plus loin ; « la bafe ( du 
» coccyx) prélente une petite face articulaire ovale, par 
» lemoyÿen de laquelle Le coccyx eff articulé avec la pointe 
» du /zcrum » : & à la page fuivante; « le coccyx eft arti- 
_»culé avec la pointe de los fäcruin par une finchondrofe 
» fort lâche , & qui permet à cet os de fe porter avec 
» aifance en arrière , ainfi qu'il arrive aux femmes lors de 
_mlaccouchement ; c'étoit fans doute pour faciliter ce 
__» mouvement que la nature 2 placé le coccyx chez les. 
® femmes ,un peu plus en arrière que chez les hommes ». 
Il n’eft fait, comme on voit, aucune mention des apo- 
phyles d'Albinus ; & Winflow qui en parie, dit feule-. 
ment qu'on les trouve quelquefois : elles n'entrent donc 
point effencieliement dans la compofition de la première 
pièce du coccyx, & par conféguent on ne peut pas les 
donner pour un obftacle qui pêche ordinairement cet 
os d’être repouflé en arrière. 

(b) Tom.lI. pag. 78. 
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» partie inférieure eft terminée en partie par 
» le mufcle coccygien , en partie par le liga- 
» ment dont nous avons parlé ci-deflus, qui 
» s'étendent tran{verfalement d’un os à Pautre; 
» ce ligament eft encore fortifié extérieure- 
» ment par une autre forte expanfion qui part 
» de la tubérofité de l's/Chium , & va s'atta- 
» cher aux bords de l'os facrum & du coccyx. 
» Toutes ces parties prêtent & s'étendent , 
» pour former une cavité égale à celle de los 
» facrum , lorfque la partie antérieure ou la 
» partie poftérieure de la tête de l'enfant eft 
» poufiée dans les côtés & dans la partie pof- 
»térieure du baffin». Mais Winflowdit,com. 
me je l'ai prouvé dans mon Æffar , &c.(c) 
que le coccygien antérieur OU 1/Ch10-coccy- 
gien eft attaché largement à la portion anté- 
rieure d’un petit ligament tranfverfal qui pa- 
roit au haut du trou ovale de l'os mnominé; 
qu'il £ glifle de-là entre ce grand ligament 

& le mulcle obturateur interne , avec lequel 
il eft fouvent confondu par les anatomiftes; 
que dans ce trajet il fe concentre, & enfuite 
s'attache au bas du coccyx; que le coccygren 
_ poftérieur ou facro-coccygren eft attache au 
bord de la face interne ou concave des deux 
premières vertèbres de l'os facrum , au bord 
inférieur interne du jigament facro-fcratique, 


(c) Poff-feript. $. 2. pag. 562. 
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.-& à l'épine de l'os z/Chrum; & qu'il va auffi 
de-là en fe concentrant, s'attacher au côté 
de la face interne du coccyx , au-deflus de 
l'autre mufcle. II eft donc évident que ces 
mufcles ne s'étendent pas tranfverfalement 
d'un os à l’autre, comme l’a avancé Srmellie. 
Il n'a point parlé de la diftance qui fe trouve 
entre l/chium & l'extrémité du coccyx : il 
fait mieux que tout autre fi c’eft accidentel- 
lement ou à deflein : quoi qu'il en foit, j'en ai 
fait mention dans mon Æ'f/ar, &c. ( d) & je 
_ J'ai fixée à environ deux pouces. Il fera ce- 
pendant obligé d'accorder que Ps/Chium & 
l'extrémité du coccyx ne fonc pas aufi éloi- 
gnés que la même partie de l’/thrum & le 
facrum dont il à fixé la diftance à deux pou- 
ces & demi ; & nous ne connoiflons aucune 
“fibre mufculaire ni aucun ligament dans l'a- 
mimal , comme je l'ai obfervé ci-deflus, qui 
puifle être allonge d'une moitie ou prefque 
d’une moitié de toute fa longueur , fans 1e 
rompre , où fans être fi exceflivement dif- 
tendu qu'il ne peut plus revenir à fon pre- 
nuer ctat. Cela étanf un fait , aufli bien que 
le fondement fur lequel je Pa appuyé dans 
mon £ far, &c. Smellie auroit dû détruire la 
force de mes preuves, & démontrer par quel 
moyen l’on peut parvenir à connoïtre exac= 


(d) Poff-fcript, s. 2. pag. 563 
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tement que le coccyx cède dans l’accouche- 
ment (26). 

$. 79, «Il eft de la dernière conféquence, 


(26) Je fuis bien loin de croire que l'argument, dont{e 
fertici Burton, foit d’un grand poids pour prouver que le 
coccyx ne peut être repouflé en arrière de la longueur 
d’un pouce. Les fibres du vagin & de fon orifice ne font- 
elles pas beaucoup plus diftendues dans le travail de l’en- 
fantement , que ne le feroient les mufcles coccygiens dans 
le cas où l’os auquel ils s’attachent d’un côté, favoir le 
eoccyx , feroit repouflé en arrière autant que le préten- 
dent Smellie & quelques anatomiftes > Cependant elles 
ne fe rompent pas, & elles reviennent à leur premier 
état. Voyez la not. 23. ci-deflus, pag. 175. 

Je ne puis m'empêcher d’ajouter cette réflexion qui 
s’eft déjà fans doute préfentée à l’efprit du lecteur. Le 
même auteur qui foutient que le coccyx ne peut être re- 
pouilé en arrière , parceque les muicles qui y ont leur 
infertion , trop diftendus , rcomberoient dans lPatonie, & 
ne recouvreroient jamais leur ancien état; ce même au- 
teur, dis-je , admet pour caufe de la capacité confidéra- 
blement augmentée de 1a matrice pendant le cours de 1a 
groflefle, la diftention & l'allongement de ces fibres : 
cependant qui ne voit pas qu'il n'y a point de compa- 
 raifon à faire, cette caufe admife , entre le degré où doi- 
vent s’allonger les fibres de la matrice pour acquerir un 
volime capable de contenir le fœtus, & entre celui où 
doivent fe diftendre celles des mufcles coccygiens, lori- 
que le coccyx eft repouffé en arrière de la longueur d’un 
pouce? d'où il faut conclure à plus forte raifon que les 
premières perdront abfolument leur force contraétile , & 
refteront dans l’inertie la plus complette , fi une diftention 
médiocre produit chez les autres l'effet dont parle Burton. 
Quoi! la matrice fera au bout des neuf mois de la grof- 
feffe plufeurs fois plus grande qu’elle n’étoir avant la 
conception, cette augmentation exceflive de fon volume 
dépendra uniquement de l'allongement de fes fibres, & 
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»s comme 1l le prétend (e), de favoir que le 
» bord du bafjin à plus de diamètre , pris 
sd'un côté à l'autre , que de l'avant à l’ar- 
» rière; mais qu'il n’en eft pas de même de la 
» partie inférieure du #affir , où ces dimen- 
» ions font au revers de cette proportion », 
(ce que je nice, & j'en ai donné mes raïfons 
ci-deflus } « & que la partie poftérieure ,con- 
» fidérée par rapport à fa profondeur, eft a fa 
» païtié antcricure COMME trois eft à un , & 
» à fes côtés comme trois à deux». 

Je remarquerai que , la connoïflance de 
cé point ctant d'une telle conféquence ,& 
_ qu'ayant publié mes raifons avant que $ me/fre 
ait fait imprimer fon ouvrage , 1l autoit dû 
faire entrer dans fon plan de les réfurer , & 
appoñtter beaucoup de reéferve afin de ne rien 
préfenter comme un fait que ce qui pouvoit 
être démontré , fur-cout lorfqu'il ofoit con- 
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elles conferveront encore au temps de l'accouchement 
affez de force, aflez d’élafticité pour entrer en contrac- 
tion , pour chafer l'enfant, & revenir enfuite à leur pre- 
mier état , tandis que celles des mufcles coccygiens per- 
dront tout-à-fait les qualités propres à la fibre mufcu- 
laire , deviendront atones, & incapables de fe contracter 
de nouveau , parcequ’on leur aura fait fouffrir une dif- 
tention égale à la moitié de toute leur longueur! Cette 
contradiction eft trop choquante pour que l’on ne la fai- 
fiffe pas aifément , fans que j'aie befoin de m'y arrêter 
davantage. | 


(e) Tom. IE, pag. 79, 
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tredire d’auttes auteurs d’une. grande auto- 
ute, & établir , fans donner aucune préuve x 
une nouvelle aflertion ,-qui fera peut-être 
adoptée par {ès élèves mais Jamais par des 
hommes plus inftruits. + Ait | 
Il a avance que la largeur de la partie in- 
Jérieure du baffin fe trouve la même dans l’un 
G dans l'autre [ens{f), ce qui eft faux , car 
en général la diftance eft un peu plus grande 
du pubrs au coccyx , que d’un côté à l'autre. 
a encore que ce qu'il dit confirme. 
ce que jai expofc (9) fur l'impoflibilité de 
donner à la femme ce fecours tant vanté, en 
introduifant le pouce ou un doigt pour re- 
poufler en arrière le coccyx , parceque ce 
pouce ou ce doigt occupera plus d'efpace 
quenen peut céder cet os en fe reculant. - 
_$ 80. Voici fes paroles (2), «lorfqu'une 
»femme eft panchéc en arrière , ou qu’elle 
» CE à moitie aflile & moitié couchée , les : 
» bords du £affin {e trouvent dans une fitua- 
»tion horifontale ; en ce cas fi lon imagine 
» unc ligne droite, & qu'on la fuppofe def- 
»cendre perpendiculairement de l'ombilic, 
»cette ligne doit traverfer le milieu de la 
» cavité du #affin: maïs lorfque cette même 


22 


a 


- «à 


(f) Tom. I. pag. 77. 
(8) SyfF. nouv. &c. Poft-fcripe, 
(4) Tom. L pag. 75, 
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» femme approche du cerme de fa srofefle, 
» pour faire pailer cette ligne dans le même 
» point du #affin, 1. faudroit la fuppofer par- 
» tir de l'efpace moyen , ou plutôt du milieu 
» de l’efpace qui fe trouve entre l'ombilic & 
» le creux du cœur ». En forte qu’en fuppo- 
fant la femme droite , le bord fupérieur du 
baffin , depuis la partie fupérieure du /acrum, 
sincline en en-bas & en devant, jufqu’à la. 
partie de chaque pubis, qui eft au-deflus du: 
grand trou. Cela eft évident pour toute per- 
fonne quiexamine un fquelette, entièrement. 
dépouillé de tous les mufcles, & qui dirige 
{es yeux fur un plan horifontal de niveau avec 
le 6affin: ou fi , le {quelette étant couché fur 
le dos, elle regarde perpendiculairement fur 
la même partie, elle ne peut voir que l'extré- 
mité du coccyx vers la jon@tion des deux o$ 
_ pubis ; d'où s'il y a, comme le dit Smmellie ; 
cinq pouces du fommet.de l'os facrum au 
coccyx ; & deux pouces de profondeur de 
l'os pubis , le niveau du fommer de los fa= 
crum doit être au moins de deux pouces en- 
tiers plus élevé que celui du. fommer de los 
pubis; & comme, dans l'état natufebdezoc 
cyx n'eft pas fi éloigné de la partie fupérieure . 
du centre du 2affin, que la partié la plus 
bañle des z/chium., la tète de l'enfant doit tou 
cher le coccyx aufli-tôt aw'elle eft parvenue 
jufqu'à la partie inférieure des Lfchium , fi 
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même elle ne le touche pas plutôt, parceque 
lorfqu'une perfonne eft aflife droite fur ur 
plan horifontal , les parties inférieures dé 
chaque :/chium fupportent tout le corps, ce 
qui les a fair appeller par Deventer , offa fe- 
déntaria , os du fiége. Or cette admirable 
ftruéture empêche le coccyx ; qui ceft plus 
aifément courbé intérieurement qu’extérieu- 
rement, d'être rompu par l'effort qui le feroit 
trop rentrer. Cet os n'eft donc pas fur Le 
même plan horifontal que les parties infé- 
rieures des 2/chium , ce qu'il falloit démon- 
créer; car fi la partie potérieure du baffin eft 
alors mefurée du niveau au fommet du /a- 
crum où trouvera cinq pouces & demi, tan- 
dis qu'antérieurement, du mêine niveau , il 
n'y aura au plus que trois pouces & demi : & 
le côté n'a pas deux fois , ni la partie poftc- 
rieure trois fois la profondeur de la partié 
antérieuré, lorfque la femme eft droite, par: 
ceque le bord du afin sincline de la partie 
poftérieure vers l'antérieure. 

_.6. 8r. « La tête dés enfants qui ont pañlé 
slibtement au travers du baffin, & mêmé 
» encore de ceux qui ont été délivrés par les 
s pieds; mais dont la tête n'a fouffert aucune 
saltération dans fa figure, malgré les cir- 
» conftances extraordinaires de leurnaiflance; 

\#latête de ces enfants, dis-je, fe trouve ordi: 

# nairèment plus étroite énviron d’un pouce, 
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» d'une oreille à l'autre, qu'elle ne left du 
» front à la nuque (?). | 
Obfervez que Smellie n’a point donné les 
autres dimenfions de la tête, & je conçois 
qu'il a ainfi gardé le filence à leur égard 
parcequ'elles auroient renverfé fon hypo- 
thèfe. Mais je m’efforcerai de fuppléer à ce 
défaut pour le bien du leéteut , en recourant 
à mon propre ouvrage, où j'ai dit(#) , que du 
front à la partie poftérieure de la tête il y 
avoit quatre pouces £; du menton à la par- 
tie poftérieure de la tête, cinq pouces £ ; que 
la profondeur de‘la tête, depuis le fommet 
jufqu'au deflous des orcillés , étoit de trois 
pouces » ; & d'un côté à l’autre des tempes, 
de trois pouces. 
À préfent , en admettant qu'il y a d'une 
oreille à l'autre trois pouces, ôu trois pouces 
& demi, diftance qui, en général, eft la 
plus grande que lon puiffe {uppofer ; il y a 
“un pouce de plus du front à la nuque du cou. 
Cependant , felon Selle (/), la largeur de 
la partie inférieure du haffin {e trouve la 
mème dans l'un & dans l’autre fens, largeur 
qui eft égale à quatre pouces & un quart; 
ms lorfque la tête de l'enfant prefle contre 
: | 


Ge mte 
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(2) Tom. L EL 
(Æ) SYf. nouv. &c, $, 101. pag. 329. 
(2) Zom, I pag, 77. 
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le coccyx dans laccouchement , cet os cède 
d'un pouce. Il y a donc alors cinq pouces & 
un quart de diftance entre le coccyx & le 
pubrs,& par conféquent cette diftance excède 
des trois quarts d'un pouce celle qui eft né- 
ceffaire pour donner pañlage à la tête de fen- 
fant , en fuppofant même que fes parties ne 
cèdent en aucune façon. 

1 Je dois encore faire obferver que Selle 
n’a jamais rencontré une tête d'enfant conf 
truite comme dans l’état naturel , dont la 
diftance foit, du front à la nuque du cou, de 


cinq pouces & un quart, après que les os ont 


été preflés & moules par un #a/fin bien con- 
formé , ayant un diamètre, du facrum au 
pubis,environ de quatre pouces & un quart, 
comme il l'a dit auparavänt. Outre cela, felon 
lui ,, « lorfque la tête eft avancce Jufqu’au 
» point que la. partie poftcrieure du cou fe 
» trouve au-deflous de l’arcade des os pubs, 
»le front force le coccyx , le fondement & 
“le pérince, les repoufle en arrière & en 
» bas (#)» ; enforte qu'à moins que le dia- 
mètre de latête, depuis farpartie poftérieure 
jufqu’au front , ne {urpañle quatre pouces & 
un quart, lorfque les os quila compofent ont 
cédé, ce qui eft fort rare, il n’eft point du 
tout befoin que Le coccyx foit repoufle , fur- 


(rm) Tom. I. pag.ans. 
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tout fi l’on fait attention à ce que le même 
auteur dit à la page 91 ; favoir , que /e pé- 
rinée s’érend depuis la fourchette ou Le frein 
jufqu'a Panus, qu’il a environ un pouce 
ou un pouce É demt de longueur ; que la 
partie ridée de l'anus a environ trois quarts 
de pouce de diamèëtre , 6 qu’il [e trouve en- 
viron deux pouces de-là au coccyx , enforte 
qu’il ÿ a une diffance d’environ quatre pou- 
ces jou quatre pouces & un quart de la four- 
cherre à cer os. Il auroit très-bien pu ajouter 
au moins un pouce de plus , de la fourchette 
à l'os pubis ; ce qui fera environ cinq pouces 
ê& un quart entre le pubrs & le coccyx, fans 
qu'il y ait la moindre extenfion par la cête de 
l'enfant. Il faut conclure de ces remarques 
qu'en général , lorfque la tête de l'enfant eft 
bien. conformee , quoique l'accouchement 
foit difficile ou contre nature , elle n’a jamais 
befoin pour pañler que le coccyx {loit repouffe 
d’un pouce, & qu'il eft même impoñlible qu’il 
le foit, fans être rompu ou difloqué, comme 
on peut le prouver par ce qu'a dit notre au- 
teur lui-même aux pages 77 & 78, favoir 
qu'il y a cinq pouces de profondeur depuis 
la partie fupérieure du facrum jufqu'a l'extré- 
mite du coccyx; mais que, cet os étant rejetté 
extérieurement &'en arrière, la diftance aug= 
mente d’un pouce; & que la partie qui va de” 
l'extrémité du coccyx au milieu du /acrum , 
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repréfente prefqu'une figure demi-circulaire; 
c'eft-à-dire le côté d'un cercle, donton peut 
fuppofer avec raifon que le diamètre eff en- 
viron de quatre pouces, toute la diftance, du 
fommet du facrum à l'extrémité du COCCYX » 
étant de cinq pouces. 

La circonférence de ce cercle fera de douze 
pouces , & la moitié de cette circonférence 
de fix, qui eft la diftance de l'extrémité du 
coccyx au milieu du facrum , fi lon fuit la 
courbure du demi- cercle fuppofé : un tiers. 
environ de cette circonférence fera occupé 
par les os du coccyx , qui, comme je J'ai ob- 
fervé , ne font très-fouvent qu'au nombre de 
trois, dont le premier ne peut point du tout 
fe mouvoir, ou du moins que très-peu. La 
diftance entre la face interne de la cavité & 
la face convèxe externe , à l'endroit ou su- 
niflent le facrum & le coccyx , peut avec fü- 
reté fc fixer aux trois quarts d’un pouce; &, 
à l'extrémité du coccyx, à un quart de pouce 
ou à-peu-près. D'où il eft évident que les os 
du coccy x doivent être chacun, à l'intérieur, 
à un demi-pouce entier de diftance, & qu'ils 
doivent être alors abfolument féparés: & s'ils 
fe rejoignent , ce fera comme tous les os qui 
ont été rompus, c’eft-à-dire qu'ils formeront 
une pièce folide, & incapable de céder par la 
fuite : en forte que fi la doctrine de $xeflie 
eft vraie , chaque femme ne.peut mettre 
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au monde qu'un feul enfant vivant (27). 
4. 82. Après avoir fini ce qui regarde le 
coccyx , je vais parler de la tête de l'enfant, 


(27) L'on voit que Burton fe fonde fur les dimenfions 
des différentes parties du baflin, & celles de la tête de 
l'enfant , lorfqu’il foutient que le coccyx n’eft point re- 
pouflé en arrière dans l'accouchement. Pour moi, je 
penfe que tous les calculs auxquels il fe livre font forr 
incertains , & qu'ils ne peuvent pas être une règle füre 
pour décider la aueftion préfente : les dimenfons du 
bain ne font point les mêmes chez toutes les femmes, 
& celles de la tête de l'enfant varient encore davantage. 
Il faudroit que les unes & les autres fuffent invariable- 
ment déterminées , pour être en état d’affurer que le 
fœtus doit gliffer à travers le baffin fans repoufler le coc- 
cyx , & élargir par-là le pañlage : or elles ne peuvent 
l'être , fur-tout à l'égard de la tête , dont le volume , 
tantôt plus grand , tantôt plus petit, doit faire des efforts 
plus où moins confidérables fur les parties qui compofenr 
le baffin. Suppolons deux femmes, également bien conf 
utuées, & dont Le baffin à les fiêmes dimenfions : l’une 
n'aura fans doute pas plus de peine à accoucher que 
l'autre , & leurs enfants viendront avec la même facilité , 
s'ils ont le même volume , & fi les dimenfions de leur 
tête font en proportion de celles du bafffn ; mais fi elles 
les furpañlent chez Fun des deux, il s’enfuivra néceffai- 
rement une plus grande dilatation des parties , la mère 
de cet enfant dont le volume eft plus confidérable aura 
un accouchement plus difficile , & le coccyx , forcé de 
céder à l'effort que fera fur lui la tête , féra repouffé en 
arrière. Bien plus, il eft poflible que cette dernière cir- 
conftance arrive dans l’accouchement d’une femme qui à 
déjà fait plufieurs enfants , quoiqu’elle n'ait point eu lieu 
antécédemment, parceque celui qu’elle mettra'an monde 
dans ce dernier fera plus volumineux que dans les accou- 
chèments précédents. Les accoucheurs peuvent obferver 
tous les jours une grande différence, quant au volume, 
entre les enfants qu’ils reçoivent : les uas font gros & 
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laquelle, comme je l'ai obfervé ci-deflus ; 
aeft jamais aflez volumineufe dans l'état na- 
turel pour forcer cet os, le haffin étant bien 


gras , les autres font maigres & fluets : ces derniers , 
toutes choies d’ailleurs égales , viennent plus faciiement 
& en moins de temps; & 1l eft vifible qu'ils ne font point 
fur les parties du afin , & en particulier fur Le coccyx', 
les mêmes efforts que les premiers. 

Voici ce qu'il faut conclure de ce qui précède , & de 
ce que j'ai dit dans les notes précédentes. ( 20, 21,22, 
23, cas 5255 2641) 

1.° On a eu tort de nier Le mobilité du coccyx, & de 
foutenir qu’il ne peut point être repousfé en arrière dans 
l'accouchement. 

2.9 Les preuves fondées fur le dimenfions des diffé- 
rentes parties du baffén, & celles de la tête de l'enfant, font 
infufifantes > Parceque ces dimenfions font fujetres à 
varier, & qu’en accordant même qu’elles exiftent je plus 
fouvent, il y aura toujours quelques cas où leur défaut 
donnera “lieu à L'effet que notre auteur ne veut point re- 
connoître. # | 

3° Une feule obfervation vaut mieux qué tous les rai- 
fonnements poffbles , or plufieurs accoucheurs célèbres, 
entr’autres Mauriceau (a) , ont fenti le coccyx fe recour- 
ber en dehors pendant le travail : c’efta ceux qui veulent, 
conftater la vérité de ce qu'ils ont avancé , à obferver. 
eux-mêmes ce qui fe pañle chez les femmes qu'ils accou- 
chent. 

4° Il eft pofible que le coccyx ne foit point repouffé 
en arrière dans quelques accouchements , favoir dans 
ceux où le baffin eft large , & où la tête de l enfant a peu 
de volume : ce quia peut-être induit en erreur ceux qui 
fe font décidés d’après quelques faits particuliers , fans 
pouffer plüs loin leurs recherches fur un point qu’ils ont 
cru fufffamment prouvé. 

Si Le coccyx rejetté en dehors par la tète de l'enfant lui 
facilite le paffage , il doit néceflairement rendre Pa accou- 


(a) Edit, in-4.1694. pag. 210. 
CON TOr Hé : 
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conforme; à céder d'un pouce; & prend une 
forme oblongue , comme je l'ai remarqué 
dans mon £ffai, &c. (x) Lorfqu'elle à trop 
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chement difficile , lorfque fes différentes pièces font fou: 
dées ; ou lorfque fon articulation avec le facrum n°eft plus 
au{i mobile, car alors il ne peut céder qu'avec beaucoup 
de peine. Ne fait-on pas que tous les cartilages devien- 
nent durs & offifiés , à mefure que l’on avance en âge 2 
Par conféquent , cêux du coccyx, qui ne font pas plus 
exempts de cette règle que les autres , auront preique 

totalement perdu leur foupleffe chez les femmes déjà 

âgées , les différentes pièces de cetos, foudées enfemble, 

n'en feront plus qu'une , & il réfiftera long-temps aux. 
efforts que fera la tête pour le réjetter en dehors (a). 
Voilà le cas où les fecours de l’art peuvent être nécef. 

faires : toutefois l’on ne peut difconvenir que Burton 

n'apporte de fortes raifons contre laméthode d'introduire 

un doigt dans l’anus ou le vagin, pour obliger le coccyx à 

céder : d’où je conclus qu’il ne faut jamais l’employer 

que lorfqu'on y eft abfolument forcé ; qu’il faut éviter 1 
en la mettant en ufage , la violence qui n'eft que trop 

ordinaire aux fages-femmes; & y apporter au contraire 

tout le ménagement & toute la modération poffible. 

« La plus grande partie des accoucheurs anciens » dif, 
> l'illuftre auteur de la dernière édition de anatomie 
» chirurgicale de Palfin ( b), ont cru que le COCCyx pou- 
æ voit quelquefois former obftacle à l'accouchement en 
» fe portant en arrière avec trop de difficulté : dans cette 
_» idée , plufieurs fages-femmes le repoufient ou font effort 
>» pour Île repoufler en arrière ; & cela quelquefois avec 
» tant de violence , qu'il s'enfuit de très-ficheux accidens, 
» M. de Lamotte , chirurgien & accoucheur, d’un très- 
» grand mérite, penfe que jamais le coccyx ne fait obftacle 
» à la fortie de l'enfant , & qu’on ne doit ajouter aucune 


(a) Syft. nouv. & compl. &c. not, 4» pag. 8, 
.(6) Tome I, desos. pag. 134. £ 
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de volume, & qu’elle a été quelque temps au 
paflage, entre le facrum & le pubis , qui,en 
général, font diftañts d'environ quatre pou- 
ces & un quart. Mn. 2 ve 
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> foi à tout ce qu'on a dit & écrit là-deflus. Je ne fuis pas 
» encore bien perfuadé de la vérité du fentiment de M. de 
» Lamotte ». En lifant avec foin l'endroit où ce dernier 
s'explique für la quéftion préfente (2), l'on verra, je crois, 
qu’il ne s'eft trompé que faute d'avoir fait attention à 
‘état du coccyx dans un âge avancé : tout Ce qu'il dit à 
l'égard de cet os qui ne peut réfifter à l'impétueufe fortie 
de l'enfant , où qui doit être renverfé facilement par + 
pouce de Facconcheur , eft exactement vrai, tant que la 
foupleffe de fes cartilages lur conferve fa mobilité ‘ mais 
lortque fes différentes pièces font foudées par l'offification 
de la fabffance cartilagineufe qui les fépare , il doit cer- 
tainement oppofer une forte réfiftänce à limpulfion de la 
tête du fœtus , & aux efforts mêmes du chirurgien. 
M. Levret , parmi les accoucheurs modernes les plus 
diftingués , n’eft point de l'avis de M. de Lamotte, cat il 
penfe ,avec raifon , que le coccyx eft parlui-mème , dans 
quelques cas , la canfe effentielle du retatdement de la 
{ortie de la tête de l'enfant à terme & vivant (b) ; & il 
paroit qu'ilattribue , de même que nous , Ce retardement 
dont il peut être la câufe , à la difhculté de le répoufler 
en arrière , puifqu'il dit plus haut : « fi le coccyx n'eft pas 
» vicieufement conformé , & qu'on ne s’oppofe pas à fa 
» rétrocefion , ilne porte point d’obftacle à laccouche- 
» ment +. D'ailleurs il reconnoït la foudure des diffé- 
rentes pièces de cetos chez les femmes qui ont atteint 
un certain âge fans avoir fait d'enfants. 
Une femme qui accouche à quaranté ans pour la pre- 
mière fois , a un travail difficile : car 1° l’'orifice de la 
matrice fe dilate lentement & difficilement ; 2° routes les 
parties molles du baflin ne fe diftendent aufli qu'avec 
beaucoup de peine 3.° le coccyx n'eft point difpofé à 
(a) Edit. dern. tom. 1. pag. 399, 400. | 
(b) L'art des accouch. &c. des parties ofKufes du baffin, feét. 3, Pe 4. 
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 Smellie dit lui-même (0) que de cin- 
quante accouchements laborieux , il yen a 
quarante-neuf où le vertex fe préfente le 
premier , & ‘s’allonge en forme de pain de 
fucre ; forme qu’elle à contrattée dans fon 
pailage entre le facrum & le pubis, éloignés 
lun de l'autre d'environ quatre pouces, & 
qui fait qu'elle n’eft aucunement dans la né- 
ceflire de repoufler le coccy>x , parcequ'elle a 
alors un plus petit diamètre au’avant de s’'étre 


céder , & à fe porter en dehors , parcequ'il à perdu 
prefque toute fa mobilité par l’offification de fes carti- 
lages. Mais il ne faut pas conclure de-[à qu'une autre 
emme qui accouchera au même âge, après avoir déjà eu 
plufeurs enfants , aura un travail auffi laborictfx ; car sià 
l'égard du coccyx, fa foupleffe & fa mobilité auront été 
entretenues par les accouchements précédents , qui, en 
mettant en Jeu fes différentes pièces ; les auront empé- 
chées de fe fouder aufli promptement ; & , à l'égard des 
parties molles ; leur dilatation fera plus facile & moins 
_ douloureufe , parcequ’ellés y feront déjà accoutumées : 
tout le monde fair qu'une jeune femme fouffre beaucoup 
moins , toutes chofes d'ailleurs égales ; dans un fecond, 
. Cu un troifième accouchement que dans un premier , ce 
qui dépend uniquement de ce que les parties {e dilatent 
& fe diftendent avec moins de peine. | 
. Je finirai par faire remarquer que Ja dernière objection 
de Burton eft abfolument.deftituée de fondement : car la 
loupieffe & la mobilité naturelle du coccyx empêchent : 
qu'il ne fe rompe , accident qui pourroit tout au plusar- 
river chez les femmes avancées en âge : &, en fecond 
lieu , en fuppofant qu'il fe rompit, il ne deviendroit pas 
toujours un obftacle invincible k J'accouchement. 


 (o) Zom, I, pag. 80, 
| N 2 
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allongée en forme de pain de fucre, puifque 
{on diamètre tranfverfal doit néceflairement 
diminuer dans la même proportion qu’elle 
s’allonge. Elle conferve cette même forme 
oblongue long-temps après l'accouchement, 
fi l'on ne met pas en ufage les moyens conve- 
nables pour lui fare reprendre fon prenuer 
état. 4 PAS 

s. 83. Il dit encore (p); « ce n'eft pas la 
» fontanelle qui fe préfente , comme on le 
» croyoit anciennement, Mais l'efpace qui {e 
> trouve entre la fontanelle & l'endroit où la 
+ future lambdoïde traverfe l'extrémité de la 
» future fagittale ( qui eft appellé par lui ver- 
»tex ou la couronne de la tête, & par d’au- 
» tres abex. ) En effet dans les accouche- 
» ments les plus laborieux , lorfque la tête à 
» été pouflée avec beaucoup de force, on lui 
» trouve une forme fort allongée, dont l'axe 
» le plus long s'étend de la face au verrex ou 
» au fommet de la tête ».( On lit dans un 
autre endroit de fon ouvrage (g),quil yaune 
plus grande diftance de la face ou du front 


au vertex, que du front à la partie pofté- 
 rieute de la tête ou du cou), «ce qui prouve 
» que la couronne ou le vertex eft véritable- 
» ment la partie qui a été pouflée la première, 


(p) Tom. I. pag. 84. 
(g) Tom, I. pag. 331. 
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# parceque dans l’expulfion c’eft dans cet en- 
» droit du crâne que les os font le moins de 
» réfiftance , & que la face eft toujours tour- 
» née en haut ». Il a tâché d'expliquer pour- 
quoi le verex ou l'apex eft allongé : c'eft 
{elon lui, parceque les os de certe partie font 
le motns de réfiftance : mais jen conçois une 
meilleure raïfon; car , lorfque la tête vient 
naturellement , l'apex fe préfente au centre 
ou près du centre de l'ouverture de la partie 
fupérieure du affin , le menton de l'enfant 
étant preflé contre fa poitrine ; &, foit que 
la tête ait un gros volume , ou que le 4affin 
foit étroit , lorfque les douleurs pouffent l’en- 
fant en avant , fa tête doit être confidérable. 
ment comprimée de chaque côté par les 
parties du baffin de la mère ; mais cette par- 
tie de la tête qui approche le plus du centre 
de l'ouverture du baffin , ne rencontrant en 
cet endroit aucune réfiftance , doit devenir 
la plus allongée , comme Sme/lie nous lap- 
prend dans la même page, « j'avoue cepen- 
» dant que cetallongement ou cette protu- 
» bérance fe trouve quelquefois à peu de dif. 
» tance du vertex, foit en avant , en arrière, 
» où fur un de fes côtés; quelquefois même , 
>» quoique fort rarement , c’eft la fontanelle 
» ou le front qui fe préfente ; en ce cas, il sy 
» TIOUVE une protubérance , au lieu que le 
avertex demeure vout-à-fait applati », D'où 
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il eft évident que l'allongement n'eft point. 
dû au moins de réfiftance que font les os de 
cette partie du crâne; car fi C’étoit-là la véri- 
table caufe , l'allongement fe feroit toujours 
à la même partie de la tête. HE 
6. 84. Smellie a avancé ci-deflus , que X 
couronne ou le vertex eft la partie qui ef 
poulfée la première, d’où il eft clair que c'eft 
la partie qui fe préfente la première dans l'ac- 
couchement, comme cela arrive réellement. 
Maisil dit ailleurs (r): « lorfque la tête fe pré- 
» fente la première au bord du éaffin , le de- 
>» vant de la tête en occupe un côté, & le 
» derrière l'autre; quelquefois encore elle fe 
» trouve placée diagonalement dans la ca- 
» vité , ainfi la partie la plus ge de la tête 
» répond à la partie la plus large du baffin, 
» & fa partie la plus étroite d'une oreille à 
» l'autre , s'applique à la partie étroite du 
» bain , entre le pubis & los facrum ». Il a 
puifé la principale idée de cette pofition ima- 
ginaire dans le traité des accouchements de 
Ould ,en altérant toutefois le fyftême de cet 
auteur, mais fans le rendre meilleur , autant 
que je puis le croire. 
6. 89. J'ai fuffifamment réfuté dans mon 


E [jai &c. (s)ce qu'a expolé Ould dans fon 
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(r) Tom. I. pag. 85. j 
(s) $. 1e. pag. 188. 6 [uiy, mm $. 39, POE+ 140% 
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traité , & j'ai prouvé, fondé fur les meilleures 
autorités , que l'accouchement eff difficile & 
dangereux , toutes les fois que la tête fe pré. 
fente avec le menton tourné de l’un ou de 
l'autre côté du 4affin. ai encore montré que 
le menton du fœtus, fitué naturellement dans 
la matrice, étoit appuyé fur fa poitrine , ce 
que Smellie accorde: « par conféquent, ai-je 
» dit, Ould, pour étayer fon opinion, auroit 
»dû montrer, d’après la ftruéture & le me- 
» chanifme des parties, quelque moyen pro- 
» bable par lequel cette pofition originaire du 
» MENTON fur FA poitrine , pourroit être chan- 
» gée en.celle où le menton s'appuie fur une 
» des deux épaules. Ce ne peut être la ma- 
» trice qui opère ce changement ; car, dans 
» fon état de repos, elle prefle également fur 

» cous les côtés de la tête de l'enfant, & lorf- 
» qu'elle commence à fe contratter, c'eft vers 
» fon fond que fe font les premiers & les plus 
» grands efforts qui tendent à l'expulfion du 
» fœtus; elle prefle alors direétement fur la 
»partie poftérieure de fa crête, & la poule 
»aufli-tôt en bas, de façon que le vifage fe 
» trouve regarder le dos de la mère. Nous 
» voyons donc d’un côte que le changement 
» de pofition du menton ne peut arriver dans 
»le mouvement de rotation que fait l'enfant, 
» quand il eft encore dans la matrice; &, d’un 
» autre côté, on peut démontrer qu'il ne peut 
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» jamais atriver enfuite par les feuls efforts de 
» la nature, car chaque douleur de l'enfante- 
» ment doit naturellement le rendre de plus 
» en plus difficile ,parcequ’elle prefle de plus 
» en plus le menton contre la poitrmes. 
6. 86. Mais comme Selle ne pouvoit 
rien répondre au raïfonnement , il a établi, 
que la fituation de l’enfant dans la matrice 
n'eft pas celle que jai expofée ; d’après les 
meilleurés autorités ; & que le fœtus ren- 
fermé dans la matrice a un côté toujours 
tourné vers le dos de la mère, & l’autre vers 
la partie antérieure de la matrice, ce qu'il 
s'efforce de prouver de la manière fuivante (1): 
"1. «.... Lorfque l'enfant eft replié fous 
»une forme ovale , la plus grande ss 
» de cet ovale s'étend de la tête aux fefles: 
» mais il y a beaucoup moins de diftance d’un 
» côté à l'autre , que du devant au derrière, 
» parcèque fes cuifles & fes jambes font re- 
» pliées le long de fon ventre & de fon efto- 
» mac, & qu'il a la tête repliée en avant fur {a 
» poitrine. | SA 
2°» Or la matrice étant bornée par les 
» vertèbres dés lombes, elle doit avoir moins 
» de diamètre de derrière en devant , que 
» d’un côté à l’autre, de forte que l'enfant eft 
» probablement tourné dans la matrice ; de 


(+) Tom. I. pag. 180, 
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» façon qu’il a un de fes côtésappliqué contre 
» le derrière , & l'autre contre le devant de 
» ce vifcère; mais comme la partie poftérieure 
» de la matrice forme une petite cavité oblon- 
>» gue de chaque côté des vertèbres , les par- 
» ties extérieures du fœtus peuvent par ce 
» moyen pencher pour l'ordinaire plus en ar- 
» rière qu'En avant ». 

Je lui accorderai, pour le préfent, la pre- 
mière partie de fa preuve; mais la feconde 
eft contraire à la vérité, comme je le ferai 
voir ; d’où fon hypothèfe ou fon fyftême 
s’écroulera de lui-même: & je le réfuterai en 
partie par {es propres expreflions. 

Il établit (4), que l'intérieur du ba ffin forme 
poftérieurement une cavité , & defcend en 
droite ligne antérieurement, tandis que les 
vertèbres des lombes fe jettent en arrière, & 
forment un angle obtus avec le facrum; & 
plus haut : qu'une ligne , que lon apperçoit 
dans le neuvième mois de la groflefle, pren- 
dre fa naïffance de l'efpace moyen entre le 
nombril & le creux du cœur, traverfe le 
milieu de la cavité du éaffin. re 
L'on voit par cette ftruéture quil y a un 
efpace beaucoup plus grand entre les vertè- 
bres du dos & la partie antérieure de l'ab- 
domen , difpofée à céder facilement à un 


(4) Tom. I. pags 79: 
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corps quile comprime , qu'entre un côté & 
l’autre : car les côtés, étant bornés par les 
côtes, ne peuvent céder aufli facilement que 
les mufcles abdominaux. Par l’obliquité des 
Jombes & du dos , en haut & poftérieure- 
ments( x), l'enfant , comme je lai fait voir 
d'après les meilleurs auteurs, paroît en quel. 
que façon placer fes fefles fur l'endroit fail- 
lant des parties inférieures des vertèbres des 
lombes (y),ou, pour m'exprimer autrement, 
la matrice {e repofe en partie fur cet endroit, 
tandis que fon extrémité fupérieure monte 
jufqu'au milieu de l’efpace qui s'étend depuis 
le {crobicule du cœur jufqu'au nombril. Par 
ce moyen, l’eftomac jouit d’une place confi- 
dérable, parceque la matrice s'inclineen haut 
& en avant, les vertèbres allant en haut éga- 
lement & en arrière: &, d’un autre côté, les 
_wertèbres, en s’'avançant dans la cavité de 
l'abdomen,ménagent une cavité confidérable 


, (x) Voyez mon Effet , &c. tab,2. fig. 1. 

(y) Paré dit, chap. 13. « Difleétis gravidarum mulierum 
cadaveribus , tenellos adhuc fœtus , quales quadrini 
funt , animadverti, figurâ orbiculari fitos , capite im 
genua reclinato , geminis manibus fub genubus , cal- 
cibus verd ad nates junctis. (Ayant difléqué des cada- 
vres de femmes enceintes , j'ai trouvé les embryons, 
dont l’organifation étoit encore délicate ; tels qu'ils 
“ont à quatre mois, placés de manière qu'ils repréfen- 
toient une figure orbiculaire , ayant la tête courbée vers 
‘les genoux , les deux mains placées fous les genoux , & 
les talons appliqués concre les feffes). 
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de chaque côté pour loger les reins, la rate 
& les inteftins, afin qu'ils foient par-là à l'abri 
de la compreflion de la matrice , qui eft fur- 
tout foutenue par l’épine du dos, & le bord 
du baffin. Il eft donc évident que, dans les 
derniers mois de la groflefle , Le foie & les 
vifcères de l'abdomen ne peuvent être, pour 
ainfi dire, pouffes dans lacapacité duthorax, 
comme l'a avancé Smellie (7); qui auroit pù 
{e convaincre du contraire, s'il eût jamais ou- 
vert une femme enceinte morte à la fin de fa 
groffefle, & s'il eùt fai fur la difpofition de fa 
matrice & de fes vifcères les remarques con- 
venables. L’élévation de la matrice & de l’ef- 
tomac feul eft fuffifante pour caufer la dypf 
née, dont font tourmentées quelques fem- 
mes dans les derniers mois de leur groffeffe. 
Mais revenons à notre fujet. | 

Comme la partie antérieure de l'abdomen 
fait toujours une faillie confidérable dans la 
grofleffe, & comme la partie fupérieure des 
côtés ne peut céder , puifqu’elle eft bornée 
par les côtes, le plus grand diamètre s'étend 
de la partie antérieure à Ja poftérieure, & le 
plus petit d’un côté à l'autre: or, le petir dia- 
mètre de l'enfant répondra mieux au petit 
diamètre de l'abdomen de la mère, comme 
Smellie Ya dit ci-deflus; par conféquent {on 


(x) Tom, 1. pag. 150. 
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dos doit regarder celui de la mère. S'il étoit 
autrement fitué ; fa tête s'appuyeroit dans les 
derniers mois de la groflefle contre les fau. 

{es côtes: mais, lorfqu'il eft , aufli-bien que 
la matrice, dans la pofition naturelle, fa tête 
eft entre le nombril &le fcrobicule du cœur, 
où il eft facile de la fentir , & quelquefois je l'ai 
vue s'élever jufqu’au fcrobicule. | 

_ $ 87. Smellre, dans la crainte de n'avoir 
pas aflez prouvé ce qu'il a avancé , a joint 
une feconde preuve à la première, mais qui, 
{elon moi, n’eft pas mieuxsfondée. A en 
croire , c'eft l'enfant qui fe tourne luimême; 
car, dit-il, (2) « le front eft tourné vers un 
» des côtés du bafin , parceque la plus gran- 
» de largeur du détroit du baflin s'étend d’un 
» cÔte à l’autre, il arrive même aflez fouvent 
» qu'avant que la tête foit engagée & forte- 
» ment enclavce entre les os du baflin, on 
» s'apperçoit après une douleur que l'enfant 
» a remuc & l'a tournée (fa tête) du côté qui 
> ui eft le plus commode, où bien qu'il a pris 
» la pofture qui le gêne le moins, lorfqu'il ne 
» fe préfentoit pas de même auparavant. 

_ 1 fuppofe que tout le monde convient, 
que l'enfant fe remue & fe tourne de lui- 
même après une douleur. Mais je crois qu'il 
“n'y a point d'auteur ni de praticien judicieux 


LT 


(c) Tom. I. pag. 230. 
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_ qui reconnoifle cette pofition. Lorfque la 

tête de l'enfant fe porte du fond de la ma- 
trice à l’orifice, au commencement du tra- 
vail , la mère peut s’appercevoir de fon mou- 
vement, auffi-bien que de celui de fes pieds 
- & de fes mains, lorfqu'il eft retourné ; mais 
à peine accordera-t-on qu'elle s'apperçoive 
du petit mouvement de rotation, égal à uñ 
petit quart de cercle, par lequel le menton 
de l'enfant fe porte de fa poitriné vers l'é- 
paule; fur-tout lorfqu’elle eft dans une dou- 
leur , & que les eaux font encore contenues 
dans le fac. D'ailleurs l'enfant n’a point la 
force de mouvoir fa tête, lorfqu’elle eft com- 
primée contre le fommet du éaffin, même 
avant qu'elle foit fortement enclavée; &, 
lorfque la force compreflive eft diminuée, il 
ne peut avoir aflez de prévoyance ni de faga- 
cité, comme on fe le periuadera facilement, 
“pour connoître dans quelle pofition 1l aura 
moins à fouffrir pendant la douleur fuivante. 
Je puis ajouter qu'il feroit encore dans la né- 
ceflité de connoître l'inftant où la douleur va 
commencer; ou autrement il faudroït qu'il 
tint toujours fa face tournée d'un côté, pour 
n'être point furpris. Enfin, fi l'enfant devoit 
mouvoir fon corps aufli-bien que fa tête, les 
épaules feroient fixces au fommet du /acrum 
&c du pubis : comment alors faudroit-il qu'il 
{e tournât, car il ne pourroit être délivré 


206 Suite du [ÿflême nouveau & complet : 
dans cette poñrion? quoi qu'il en foit, Smele 
lie contredit dans ce paragraphe ce qu'il a 
avance plus haut (4), favoir qu’i/ arrive fort 
_fouvent que les femmes ne [entrent jamaïs re- 
amuer leur enfant pendant tout le temps de 
leur travail ; enforte que le Lecteur auroit 
à conclure de fes propres expreflions, que 
la mère fent fréquemment enfant fe mou- 
voir , & tourner fa tête, & que fréquemment 
elle ne lui fent faire aucun mouvement (28). 


(28) Voyez le Syft. nouv. & compl. de l’art des accou- 
chéments, not. f1. pag. 194. not. 68. pag. 221. + 
Smelliea reconnu la véritable manière dont fe préfente 
Je foetus dans le travail de Penfantement. Mais les raifons 
qu'il en a apportées font faufles , & ne peuvent être ad- 
fnifes. Burton les rejette à jufte vitre, & l’on eft forcé de 
donner fon confentement aux arguments qu'il emploie 
pour les réfuter. LR 
La véritable pofition de la tête du fœtus dans l’accou- 
.chement naturel n’a pas été connné de la plupart des 
accoucheurs. Mauriceau croit que la face eft toujours 
placée précifément en deflous , & l’on en peut juger par 
les préceptes qu’il donne relativement à laccouchement 
où l'enfant préfente les pieds les premiers : « le corps de 
æl'enfant mort, dit-il (æ), étant entièrement forti , fa 
» tête vient à être arrêtée au pañlage, à caufe qu’elle n’eft 
#wpas fituée directement au-deflous comme le corps». 
« Il ne faut pas s’amufer à tirer le corps de l’enfant 
# devant que d’avoir pareïillement réduit la tète en figure 
» droite , la faifant ainfi regarder en-deflous » . Lamotte 
lui-même ne paroït pas avoir été convaincu de ce prin- 
cipe , & iln'en a tiré ancune conféquence pour la pra- 


(a) Edit. de 1694. liv. 2. chap. 13. pag. 284 & 285. 


@) Tome I. pag. 119, pi 
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| Ses préceptes ne font donc pas auf clairs 
& aufli évidents , & fon ouvrage n'eft donc 


tique , quoiqu’il“apporte deux cas où il a tourné la tête 
de l'enfant un peu de côté: «j'introduifis , dit-il (z) , mon 
» doigt dans là bouche de l'etifant , puis je epouffai dou- 
# cement latète, & l’éloignai affez de l'os pubis , pour L& 
» tourner un peu de côté » -=— « Je coulai ma main 
» entre cet os (le pubis ) & le menton de l'enfant qui étoit 
ÿ moit'il y avoit déjà quelque temps, & par le moyen 
» demon doigt , que j'introduifis dans fa bouche ; en re+ 
æ pouflant un peu le derrière de la tête de mon autre 
-» main, que j'avois introduite par-deflous vers la four- 
_» chétte, en forte que mes deux mains s’entr’aidant de 12 
»forte ; je fis un peu tourner la vête de côté ». Mais 1 
n'infifte pas fur cette manœuvre dans les réflexions qui 
fuivent les deux obférvations d’où cés pañlages font tirés, 
& il recommande fimplement aux fages-femmes & aux 
chirurgiens. d’avoir attention à ce que l'enfant vienne la 
face en bas. Burton a plus approché de la vérité , car il 
dit poñitivement (b) qu’il y a quelques cas où il faut don- 
ner à la tête de l’enfant la fituation latérale pour la faire 
. tomber dans le baffin, favoir dans ceux où lefpace qui 
s'étend depuis le /acrum jufqu’au pubis eft trop étroit, & 
où la cète eft trop Volumineufe : mais il wa pas eu l'idée: 
parfaite de la manière dont elle fe préfenté ordinairement 
dans les accouchements naturels , car il eftcertain qu’elle 
eft alors fituée un peu obliquément , & qu'elle s'arrête 
entre le facrum & le pubis , lorfque la face eft direétement. 
placée en deffous. On pourroit peut-être accorder à la 
_ rigueur qu'elle paffé quelquefois lé détroit du baffin dans 
cette dernière pofition : mais ce cas, s’ila lieu, fait ex- 
ception à la règle générale ; il doit être extrémement 
rare ; & il ne peut arriver que lorfque le volume de la 
tête et très-petit , le baffën ayant fes dimenfipns ordi- 
naires. 


(a) Edit. dern. Obferv. 214. pag. 630. — Obferv. 300. pag. 897. 
(B) Sy. nouv. & compl. &c. Si 51 &56. page 196 , 197 & 243 


/ 


208 Suite du fyflême nouveau & complet 
pas aufli exempt de varnes hypothèfes , que 
nous le dit le Journalifte. N° 3. (c). | 
_ $. 88. Il dit (4), que latête de l'enfanteft 
pour l’ordinaire tournée en bas vers l’orifice 
de la matrice, parceque dans le quatrième, 
le cinquième, le fixième, & le feptième 
mois de la groffefle , c’eft ordinairement la: 
tête qui fe préfenre & qui fort la première: 
Cela arrive ordinairement ainfi dans l’accou- 
chement naturel'après que les douleurs ont: 
commencé , fi les eaux ne fortent pas trop 
tôt, comme je l'ai fuffifamment expliqué. 
Mais on a toujours trouvé, de même que 
Paré Ja obfervé, la tête de l'enfant fituée au 
fond de la matrice, chez les femmes quifone. 
mortes dans les différents temps de la grof- 
fefle , fans avoir eu les douleurs de l’enfante- 
ment. | 154 Gi £ragA 
$. 89. ILapporte enfuite pour raïfon , qu’enf 
zouchant le vagin , on fent fréquemment la: 
tête, dans le feptième mois, quelquefois 
dans le fixième, mais plus fouvent dans le 
huitième, &c. que fi l'on examine les mêmes 
femmes de temps en temps, jufqu’à ce que 
leur travail commence, on fent toujours la. 
tête fous la forme d’un corps rond , à la par- 
tie antérieure du bord du £a/ffin , entre l’ori- 


(c) Voyez ci-deflus la préface. pag. xUv. 
(4) Tome. pag, 182, 183. 


fice 
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 fice interne & le pubis., au travers de la fubf. 
tance du vagin & de la matrice. Cependant 
il dit dans deux autres endroits, que le cou 
de la matrice, quand elle ne contient rien ; 
aun pouce trois quarts de longueur (e); mais 
qu'au cinquième mois de la groffefle, il y a 
la moitié du cou de ce vifcère diftendue ( f }: 
enforte que, fuivant fon propre calcul , il 
peut y avoir alors fept huitièmes de pouce 
d'épaifleur ; & par la même règle, en même 
temps qu'il dit que la tête de l'enfant fe peut 
fentir diftinétementc, le cou de la matrice à au 
moins un demi-pouce d’épaifleur. Or, com- 
ment eft-1il pofhible de diftinguer la tête de 
l'enfant de fes fefles ou de fes SEnOUX, à tra- 
vers une telle épaifleur, fur-touc lorfque le 
fac eft diftendu par les eaux? & les meilleurs 
accoucheuts n’ont-ils pas obfervé que, même 
lorfque l’orifice de la matrice commence à fe 
dilater, les genoux ne font pas aifément dif. 
ungués de la tête, tant ils lui reflemblent ; & 
qu'il faut attendre une plus grande dilatation 
de lorifice pourafleoir un Jugement certain, 
fur-rout tandis que lamnios renferme les 
Eaux (29)? ; 
(29) Voyez le Syft. nouv. & compl. de Part des accou- 
chements , not. 34. pag. 145. 


(e) Tom. I. pag. 95. 
(f) Tom, I, pag, 117e O 


jte Suite du f}fféme nouvéau & complet 

= $o? Il dit dans un endroit (g); que là 
partie poftérieure de la matrice forme une 

petite cavité oblongue de chaque ‘côté des 
vertèbres ; & dans. unautre (4), que la ma- 

ice cle diftendue en forme de boule. Or, 

comment eft-il pollible qu'elle foit diftendue 

ainfi, & qu'elle ait ube petite cavité oblon- 

gue de chaque côté des vertèbres? D'ailleurs, 

comme le diamètre qui s'étend depuis lori- 

fice de la matrice, juiqu'au fond ou jufqu’au 

milieu de lefpace qui fe trouve entre lenom- 

bril'& le creux du cœur ; eft plus long qu’au- 

can autre, il s'enfuit que ce vifcère a plutôt 
une forme ovale que ronde , due à la com- 

preffion des mufclés abdominaux & des fauf. 

fes côtes, à la réfiftance plus petite qu'il 

éprouve vers fon fond , & en même temps à 

fa facilicé plus grande qu'il trouve à s'étendre 

que l'autre partie qui eft plus voifine de la 

fillie du facrum. On peut accorder. que la 

matrice approche davantage de la forme 

ronde avañt qu'elle gélève aflez haut pour 

étre comprimée par quelque partie, & au- 

tant que le permettent l{'roideur & lépaif- 

feur de fon cou: mais lorfqu'elle vient à 

: éprouver quelque réfiftance ; fa forme doit 


être changée luivant celle du corps qui lui 


(g) Tome I. pag. 181. | ché | ‘ 
(2) Tome I. pag: 117) 132, N2A BE LES 


| 


$ 
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réfifte , ce qui peut très-bien arriver fans of. 

fenfer le fœtus, défendu par la grande quan: 
tite d'eaux que contient le fac. Quoi qu'il en 

foit , fi l’on s'en rapporte à Selle, une vef. 

fie de cochon introduite dans le fac de l'z7- 

710$, par l'ouverture qui a laïflé fortir le fœtus, 

& enflée enfuite par l’eau que l’on y mettra , 

reprélentera la figure & l'étendue de la fur- 

face interne de la matrice(:). Si cela eft vrai, 

cet auteur nous fournit lui-même une forre 

objeétion contre ce qu'il a avancé, favoir que 

la matrice eft diftendue en forme de boule, 

car une vefhe enflce eft coujours plus ovale 

que ronde , & par conféquent elle doit faire 

prendre au fac la même forme, telle que foit 

celle qu'il ait eue, ronde ou ovale, lorfque la 

matrice le renfermoit. Outre cela, en fuppo- 

fant à la matrice la forme ci-deflus mention- 

née, favoir la ronde, Selle trouvera qu'il 
eft plus difficile d'expliquer la fituation du 
fœtus dans laquelle ux de fes côtés regarde 

toujours le dos de la mère : car la raïfon qu'il 
a apportée pour étayer fa vaine hypothèfe 
n'aura plus lieu , puifque l'enfant, renfermé 
dans un vaifleau figuré comme un globe, & 

rempli de tous les côtés par les eaux, doit 
{oufirir une preflion égale, foit qu'il y ait 


(4) Tom. I, pag: 137. 
O 2 
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plus ou moins de diftance d’un de fes côtés à 
l'autre, que de la partie poftérieure à lanté- 
rieure ; & par conféquent cette preffion ne 
‘peut contribuer, comme il prétend le prour 


13 


ver , à tourner le côté de l'enfant vers le dos 
de la mère. | 
6. 91. « Lorfque toute la fubftance de la 

» matrice eft diftendue , fon cou & fon ori- 

» fice interne qui d’abord en étoient les par- 
» ties les plus fortes, deviennent à leur tour 

» les plus foibles, & la force diftraétive agif- 

» fant continuellement , en raifon de l’aug- 

> mentation du fœtus & delarrière-faix, que 

» les eaux diftendent en forme de globe, l'ori- 

» fice de la matrice commence infenfiblement 

» à céder (k)». Mais Smellie n'explique en 

aucune façon pourquoi cet orifice cède. Get 

effet ne feroit-1l pas dû à la matrice & aux vif- 

cères qui rempliflent toute la cavité de laë- 
domen , tandis que ce qui eft contenu dans la 

matrice acquiert plus de volume & de pefan- 

reur? car, comme toutes les autres parties de 
la matrice rencontrent alors des puiflances 

_réfiftantes , la force qui agit de l'intérieur de 

ce vifcère prefle principalement contre l’ori- 

fice, qui, n'étant expofe à la compreflion 

d'aucun corps extérieur avec le fecours du- 


À 0 
nn ntanennnennrren mme "À 


(k) Tom. I. pag. 117. 
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quel il puifle oppofer une réfiftance à cette 
force intérieure, doit fe dilater, & devenir 
plus mince ? | | Ati E 

$. 92. « Au commencement de cette dila- 
_» tation (delorifice ), les fibres nerveufes qui 
»font plus fenfibles dans cer endroit que 
» dans toute autre partie de la matrice, (ce 
» qui eft , pour le remarquer en paflant, fup- 
» pofer la queftion ) entrent en contraction, 
» & y occafionnent un fentiment de douleur : 
» dans les vues d'y remédier, la femme fe 
» ferre la matrice: pour cet effet elle met en 
» contraction les mufcles du bas ventre, &c.» 
Smellie entend ici que la femme fait cela 
pour foulager fes douleurs ; cependant il dit 
à la page fuivante, que la douleur , loin de 
diminuer , augmente au contraire par ces ef- 
fores. Et quelques lignes au-deffous ; « C’eft 
» pourquoi la femme ne peut continuer long- 
» temps cet effort, à caufe des vives douleurs 
» qu'il lui occafionne — les douleurs de la 
» matrice ceflent pour un temps; & cette re- 
_» miflion dure jufqu’à ce que les forces lui 
» étant un peu revenues, elle fente un nou- 
» veau tiraillement, une irritation & une ef- 
» pèce de tenefme à l’orifice de la matrice. » 
C’eft ainfi que notre auteur donne raïfon des 
_ douleurs de l'enfantement & des intervalles 
qu'elles laiflent entr'elles. Mais eftce là ex- 

| 6: 
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pliquer ce qui occafionne leurs remif 

fions (30) ? 4 
_$: 93. Aprè 


“ 


s s'être efforcé de prouver que 


(30) Les douleurs qui accompagnent l'accouchement 
font dues à la diftention & à lécartement des fibres du 
cou de la mairice : elies font légères au commencement, 
parceque la dilatation de lorifice fe fait par degrés; mais, 
quand elle eft parvenue à un certain point , les douleurs 
augmentent, parceque fes fibres extrémement diftendues 
font prêtes à fe rompre. Elles ne reconnoïffent donc point 
pour caufe la contraction de la matrice , comme quel- 
ques-uns l'ont avancé fans aucun fondement ; ce vifcère 
fe contiacte certainement fans caufer 1a moindre douleur; 
de même que tous les autres mufcles du corps: fouffre- 
t-on ordinairement pour faire entrer en contraction les 
mufcles de la jambe , de la cuiffe , ou dn bras? non fans 
doute , pourquoi donc la matrice , qui eft compofée de la 
même fibre mufculaire , produiroit-elle , en fe contraétant, 
un effet tout différent ? D'ailleurs un exemple frappant 
convaincra le lecteur de la vérité de ce que j'avance. 
Dans l'enclavement la femme n’éprouve aucune douleur, 
cependant fa matrice continue à {e contraéter avec force : 
mais obfervons que l'orifice eft dilaré , & que la tête de 
l'enfant enclavée n’exerce pas fur fes fibres une preflion 
plus grade par l'effet des contractions ; de-là vient 
_ aw’elles ne font ni tirailiées ni diftendues davantage ; & 
par conféquent qu'elles n’excitent aucun fentiment dolo- 
rifique : fi les contraétions de la matrice étoient la véri- 
table caufe des douleurs , n’eft-il pas évident qu’elles les 
exciceroient dans ce dernier cas, indépendamment de l'état 
où fe trouve le cou de cet organe. . 

Toutefois, quand je dis que les contractions de la ma- 
trice ne font pas la caufe des douleurs de l’enfantement, 
j'entends parler de la caufe déterminante, car il eft cer- 
tain qu'elle en eft la caufe éloignée : ce vifcère , en fe 
contrattant , poule , dans le premier temps de l'accou- 
chement les eaux & lesmembranes, &, dans le fecond , 


- 


de l'art des Accouchements: 3 218$ 
J'enfint tourne fon-menton:vers un côte du 


baflin, tandis que farère.eft au bord du 4afe 


fin, mais encore dans l’orifice-de la matrice; 


la tête de l'enfant contre l'orifice ; de-la la diftention & 
le-tiraillement de fes fibres, de-là les douleurs. Elies 
continuent de même à fe faire >fentir lorfque la tète..de 
l'enfant 2 franchi l’orifice fuffifamment dilaté , mais e’eft 
qu'alors , pouffée encore par les mêmes contractions , 
elle preffé également contre le vagiñ & les parties naiu- 
relles-externes, & force leurs fibres à fe diftendre.… 
Mais pourquoi ces douleurs ne font-elles pas conti- 
nues , & pourquoi y a-t-il entre’elles d’affez longs inter- 
valles? Cela arrive par la même raifon qu'un homme ne 
peut, pas tenir long-temps fon bras en contraction ; à 
moins qu’il ne foit cataleptique : il n'y a pas de reffort 
fans débandement ; ‘il n’y à point de contraction fans 
affaiflement 5 - par: conféquent , -lorfque celle de Ja 
matrice aura duré quelque temps , elle ceflera d’elle- 
même , & la douleur, qui étoit occafionnée par les eaux 
ou la têté de l'enfant pouflée contre l'orifice ; fera auf 
interrompue ; pour fe faire fentir de nouveau lorfqu’une 
nouvellé contraction aura lieu. Ce méchanifme à été 
fagement établi par la nature , car il n’eût été poffible à 
aucune femme de fupporter une continuité de douleurs : 
fuppofonsen.effet que leur fomme , pendant l’accouche- 
ment, égale 60, & que chacune d'elles dure ne minute, 
leur temps total équivaut à une-heure : or quelle femme 
‘pourroit y réfifter fi elles-fe faccédoient fans interrup- 
tion ? On fe perfuadera aifément qu’elles feroient fuivies 
des accidents les plus funeftes & de la mort, fi Ponfart 
attention aux fymptomes quiles accompagnent: l'infpi- 
ration.eft.continuelle , le diaphragme eft. abaïié , une 
fueur confidérable couvre tout le corps , 1l.exifte une 
véritable fièvre , le pouls eft gros & fort , [a peau eft 
chaude, les.joues font enflammées, les yeux fontbouf- 
fis, les lèvres font quelquefois noires & brülées , un 
rand mal de tête accompagne encore ces fymptomes , 
& la plus belle femme à alors le vifage défiguré. Mais 
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il-doit , pour foutenir fon hypothèfe chimé: 
rique , faire de nouveaux efforts pour mon- 
trer comment fe replace le menton lorfque 
la tête eft combée dans le bafin. Or, voici 
comme il s'y prend (/). | 

..« À mefure que la tête eft pouflée en 
» avant, le verrex defcend vers ia païtie in- 
» férieure de l’s/Chium : ot, comme le afin 
»fe rétrécit fur fes côtés, la partie la plus 
» grofle de la tête ne peut pas avancer plus 
» Join dans la même direétion ; mais l’:/chzum 
» etant beaucoup plus bas que le pubis, le 
# derrière de la tête eft pouflé fous ce der- 
» niéros , où il trouve moins de réfiftance ». 
Mais le coccyx n'eft pas fi bas que:la partie 
inferieure de l’z/chium, car ce dernier & fon 
congenère fupportent tout le corps d'une 
Me nhe aflife, d’où Deventer les a appellés 
of{fa fedentaria. D'ailleurs, comme je l'ai ob- 
{ervé ci-deflus , le fommet ou le bord du baf- 
fin Sincline en bas & en devant depuisla par- 
tie fupcrieure du facrum, Jufqu’à cette partie 
du pubis qui eft au-deflus du grand'trou de 


Jes malheurs qui réfulteroient des douleurs non inter- 
rompues font heureufement prévenus , parcéque les con- 
trations ne font pas permanentes & durables, &, par 
conféquent, que l’orifice de la matrice n’eft pas conti- 
nuellement comprimé & diftendu par la poche que for- 
ment les eaux , ou par la tête de l'enfant. | 


: (1) Tom. I. pag. 86. 
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chaque côté, comme l’on s’en convaincra, 
en examinant le baffin d'un fquelette placé 
debout, car l’on ne verra que l'extrémité du 
coccyx fous la jonction des deux os pubrs ; 
mais en le confidérant de côté, fur le même 
niveau , l'on s'appercevra que le coccyx eft 
plus élevé que la partie inférieure des 
z/chium : par conféquent la tête de l'enfant 
touchera au coccyx avant de pouvoir attein- 
dre à la partie inférieure des z/Chium , & il 
n’y a pas une auffi grande différence entre la 
même partie de ces os & le bord inférieur 
des os pubis, que Smellie paroît l'infinuer , 
quand il dit(r): «L’//chium étant beaucoup 
» plus bas que le pubis, le derrière de la tête 
» eft pouffé fous ce dernier os , où il trouve 
» moins de réfiftance, alors le devant de la 
» tête fe tourne dans la concavité de la partie 
» inférieure de l'os facrum , & dans le même 
» temps la partie étroite de la tête fe range 
» dans la partie étroite du 6affir ». Mais on 
lit plus haut (7) : .« Dans l’état naturel , la lar- 
»geur de la partie inférieure du 4affin fe 
» trouve la même dans lun & dans l'autre 
» fens; de forte que cette différence d’un 
» pouce plus dansun fens que dans l'autre, ne 
» doit être regardée que comme l'effet du jeu 


(m) Tom. I. pag. 86 
(7) Tom. I. pag. 77. 
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» du coccyx ‘qui fe prête dans le teps de 


» l'accouchement ». Comment donc peut-il 


dire enfuite que dans le même temps la par- 
tie étroite de la tête fe range dans la parrie 
étroite du balfin ? puifqu'il accorde que les 
dimenfions de la partie inférieure du éaffin 
font les mêmes dans l'un & l’autre fens, à 
moins que le front de l'enfant ne rende un 
diamètre plus étendu en repouflant le coccyx. 
Müis, long-temps avant qu'il foit dans le cas 
de produire cet effet, la tête doit être tour- 
née, & le verrex qui savance le premier 
doit, fuivant Smellie lui-même, paroître 
hors du vagin. LE | | 


6. 94. Voici mon opinion: que Je propofe 


humblement: je crois que l’on peut raïfon- 
nablement & méchaniquement expliquer de 
fa manière fuivante le mouvement par lequel 
lé menton de l'enfant fe porte vers un côté 
du bord du #affin , foit que le’ paflage n'ait 
pas aflez de largeur , où que la cête de l'en- 
fant ait trop de volume pour pañler facile- 
ment; & celui par lequel il fe replace lorf- 
qu'il eft dans la cavité. ie DE 

! Celui qui confidérera que la partie fupé: 
rieure du /acrum eftconvexe intérieurement, 
&e s'avance plus près du pubs que l'autre par- 
_ tie qui eft entre la faillie & li/wm de chaque 
côte; que le front de l'enfant eft en quelque 
façon rond où circulaire ; &que, quand l'en- 


_ 
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fant fe préfente bien dans l'accouchement, 
il a l'apex & la partie poftérieure de la rère 
tournée vers le pubrs, & le front vers le /a- 
crum , fon menton étant fixé fur fa poitrine ; 
verra bientôt que le front de l'enfant & le 
fommet du /acrum ne fe touchent que dans 
un point comine deux boules. Par confé- 
quent’, fi la cète n’eft pas trop volumineufe, 
ou le baffin trop étroit, le front gliflera aifé- 
- ment dans le baffin dans cette polition. Mais 
fi lune ou l'autre de ces circonitances à lieu, 
alors lapex , où plutôt la partie poftérieurée 
de la rête fera fortement preflée contre le 
pubis, & la partie faillante du /acrum com- 
primera la partie circulaire du front : or, fi 
lon confidère que, dans ce cas, la force qui 
poule eft précifément appliquée à cette par- 
tie de la tête qui s'unit à la première vertèbre 
du cou, & que le centre du mouvement eft : 
à cet endroit , lon fera bientôt convaincu 
qu'une fort petite obliquite fera glifler la par- 
ue circulaire du front de la partie convexe 
& fallante du /acrum dans l'un de fes côtes 
concaves, oùil n'y.a aucune réfiftance ; {ur- 
cout fi l'on fait attention à la grande difficul- 
té qu'il y a à tenir deux cotps ronds dans le 
même point de contatt , lorfque la force eft 
appliquée de la manière que j'ai dit cideflus, 
& tandis qu'il n'y a aucune réfiftance de cha- 
que côté. Ce que je viens d’expofer fatisfera 
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encore davantage, fi l'on veut fe donner la 
eine de placer dans un éaffin étroit la tête 
d'un enfant volumineux , & fi l'on applique 
la force qui doit la poufler en avant de la 
même manière que lorfque l'enfant eft dans 
la matrice. Ainfi l’on voit qu'il n’y a nulle né- 
ceflite de changer la pofition de l'enfant, ou 
de lui fuppofer quelqu’adrefle pour opérer 
ce changement ; puifque les loix méchani- 
ques du mouvement, &c. fuffifent pour cela. 
I n’eft pas, je crois, plus difficile, d’expli- 
quer le replacement du menton, après avoit 
été ainfi détourne par force vers un côté, & 
entretenu dans cêtte pofition, jufqu’à ce qu'il 
ait pañlé dans une partie plus large de la ca- 
vite du affin, où il y a une place fufhfante, 
avant que la tête s'engage un peu plus, pour 
permettre aux.mulcles antagoniftes du cou 
d'agir & de faire.prendre à la tête cette poli- 
tion qui eft la moins douloureufe pour l'en- 


» 


fant (31). 


(31) Les obfervations ont prouvé que la tête de f'en- 
fant fe tournoit un peu de côté dans l'accouchement 
naturel; mais comment prend-elle cette pofition , puif- 
que la. face regarde direétement le dos de la mère, 
avant que les douleurs de l’enfantement commencent à fe 
faire fentir >? Smellie a tenté d’en donner l'explication, 
mais ileft.impoffble d'approuver les raifons qu’il a ap- 
portées. Il me femble que Burton explique plus heureu- 
fement le mouvement par lequel la rête de l'enfant fe 
détourne , & que le méchanifme qu’il expofe eft vrai- 
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6. 95. « Le fyftême de l'abforption, nous 
>» dic Srellie (0), eft fujer à une objection à 
» laquelle on n’a jamais pu fatisfaire. Savoir, 
» pourquoi, lorfque le placenta eft attaché à 
» Ja partie inférieure de la matrice , il furvient 
» une perte immédiatement auflitôt que lori- 
» fice interne commence à fe dilater, & qu'il 
» arrive le même accident lorfque le p/acen- 


Es 
ment celui par lequel fa pofñition devient un peu laté- 
rale. Il eft vrai qu’il ne l’admet que dans le cas où le 
baffin eft trop étroit , ou dans celui où la tête de l'enfant 
eft trop volumineufe : & , à cet égard, je crois qu'il n'eft 
pas également dans le chemin de la vérité, car, en fup- 
pofant même que le baffin foit bien conformé , & que la 
tête n'ait que le volume ordinaire, il eft toujours cer- 
tain qu’elle doit fe trouver plus à l'aife & pañler plus 
facilement , lorfque la face eft reçue dans cette partie qui 
eft entre la faillie du /acrum & l'ilium , que quand elle eft 
‘placée pofitivement en deflous , regardant direétement le 
dos de la mère & la faillie du /acrum; &, d'un autre 
côté, pour qué la tête fe détourne un peu, il fut qu’elle 
éprouve de la difficulté, dans les premières douleurs de 
accouchement , à s'engager entre la partie du /acrum 
qui s’avance dans le baffin & le pubis , car alors le front 
glifflera fur la convexité du premier os, & fe portera 
vers un côté concave où la réfiftance eft néceffairement 
moindre. Ainf l'on voit que Burton a donné lui-même 
une explication fatisfaifante d’un phénomène qu'il à nié 
en partie , & qu'il ne faut que bien connoître la manière 
dont s'engage la tête dans le baffin , pour comprendre 
qu’elle doit fe détourner, lorfqu'elle n'a qu'un volume 
ordinaire , & que le baffin eît bien conformé , & à plus 
forte raifon dans les cas où l’efpace qui s'étend depuis 
le Jacrum jufqu’au pubis eft trop étroit , ou dans ceux où 
la tête a trop de volume. 


(0) Tom. I, pag. 139. —— pag, 2184 
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» £a fe fépare tout-à-fait ou en partie de tout 
_» autre endroit de la matrice; au lieu que cela 
» n'arrive point ; lorfque le chorion s’en fe- 
» pare »: & dans un autre endroit il fuppofe 
encore que le chorion adhère à la furface in- 
terne de la matrice. ae 

_Si-lon admet ce que je penfe avoir dé. 
montré (p}, fans que cette obje&ion affoi- 
blifle les preuves que j'ai apportées, favoir 
que la communication entre la mère & l’en- 
fant eft uniquement entretenue par les vaif 
feaux de lombilic & du placenta , il doit cou: 
jours furvenir une perte lorfque quelque par 
tie du placenta fe fépare de la matrice (32): 
mais ce fymptôme n’a pas lieu par la fépara- 
tion du chcrion, qui n'a aucune adhérence 
avec la matrice, & qui n’eft qu'en contat 
avec ce vifcère , dont il eft d’ailleurs féparé 
par le mucus que la nature filtre à cedeflein: 
€ar fi le chorion avoit une adhérence réelle, 
le fac fe romproit, le cou de la matrice fe 
diftendant , ce qui ne doit arriver dans l’état 
naturel qu'au dernier mois, & les eaux fe 
_perdroient (33): d’ailleurs, lorfque les mem- 


(32) Voyez le Syft. nouv. & compl. de l’art des accou- 
chements , not. 21. pag. 91. a 
(33) Je crois que le cAorion eft adhérent à la furface 
interne de la matrice , & que fes vaifleaux capillaires font 


(p) Mon Efai Gc. S. 24. à $, 31. inclufiv. 
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branes, renfermant encore les eaux, feroient 
pouflées dans le temps du travail vers l'ori- 
fice externe , il furviendroit une hémorrha- 
gie , qui cependant n'a point lieu, à moins 
que le placenta ne foit féparé entièrementou 
en partie (34). 


anaftomofésavec ceux de ce vifcère. Voyez le Syft. nouv. 
& compl. &c. not. 18. pag. 66. Cette adhérence peut 
d'ailleurs exifter fans que le cou de la matrice caufe par 
- fon extenfion la rupture du fac de l'amnios & l'évacuation 
des eaux qu'il contient , parceque cette extenfion fe fait 
par degrés infenfibles juiqu’à. la fin de fa groffefle , & 
que, d'un autre côté , l’'adhérence du chorton ne s'étend 
pas au-delà de la membrane qui tapifle la furface interne 
de la matrice. | GR | 

On pourra répondre par la même raifon à ceux qui 
objectent contre le développement des fibres du cou de 
cet organè , que le placenta devroit y apporter quelque- 
fois -obftacle , loriqu’il adhère à cette partie. En effet, 
fi fon adhérence s'étendoit juiqu'à la fibre mufcu- 
laire de la matrice , cette objeétion auroit quelque force. 
Mais elle tombe d’elle-même , parceque l’arrière-faix, 
adhérent feulement à la membrané interne , n'empêche 
en aucune façon le développement des fibres. 

. (34) Le décollement du chorion , au temps de laccou- 
chement , occafonneroit en effet une hémorrhagie , de 
même que la féparation du placenta, fi les vaifleaux de 
cette membrane anaftomofés avec ceux de la matrice 
étoient fanguins : mais ils ne font, pour la plüpart, que 
lymphatiques ; d’où, lorfqu'’ils fe rompent par l'effet des 
premières contractions , ils laiflent échapper la lymphe, 
qui , au lieu d’être chariée jufques dans le fac de l’amntos 
(4) , humedte les parties naturelles ; & fait préfamer à 
Faccoucheur que le travail n’eft pas éloigné. Cependant 
le décollément du chorion faifant toujours des progrès » 
les vaifleaux fanguins , qui font en très-petit nombre ; fe 


% 


(a) Syf, nouv. &-compl. &c, not, a8 &c 19. pags 66: 
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$. 96. « Aucinquième mois, le fond (dela 
» matrice } a acquis beaucoup plus de capa- 
» cité, il s'élève alors en haut jufqu’à lefpace 
» qui eft entre la partie fupérieure du pubis 
» & lombilic»: c'eft ainfi que s'exprime 
Srmellie dans un endroit de fon ouvrage (4); 
mais dans un autre il dit: «Vers la fin du qua- 
» trieme mois, ou au commencement du cin- 
»quième , la matrice eft deja fi étendue 
» qu’elle occupe toute la partie fupérieure du 
» baffin , & dès-lors elle commence à s'élever 
» dans la capacité de l'abdomen » : cesinftrüc- 
tions pafleront-elles pour claires & éviden- 
tes ? Enfuite il nous apprend que quand la 
matrice comprime toutes les parties du 2a/f- 
fin, cette compreflion produit quelquefois 
une rétention d'urines, ou une difficulté d’al- 
ler à la felle : .« La compreflion univerfelle de 
» toutes ces parties, ajoute-t-il, {era fuivie 
» d’une forte d’inflammation dans la fubftan- 
» ce de la matrice, dans le vagin & dans le. 
» retum, & ces accidents ne manqueront 
» pas d’occafionner de violentes douleurs & 
_» fouventla fièvre. Pour prévenir ces fymptô- 


rompent aufli, & une petite quantité de fang fe mélant 
alors à l'humeur glaireufe qui part des autres vaifleaux 
]ymphatiques rompus ; on a coutume de dire que la 
emme marque, « 


(g) Tom, L pag, 117, PAG, 1444 mm pag: V4 
| »imes 
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» mes où pour y remédier, il faut avoir re 
» cours à la faignée & aux lavements , faire 
suriner la malade au moyen d'un cathéter, 
» lui faire faire des fomentations, & lui faire 
_»prendre les bains chauds ; enfin rcitérer 
» Tous ces fecours felon le befoin, Jufqu’à ce 
» qu'elle fe trouve mieux. Tous ces accidents 
» ceflent ordinairement à mefure quédamas 
» trice s'élève plus haut, & qu’elle cft diften- 
» due de façon à pouvoir s'appuyer fur les 
» bords du éaffin. : 
 Zous ces accidenrs ce{Jent ordinairement “ 
a mefure que la matrice s'élève plus haur, 
& qu'elle ef diflendue de facon à pouvoir 
s'appuyer fur les bords du baffin ; ou, pour 
me fervir d’autres exprefions , lorfque la 
comprefhon, qui étoit la caufe de ces acci- 
dents, eft détruite, la matrice doit être main- 
tenue élevée, comme je l'ai enfeigné en pa- 
reil cas ; (r) car autrement, l'effet fubfiftera 
dans la même proportion, tant que la cau'e 
_nôn-eulement exiftera , mais même augmen: 
tera: &, par conféquent , les fargnées les /a- 
vérments ; & le cathéter ne peuvent guérir 
complétement, quoiqu'ils puiflent procurer 
un loulagement momentané. Mais, quant 
Aux fomenrations & aux bains Chiuds , ces 
moyens, loin d’être convenables, doivene 

(r) Mon Effai, &c. pag: 255. 
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être évités autant qu'il eft poflible, parce- 
qu'ils peuvent provoquer l'avortement, en 
déterminant vers la matrice une trop grande 
quantité d'humeurs. Ne font-ils pas fouvent 
employés pour exciter l'évacuation des rè- 
gles, &, par conféquent, ne doivent-ils.pas 
étre dangereux dans l'état de groflefle, fur- 
tout lorfqu'une fi grande compreflion de la 
matrice menace d'un avortement , comme 
dans le cas ci-defius mentionné. ( 
6.97. « Le gonflement des jambes, celui 
» des cuifles & des grandes lèvres, les dou- 
» leurs dans le dos, dans les lombes & dans le 
» ventre , la difficulté de refpirer &c le vomif 
» fement ;: toutes ces indifpolitions , dis-je , 
»(ceft Smellie qui parle) cèdent ou du 
» moins fe calment moyennant la méthode 
» fuivante. Pour l'ordinaire une faignée de 
» huit ou dix onces, faite au bras ou au pied; 
» foulage la malade, fi elle eft en état de rc- 
> fifter à une pareille évacuation (5) ». Mais 
je ferai obferver à cette occafion., que les eu- 
meurs inflammatoires & œdémateufes ne dé- 
pendent pas d'une obftruction des mêmes 
vaifleaux , les premières reconnoiflant pour 
caufe la compreflion ou lobftruction des 
vaifleaux fanguins , & les autres celle des 
vaifeaux lymphatiques, dont quelques-uns 
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(s) Tom, I. pag. 151: pa 152. 
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aboutiflent à une grofe glande, placée à la 
 bifurcation ou à la divifon des vaiffeaux ilia- 
ques, comme le remarque A/fruc (r). Or, je 
ne puis concevoir comment la faignée pour- 
roit être avantageufe dans ce dernier cas, car 
il me femble au contraire qu'elle ne peut ni 
diminuer les fymptômes, ni détruire la caufe: 
Si l’on fait une faignée du bras, elle pourra 
diminuer la mafle totale du fang , mais elle 
ne procurera pas le foulagement des parties 
inférieures, parceque les enflures œdémateu- 
fes qui y ont leur fiège reconnoiffent pour 
caufe la compreflion que fouffrent les veines 
ilaques externes, compreflion que la faignée 
ne peut point du tout diminuer: or, tant 
que la caufe fubfftera, l'effecreftera toujours 
le même, toutes chofes d'ailleurs égales. Si 
l'on fait une faignée du pied, en en fuppo- 
fant la poflbilité, elle pourra occafionner 
l'avortement, aufli bien que la mortification 
de la partie ouverte: mais lorfque l'enflure eft 
confidérable, commentle chirurgien trouve- 
ra-t-1] la veine? fur-tout lorfque l’enflure œdé- 
mateufe gagne les cuifles, les parties naturel. 
les, & la partie inferieure du ventre, cas où 
Smellie dit cependant qu’/ faur abfolument 
en venir à la farpnée, ft la-femmie eft d'une 
forte complexion, parceque cetre forte de 
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gonfiement œdémareix ne vient que de l’af. 
faiflement des vaiffleaux qui rapportent le 
Jang des extrémités, & non pas d’un reläche- 
ment tel que celui qur occafionne lana/farque, 
& La leucophlegmarie. 

$.98..Il eft évident, par ce que Je viensde 
prouver , qu'il confond ces deux fortes de 
tumeurs, car elles dépendent de caufes fort 
différentes, & le relâchement, dans ces cas, 
eft plurôt l'effet que la caufe d’un état d'a- 
nafarque ou de leucophlegmatie : cependant 
je vois qu'il prefcrit la même méthode que 
dans ces maladies , favoir la fcarification des 
parties (4), laquelle ne donnera iflue qu'à une 
lymphe claire , précifément comme dans l'a 
nafarque (3 5). Il prefcric ailleurs l'application 


(35) Comme notre auteur s’eft peu étendu fur l’œdème 
& les varices (a), je crois qu’il eft néceflaire d’entrer dans 
un plus long détail fur ces deux incommoditésdes derniers 
mois de la groffeffe ; j'y joindrai quelques réflexions fur 
la tuméfaétion inflammatoire des parties naturelles , fur 
la preflion des uretères , fur les hernies qui ont quelque- 
fois lieu dans le même temps, fur les convulfions qui 
arrivent le plus fouvent dansles trois premiers mois , & 
fur les palpitations qui appartiennent au milieu de la grof- 
feffe. du | 
L'effet de la preffion de la matrice fur les vaiffeaux qui 
paffent de l'abdomen aux cuifles efttrès-confidérable. Cet 
effet eft double : car, ou la férofité du fang s'échappe à 
travers les tuniques des vaifleaux , s’épanche dansle tiffu 


(a) Syft. nouv. & compl. &c. $. 68 & 69. pag. 256 & fuiv. 


pag. 155. 


(u) Tom. TI. pag. 152. 
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de quelqu’emplâtre fortifiant fur Le dos ,lor£ 
qu'une femme grofle eft tourmentée de la 


Le 


cellulaire , &. donne naïflance à la maladie appellée 
ædéme ; ou les tuniques des vaifleaux ne permettent 
point à la iérofité de s’épancher , mais elles s’enflent, & 
de-là les varices. Je vais d’abord parler de l’ædéme. 


De l'Œdême. 


L'œdême eft une tumeur non circonfcrite , indolente , 
qui conferve pendant quelque temps l’imprefion du 
doigt, & ne la perd que petit à petit. Les femmes y font 
fort fujettes vers la fin de leur groffeffe ; elles l’ont aux 
cuifies , aux pieds, aux jambes , & quelquefois même 
aux parties naturelles, de forte qu’elles deviennentalors 
monftraeufement grofles , & tranfparentes comme dans 
la maladie des enfants qu’on appelle Aydrucele. On voit 
auffi chez quelques femmes l'oœdème monter juiqu’au 
_ ventre, & l’on peut alors fe tromper en le prenant pour 
l'hydropifie , ou l’afcite. Il varie à raiïfon du lieu , de 
l'intenfité , de la complication, car il peut être crevafñlé, 
ou accompagné , ce qui n'eft pas rare , d’infomnie , de 
fièvre , de difficulté d'uriner , de varices , & de douleurs 
_ vives, quoiqu'il foit indolent de fa nature , ce qui arrive 
fur-tout chez les femmes qui portent leur enfant bas. 

Les caufes font faciles à déterminer. La caufe immé- 
diate eft l'épanchement de la férofité dans le tiflu cellu- 
Jaire , & c’eit parcequ’on l’oblige à pañler dans les cellules 
voifines que l’impreflion du doigt fe conferve , juf- 
qu'à ce qu’elle foit revenue à la place dont on lavoit 
chañée. L’oœdème acquiert chaque jour plus détendue, 
parceque la férofité devient de plus en plus abondante & 
pañle de cellules en cellules ; & il eft dans quelques cas 
accompagné de douleur , parceque les fibres du tifiu cel- 
lulaire viennent à fe rompre. La caufe éloignée eft le 
féjour trop long du fang dans les vaifleaux des extré- 
mités inférieures : ce fluide ne peut remonter chez les 
femmes enceintes , vers les parries fupérieures , à caufe 
de la preffion de la matrice qui produit l'effet d'une li- 
gature 3 il eft donc forcé de refter aux extrémités , &, 
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gravelle ; & il ordonne les friétions & les em: 
brocations fur les parties avec des onguents 


en y féjournant , il lui arrive ce qu’on voit arriver au 
fang reçu dans une palette ; fa férofité fe fépare de la 
partie rouge , elle tranfude enfuite à travers les tuniques 
des vaïfleaux , & s’accumule dans le tiflu cellulaire. Outre 
cet épanchement de la férofité du fang, il s’en fait encore 
un de lalymphe, ce qui augmente le volume de l’œdème : 
_ en effet , tous les gros vaifleaux de notre corps font ac- 
_compagnés de vaifleaux lymphatiques qui ont leur place 
entre les fanguins & les nerfs, d’où on les appelle fatel- 
lites ; les veines iliaques & hypogañftriques ne peuvent 
donc être comprimées que leurs fatellites ne le foient aufi, 
par conféquent la lymphe eft pareillement arrêtée dans fes 
vaifleaux , & elle s’epanche dans le tiflu cellulaire avec 
la iérofité. Les caufes accefloires font la difiolution du 
fang , la pléthôre , la voracité , la gourmandife , la mau- 
vaile difpofition des humeurs, le relichement des folides, 
le trop grand repos ou l'exercice immodéré , l'abus de 
certaines liqueurs , & le voifinage des lieux humides & 
marécageux. 
L'oœdême attaque rarementles femmes riches & toutes 
celles qui font bien foignées pendant tout le cours de 
leur groflefle , qui mènent un genre de vie tranquille, 
qui font un exercice modéré , & qui ne font expoñfées à 
aucune fatigue : mais il eft fréquent parmi les femmes du 
bas étage , & celles qui gagnent leur pain à la fueur de 
leur front, ou qui font obligées , quoique grofles , de 
vaquer à certains exercices, comme les danfeufes , les 
femmes de chambre qui accompagnent & afliftent leurs 
maitrefles pendant tout le temps de leurtoilette , &c. Il 
n'eft pas difficile d’expliquer pourquoi ces dernières y 
font beaucoup plus fujettes que les autres s car les fati- 
gues qu’elles fupportent , & la fituation verticale où eft 
leur corps prefque continuellement, contribuent à porter 
une plus grande quantité de fang vers les extrémités infé- 
rieures, & à empêcher en mème temps le retour facile 
de ce fluide vers les parties fupérieures. 
Parmi les fymptomes , les uns primitifs ont conftam- 
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émolhents, pour remédier aux douleurs qui 
{e font fentir dans les lombes & le ventre; 


ment lieu, & les autres fecendaires fe manifeitent à rai- 
fon de telle ou telle partie. Si l'œdème eft petit, la peau 
conferve fa couleur ordinaire; s’il eft confidérabie , elle 
fe diftend beaucoup , & devient brillante. 

Le diagnoftic n’eft pas dificile à établir d’après la défi- 
nition que nous en avons donnée. Sa molleffe Le fait dif- 
tinguer du fquirre. Les femmes font connoitre elles-mé- 
mes s’il y a complication. Le diagnoftic des caufes n’eft 

pas plus dificile. |. | 

Le prognoftic n'eft pas fâicheux tant que l’œdème n’at- 
taque que les pieds , les jambes , ou les cuiffes : mais s’il 
gagne les parties génitales , il eft à craindre ; il rend le 
travail difcile , & l'accouchement a rarement des fuites 
heureufes : il en eft de même lorfque le ventre & les reins 
font affectés. Les maux d’eftomac & les vomifiements 
ceflent à la vérité, mais ce petit avantage eft acheté bien 
cher , car l'enfant vient au monde fans vie ou au moins il 
expire peu après fa naïffance , & la mère elle-même eft 
dans Le plus grand danger. Tout cela eft facile à expliquer. 
Les autres accidents ceflent lorfque i œdème eft porté à 
un haut degré , parceque les femmes font alors une at- 
tention fpéciale au mal qui les afflige , & oublient , pour 
ainfi dire , les autres 3 d’ailleurs la férofité épanchée em- 
porte plus que le fuperflu des humeurs qui étoient dans 
les parties fupérieures, d’où elle fait ceffer la pléthôre & 
en conféquence tous les maux qui en dépendent. L'enfant 
meurt , car Lorfque l’œdème gagne le ventre & les reins, 
il s’étend jufqu’au tiflu cellulaire qui lie le péritoine à la 
matrice ; ce vifcère s’empâte ; des fucs cruds , indigeftes , 
aqueux , inondent le fœtus , le nourriflenc, & lui don- 
nent un caractère cachectique auquel il ne peut réfifter.. 
Enfin les fuites doivent être malheureufes pour la mère, 
car la matrice & toutes les partiesenvironnantes font dans 
un état de macération , d’où le dégorgement fe doit faire 
mal après l'accouchement, les vaifleaux ayant perdu leur 
élafticité, & les mufcles leur puiffance. I] y a cependant 
beaucoup plus de matière à évacuer chez une femme qui 
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jufqu’aux faufles-côtes, & qui font dues à la 
dilatation de la matrice. Mais il n’eft pas fa- 


vient a’accoucher que cheZtoute autre: or, dansle cas 
de l’œdême porté au degré dont nous parlons, la réfif- 
tance eft beaucoup plus grande , & la force eft dimi- 
nuée ; la conféquence eft facile à déduire. 

Les praticiens ne peuvent donc apporter trop de foins. 
& d’attention lorfque l’œdème gagne les parties natu- 
relles & l'abdomen. Quoique Burton n’infifte pas aflez fur 
ce point , on peut cependant conclure d’une obtervation 
qu’il rapporte (a) , qu'il eft de la, dernière conféquence. 
d’adminiftrer des remèdes de bonne heure , & de faire 
tout ce qu’il eft en foi, pour diminuer au moins le mal, 
& par-là rendre l'accouchement moins laborieux , & les 
fuites plus heureufes. Je pourrois aufli en rapporter plu- 
fieurs, qui prouvent que des enflures oœdéma.eufes ex- 
ceflives ont fouvent fait périr la mère & l'enfant, &, 
par contéquent , qu’il ne faut pas les négliger , mais au 
contraire employer tous les moyens pofhbles pour les 
rendre moins confidérables , quoiqu’on ne doive pas ef- 
pérér de les difliper entièrement , parceque la caufe 
principale qui les produit ne peut abfolument cefler 
qu'après la délivrance. Lamotte, quoiqu'habile & excel- 
lent obfervateur, n’a donc pas envifagé cet objet comme 
il Pauroit dû , & il faut bien fe garder d’adopter la pra- 
tique qu'il annonce avoir fuivie : « comme cesenflures , 
» dit-il (b), ne devinrent fi confidérables que fur les der- 
» niers mois de leur groffefle , & que je ne voyois rien 
» qui m'obligeit à leur faire des remèdes , parcequ'elles 
# avoient l'appétit bon, fans naufées , ni vomiflements, 
» je m'en abftins , &c. » Tous les autres fymptomes qui 
difparoiflent le plus ordinairement , comme je l'ai fait 
remarquer ci-deflus , ne doivent pas en impoler à l’ac- 
coucheur , & lui faire regarder comme peu dangereux 
par fes fuites l’état œdémateux qui a lieu fur la fin de la 
grofiefle , car on a vu telle femme n'ayant qu’une en- 


(a) Syft. nouv. & compl. &c. obf. 15. pag, 258. 
(b) Edit. de 1765. Tom. I. pag. 184, 
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cile d’appercevoir le foulagement que ces re: 
mèdes doivent procurer à la malade ; car un 


flure qui gagnoit le ventre & les parties naturelles , mais 
gaie , de bonne humeur, confervant d'ailleurs toutes les 
apparences de la fanté, & n'éprouvant aucun autre fymp- 
tome ficheux , mettre cependant au monde un enfant 
mort , avoir un travail très- laborieux , & périr elle- 
même des fuites de J'accouchement , fans qu’on en puifle 
afigner d'autre caufe que cette enflure œdémateute né- 
gligée, ou qu’aucuns remèdes n’avoient pu diminuer. 

Si le mal fe borne aux pieds, aux jambes ou aux cuif- 
fes , il eft d’une légère importance , comme je l'ai déjà 
dit. Les moyens palliatifs propofés par Burton (a) font 
bons. Je n'approuve pas plus que lui les diurétiques, 
que quelques-uns font dans l’ufage de donner. On peut 
avoir recours aux bains & aux fomentations aftringentes, 
faites avec l’eau alumineufe , ou une décoétion de quinte- 
feuille ou ce millefeuille. 11 faut éviter de baffiner les 
parties avec les eaux fpiritueufes , parcequ’elles portent 
à la cête & pourroient occafionner l'avortement ; fur-tout 
chez celles qui font vaporeufes. D'ailleurs on fait ob- 
ferver un certain régime: la femme fera ufage de la foupe 
& du bouillon le moins qu'il fera poffble ; elle boira un 
peu de vin; fon pain n’aura prefque point de mie ; elle 
ne mangera que des viandes rôties ; elle fera un peu d'e- 
xercice , s’il eft poffible, & au grand airs &, aufitôt 
revenue de la promenade , il faudra qu’elle fe mette dans 
fon lit. 

Mais l’enflure œdémateufe gagne les parties génitales , 
lesreins, & mêmele ventre juiqu'aunombril. Lesmoyens 
recommandés dans le premier cas doivent être encore 
employés dans celui-ci : mais ils ne fuffifent pas. Je penfe 
que le confeil de Smellie eft bon à fuivre , & que Burton 
a tort de rejetter la faignée. Il eft vrai qu’elle nuit dans 
l'œdême eflentiel , mais en cette occafon il eft fympto- 
matique ; & dans ce dernier, au lieu d’être nuifible, elle 
produit un bien en diminuant la quantité du fang , & en 


(a) Syft. nouv. & compl. &c. $. 69. pag. 257. 
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emplâtre ne peut pas plus guérir la gravelle 
dans le premier cas, que les onguents émol- 


favorifant fon retour vers les parties fupérieures, Les 
préjugés s'élèvent contre fon ufage dans le cas dont il 
s’agit ici 3 mais 1l vaut mieux s’en rapporter aux prati- 
ciens diftingués qui la confeillent, & qui l'ont adminif- 
trée avec fuccès. Il faut toutefois faire attention à la 
caufe qui produit l’œdême chez les femmes groffes , car 
quoique , pour l'ordinaire , il dépende uniquement de la 
_compreflion des veines , il peut cependant arriver qu’il 
foit dû en même temps au relâchement des folides ou à 
h diflolution du fang , ou feulement à l’une ou à l’autre 
de ces deux caufes , fans que la comprefion des veines y 
contribue en-rien : alors il retombe dans la clafle des 
œdèêmes eflentiels , & il eft important que le médecin ou 
Paccoucheur en fafle la diftinétion , de crainte qu’il n’ad- 
miniftre inconfidérement la faignée , en attribuant l’en- 
flure à la caufe qui la produit ordinairement chez les 
femmes grofles, & qu'il n'occafñionne par-là beaucoup 
de mal. Mais, je le répète , toutes les fois qu’on efît afluré 
que l’œdème ne dépend que du poids de la matrice qui 
comprime les veines, ce remède eft falutaire , & il ne 
faut pas héfiter de le mettre en ufage. C’eft la faignée du 
bras que l’on doit faire : d’ailleurs on infifte fur les autres 
moyens que nous avons déjà indiqués , & l’on donne de 
légers purgatifs : tous ces moyens réunis arrêtent les 
progrès du mal , & même le diminuent. Je dis que l’on 
donne de légers purgatifs, & je prie le lecteur d'y faire 
attention , car tous les draftiques doivent être abfolument 
profcrits : les premiers font utiles en excitant des éva- 
cuations modérées, & en diminuant par-là infenfible- 
ment la quantité des férofités épanchées ; mais les autres 
font dangereux par l’ébranlement qu'ils excitent , & ils 
peuvent occafionner l'avortement. Enfin il faut quel- 
quefois avoir recours aux {carifications : Burton les re- 
jette abfolument (a) , mais a-t-il raifon ? je conviendrai 
qu’il ne faut point les faire indiftinétement , & lorfque 


(e) Syft. nouv, & compl, &ce $. 69, page 257. 


de l’art des Accouchements. 235 
hents ne font capables de remédier aux dou- 
leurs des reins & du ventre, puifque leurs ef- 


les autres remèdes joints au régime peuvent fufñre ; mais 
quand ils ne produifent pas l'effet que l'on defire, on 
doit employer les fcarifications, & il ne faut même pas 
trop différer , de peur que l’état d'infiltration & d’oœdéma- 
tie ne gagne l’enfant. On fait donc alors deux mouchetures 
à chaque pied, & l’on laiffe couler la férofité : refte à 
favoir fi l’on pourroit auffi en faire aux grandes lèvres. Il 
eft vrai que les cicatrices de ces parties peuvent être nui- 
fibles, parcequ’elles doivent prêter dans le travail de l'en- 
fantement; mais cette raifon n’arrêtera pas fi l’on obfer- 
ve que la cicatrice d’une moucheture d’un pouce delong 
faite aux grandes lèvres , lorfqu’elles ont un volume ex- 
ceffif, fera tout au plus de la grandeur d’un grain de pe- 
tite vérole , lorfque ces parties feront revenues à leur état 
naturel. Mauriceau n’a pas fait dificulté de fcarifier (a), 
chez une femme groffe , Les grandes lèvres dont l’enflure 
œdémateufe étoit très-confidérable , & l'accouchement 
n’en fut ni moins facile , ni moins heureux : l'on pour- 
roit joindre plufieurs autres exemples à celui-là, pour 
prouver que les fcarifications ne font pas ordinairement 
fuivies. en pareil cas de la mortification, comme le craint 
Burton. Cependant, fi elles répugnent abfolument à la 
malade ou à celui qui en prend foin, on peut y fuppléer 
par les véficatoires : ils font à la vérité plus incommo- 
des que les fcarifications, & ils excitent plus de douleurs; 
mais ils peuventproduire l’effet defiré,favoir l'évacuation 
des férofités , avec autant de fuccès, & d’ailleurs 1ls ex- 
citent les ofcillations des vaiffeaux par les particules fti- 
mulantes qui s’introduifent dans la mafle des humeurs. 
Ces remèdes ne réufliffent pas toujours, mais auf, 
comme je l’ai déjà fait remarquer , celui qui les emploie 
doit moins fe propofer de guérir le mal radicalement, 
que de l'empêcher de croître ou de le diminuer. Paffons 
aRivarices FN) 
Des Varices. 


La varice eft une tumeur circonfcrite , molle, inégale, 
(a) Obferv. 81. 
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fets s'étendent à peine au-delà de la peau, & 


noueufe , indolente, qui difparoît par la preffion, & re- 
vient aufli-tôt qu’elle cefle. Il n’y a point de varices à 
l'intérieur du corps, parcequ'il ne peut y en avoir B où 
les veines n’ont pas de valvules. Les femmes enceintes \ 
font très fujettes. Elles diffèrent par le volume , car elles 
peuvent être plus où moins groffes : parleur fiège, car 
les unes viennent aux malléoles ; les autres, aux cuifles ; 
les autres, aux parties naturelles , aux grandes lèvres, 
dans le vagin ; & les autres, à la circonférence du ventre : 
& à raifon de la complication, car elles font quelque- 
fois accompagnées d’inflammation, de douleur, ou de 
crevailes. Les perfonnes qui font plus ou moins fujettes 
aux varices pendant leur groflefle font les mêmes que 
nous avons obfervé ci-deflus être plus ou moins expo- 
fées à l'œdême. | 

Quelques-uns ont cru que les varices provenoient d’un 
vice du fang ; mais ils fe font trompés, car on lesobferve 
fouvent chez les femmes qui ont les humeurs les plus 
faines. Leur.caufe immédiate eft la dilatation des vaif- 
{eaux veineux par l’amas du fang dans leur cavités & ce 
qui le prouve, c’eit qu’elles. en répandent une grande 
quantité , quand elles viennent à fe crever. La même 
caufe qui détermine l’épanchement de la férofité dans 
l'œdème , favoir la compreffion des veines par le poids 
de la matrice , détermine l’amas du fang , & par confé- 
quent la dilatation des vaiffleaux. Les caufes'difpofantes 
font l'enfant porté trop bas, le relâchement des mufcles 
du bas ventre , la texture délicate de la fibre, le trop. 
grand repos ou l'exercice immodéré , & la fituation ver- 
ticale du corps trop long-temps foutenue, ce qui oblige 
la matrice à s'appuyer davantage fur le petit baffen. 

Le principal effet de la varice eft de caufer une tumé- 
faction: mais elle n’eft point douloureufe , parceqw'elle 
n'eit point accompagnée d'éretifme , & qu’elle fe forme: 
peu à peu, de même que l'œdème. Quand on preffe la 
varice , elle difparoit ; parcequ’on oblige le fang à remon- 
ter ; & elle reparoît aufli-tôt que la preffion cefle , par- 
ceque le fang , ne trouvant pas d'iflue , fe porte où laré- 
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que par conféquent lesmufcles ne peuvent 
en retirer aucun avantage. 


fiftance eft moindre. Enfin, la tumeur eft circonfcrite , 
parceque l'humeur qui la forme eft renfermée dans un 
vaifleau. Les effets {econdaires dépendent des parties qui 
font affectées. Il y a dificulté de marcher, fi elles font 
aux pieds, aux jambes, ou aux cuifles ; ou de s’afleoir,, 
fi elles occupent les parties naturelles ; celles qui font 
dans le vagin deviennent fur-tout très-incommodes, cau- 
fent beaucoup de fouffrances aux femmes , & les empê- 
chent de fupporter les approches de leur mari ; ou les vê- 
tements gênent confidérablement, fi elles ont leur fiège 
à la circonférence du ventre. J'ai connu une femme grof 
fe qui avoit des veines variqueufes proche le nombril ; fes 
jupons la faifoient beaucoup fouffrir , {ur-tout lorfqu’elle 
marchoits & elle étoit obligée , pour éprouver moins de 
douleurs , de fe tenir prefque toujours afife. | 
Quand on voit des tumeurs irrégulières qui ferpentent 
autour des jambes , ou des cuiffes, ou à la circonférence 
du ventre ; qui font circonfcrites , noueufes; & qui cè= 
dent à la prefhion ; il n'efl pas difficile de prononcer que 
ce font des varices. Il eft aufi facile de favoir fi elles 
{ont crevées ou non, & fi elles font accompagnées d’in- 
flammation ou de douleur ; d’ailleurs les femmes le difent 
‘elles-mêmes. Quant à celles qui ont leur fiège dans le va- 
gin, on les reconnoît en y portant le doigt, & en faifant 
fur-tout attention aux fignes qui les caractérifent & qui 
les diftinguent de l’œdème : il eft fur-tout eflentiel de 
ne point {e tromper fur l'exiftence de ces dernières , lorf 
qu elles viennent à fe crever , & à rendre du fang , parce- 
que l’on pourroit mal-à-propos regarder lhémorrhagie 
qui s'enfuir comme une perte, l’attribuer au décolement 
du placenta, & d'après cette faufle fuppoñition tenir une 
conduite qui ne manqueroit pas d’être très-préjudicia- 
ble. D'ailleurs on faura fans peine fi les varices, en quel- 
qu'endroit du corps qu'elles foient , procédent de Ja 
groffetfe ou de quelqu’autre caufe particulière à la femme 
enceinte. 


Les petites varices ne doivent pas inquiéter. Elles fe 
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$. 99. En parlant des pertes (x); «la perte 
» fera plus ou moins dangereufe, felon que 


crevent plus fouvent chez les petites gens que chez cel- 
les qui jouiflent d’une certaine aifance ; ce n’eit pointun 
mal , au contraire le fang qui en fort opère un dégorge- 
ment avantageux, 1l tient lieu d’une faignée , & l’on ob- 
ferve que celles à qui cela arrive fe fentent foulagées & 
plus alertes. Mais fi les varices font énormes, elles gé- 
nent confidérablement , empêchent de marcher, & s’op- 
‘pofent à l’exercice fi nécefiaire dans le dernier temps de 
Ja groffefle ; de plus elles font douloureufes , & peuvent 
caufer des hémorrhagies dangereufes. Si la fuppuration 
fuccède , elle eft longue , rébelle , & n’a de fin qu'après 
les couches : au refte, en employant les moyens conve- 
nables, elle n’eft pas accompagnée d’un grand danger. 
Quant à la bonne grace des parties que les varices affec- 
tent, elle fe perd prefque toujours: ces parties reftent 
plus groffes qu’elles n’étoient; & elles confervent par la 
fuite des nœuds & des élévations. 

Il eft très-dificile de faire une cure radicale, puifqu’on 
ne peut enlever la caufe ; mais il faut au moins tâcher de 
foulager : or voici ce qu'on doit pratiquer pour y parve- 
nir, La malade fe tiendra fur-tout en repos , & reftera tou- 
jours affife ou couchée ; afin de dégager les Veines ilia- 
ques ; & de permettre au fang de monter au réfervoir 
commun , à la veine-cave. S'il n’y a qu'une on deux va- 
rices , on les prefle avec une bande imbibée de quelque 
remède propre , & l’on doitavoir foin de la ferrer très- 
modérement , car l’objet n’eft pas d’écrafer les varices, 
mais feulement d'empêcher la trop grande dilatation des 
veines: en agiflant autrement ; l’on courroit rifque d’en- 
fler les autres vaifleaux ; on détruiroit bien un petit nom- 
bre de varices, mais il en naitroitune infinité d’autres. Il 
eft aufli à-propos de mettre fous les bandes un carton 
froiffé entre les mains , afin qu’il s'applique mieux fur la 
partie. Siles varices font aux pieds ou aux jambes , les 
bas de peau de chien s’emploient avec fnccès: cette 


F (x) Tome I. PAE+ 173: 
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s la furface du placenta Ji re la matrice 
» fera plus ou moins grande; & fi cette fur- 


peau a cela de particulier que , lorfqu’elle eft préparée, 
elle s'étend facilement & refte au point où elle à été mife. 
Ces bas font taillés de façon qu’on peut les lacer par der- 
rière , & il y a une courroie au-deflous du lacet pour ne 
pas blefler le gras de la jambe : lorfque les femmes les 
portent , elles peuventfetenir debout, & vaquer à leurs 
affaires : ils font d’une grande utilité, ils foutiennent les 
tumeurs , les empêchent de croitre, & préviennent leur 
rupture. Il eft aflez inutile de les bafliner avec des fpiri- 
tueux , ou des vins aromatiques. 

Quand les varices font confidérables , il faut avoir re- 
cours à la faignée du bras, plutôt que de les ouvrir, 
auoiqu’elles fe crevent quelquefois naturellement & avec 
avantage. Quant à celles de la vulve qui font fort doulou- 
reufes , elles peuvent faire une exception à cette règle , 
d'autant plus qu’on a obfervé qu’elles ne génoient point 
dans le travail de l’enfantement, après avoir été ouvertes 
par la nature ou par l’art pendant la groffeffe : en confé- 
quence , lorfqu’on aura ordonné le régime , une fituation 
avantageufe 3 & lorfqu’on aura faigné & bafliné avec 
auelqu'aftringent, comme la biftorte ; on pourra , fi tout 
cela ne fuffit pas , ouvrir les varices du vagin, & cette 
opération aura probablement du fuccès ; ou bien l’on ex- 
citera un dégorgement par les fangfues. Ce dernier 
moyen me paroit encore plus für, & je le confeille plus 
volontiers. | 

Lorfque les varices font ouvertes, il faut les bien dé- 
gorger, & appliquer deflus quelque baume , tel que ce- 
lui d'arcœus , &c. RE 

On peut fe difpenfer dans tous les cas d’adminiftrer les 
purgatifs , car ils ne font point néceflaires comme dans 
l'œdème. FA 


De la tumefa@ion inflammatoire des parties naturelles. 


Les femmes enceintes font encore fujettes à une tumé: 
fation des parties naturelles , qui ne tient ni de l'aœdème, 
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» face eft petite , peut-être pourra-t-on trou- 
» ver moyen d'arréter l’evacuation, fi lon 


ni des varices. Par conféquent le traitement doit être fort 
différent. Les malades fe plaignent d'abord de douleurs 
de reins ; ces. douleurs pañlent bientôt au nombril, & 
de-là à la matrice ; la fièvre s'allume; eufin cn obierve 
une tuméfaction aux parties naturelles, & le pouls de- 
vient gros & fréquent à mefure qu'elle augmente. La piü- 
part de nos auteurs n’ont pas connu la véritable cauie de 
cet accident faicheux , & ne paroiflent pas même y avoir 
penfé. Il eft dû certainementà une inflammation qui a {on 
origine intérieurement , & qui s'étend juiqu’a l'exterieur : 
l'ouverture des cacavres, & les fuites de l'accouchement, 
prouvent fenfiblement ce que j'avance. Cette infiamma- 
tion attaque d’abord la matiice , gagne enfuite le vagin, 
& enfin les grandes lèvres. On reconnoit qu'elle à lieu 
chez une femme grofle , lorfque la fièvre exifte, & quela 
douleur s’eft fait fentir avant la tuméfaction, au lieu que 
ce dernier fymptôme n’accompagne ni l'œdème ni les 
varices , ou qu'il ne fe manifeite dans ces deux cas qu’a- 
près la tuméfation, encore faut-il qu’elle foit exceflive. 
Au refte, pour établir un diagnoftic tout-a-fait certain, 
il faut , fur le moindre foupçon du mal dont il eft ici 
queftion , poufler les recherches aufli loin qu'il eft pof- 
fible : c’eft là l’occafion de vaincre la répugnance natu- 
relle qu'ont les femmes à fe lailler examiner , tant l’er- 
reur peut avoir de funeftes conféquences, & tant il eft 
important de reconnoitre promptement le mal, afin de 
 s’oppofer aux progrès rapides qu’il fait en peu de temps, 
En effet le prognoftic eft très-ficheux, car fi l'accouche- 
ment arrive lorfque le vagin eft encore dans l’état phlo- 
giftique , les écoulements empêchés & fupprimés don- 
neront lieu aux fuites de couches les plustriftes, & feront 
périr la mère, Le médecin ou l’accoucheur doit donc 
avoir principalement en vue de retarder l'accouchement, 
& de faire en forte que l’inflammation foit détruite avant 
qu’il fe déclare. Ainfiil commencera par règlerle régime, 
& il préfcrira de fréquentes faignées, une tifanne humec- 


D gouverne 
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# gouverne la femme avec toutes les précaur 
» tions convenables , alors tout ira bien juf- 


tante, & des bouillons adouciffants. Il fera baffiner les 
parties naturelles avec des décoétions émollientes, ou 
il fera appliquer deflus une veflie pleine de lait chaud. ï1 
ordonnera par jour quatre ou cinq lavements , & il in- 
fiftera fur-tout fur le régime anti-phlogiftique qui fera 
exactement obfervé jufqu’à l'accouchement , de peur que 
la maladie ne revienne , ce qui n’eft que trop fréquent. 


De la preffion des ureteres. 


Il eft une efpèce de néphretique momentanée dont les 
femmes enceintes font quelquefois atraquées fur la fin 
de leur groffefle. Elies éprouvent des douleurs vives à la 
région lombaire , elles ont des cardialgies, des vomiile- 
ments , le cours de leurs urines eft interrompu , & elles 
deviennent très-âcres. On ne peut expliquer ces fymptô- 
mes que par la preflion des uretères : alors l'urine s’accu- 
mule depuis le point de preffion , le calice fe diftend , le 
rein eft mal à fon aife , & de là des effets analogues à 
ceux qu'on obferve dans la néphretique. Cet accident 
devient quelquefois grave , & il eft très-effentiel d’y re- 

médier promptement. Il eft rare qu'il arrive des deux cô- 
tés , mais ou à droite ou à gauche feulement; à droite, fi 
le fond de la matrice eft à gauche ; & à gauche, fi le fond 
eft à droite. Lorfque cet organe eît droit ou bien placé, 
il n'arrive rien de femblable , parceque les urertères font 
libres ; mais fi fon fond vient à s’incliner d’un côté ou de 
J’autre ; {on cou fe portera du côté oppofé dans la même 
proportion , & c’eft ce cou qui preflant {ur l’u etère, l’é- 
tranglera , s’oppolera au paflage de l'urine , & produira 
par conféquent tous les fymptômes que j'ai détaillés, 

Il faut, pour y remédier , adminiftrer la faignée, & 
fans différer ; car il s’agit de prévenir l’inflammation , ou 
d'arrêter fes progrès , fi elle exifte déjà. De plus, on 
mettra la femme , quoique groffe , dans Le demi-bain, où 
elle reftera une demi-heure, ce qui fufhra 3 &, pour 
faciliter l'écoulement de fes urines , on lui fera prendre 
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» qu'à ce que la femme foit prête d’accou- 
» cher ». Mais ceux qui connoiflent la véri- 


mo 


© une fituation convenable. D'ailleurs elle obferveraun ré- 
gime exact, jufqu'à ce que l'accident foit tout-à-fait paf- 
fe, & elle boira quelque tifanne humeétante & adoucif- 
fante. e 

Des Hernies. 


Les hernies furviennent quelquefois chez les femmes 
enceintes , & elles font dues à la diftention extrême des 
mufcles par Je poids de la matrice. Celle qu'on appelle 
exomphale éft la plus commune pendant le temps de Ja 
groffefle. 

Lorfqu'une femme groffe a une hernie ; il eft bien dif- 
ficile de lui faire porter un bandage, parceque la pelotte 
blefle & meurtrit la peau , & que d’ailleurs elle ne peut 
refter ‘en place. Ainfi il faut s’en abftenir pendant la grof- 
fe. Cependant on fera la réduétion de l'inteftin, & on 
apprendra aux femmes à la faire elles-mêmes : de plus 
elies garderont exaétement la chambre, fe tiendront dans 
un parfait repos , & porteront une ventrière. A la moin- 
dre douleur, on aura recours à la faignées, & l’on fera 
des fomentations. Voilà toutes les précautions qu'il y à 
à prendre jufqu’au temps de l'accouchement : lorfqu'il 
era arrivé , on tiendra la conduite que j’ai enfeignée ail- 
leurs (2), & , après la parfaite délivrance de la mère, 
on fera libre d'employer tous les remèdes convenables. 


Des Convulfions. 


Tout mouvement irrégulier , involontaire & défordon- 
né s'appelle convulfion. Les femmes enceintes , fur-tout 
celles qui habitent les villes y font fujetres , mais plus 
paiticulièrement dans les premiers temps de leur grof- 
fefle : les femmes de la campagne en font plus rarement 
attaquées. | 

Les convulfions qui furviennent pendant la groffeffe , 
reconnoiflent plufeurs caufes , telles que certains acci- 


+ (a) Syft. nouv. & compl. &cc. not. 144. pag. 402, 
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table ftructure du placenta & de la matrice, 
feront convaincus que le placenta ne con- 


(a) Edit, de 1765. obferv, 364 Voyez au là fuiv: pag. r106 & fiv” 
2 
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traéte jamais une nouvelle adhérence avec ce 
vifcère, toutes les fois qu’il en eft féparé to- 


mentionnées ont coutume de furvenir dans les derniers 
temps de la groffefle, maisil en 'eft d’autres qui, dépendan- 
tes d’une caufe différente & particulière , ont lieu au 
commencement & même dans les quinze premiers jours 
qui fuivent la conception. Ces dernières, quoiqu’ef- 
frayantes par leurs fymptômes , ne font pas auffi dange- 
reufes que les premières; elles n’occafonnent pas l’avor- 
tement, & , pour l'ordinaire , elles ceflent d’elles-mêmes 
vers le quatrième ou le cinquième mois: il eft vraique 
l'accouchement eft fouvent précoce , & arrive à la fin 
du huitième mois, mais il eft facile & heureux, & l’en- 
: fant fe porte bien , quoiqu'il vienne avant le terme ordi- 
naire , & qu’il foit par conféquent un peu petit; par la 
même raifon , il n’eft pas tout-à-fait aufli fort que ceux 
qui naiffent au bout des neuf mois entièrement révolus, 
mais il vit , il acquiert par la fuite de la force , &iln'eft 
pas pendant le cours de fa vie plus fufceptible de convul- 
fion que d'autres. HA) 15 
“Mais quelle caufe détermine ces convulfions ? cette. 
caufe eft fürement l’impreffion que reçoit la matrice au 
moment de la conception & dans les premiers temps de 
la groffefle , impreflion qui s'étend , fe propage, & fe 
communique à tout le fyftème nerveux. Il n’y a pas de 
conception fans frémiflement, fans fuccuffion ; cet effet 
2 fans doute lieu auffi chez le mâle , mais il eft plus fenfi- 
ble chez la femme, car elle éprouve alors des extafes, 
des pertes de connoiffance ; &c. L’ébranlement fe fait 
. donc fentir à la matrice , d’où il fe communique aux par- 
ties qui ont le plus de fympathie avec cet organe , prin- 
cipalement à l’eftomac, ce qui explique pourquoi il y 
a des femmes qui ne peuvent concevoir fans vomir le 
lendemain. Il eft donc évident qu’une femme, devenue 
mère , jouit d’une fenfibilité plus exquife , & qu'elle ale 
nerf plus vibratil dans le premier temps de fa groffeffe ou 
celui qui fuit immédiatement la conception : d’ailleurs 
. cette fenfibilité eft encore entretenue ; jufqu’a ce que la 
macrice {e foit, pour ainfi dire, accourumée à fe diten- 
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talement ou en partie. C’eft un fait connu 
que la perte de fang qu'éprouve quelquefois 


dre, & que fon cou apporte moins de réfiftance à fon dé- 
veloppement; car il eft certain que dans les premiers 
mois cet organe ne cède qu'avec peine à l'enfant qui 
croit , & aux fucs qui pénètrent fa fubftance ; d’où naît 
une irritation qui doit donner lieu aux convulfions. Les 
caufes difpofantes font la délicatefle & la vibrabilité plus 
grande des fibres : il eft d'expérience que les femmes 
grafles ne font pas auffi fujettes aux convulfions , que cel- 
‘les qui font délicates & d'une haute ftature ; qu’elles fe 
manifeftent fur-tout à la première groffeffe ; & qu'elles 
attaquent plus particulièrement celles’ que l’on marié 
trop jeunes; ce qui fert à confirmer ce que j'ai avancé fur 
la caufe qui les produit. Enfin , une vie fédentaire , oifi- 
ve, ennenue des plaifirs, paffée dans le chagrin, difpofe 
encore à cette maladie, parceque les femmes qui menent 
ce genre de vie ont beaucoupde pente à la mélancholie ; 
& par conféquent ont le nerf très-fenfible. | 
Nous venons de faire remarquer que les convulfons à 
dont nous traitons , attaquoient fur-tout les femmes ma- 
riées trop jeunes , d’où nous tirerons cette conféquence 
eflentielle ; qu’il ne faut marier les filles que lorfqu’elles 
font parfaitement formées. On ne fait pas aflez d’atten- 
tionà ce précepte : il y a des filles nubiles à douze ans, 
tandis que d’autres ne le font pas encore à dix-fept: ce 
n'eft point tant à l’âge qu’il faut avoir égard pour décider 
fi elles font déjà propres'au mariage, qu’à l'évacuation 
menftruelle bien établie ; & au parfait développement de 
toutes les parties du corps &fur-tout des organes de la 
génération. Telle fille que l’on marie troptôt, n’a aucun 
goût pourles devoirs du mariage , elle s’irrite même des 
carefles de fon mari, elle fe plaint, fouvent elle éprouve 
de la douleur: cependant elle devient groffe, & elle eft 
attaquée de convulfions:, parceque la matrice qui n’eft 
pas encore fuffifamment développée ne fe diftend qu'avec 
beaucoup de peine , & éprouve par conféquent la plus 
_grandeïrritation. Il en eft dans ce cas de la femence du 
mâle comme d’une bonne graine confiée à une terre mal 
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une femme grofle peut s’arréter ,& qu'enfuite 
l'enfant & la mère fe portent bien: mais alors 


préparée ; dès qu’elle grofit, cette terre fe gerfe , cequi 
ne feroit pas arrivé , fi elle eût reçû une bonne prépara- 
tion. Mais de plus, les convulfions ne font pas le plus 
grand mal auquel eft expofée une fille mariée trop jeune; 
il eft très à craindre qu’elle ne puiffe réfifter aux fuites de 
couches , & qu’elle ne devienne par fa mort la viétime 
d'une funefte précipitation. Il ne doit donc être aucune 
confidération capable de faire oublier aux parents les 
dangers auxquels ils expofent leurs filles en les livrant 
trop promptement au mariage ; ou ; pour mieux dire , 
l'affetion tendre & naturelle qui eft gravée dans leur 
cœur doit être aflez puiflante pour qu’ils lui facrifient 
tous les motifs d'intérêt, & qu'ils ne s'occupent que du 
bien de celles qui en font l’objet (4). | 
F'ai dit que les convulfions , dont ileft à préfent quef- 
tion, étoient effrayantes, ce qui fera prouvé-par les 
Îymptômes quiles accompagnent , & dont je vais faire le 
détail. Blles furviennent le plus ordinairement quinze 
jours après la conception. Ellesentreprennent toute L'ha- 
bitude du corps , de forte que-la femme ne peur fe tenir 
debout; les bras & les jambes font des facades, le corps 
fait l'arc, le vifage S’altère horriblement , au point que 
les plus belles femmes deviennentalors un objet hideux à 
voir ; les bras fe tordent,labouche fe renverfe,les cheveux 
fe hériflent , l’épine du dos fe courbe. Ces convulfions 
reviennent par accès, que l'on a vu durer quelquefois 
plufieurs heures : elles ceflent enfuite &:recommencent 
après une intermittence plus ou moins longue, 
__ Ces convulfions ont lieu dansles trois ou quatre pre- 
miers mois de la grofleffe , & alors elles font intermitten- 
tes: elles ceflent tout-à-fait , pour ordinaire, à la fin 
du troifième ou du quatrième mois ; elles n’occafionnent 
pas l'avortement s voilà trois phénomènes intéreflants 


qu'il faut tâcher d'expliquer. | 


On peut trouver dans ce qui fe pañle au temps même 
des convulfions la raifon de leurs intermittences. Obfer- 


(2) Voy. le Syft. nouv, & compl. &c, not, 1 18. pag. 425. 
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1 ne paroït pas que ce fang vienne de cette 
partie de la matrice, d’où Srellie fuppofe 


vons d'abord qu’elles font caufées par l'abondance des 
fucs qui abordent à la matrice , & qui irritent les fibres 
de cet organe: d’où, lorfqu’ils n’y aborderont plus en 
auf grande quantité , l’irrication fera moindre , & les con- 
vulfons cefferont : or, c’eft ce qui arrive lorfque l'accès 
a duré un certain temps. Par l'effet du fpafme & de la con- 
traétionuniverfelle , lacirculationeft extrêmement ralen- 
tie dans la matrice, & ce vifcère ne reçoit plus autant de 
fang , car les petits vaifleaux qui fe trouvent entre les ex- 
trémités des arcères & l’origine des veines font le point 
de conftrition. Par conféquent les fucs fortiront bien de 
la matrice , mais n’y pourront pas rentrer; il fe fera donc 
un dégorgement qui, en mettant les fibres de ce vifcère 
à l’aife, diminuera l'irritation que la pléthôre occafion- 
noit; & il faudra un temps, tantôt plus long , tantôt plus 
court, pour qu'il fe fafle une nouvelle furabondance de 
fucs , caufe de nouvelles convulfions. 
C’eft par une raïfon à-peu-près femblable qu’elles cef- 
fent tout-à-fait vers le troifième ou le quatrième mois ; 
car alors l'enfant , ayant pris plus de croiffance , confume 
davantage , & emploie pour fa nourriture une plus gran- 
de quantité de fucs , d’où la pléthôre , une des caufes 
principales ; n’exifte plus. Ajoutez à cela que la fenfibili- 
té de la matrice n’eft plus aufi grande , que cette fenfibi- 
lité diminuée fait qu’elle eft moins fufceptible d'irritation 
qu'au commencement de la groflefle , & , par confé- 
quent , que les effets qui en réfultoient doivent cefler. 

Le troifième phénomène eft cour-à-fait digne de notre 
admiration. Les fecouffes produites par l’émétique tuenc 
le fœtus; les convuliions qui furviennentpendantlaccou- 
chement le font périr fi l’on ne fe hâte de le tirer du fein 
de fa mère celles qui arrivent dans la fyncope , fur-rout 
quand elle eft caufée par quelqu'hémorrhagie ou des ex- 
crétions trop abondantes,produifent le même effet; toutes 
ces convulfions ;que l’on peut regarder comme petites en 
comparaifon de celles dont nous parlons, font fuivies de 
l'avortement, tandis que les autres , qui font fi violentes, 
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que le placenta eft féparé; & il eft même 
évident qu'il vient d’autres parties, ce que 


Jaiffent arriver l'enfant à terme. Quelle eft donc la raifon 
dé ce phénomène étonsant , mais certain & fondé furla 
plus longue expéri-nce ? quand les convulfons , dont 
nous traitons, ont lie: , leur fource eft dans la matrice 
même ; c’eft elle qui donne le branle à toute la machine ; 
comme elle participe de l’état convulfif ; elle eft retenue 
par Je fpafme des ligaments , & elle prefle de tous côtés 
également fur le petit enfant ; envain les fucs veulent y 
pénét:er, leur impétuofité vient fe briler contre le fpaîme 
des vaifleaux ; enfin la propre confiriétion de la matrice 
empêche que leur trop grande violence ne puiffe blefer 
l'enfant. Mais il n’en eft pas de même dans les autres con- 
vulfions Suppofons celles qui fuccèdent quelquefois à 
l'opération d'une dent arrachée : alors la matrice , qui 
n’eft pas fixée & rerenue comme dans l’autre cas, eftagi- 
tée , ébranlée , violemment comprimée, & la:compref- 
fion pañle jufqu’à l'enfant; d’ailleurs les vaifleaux de cet 
organe ne font pas crifpés , d’oûileft, pour ainfi dire , 
l’égoûc de toute la machine, les fucs chaffés de tous cô- 
tés viennent s’y rendre fans obftacle, le placenta fe décole 
peu-à-peu , bientôc il left totalement par le froncement 
des parois de l’uterus , & par-là le commerce entre la 
mère & le fœtus eft interrompu. Cette explication ; 
quoique conjeéturale , paroitra peut-être approcher de 
la vérité à ceux qui confidéreront qu’elle eft fondée fur 
l'origine différente des convulfons dontilefticiqueftion 
& de celles qui ne font pas l'effet de la fenfibilité exquife 
de la matrice. Je ferai encore remarquer que cet organe 
plongé dans le petit baffin , au commencement de la grof- 
felle , échappe aux contractions des mufcles abdominaux, 
ce qu’il faut ajouter aux raifons par lefquelles j'ai tâché 
d'expliquer pourquoi le fœtus réfiftoit au milieu des fe- 
coufles convulfives, & atteignoit heureufement le terme. 
Il eft important qu’un médecin ou un accoucheur fa- 
che établir un bon diagnoftic pour connoitre que les 
convulfions d’une femme dépendent de groffeffe ou 
d’une autre çaufe. S'il ya ceffation de règles 5 file {ein et 
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j'ai fait voir dans mon Æ [far , &c. (y) où jai 
donné des règles générales pour diftinguer 


élevé; fi d’ailleurs la femme eft fenfible , grande , déli- 
cate; fi elle eft difpofée à la mélancolie ; fi elle meneun 
genre de vie triftes & fielle a été mariée extrêmement 
jeune ; il y a tout lieu de foupçonner que les convulfions 
qu’elle éprouve font dues à la groffeffe, fur-tout fi elle 
eft , danslesaccès, mentis fuæ compos ce qui les diftingue 
de l’épilepfie , où il y a abfolument perte de Cp 
ce. Dans les convulfons dont nous parlons, les femmes 
ne la perdent point, ce qu’il faut bien obferver. Mais au 
contraire elles confervent tous leurs fens, & font entiè- 
rement à elles-mêmes; elles entendent, elles voient ; 
elles parlent , & répondent aux queftions qu'on leur fait : 
ce qui ne fera pas difficile à expliquer quand on connoîtra 
la véritable caufe de ces convulfions, qui dans le cas pré- 
fent prennent, pour ainf dire , à rebours. Elles ne com- 
mencent point par le cenforium commune , la tête eft faine, 
il n’y a ni prefion n1 refoulement au cerveau , & le cer- 
velet eft auffi fort à fon aife : d’où il n’eft pas étonnant 
que les femmes parlent , entendent , voient, & difent 
aux affiflants ce qui les affecte. Toutefois il ne faut pas 
croire que leur parole foit parfaitement libre &aifée, & 
il leur arrive même quelquefois de fe mordre la langue. 
Cependant on en trouve quelques-unes qui ne voient ni 
n’entendent rien pendant de fortes fecoufles , & elles le 
difent elles-mêmes lorfque l'accès eft pañlé : c’eft une 
exception à la règle générale. Ces femmes font celles qui 
ont l’épine courbée , torfe , & qui bondiffent; or, alors 
le defordre eft extrême, aucune partie du corps n'eft à 
fon aife, & la moëlle épinière éprouve un ébranlement 
& une compreflion violente , d’où le cours des efprits vi- 
taux eft dérangé ; au lieu que dans l’autre cas, qui eft ce- 
lui de la plûüpart des femmes , cette caufe n’exifte point , 
d'où la tête refte libre , ce que l’on n’obferve jamais dans 
toutes les convulfons qui procèdent d’un vice idiopa- 
‘thique du cerveau. Non-ferilement les femmes ne per- 


(7) $. 137, PAg. 4164 à 
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dent jamais connoiffance , comme dans l'épilepfe , mais 
encore il ne vient jamais d’écume à la bouche : enfin ce 
qui achève d’établir le diagnoftic, c’eft l’'embonpoint , 
Ja fermeté de la peau , & l’abfence du plus petit mouve- 
ment fébril, foit dans l'intervalle, foit dans l’accès. 

J'ai rangé la ceffation desrègles & l’élevation du fein 
parmi les fignes furdefquels eft fondé Le diagnoftic ; mais 
1l faut faire à cet égard quelques remarques. Siles con- 
vulfions furviennent dans les premiers mois de la groffef- 
fe , les règlés ne peuvent point toujours faire préfumer 
leur caufe : car fuppolons qu'une femme ait conçu aufli- 
tôt après l'évacuation menftruelle ceflée, & qu'elle ait 
des convulfions dans les quinze premiers jours qui fui- 
. vent, il eft clair qu’on ne pourra reconnoitre la caufe 
qui les produit que par le fecours des autres fignes, par- 
ceque les règles ne pourront indiquer la groffeffe qu’en 
manquant de reparoître à leur temps accourumé , c’eft- 
à-dire quinze jours plus tard. Il en eft de même par rap- 
port à l’élevation du fein, quine fe manifefte pas ordinai- 
rement dès le premier mois de lagroffefle, & dont par 
conféquent on ne peut tirer quelqu'indication que dans 
les mois fuivants. D'un autre côté, on ne doit pas tou- 
jours conclure qu’une femme qui éprouve des convul- 
fions n’eft pas enceinte , par la raifon qu’elle a fes règles : 
mais il faut examiner fi les fignes principaux , que j'ai dé- 
taillés , ontlieu , car c’eft fur eux qu’eftfur-tout fondé le 
diagnoftic. Il y a des femmes groffes qui ont leurs rè- 
_gles (a): ces exemples font à layérité rares, mais il fuffit 

qu'ils puiffent fe rencontrer, pour que l’on doive être fur 
fes gardes, & ne. pas s'arrêter à un figne équivoque. 
lorfqu’il y en à d’autres plus certains, & qui ne peuvent 
pas jetter dans l'erreur. | | 
_… On fe conduira d’autant plus fagement dans le traite- 
ment de ces convulfions, que l’on adminiftrera moins de 
remèdes. Ceux qui en connoiffent la véritable caufe ne 
feront pasdificulté d'admettre ce principe, & iln'y a que 
les médecins qui l’ignorent qui peuvent s’obftiner à don- 


(a) Sy. nouv. & compl. Ke, $, 137, pag. 417 & ci-deflous not, 36e 
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ner des médicaments multipliés. Le plus prudent eft de 
laiffer agir lanature , l’opium & les antifpafmodiques font 
même nuifibles , & il ne faut en ufer qu'avec la plusgran- 
de circonfpeétion, fi l’on y eft abfolument forcé, car les 
femmes veulent des remèdes. | 

On fera donc faire deux ou trois petites faignées du 
bras, en laiffant de longs intervalles crainte d’affaifle- 
ment ; & enfuite on pourra donner un peu de poudre de 
guitet, de valeriane fauvage , ou un peu de camphre, ou 
quelques gouttes de la Zigueur d’Hoffmann dans l'eau de pi- 
voine ou dans une certaine quantité d’eau de fleurs d’oran- 
ge. Cependant on entretiendra le ventre libre avec quel- 
ques lavements d’eau pure , on gardera les femmesà vue, 

_on réglera leur régime , & l’on foutiendra leur efpéran- 
ce. Il faut qu’elles fe difipent, qu’elles refpirent un bon 
air, qu'elles boiventun peu de vin, qu’elles prennent de 
l'exercice , & qu’elles rejettent tout ce qui eftindigefte, 
capable de titiller & d'entretenir le fpafme. D'ailleurs, 
pour remplir les indications accefloires , favoir pour 
chaffer la faburre & détruire la cacochymie , il fera à pro- 
pos de leur faire prendre les eaux minérales, telles que 
celles de Vichy , & de leur donner de temps en tempsun 
petit minoratif. |, 
Cr e hes Des  Palpitations. 

Le cœur remplit ordinairement fes fonétions , ainfi que 
les autres vifcères, fans que l'individu y fafle la moindre 
attention. Mais s’il bat irrégulièrement, plus fort, de fa- 
con à caufer un état défagréable & dolorifique , c’eft ce 
qu’on appelle palpitation. | 

Parmi les palpitations, les unes, habituelles, ont lieu 
dans le temps même de la groffeffe ; les autres , acciden- 
telles , n’exiftent que dans ce temps. C’eft de ces dernie- 
res que nous nous occupons. Elles font grandes , ou pe- 
tites ; fimples , ou compliquées avec crachement de fang, 
ou étouffement , ce qui eft commun : & elles font quel- 
quefois accompagnées ou précédées de convulfions. 

. « Noûs avons recours, pour rendre raifon des palpita- 
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tions, à deux caufes: 1°. à une fecrétion d’humeurs plus 
abondante ; 2° au dégorgement imparfait du cœur. En 
effet la fecrétion plus abondante dans les parties fupé- 
rieures a lieuvers le milieu de la groffeffe , car alorsle 
fang refoulé par la preflion de l'aorte ventrale , fe porte 
en haut en plus grande quantité , la tête en reçoit beau- 
coup plus qu’à l'ordinaire , &le cerveau eft furchargé de 
même que les vifcères renfermés dans la capacité de la 
poitrine , d’où dérive notre feconde caufe, favoir le dé- 
gorgement imparfait du cœur. C’eft toujours en raifon 
des réfiftances que la nature augmente fe efforts, elle 
emploie peu de force contre une réfiftance légère , mais 
Île l'augmente quandileneftbefoin. Ainfile cœur, dans 
létat ordinaire , recevant peu de fang , n'emploie de for- 
ce pour le chaffer que ce qui eft néceflaire 3 mais vers le 
milieu de la groffefie il en reçoit une plus grande abon- 
dance par l'effet duréfoulement , & alors , pour fe dégor- 
ger , 1l eit obligé de faire des efforts beaucoup plus 
grands, il fe contraéte plus fouvent & plus fort, fes mou: 
vements font fréquents & inégaux , il arrive la même 
chofe que quand les valvules font dures, cartilagineufes, 
ou qu'il y a quelque digue dans les ventricules , comme 
dans l’agonie ou dans l’anevrifme. Il eft donc clair que le 
cœur doit fe contraéter plus fort en raifon du-refoule- 
ment qui y fait aborder une plus grande quañtité de fangs 
mais de plus à chaque contraction du cœur Le fangtrou- 
ve de l’oppofition, en vertu de ce même refoulement, if 
remonte, & ilrefte dans le ventricule en plus.grande 
quantité qu'à l'ordinaire , ce qui le détermine aufli à fe 
contracter plus fouvent, parceque fe dégorgeant moins 
il fe remplit plus promptement. _. : . | 
La caufe difpofante des palpitations de la groffeffe ef 
Ja fenfibilité exquife des nerfs. Voilà pourquoi les fem- 
mes vaporeufes , & par conféquent fenfibles , y font plus 
fujettes que d’autres. Celles qui font à leur première 
grofleffe les éprouvent auffi plus fouvent, parceque dans 
les autres la peau accoutumée à céder s'étend facile- 
ment, d'où la prefion fur l'aorte ventrale eft moindre, 
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 & le réflux du fang vers les parties fupérieures moins 
confidérable. 

Les palpitations de la groffeffe ont coutume d'arriver 
vers le quatrième , le cinquième , ou le fixième mois. Le 
battement du cœur eft quelquefois tel que l’on voit le 
linge & les vêtements mêmes fe foulever ; ou que la par- 
tie du péricarde qui répond aux côtes fe durcit & devient 
cartilagineufe; ou même quelquefois, ce que l’on a pei- 
ne à croire, que la fixième & la feptième vraie côte fe fé- 
parent de leur cartilage & fe rompent. Les fyÿmptômes 
fecondaires font l'inquiétude mortelle des femmes , la 
douleur, l'opprefion, la perté du fommeil & de l’appé- 
ut, & le dérangement de toute l’économie animale. Il 
eft difficile que la nutrition ne fouffre pas de la mauvaife 
diftribution des fucs : aufli voit-on maigrir les femmes 
qui ont des palpitations ; leurs fonétions naturelles font 
troublées, &, ce qui eft le plus ficheux, l’avortementen 
eft quelquefois la fuite, parceque Le fang ne circule plus 
dans les derniers petits vaifleaux capillaires qui entretien- 
nent la communication de la mère à l'enfant ; ou , fi cet 
accident n'arrive pas , Ja femme tombe dans une langueur 
qui ne l'abandonne pas même après l'accouchement. 
Voilà ce qu’on à à redouter de la part des palpitations 
qui durent long-temps , & qui font prefqu’habituelles 
d’où lon ne peut faire trop d’efforts pour en arrêter le 
progrès. Quant à celles qui font paflagères , ellesne font 
point aufli redoutables : il y a des femmes grofles qui 
éprouvent cinq où fix palpitations le matin en fe levant, 
ou après quelque vive émotion; mais elles n’ont aucu- 
ne fuite, & elles n’expofent à aucun danger. 

Les étouffements , la toux , les apperits dérangés n’ont 
qu’un temps, mais quant aux palpitations , fi elles com- 
mencent au fixième ou feptième mois de la groffefle, 
elles vont le plus fouvent jufqu’à la fin. Ilne faut donc pas 
trop fe promettre de les guérir, mais feulement fe le ho 
pofer, & pour-céla il y a deux indications à remplir, en- 
lever la pléthôre & diininuer la fenfibilité. Pour remplir 
la première , on faigne plufieurs fois. Il faut toujours def- 
emplir Les vaifleaux avant de donner les narcotiques, 
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qui fatisfont à la feconde indication. Parmi les narcoti- 
ques; il faut préférer les plus doux , & les adminiftrer 
avec beaucoup de précaution. Quand les palpitations 
font légères , il fuffit ordinairement de faire faire une 
faignée de temps en temps. Mais le régime eftabfolument 
néceflaire. La fatigue & l'exercice doivent être défendus , 
il faut que les femmes attaquées de palpitations foient oi- 
fives , & parfaitement tranquilles ; occupation de l’ef- 
prit n'eft pas meilleure que celle du corps, & elle doit 
être auffi interdite. On prendra garde fur-tout d’exciter 
leurs pañfions , & on fera en forte d’entretenir leur ame 
dans le plus grand calme. Il fera encoreeffentiel qu’elles 
ne fe coucheut point fur le dos, mais fur l’un ou l’autre 
côté, afin que la matrice ne comprime pas l'aorte ven- 
trale. | 

Il ne fuffit pas d’avoir fait ceffer les palpitations foit 
par les remèdes, foit par le régime, il faut encore les 
empêcher de revenir. En conféquence , on fera bien de 
prefcrire le lait coupé avec quelque décoétion de plantes 
antifpafmodiques , ou chicoracées, ou avec quelques 
eaux minérales, comme celles de Vicky, ou celles de 
Cranfac. Ces dernières font meilleures, mais tout le 
monde ne peut en avoir. On ordonnera avec fuccès aux 
pauvres gens le lait coupé avec une eau ferrée. 

Je n’ai pas befoin de faire obferver qu’il ne faut pas 
travailler à détruire pendant le temps de la groffeffe les 
palpications qui ne la reconnoiffent pas pour caufe. 

(36) Burton à fait remarquer avec raifon dans l'endroit 
cité que quelques femmes étoient réglées pendant leur : 
groflefle, ce qu'il eft important de favoir pour ne pas 
Cri les rifques de porter un faux jugement & d’adminif- 
trer des remèdes inconfidérement , en prenant pour une 
perte un écoulement fanguin purement naturel : il n’eft 
perfonne qui ne fente que l’erreur pourroitavoir alorsles 
conféquences les plus fâcheufes. Notre auteur à donné 
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» bilical entortillé autour du cou, ou les 
les fignes qui feront reconnoitre que le fang vient des 
règles ou du décolement du placenta : j'ajouterai que, 
dans ce premier cas, l'appétit fubfifte, que les digeftions 
fe font bien, & que le fang fort uno tenore, au lieu que 
le contraire arrive dans la perte : le fang fort par caillots, 
d’ailleurs l'appétit eft ordinairement détruit, & les digef= 
tions je font mal. Toutefois il ne faut pas fe contenter des 
fignes rationels, & il vaut mieux avoir toujours recours 
au figne fenfble , au toucher: en effet fi, en portant le 
doigt à l’orifice de la matrice , on le trouve exactement 
clos & fermé, on peut prononcer que le fang vient des 
vaifleaux du vagin & eft dû à la menftruation ; mais fi on 
le trouve béant & ouvert , on peut être für que le placen- 
ta eft décolé, & qu’il exifte une véritable perte. Il faut 
d'autant moins balancer à toucher les femmes pour éta- 
blir un diagnoftic certain, que, même parmi les princi- 
paux fignes rationels qui indiquent la perte, il y en a qui 
ne l’accompagnent pas toujours : fainfi quelquefois, le 
placenta étant féparé de la matrice , le fang coule fans 
douleur , & fans tranchées ; d’où il eft vifible que l'on fe 
tromperoit en pareil cas fi l’on concluoit d’après l’abfen- 
ce de ces fymptômes, & fans avoir recours au figne fen- 
fible , que l'écoulement fanguin eft l'effet de la menftrua- 
tion qui continué à avoir lieu réguliérement comme avant 
l2 groffeffe. 

Burton aflure avoir connu une femme grofle réglée 
jufqu’au feptième mois, & Mauriceau rapporte qu’une 
femme eut fes règles régulièrement, dans cinq groffeffes 
confécutives, juiqu'au fixième (a): mais il eft très-rare 
qu’elles durent aufli long-temps, &, le plus ordinaire- 
ment , elles ceffent rout-à-fait au troifième ou au qua- 
trième mois , ce dont on rendra aifément raifon , quand 
on fera attention que le fœtus plus fort confomme alors 
davantage, & que les fucs fuperflus qui s’échappoient 


(a) Edit. de 1694, chap. 20, pag. 2ç5 
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par les vaiffleaux du cou de la matrice & du vagin font 
employés à {a fubfftance. Au refte il faut remarquer que 
la fuperfluiré des humeurs n’eft pas la feule caufe des 
menftrues qui accompagnent la grofiefle, & qu'elles 
peuvent encore dépendre de leur mauvaife qualité, ou 
de la foiblefle & du relâchement des folides ; ce qui éta- 
blit une différence effentielle entre les effets qui en réful- 
tent, & entre les moyens qu’il eft à propos de mettre en 
ufage. | 
Une femme forte, pléthorique, qui jouit de la plus 
‘parfaire fanté , & dont les règles abondantes ont toujours 
coutume de revenir régulièrement à leur temps marqué, 
devient grofle : dans les deux ou trois premiers mois , 
l'embryon confomme très-peu, & ce qui fert à fa nour- 
riture n’eft pas à beaucoup près en proportion de la quan- 
tité qui s’évacuoit chaque mois par les menftrues; d'ail- 
leurs cette femme mange beaucoup, & fait peut-êtrepeu 
d'exercice ; d’où il eft aifé de concevoir que fesvaifleaux 
doivent être exceflivementremplis, & qu’elle doit avoir 
une furabondance de fucs extraordinaire. C’eft cette 
caufe qui donne naiflance aux accidents du premier temps 
de la grofleffe , que l’on prévient ou que l’on diminueen 
enlevant la pléthôre par la faignée. Mais quelquefois la 
nature produit le même bien en donnant iflue au fang fur- 
abondant par les vaiffeaux du cou de la matrice & du 
vagin. La femme n’en fouffre point , parcequ'elle ne perd 
que des fucs fuperflus ; fes forces ne diminuent point, fa 
fanté s’entretient dans le même état; elle retire même 
un avantage de cette évacuation , favoir d’être exempte 
des maux que pouvoit occafionner la pléthôre & de n'é- 
tre point obligée de recourir à la faignée pour les préve- 
mir : quant à l'embryon , on auroit tort de craindre qu’il 
en reçût quelque dommage , parceque les humeurs qui 
s’évacuent ainf périodiquement font celles qui devien- 
nent inutiles à {a fubfftance & à fon accroiflement , & 
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même qui lui feroient infailliblement nuifiblés f elles fe 
portoient vers lui dont l'organifation , alors fragile & 
délicate , eft fi facile à détruire. Mais enfin vient ce temps 
où, plus grand & plus fort, il a befoin d’une plus grande 
quantité de fucs, en confommant davantage il détruit la 
. pléthôre, & la fuperfluité d’humeurs n’ayant par con: 
féquent plus lieu chez la femme , l'évacuation périodi- 
que cefle d'elle-même. Dans ce cas, que je viens d’éta- 
blir, ce feroit fans raifon que l’on adminiftreroit des mé- 
dicaments, car les règles font le remède que la nature F 
toujours attentive à la confervation de fon ouvrage , em- 
ploie contre l'état pléthorique qui exifte au commence- 
ment de la grofefle, & dont les effets fonc à redouter. 
Toutefois 1] eft fage de prendre quelques précautions , de 
crainte que cet état ne perfiftetrop long-temps , ou que 
les humeurs accoutumées àfe porter vers les vailieaux 
du cou de la matrice ne s’en détournent enfuite plus diffi- 
cilement : ainfi on recommandera à la femme de manger 
moins , d’ufer d'aliments moins nourriflants, de faire un 
exercice très-modérés & on lui interdira fur-tout les plai- 
firs du mariage , dont l'effet eft d'attirer le fang vers les 
parties naturelles en plus grande quantité. 

… Mais fuppofons un autre cas. Une femme foible , déli: 
care, dont les menftrues fonc ordinairement peu abon: 
dantes , ou qui a fouvent des fleurs blanches , ef réglée 
pendant fa groffefle : il eft clair que fes règles ne dépen- 
dent point alors de la pléthôre, car la quantité des hu- 
meurs éft cout au plus fufifante pour fournir aux befoins 
du fœtus, mais à leur mauvaife qualité; & à la foibleffe 
* des vaifleaux : l'embryon fouffre donc beaucoup d'une 
pareille évacuation, elle lui fait perdre des fucs qui lui 
font néceflaires pour fa vie & fon accroiflement , & il 
eft très à craindre qu'il ne périfle fi l’on ne peut la faire 
cefler promptement. C’eft aux femmes qui font dans ce 
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cas qu’on doit rapporter ce que prononce Hippocrate (a), 
fprægnanti purgationes menfiruæ curfum fuum teneant, fæ- 
tum bene valere ef impoffibile , & dont ce que j'ai dit ci- 
deffus peut pañler pour le commentaire. Il faut donc tra- 
vailler à faire cefler leurs règles, en donnant plus de con- 
 fiftance au fang, ou en diminuant fon acrimonie, & en 
augmentant la force des folides. Or, pour remplir ces 
indications, on leur prefcrira un régime reftaurant & en 
même temps rafraîchiflant , elles feront ufage des ali- 
ments incraflants, tels que la crème de ris, le vermi- 
chel, les gelées de viande, & elles prendront pour boif- 
fon une eau de ris, ou d'orge mondé , ou une légère dif- 
{olution de gomme arabique ; pour donner plus de force 
aux folides , on leur ordonnera l'eau ferrée ou quel- 
que eau minérale : d’ailleurs elles fe tiendront dans le plus 
grand repos, elles garderont le plus fouvent leur lit, on 
Îles entretiendra dans une tranquillité parfaite , l'on aura 
foin de n’excirer en aucune façon leurs pañions, & elles 
feront abfolument privées des plaifirs du mariage : cette 
privation eft encore plus néceflaire dans le cas dont il s’a- 
git , que dans le premier où les règles ne reconnoiflent 
pour caufe que la fuperfluité des humeurs. Enfin; fi ces 
précautions n’ont aucun fuccès , il faudra opérer une déri- 
vation par la faignée du bras ; car fi les règles ne ceflent 
point, elles occafonneront l'avortement en privant l'em- 
bryon des humeurs deftinées d'entretenir fa vie & à le faire 
‘croître, d’où il eft important de ne négliger aucun des 
moyens capables de prévenir cer accident. Après la fai- 
‘gnée , on continuera le même régime, & l’on obfervera 
toujours avec la plus grande exactitude les précautions 
fufdites. ‘ d. 

Si l'on eft inftruit de ce que nous avons expofé ci-def- 
fus , & fi l’on remplit ies préceptes que nous avons don- 


(a) Aphor. 60. feét. . Si une femme groffe continue àavoir fes règles, 
il eft impoñhble que Le fœtus fe porte bien. 
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nés , l'on faura diftinguer l'écoulement fanguin dû à la 
menfiruation , ou au décolement du placenta, & l’on ne 
fera pas embarafté fur Le choix des moyens relatifs à l’une 
ou à l’autre des caufes dont dépendentles règles pendant 
la grofleffe. Quant aux pertes, elles font toujours dan- 
gereufes , & elles méritent la plus grande attention de la 
pat du médecin ou de l'accoucheur. Cependant il ne 
faut pas croire qu'elles foient toujours fuivies de l’avor- 
tement, & qu'on ne puifle quelquefois conduire heureu - 
Îement au terme la mêre & l'enfant. Mauriceau seft trom- 
pé lorfqu'il a avancé le contraire dans fon quarante-troi- 
fième aphorifme , où il dit: « Les grandes & exceffives 
» pertes de fang qui arrivent quelquefois à la femme 
» grofle , viennent prefque toujours du détachement en- 
» tier ou en partie de l’arrière-faix d'avec la matrices & 
» ces fortes de pertes de fang ne ceflént jamais entière- 
>» ment que la fémme ne foit accouchée » ; & Burton pa-. 
roit auf être tombé dans la même erreur. Il eff certain 
que les pertes qui font dues au décolement total du pla- 
_Centa ne peuvent cefler que par l'accouchement, mais 
l'on voit tous les jours celles qui ne font occañonnées que 
par un décolement partiel, s'arrêter d’elles-mêmes , ne 
point menacer les jours de la mère, & permettre à l’en- 
fant de refter dans la matrice , fain & bien portant, juf- 
qu'au bout de neuf mois. Toutefois Burton à raifon de 
dire que le placenta , une fois {éparé, ne contraéte pas 
une nouvelle adhérence , auffi ne faut-il pas s’imaginer 
que la-perte due à fon décolement partiel vient à cefer 
parcequ il s'attache de nouveau à la furface de la matri- 
ce, mais parceque le fang fe coagule à l'extrémité des 
vaifleaux , & en ferme par-là les petits orifices. 
On connoit donc la première caufe des pertes qui fur- 
:viennent pendant la groffeffe. Mais quelle eft la caufe dé- 
terminante du décolement du placenta? c’eft la contrac- 
tion trop vive, trop brufque dela matrice , enforte qu'il 
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»tour en dehors & un autre demi-tour en 
» haut (z)». Smellie recommande ici une 
pratique , qui, loin d’étre de quelqu'avan- 


arrive alors contre l’ordre ordinaire de la nature ce qui 
fe fait naturellement après l'accouchement. Si le placen- 
ta pouvoit fuivre l’aétion de cet organe, les orifices des 
vaifleaux fe répondant de part & d'autre , il ny auroit au- 
cun décolement, & par conféquent point de perte ; mais 
il ne le peut pas, parcequ'’il manque de fibres mufculai- 
res : il faudra donc , quand la matrice fe contractera trop 
brufquement , que les vaiffeanx de l’arrière-faix fe fépa- 
rent, & ceflent de s’aboucher avec ceux de ce vifcère ; 
d’où le fang s’extravafera, décolera de plus en plus le 
placenta , ira même jufqu’à détacher le chorion , fe fera in- 
{enfiblement une route jufqu’à lorifice, & fortira par la 
vulve. Quant aux caufes capables de déterminer la con- 
traction vive de la matrice , elles font en très-grand nom- 
bre : ainfi cet effet peut être produit par les chûtes ; les 
coups fur le ventre ; les fecouffes; les commotions; les 
vêtements trop ferrés ; l'abus des plaifirs du mariage ; les 
médicaments âcres & irritants , tels que l’'émérique, les 
draftiques , les diurétiques ou les fudorifiques qui n'au- 
ront pas été adminiftrés avec aflez de ménagement ; les 
convulfions , de quelque caufe qu'elles viennent , à moins 
qu’elles ne foient dues à la groffeffe elle-même; les va- 
peurs de charbon, & les mauvaifes odeurs : ontrouve 
dans les auteurs des exemples de femmes qui ont avorté 
par l’aétion de ces différentes caufes. 

On doit encore regarder comme une caufe détermi- 
nante du décolement du p/acenta,lafurabondance des fucs; 
car, lorfaqu’elle a lieu, Les vaifleaux furchargés & diften- 
dus fe rompent & laiflenr échapper quelques souttes de 
fluide qui s’extravafent & produifent les mêmes effets. 
Mais cette caufe eft beaucoup moins commune que l’au- 
tre ; la pléthôre eft occafionnée par la trop grande quan- 
tité d'aliments , l'inaétion , & l’oifiveté. On ne peut nier 


(x) Tom, I. pag. 221. 
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tage à Ja mère ou à l'enfant, peut être très- 
nuifible à l’un & à l’autre: car 

1.° I ne doit pas être fort aifé d'introduire 


_. 


nnccet 


auffi que ces deux caufes principales , favoir la contrac- 
tion brufque de la matrice & la pléthôre , ne Concourent 
quelquefois enfemble, & que la première ne fafle plus 
d'effet & ne produife plus fürement la perte , lorfqu’elle 
a lieu chez des femmes qui fe trouvent en même temps 
furchargées de fucs. . 

Les fymptômes qui accompagnent les pertes ont été 
détaillés ci-deflus , & l'on a aufli donné les fignes pro- 
pres à les faire diftinguer de l'écoulement fanguin dû à la 
menftruation. Il eft d’ailleurs très-facile de connoître fi 
elles font compliquées ou non, petites ou abondantes. 

Les pertes des femmes grofles font des accidents très- 
graves. Elles font périr l'enfant , quand elles font confi- 
dérables , parcequ'elles le privent de fa nourriture ; & 
la mère avorte. Bien plus , elle périt quelquefois elle- 
même après l'accouchement, non pas que,cet effet fu- 
nefte foit produit par la fortie de l'embryon, mais par [a 
perte exceflive de fang dont elle eft accompagnée. Au 
refte, le danger eft d'autant plus grand que la groffefle 
eft plus avancée : & il eft tel qu’il menace les jours de la 
mère & de l'enfant, quand les fréquentes fyncopes ou 
les convulfions accompagnent l'écoulement du fang. 

La première indication eft d’arrêter le fang pour con- 
ferver la vie à l'enfant. Oril faut, pour la remplir , em- 
pêcher la matrice de s’irriter de plus en plus , de fe con- 
tracter , & d'opérer par-là le décolement du placenta ; ce 
qu’on obriendra en diminuant la fenfibilité , & la mafle 
totale des humeurs, & en s’oppofant à la dérivation du 
fang vers la matrice. Pour diminuer la mañle totale des 
humeurs, on faignera du bras: quelques-uns ont propo- 
fé d'appliquer les fangfues à la vulve ou au podex, mais 
ils onttoit, car par-la on donneroit lieu à la dérivation 
que l’on 2 intention de prévenir. Il faudra réitérer les fai- 
gnées, ayant foin de laifler cinq ou fix heures d'intervalle 
entre chacune, pour éviter les fyncopes. On objectera 
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le doigt dans Panus, pendant la douleur; 
parcequ’alors la rêrce de l'enfant eft forte- 
ment pouflée en bas, & doit par conféquent 


peut-être qu'il eft abfurde de tirer du fang , & à plufieurs 
reprifes , à une femme qui en perd déjà beaucoup par les 
parties naturelles , & que ces faignées réirérées doivent 
: l’affoiblir extraordinairement : mais il faut faire attention 
au but que l’on fe propofe ; on veut qu’il fe porte moins 
de fang à la matrice, afin que les orifices des vaifleaux fe 
ferment plus aifément, or la faignée produit cet effet. 
Au refte , je ferai remarquer qu'elle ne convient que 
dans les pertes peu abondantes , telles que celles quiarri- 
vent le plus ordinairement dans les trois ou quatre pre- 
miers mois de la groffefle : c’eft alors que l’on peut fe 
promettre de dériver le fang par ce moyen; mais envain 
en efpéreroit-on le même avantage dans les pertes excef- 
fives, & qui furviennent dans les derniers mois, car alors 
les vaiffeaux de la matrice font trop diftendus parle fang, 
ce fluide s’y porte en trop grande quantité , & 1] n'ya pas 
lieu d’efpérer que leurs orifices fe referment. 

Il eft effentiel de prefcrire un régime exaét. On fera 
prendre des aliments incraffants, dont l'effet eft de donner 
de la confiftance au fang , & de l'empêcher par conféquent 
de s'échapper aufi facilement ‘par les orifices des vaif- 
feaux. Toutefois il ne faut pas en abufer, il y a des fem- 
mes qui les digèrent diicilement : ainfi on les leur don- 
néra avec précaution , ou l’on y mêlera quelque fubftan- 
ce amère aftringente , comme le cachou, le guinquinn à 
médiocre dofe , ou le cémarouba , pour en rendre la di- 

_geftion plus facile. La tifanne de grande confoude convient 
auffi , elle détend , adoucit, relâche , & diminue la force 
de la contraction de la matrice quieft la fuite de l’irritation. 
D'ailleurs il eft à propos , pour aider l'effet de ces remè- 
des , que la malade gardele lit , qu’elle fe tienne couchée 
fur le dos , les cuifles élevées, & que l’on entretienne fon 
ame dans le plus grand calme. 

Ces moyens ne réufMflent pas toujours : alors on a re- 
cours aux aftringents , tels que le Juc d’ortie, l'eau de Ra- 


de l’art des Accouchements. 263 
rendre l'entrée plus étroite, par le gonfle- 
ment des vaifleaux hémorrhoïdaux contre 
lefquels la tête eft pouflée davantage pen- 


bel ; ou aux topiques , tels que des linges trempés dans 
de l’eau de puits froide , & appliqués fur le ventre , ou 
de l’eau glacée jettée fur la même partie : toutefois ilne 
faut avoir recours à ces derniers que dans l’extrème né- 
ceflité , parcequ'’ils occafionnent une répercuffion fubite 
qui peut nuire. Mais les meilleurs remèdes font fans con- 
tredit les narcotiques qui fufpendent tout & font cefler 
Firritation. Ils produifent alors le mème effet que la fyn- 
cope , moyen que la nature s’eft ménagé dans les hémor- 
rhagies. Nous croyons donc qu’on ne peut faire mieux 
que de lesadminiitrer , & même fans trop tarder : ainff, 
_aprèsiles faignées, on fera prendre le fyrop de diacode 
à bonne dofe , ou une émulfion chargée d’opium , ou quel- 
qu'autre fubflance femblable. ; 
La perte arrêtée , il ne faut pas que la femme fe livre 
à fes exercices ordinaires : au contraire , elle gardera le 
‘repos, elle s’abftiendra abfolument des plaifirs du m2- 
riage , qui {ont fouvent une caufe des pertes que l’on voit 
furvenir pendant la grofiefle , & elle prendra le lait cou- 
pé avec une eau d'orge. On a vu des pertes confidérables 
 guéries par le lit, l’opium , & le lait. rene) 
Mais je fuppofe, ce qui eft rare au commencement de 


la groflefle , que la perte dure & réfifte à tous les remè-: 
des. Alors 1l faut porter le doigt dans le vagin , & exami= 


ner la matrice. Sil'on trouve fon orifice bäillant &iouvert, 
c'éft un mauvais figne , on peut prefqu'aflurer que l’en- 
fant eft mort. Dans ce cas, ou il {e préfente un corps, ou 
1l ne s'en préfente point : s’il s’en préfente un, on fait ce{- 
{er la perte en en faifant fur le champ l'extraction. 11 faut 
donc pour cela porter dans le vagin le doigt index & celui 
du milieu, ou mieux le pouce & l'index ; on n’héfiteroit 
* pas d’y porter la main entière ; s’il étoit néceflaire ; on 
recommande enfuite à Ja femme de faire des efforts ,.& 
l'on profite d'une tranchée pour dégager le corps (4). 


(a) Voyez le Syft. nouv, & compl, &c, S. 153. pag: 456. 
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dant les douleurs; que dans les Mcrialtes 
qu'elles laïflenc entr'elles. | 
. 2.9 La compréilion que le doigt eft obligé 
d'exercer fur la tête de l'enfant pour la retour- 
nér , doit être fort confidérable; & par con- 
féquent l’on rifque d’exciter l'inflammation 
des parties comprimées, & de blefler les vaif- 
feaux fanguins , ce qui pourroit occafionner 
une fiftule à l'anus. VASE 
3.° Si les doigts doivent faire faire au front 
un demi-tour dehors, & un autre demr-tour 
en haut , il faut en même temps qu'ils cordent 
ou qu'ils forcént cette partie du reélum & du 
vagin qui eft entre eux & la tête de l'enfant, 


Auffi-tôt ce corps exträit la perte cefle , & l’on reftaute 
enfuite la femme par quelque cordial. Mais s’il ne fe pre= 
fentè pas, ou la femme peut encore attendre , auquel cas 
on ne doit point fe prefler, car au bout de trois ou qua- 
tré heures ce corps fe préfentera de lui-même , &l’onen 
fera l'extraction : ou le péril eft urgent; & alors il ne faut 
rien négliger pour le faire fortir fur-le-champ, ce qui eft 
fort dificile, fur-tout à une première groflefle, & au 
bout de cinq ou fix femaines, le mufeau de la matrice 
étant fi ferré qu’on ne peut prefque pas l'ouvrir. On seit 
fervi , pôut faire cette opération, d’un inftrumentappellé 
béc-de-grue , on a encore propofé d'employer des curettes , 
ou des branches de cueiller fort longues : mais l'opéra- 
_tion eft toujours dificile avec ces inftruments , & fouvent 
impraticable. Celui qu’a imaginé M. Levret me paroiït pré- 
férable. C’ejfune pince à jonttion paflée dont chaque branche 
äntérieure à , däns [a partie fuperieure , un cuerlleron oblong, 
éneftré, & légèrement courbe : (a) on J'introduit dans la 
natricé à l’aide de deux doigts placés dans le vagin, on 


(a) Suite des obferv. fur les caufes , &c. pag. 473 & fuivi 
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Love il paroîtra évident à toute perfonne 
qui connoît là ftruéture du reclum & du va- 
gin, & les parties auxquelles ils font attachés. 
4.° L'enfant peut fouffrir beaucoup de la 
compreflion des doigts à la racine du nez, 
dont les os ; fuperficiellement unis à ceux du 
front, céderont facilement, quand même 
- cette compreflion ne feroit pas très-confidé- 
rable. D'ailleurs laccoucheur ne peut fi aïfc- 
ment juger de la partie qu'il comprime, lorf- 
qu’il y a l’épaiffeur du reclum & du vagin en- 
tre le doigt & l'enfant : enfin, j'ajoute que la 
preflion doit être très-forte pour produire 
l'effet propofe , favoir pour tenir la vête fer- 


dilate enfuite un peu l’orifice en écartantfes branches , &, 
lorfqu’il embrafle folidement l'embryon , ou tel corps 
cAenRSE que ce foit, ontire doucement & en différents 
fens. Burton confeille l’inftrument qu’il a inventé, & qu'il 
: appelle fon extraéteur , pour tirer en dehors l'embryon & 
fon arrière-faix, lorfque la main ne peut fufhre (2). Je 
Jaiffe au lecteur éclairé & au praticien inftruit à pefer les 
avantages de ce dernier inftrument & ceux de la pince de 
M. Levret, à en faire la jufte comparaïifon , & à décider 
lequel des deux mérite la préférence dans le cas dont il 
eft queftion. 
. Dans les pertes qui furviennent à la fin de la groffeffe , 
& qui font brufques & abondantes, il faut faire prendre 
à la malade la fituation convenable , & eflayer lopium , & 
les aftringents. Mais fi ces moyens ne réufliflent pas 
promptement , ce qui eft Le plus ordinaire , & fi les fyn- 
copes font fréquentes , il n’y à pas d'autre moyen que 
d’accoucher la femme , & fans tarder ; ou , fi l’on diffère 
- top, elle périra infailliblement. 


(a) Sy. nouv. & compl. &c. $. 153. pag. 4564 
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me jufqu'à ce que cette partie de l'enfant qui 
eft arrêtée dans l’orifice de la matrice foit 
avancée, ou, pour mexprimer autrement , 
jufqu'à ce que la matrice fe retire en haut, & 
laifle l'enfant fixé aufli loin qu'il s’eft avance. 

5.” Le volume des doigts doit occuper un 
efpace confidérable entre le coccyx & la tête 
de l'enfant, &, dans la même proportion, 
bleffer la mère, en tourmentant & dilatant 
fes parties plus qu’il n’eft néceflaire; & l’en- 
fant, en exerçant une trop grande preflion 
fur fa tête. 

$. 1o1. Avant d'aller plus loin, il eft à-pro- 
pos d'expliquer ici ce que l'on entend par 
délivrance. Lorfque l’enfant entier ou quel- 
que partie de l'enfant eft hors de lPorifice ex- 
terne, & qu'il n'y a nulle néceflité de le re- 
tourner encore, on dit qu'il eft delire. 

«Outre tous ces obftacles, dit Smellre (a), 
» 1] peut encore arriver que la tête foit rour-a- 
» fast fortie, & que le corps foit retenu par la 
» contrattion ou l'étranglement de l'orifice 
» externe autour du cou, même après que le 
» vifage eft.tout-à-fait dégagé ». Je ne puis 
imempêcher de remarquer que l'orifice ex- 
terne ne peut fe contraéter autour du cou , 
que , loffque le vifage eft tout-a-fait dégage. 
J'ajouterai encore que , chez tout enfant bien 


(a) Tom, I. pag. 222, 
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proportionné , la tête a une circonférence 
plus grande que toute autre partie, & {ur- 
tout que les épaules qui cèdent fi facilement 
à une petite force; que par conféquent il eft 

à peine poflible que l'orifice externe {e con- 
tracte aflez pour retarder l'accouchement, 
parceque la partie la moïns volumineufe doit 
pañler, fans qu'il foit befoin d’une très-grande 
force, par le même chemin où a paie la plus 
grofe : & que, quand même la force propul- 
five diminueroit, l'accoucheur pourroit fort 
aifément y fuppléer , en fe faififlanc de la tête 
de l'enfant, & en la tirant à foi: enforte qu'un 
accident de l’efpèce dont parle Smellie, n'a 
d'exiftence que dans fon imagination. Enfin 
je fuis très-furpris qu’il ait avancé , qu'ez pa- 
reil cas , on dit communément que l’enfantia 
le cou pris à l’orifice interne. S'il exiftoit quel. 
qu'auteur ou quelqu’accoucheur qui eût aflu- 
ré qu'il étoit poflible que l'enfant füt retenu 
par la contrattion de l'orifice interne, lorf 
que fa tête délivrée pouvoit être vue & fen- 
tie, Srellie auroit dû, par égard pour fa pro- 
pre réputation, en faire mention (37). 


Î 


(37) Quelques-uns croiront peut-être que Burton fe 
contredit ici, lorfqu'ils fe rappelleront ce qu’il dit ail- 
leurs (a) , favoir que l'orifice de la matrice fe referre, & 
étrangle l'enfant , qui peut bien encore quelquefois refpirer en : 


(a) Syft, nouv. & compl. &c, $. 46. pag. 180. 
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$. 102. Il prétend ailleurs que, lorfque 
l'orifice de la matrice & l'orifice externe s’ou- 
vrent avec difficulté , il eft quelquefois né- 
céflaire de glifler les doigts & la main à plat 
entre la tête & l’orifice interne. S'il entend 
que la main doive être introduite, comme 
il la enfeigné lorfque la tête eft engagée dans 
l’orifice de la matrice , fon précepte ne doit 
pas être fuivi; parcequ'alors lintroduétion 
de la main entre la tête & orifice de la ma- 
trice eft non-eulément accompagnée de dif 
ficulré, fur-tout pendantle temps d’une dou- 
leur, mais encore de danger : car, en fuppo- 
fant la main introduite comme il le recom- 


cet etat pendant quelque temps ; mais qui eff enfuite étouffé, fi 
on ne lui apporte pas un prompt fecours. Mais il faut faire at- 
tention à la différence des cas: dans l’un , il s’agit d’une 
méthode condamnable par laquelle l’orifice de la matrice 
eft pouffé par-deflus la tête de l’enfant, enforte que cel- 
le-ci eft chaffée avec force , & franchit cet orifice qui n’a 
pas encore été fufifamment dilaté pour lui livrer un paf- 
fage facile, & qui par conféquent doit revenir fur lui- 
même & fe reflerrer, aufli-tôt que la tête eft pañlée & 
qu'une partie moins volumineufe , favoir le cou , ne l’en- 
tretient plus dans une dilatation forcée. Il n’en eft pas de 
même dans le cas dont il eft ici queftion, car fi la tête de 
l'enfant a franchi l’orifice de la matrice, c’eft fans autre 
fecours que celui de la nature; la dilatation de cet orifice 
.s’eft faite infenfiblement , & lorfqu’elle eft parvenue au 
. degré néceffaire pour laiffer pañler la tête , il n’y à à 
craindre ni reflerrement ni étranglement autour du cou ; 
mais au contraire l’orifice dilaté reftera un temps affez 
confidérable dans le même état, & ne s’oppofera point 
au paflage des épaules ; & en fuppofant, comme le re- 


=. 
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mande , elle ajoutera confidérablement au 
volume de la tête de l'enfant, & diftendra 
lorifice de la matrice plus qu'il n’eft nécef- 
faire, ce qui pourra occafionner quelque dé- 


- chirure: enfuite la main pouflée en haut; 


empêchera encore la tête de l'enfant de pref- ” 
{er extérieurement contre l’orifice de la ma- 
trice, moyen que la nature emploie pour le 
dilater, & qu'il eft plus für d'imiter autant 
qu'il eft poflible. Ajoutez enfin cette autre 
confidération que la main exercera toute fa 
force principalement fur un côte , au lieu que 
la nature exerce une preflion égale fur l’un & 
fur l’autre, ? 


marque fort bien Burton, que les contractions de la ma- 
trice viennent à cefler, l’acconcheur pourra encore ter- 


iminér fans peine l'accouchement. | 


« 


Si le lecteur fe rappelle ce que j'ai dit ailleurs par rap- 
port à la manière dont l'accoucheur doit fe conduire lorf- 
qu'il a retourné l'enfant pour l’amener par les pieds (a), 
il verra que la méthode trop communément fuivie n’eft 
mauvyaife & ne doit être profcrite queparcequ'nne partie 
de l'enfant trop volumineufe eft introduite avec force dans 
l'orifice de la matrice qui n’eft pas encore fufifamment 
dilaté, & qui par cette raifon revient fur lui-même , & fe 
refferre naturellement , aufli-tôt qu'une partie moins 
étendue lui en laifle la liberté : au lieu que par la métho- 
de plus longue , mais plus füre , que j'ai recommandée, 
on laiffe à la nature le foin de dilater l’orifice, qui refte 
enfuite quelque temps dans le même état, fans qu'il y ait 
à craindre que le cou de l'enfant foit étranglé par fon ref 
ferrement fubit. œ 


(a) Syft. nouv. & compl. &e. pag. 317. not. 106 
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$: 103. Enfuite il ajoute: «parceque quand 
» On n'a pas eu cette précaution aflez àtemps, 
» orifice de la matrice eft fouvent pouilé 
» devant la tête, ( particulièrement la partié 
» voiline du pubis } même au travers de lori- 
» fice externe». L’orifice de la matrice eft 
foûvent pouffé au travers de l’orifice externe : 
3'en appellerai à vous les praticiens : qu'ils di- 
fent fi cet accident n'arrive pas au contraire 
fort rarement , même chez les femmes qui 
font fujettes à une defcente de matrice ,avant 
de devenir grofles; & je dois faire obferver 
que dans tous les cas où la matrice defcend, 
ou cft pouflée en avant , comme dans celui 
dont $mellie fait mention , la méthode que 
j'ai enfeignée dans mon EfJar , Gc. eft prétc- 
rable à la fienne, car je confeille à laccou- 
cheur (c) d'introduire fes doigts dans le va- 
gin, &, lorfqu'une douleur pouffe l'enfant en 
bas, de maintenir par leur fecours l'orifice de 
la matrice dans fa place, ou de le repouflér 
en haut pendant chaque douleur. Par cette 
méthode la tête de l'enfant prefle l’orifice de 
la matrice extérieurement, & ne le diftend 
pas plus que fon volume ne l'exige (38). 


À 


. (38) Burton condamne avec raifon la méthode de Smel- 
lie , je la-crois auf très-mauvaife , & l'on fera bien dene 
jamais la mettre en ufage. Quant à celle qu'il lui fubfti- 


(c) $. 46, pag. 176. 
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$. 104. Notre auteur nous confeille (d) de 
faire faigner, lorfqu'il arrive que l'accouche- 
ment traîne en longueur, quoique toutes les 
parties foient chacune en leur place, pourvu 
que la femme foit d'une conftitution plétho- 
rique , & qu'elle ait le pouls vif & fort. Mais 
je lui ferai obferver que la faignée diminueles 
douleurs, loin de les augmenter , comme le 
favent tous les accoucheurs , & que par con- 


féquent elle ne doit pas être mifeenufage(30). 


tue, & qui confifte à repoufler l’orifice de la matrice 
pour le pañler par-deflus la tête, je ne la juge pas moins 
dangereufe , comme je l'ai déjà déclaré dans un au- 
tre endroit (4). Au refte , il faut avouer que Burton recon- 
noît lui-même , après l'avoir propofée, qu'elle peut don- 
ner iieu aux accidents les plus faneftes (b): ce qui fuffit 
pour la profcrire, & pour lui préférer quelqu'autre 
moyen plus für. Il vaudra donc mieux , dans les cas où 
Pon craindra la defcente de matrice ; foutenir fon orifice à 


chaque douleur, pour l’empêcher de feporter trop en 
en-bas: ce moyen n’a pas les mêmes inconvénients que 


l’autre méthode , & eft fufifant pour s’oppofér à l’acci- 
dent que l'on veutiprévenir. je ; 

(39) Ecoutons Mauriceau fur l'utilité de la faignée pen- 
dant le travail (c). « Si la femme quieften travail eft d’une 
» habitude réplète , il fera fort à propos de lui tirer du 
» {ang du bras, dans le temps que fon pouls commencera 
» d’être fort élevé par l'agitation du travail; car par ce 


» moyen, { poitrine étant dégagée , & ayant la refpira- 


» tion plus libre, elle aura bien plus de force à pouffer fes 


t 


# douleurs en bas ; ce qui fe fera fans aucun danger; d’au- 


(a) Sy. nouv. & compl. &c. S, 46. pag. 177. not. 45: 
: (b).1bid. $.46, pag. 179. not. 47. a. 
{c) Traité des maladies des femmes groffes, Edit, 1694, pag. 239e 


(d) Tom. I. pag, 2 34e pag, 2365 


pe 
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$. 105. Il dit enfuite: « Lorfque le placen- 
» ta eft forti de lui-même immédiatement ou 
» peu de temps après l'enfant, &c. En ce cas, 


» tant qu'en ce temps l’enfant étant prêt à fortir , n’a plus 
» de befoin du fang de la mère pour fa nourriture. C’eft 
» une chofe que j'ai pratiquée beaucoup de fois avec un 
» fort heureux fuccés. Outre cela cette évacuation em- 
» pêche fouvent que la femme n'ait quelque perte de 
»fang , ou la fièvre après fon accouchement; &c. » 
Cetauteur , à l'autorité duquel je pourrois encore. ajous 
ter celles de Lamotte, de Puzos, &c. n’eft donc pas de l’a- 
vis de Burton qui avance que la faignée , faite pendant le 
travail, diminue les douleurs , au lieu de les augmenter. 
Mais l'expérience fe déclare contre lui, & c’eft à torr qu'il 
condamne Smellie d’avoir employé une pratique, que 
l'on fera bien de mettre en ufage dans les cas où il la re- 
commande. 

Il eft fans doute vrai que la faignée feroit nuifible dans 
ceux où la foibleffe des douleurs viendroit d’épuifement, 
elle augmenteroir alors le danger au lieu dele diminuer , 
& s’oppoferoit de plus en plus à la délivrance de la fem- 
me en faifant cefler tout-à-fair les contractions de la ma- 
trice : mais ce cas n'eft pas celui que fuppofe Smellie, il 
confeille feulement le remède dont il eft queftion lorf- 
que la conftitution de la malade eft pléthorique; & le 
pouls vif & fort. Quand l’épuifement eft la caufe du 
ralientiflement ou de la ceflation des douleurs, c’eft au 
fommeil , aux reftaurants , & aux cordiaux qu'il faut 
avoir recours , pour rétablir les forces abattues , & ren- 
dre une nouvelle vigueur au corps épuifé : dans l'autre 
cas , les feuls remèdes font les antiphlogiftiques, princi- 
palement la faignée , à laquelle onpeut joindre les boif- 
{ons délayantes & rafraîchiffantes qui en aident l'effet, & 
qui fervent auffi à relâcher les fibres de la matrice trop 
tendues par la grande quantité de fang. 

Ce qui.eft relatif à l’adminiftration de la faignée 
avant & pendant le travail de l’enfantement ne peut 
pas trop intérefler les accoucheurs , tant à caufe du 


» lorfque 


L 
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® lorfque l'enfant n’a pointencore refpiré , & 
» que l'on fent la pulfation dans les vaïfleaux $ 
» quelques-uns ordonnent (pour de bonnes 
> raïfons) de plonger dans un baflin de vin. 
» Ou d’eau-chaude le placenta, & autant qu'il 
» eft poñlible du cordon ombilical , afin de 
» ranimer Ja circulation de lun à l'autre; 
» d’autres confcillent de placer le placenta 


mal qu'elle peut occafonner, lorfqu’on la met en ufage 
inconfidérement , que par rapport au bien qu’elle procus- 
re , lorfqu’elle eft faite à propos, Ce que je viens de dire 
doit fufñire pour diriger , pendant le travail ; Ceux qui fes 
ront aflez inftruits pour bien apprécier l'état où fe trou- 
vera la femme, & diftinguer la véritable caufe du rallen- 
tiffement de fes douleurs. Quant à la néceffité de faigner 
lorfque le travail s’annonce ;: je penfe m'être fufifams : 
ment expliqué : (2) d’ailleurs le précepte que donne Rœ. 
derer vient encore à l'appui de ce que j'ai avancé : «leg 
» femmes , dit cet auteur (b) , qui font pléthoriques, qui 
» ont le pouis plein & élevé, & le Vifage enflammé , 
# doivent commencer par fe faire tirer quelques onces 
nde fang, quand même elles fe porteroient bien, & 
# qu'elles feroient aflurées accoucher facilement. La 
» faignée rend les douleurs plus promptes & moins fenf- 
» bles, & prévient lès accidens que peut occafionner l’2€2 
» couchement ». J'ajouterai enfin qu'il eft encore un cas 
où elle doit toujours être adminiftrée ; favoir lorfque 
l'on foupçonne avant la rupture des membranes que Pén- 
fant eft mal difpofé & que laccouchement fera contre 
nature ::1l ne faut pas alors héfiter de faigner , fans atten. 
dre que les éaux foient percées , & de donner quelque 
boiflon adouciffante & délayante , pour prévenir l'in- 
flammation , & préparer la fémme à fupporter mieux un 
gravail qui ne s'annonce pas favorablement, Lu 


(2) Sy, nor. &c compl. &C, not, 43. Page 1714 
(b)Ss 270 a 


1 
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» fur le vénñtre de l'enfant, couvert de couver- 
» tures bien chaudes ; il s'én trouve d’autres 
» qui veulent qu'on le mette fur des cendres 
5 Chaudes ; maïs de tous ces expediens, lé 
» meilleur & le plus für à mon avis, eft de lé 
»# mettre dans (a l'eau chaude». J'ai prouvé 
que lé mtilleur moyen pour conferver Fen- 
fant & exciter la circulation dans fes pou- 
mons, étoit d'interrompre celle qui fe fait 
entre lui & le placenra. Par conféquent, c'eft 
une mauvaife pratique de laifler ouverts les 
vaifleaux ombilicaux afin que le fang puifle 
y circuler, tandis que le placenta eft plongé 
dans l'eau, &c. (40) 


. r ; 
RE EE SEE RMS ET A 9 ARE LS MAR PE FE SSSR, ; 


(40) Lorfque le placenta fort en même temps que l’en- 
fant , il y a à craindre une hémorrhagie , fur-tout.fi l’ac- 
couchement n’a pas été long; parceque Ja matrice n’a 
pas encore eu le temps de fe reflerrer, &, par confé- 
quent , que les vaifleaux qui s'ouvrent dans cèt organe, 
laiflent {ortir libremént le#ang parleurs orifices. 1l n’y a 

qu'un moyen qui puiffe faire cefler cette hémorrhagie, fa: 
voir la contraction de la matrice , quienrevenart{urelle- 
‘même reflerre les orifices des vaifleaux trop dilatés & 
incerrompt par-là le cours du fluide. Quelquefois cette 
contraction eit excitée auffi-tôt après la fortie de l'enfant 
& de fon placenta par les feuls foins de la nature , & alors 
il n'y arien à craindre pour laccouchée ; mais quelque- 
fois auf la matrice refte dans le même état, elle ne fe 
contracte point , cependant le {ang coule toujours abon- 
damment , & les jours de là femme font menacés , fil’art 
ne vient promptement au fecours : le.premier devoir de 
Paccoucheur eft donc, dans ce dernier cas , d'employer 
tous les moyens pofhbles', pour irriterJa matrice & l’o- 
bliger à fe contrater. Voy.leSyft.nouv. & compl.not.2. 
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$. 106. Il continue : « Cependant fi le p/a- 
» centa Étoit encore retenu dans la matrice, 
» & que l’on n'eût point de perte dangereufe 
» à craindre, il ne peut être mieux placé 
» pour maintenir une chaleur uniforme > pER- 
» dant que l’accoucheur fait de fon côté tour 
» fon poflible pour faire revivre l’enfanr, au 
» moÿeh des règles que nous en avons don- 
» nées ci-deflus.» Cependant il a dit précé- 
demment (e) que le cordon ombilical a ordi- 
nairement un piéd & demi ou deux pieds de 
longueur : or, file placenta adhère encote à 
la matrice, la moitié au moins de cetté lon 
gueur fera cachée dans lés parties naturelles, 
&c la partie du cordon ombilical qui reftera 
vilible à l'extérieur égalera au plus un pied, 
ce qui permettra à peine d'échauffer, de 
mouvoir ; & d’agiter le malheureux enfant de 
R manière dont Srréllie lenfeigne: d'ailleurs 
pendant tout ce remps-là la mère fera expofée 
pag. 200. not. 130. pag. 489. Voilà ce qui doit l’occuper 
principalement : quant à l'enfant, il faut füivre à fon 
égard les règles ordinaires, qui confiftent à lier fon cor- 
don , & à le couper enfuire. C’eft avec raifon que Burton 
rejette les-autres méthodes propofées par Smellie ;ellés 
ne fignifient rien & elles fonc abfolument inutiles : il eft 
tout-à-fait égal pour la fureté de l'enfant qu’il forte fans 
fon placeñtz , où avec fon placenta , & dans les deux cas 
il faut le traiter de même , & oublier ces vieilles prati- 
ques confeillées par des auteurs peu recommandables, 
(eÿ Tome I. pag. 133. 
R : 
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au froid, &c. &c. tandis qu'au contraire elle 
devroit être maintenue dans le repos, & en- 
tretenue chaudement , après avoir fupporté 
les peines & les fatigues d’un travail peut-être 
long & laborieux (41). 


trente tt EC 
SERA IE D SON GET PES ONE TN PRE 


(41) L'on peut élever, contre cette pratique de Smel- 
lie, une objeétion plus férieufe que celle de Burton. En 
effet , fi l'enfant étant forti , le placenta eft retenu dans la 
matrice , fans y être adhérent, il faut fur-le-champ le 
faire fortir, & ne pas permettre qu’il y féjourne plus 
long-temps , car il empêcheroit cet organe de fe contrac- 
ter, & deviendroit par-là la caufe d'une perte confidéra- 
ble. Cette règle eftune des plus effentielles de la prati- 
que des accouchements : toutes les fois que l'arrière-faix 
eft détaché des parois de ia matrice par la nature ou par 
Vart , il ne doit pas y faire un plus long féjour, & il eft 
important pour le falut de la mère qu'il forte prompte- 
ment. D'ailleurs, en l'y laiffant un certain temps , quel 
bien en pourroit-il réfuiter pour l'enfant ? s’il lui eftquel- 
quefois utile de ne point lier fon cordon, &c de laifler un 
libre cours au fang dans les vaiffeaux qui le conftituent , 
Ceft lorfque le placenta , refté dans la matrice , eft encore 
adhérent à fa furface ; autrement, cette méthode doit lui 
être plus nuifible que falutaire, car il perdra fon fang par 
les petites extrémités des vaifleaux du placenta qui s’a- 
bouchoient avec celles de la matrice , par conféquent fa 
circulation deviendra de plus en plus languiflante, & fes 
forces s’anéantiront. Dans le cas où l'enfant vient au mon- 
de foible & prefqué fans vie: fi le placenta eft déjà déta- 

ché, le moyen le plus efficace pour le fauver n'eft plus 
au pouvoir de l’accoucheurs mais alors il doit toujours 
commencer par faire fortir l’arrière-faix qui expoleroit 
par un plus long féjour dans la matrice les jours de la 
mère , & enfuite tourner tous fes foins du côté du nou- 
veau-né , & s’efforcer de le fortifier ou de le rappeller à 
la vie par d’autres moyens moins fürs à la vérité, mais 
qu'on à cependant vu quelquefois réuflir, / 
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$.107. Et plus bas (f); « Si les douleurs 
».n’ont pas aflez de forcé pour expulfer le 
» placenta immédiatement après l'enfant; & 
» qu'il ne furvienne aucune hémorrhagie qui 
» engage à En précipiter l'extraétion ,on peut 
» accorder un moment de repos à la femme, 
» dont l'enfant profite aufli pour {e rétablir ». 
Mais je ferai obferver que l’accoucheur peut 
étre trompé, & s'imaginer que la malade n’a 
point de perte, fi le placenta bouche exatte- 
ment orifice de la matrice; qu'il eft par-là 
dans le cas de fe tenir tranquille jufqu'à ce 
queles fyncopes, la foiblefle & lintermitten- 
ce du pouls, l’avertiffent du danger où eft la 
femme de perdre la vie , quoiqu’on ne voie 
pas couler de fang ; & que, par confequent, 
il ne faut pas s’expoler à un tel accident, en 
fuivant la méthode recommandée ci-deflus 


(42). $ 


(42) Ce que Smellie dit dans cet endroit eft conforme 
aux meilleurs principes : mais il n’eft pas étonnant qu’il 
foit contredit par Buiton qui veut que l’on fafle toujours 
extraction du placenta aufi-tôtaprès la fortie de l'enfant. 
Voy. le Syft. nouv. & compl. &c. not. $2. pag. 198.not. 
ÿÿ. pag. 207. not. 127. pag. 471. 

Quant à l'accident donc il parle ; il n’y a point à crain- 
dre que l'accoucheur tombe dans une erreur aufi préju- 
diciable , s’il a porté la main dans la matrice, dans l’inf 
tant qui fuit immédiatement la fortie du fœtus, non-feu- 
lement pour connoitre s’il y a dans cet organe un fecond 


(F) Tom. I. pag, 239, . 
S 3 
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$. 108. « L'endroit de la matrice auquel le 
» placenta eft adhérent refte toujours diften- 
» du, au lieu que le refte de fa furface fe con- 
» tra@e de plus en plus (2 )». Je ferai remar- 
quer à cette occafion que /e refte de la fur- 
face de la matrice non-feulement fe contrac- 
te, mais même au point d’embrafler très- 
étroitement le placenta, ce qui eft un argu- 
ment puiflant en faveur de ceux qui recom- 
mandent d'extraire le placenta aufli-tôt après 
la naiffance de l'enfant , d'autant plus que, 
comme le dit Srrellre dans la même page, 
lorifice interne & les parties inférieures de la 
macrice ne peuvent être dilatées de nouveau 
fans beaucoup de violence , lorfqw’elles ont 
éte reflerrées pendant un certain temps, & 
qu'il eft befoin d’une fi grande force que lon 
eft en danger de détacher le vagin d'avec la 
matrice. J'ai d’ailleurs fait voir dans mon 
E Jar, Gc.(h) d’après les meilleures autori- 


enfant ou quelau’autre corps étranger, mais encore pour 
s’aflurer de l’adhérence du placenta. Voy. le Syit. nouv. & 
compl. &c. not. ÿ4. pag. 201. D'ailleurs , lorfqu’on fe 
conduit prudemment, on ne quitte point la femme, en 
attendant que les tranchées commencent à fe faire fentir , 
& l'on eft attentif à juger de fes forces par l’état de fon 
pouls , enforte qu'il eft prefqu'impofñible qu'un accou- 
cheur inftruit & prudent ne prévoie pas le danger, & 
n’emploie pas à temps les moyens néceflaires pour l'é- 
loigner. | | 


(g) Tome I. pag. 247. 
(A) Se 55. pag. 209, $S. 1563 157 


/ 


“ 
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tés, & mes propres obfervations, que la ma- 
trice contracte en fort peu de temps; ce 
qui prouve la néceñlité ablolue d'extraire le 
placenta immédiatement après la délivrance 
de l'enfant (43). | 

_ 6. 109. Smellie enfeigne (7 ), pour extrai- 
re le placenta, de fe fair du cordon avec la 
main gauche, de tirer enfuite doucement 
par de légères fecoufles de côté & d'autre, 
de faire faire à la femme des eflors comme 
pour aller à la felle, de la faire fouffler forte 
ment dans fa main, ou fe provoquer au 
vomiflement, en mettant un doigt dans fa 
gorge, comme l'a recommandé Ould dans 
fon traité des.accouchements. Cependant il 
a confeille auparavant de laifler un peu repo- 
fer la mère après la naïffance de fon enfant, 
pour la rétablir dela fatigue qu'elle a fouffer- 
te, avant de faire aucune tentative pour ex- 
traire le placenta. Mais lorfqul juge que le 
temps eft venu de fe mettre à cette opéra- 
tion, illatourmente exceflivement: carn'eft- 
il pas cruel d'exiger d'elle les plus grands ef- 
forts, lorfqu'elle n’en a peurètre déjà que 
trop fait pendant fon accouchement? aufliles 
violentes tranchces accompagnées de pertes, 


00020 IR 


(43) Voy. leSyft. nouv. & compl. &c.not, 53. pag. 200. 
not. 127. pag. 471. 


ve 


(i) Tom. I. pag. 243. ne 
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d'inflammations de la matrice, &c. en font 
les fuités furieftes >. parcequ'uné trop grande 
quantité de fang eft déterminée vers la matri 
cé, qui vient d'être débartafice de ce qui pou- 
Voit y oppofer la prihcipale réfiftance. Ajou- 
tez à cela que ces efforts douloureux ne pro: 
duitont pas l'effet defiré, fi le placenta adhè- 
re à la matrice: car alors, comine chaque 
partie de la matrice, qui n’eft pas diftendue 
paf lé placenta, Îe contracte, (commeSwel 
lie Va ditlui-même) ce vifcère prend prefque 
la forme d'une boule; &, quoique les efforts 
de la mère, qui souf}e, fouffle, &c. lui faflent 
faire un petit mouvement, il ne fe meutce- 
pehdant que comme une maflefolide, parce: 
qu'il émbraffe étroitement le placenta; & par 
conféquent ces efforts ne peuvent en häâter 
la féparation. Bien plus, ils n’ébranlent pas 
même la matrice autant que Swe//ie"paroit 
liñfinuer, car, en fe contrattant, elle redef 
cend dans le éaÿfin ; & d'ailleurs, comme les 
mufcles abdominaux , qui ont été diftendus 
peñdantla sroffcfie, font alors lâches & pen- 
dañts, pat l'évacuation des eaux & la naïffan- 
ce de l'enfant, ils ne peuvent beaucoup com- 
primér la matrice, d’autant plus que, pluselle 
le teflerre, & moins elle eft foumife à leur con< 
traction) bi 

$ 110, « Lorfqu'avec toutes ëés précau: 
» tions on ne peut pas faire venir le placenta, 
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5 11 faut introduire doucement fa main dans 
» Jé vagin, chercher les bords de l’arrière-faix, 
» & l’attirer peu à peu lorfqu'on l'atrouvé(#)». 
Pourquoi $mellie n'a-t-il pas commencé 
par recommander cette méthode , qui 
procure des avantages mulripliés, & n'eft 
accompagnée d'aucun inconvénient? Sourh- 
well ({) nous dit, que lorfque le placenta 
ne fuit pas zmmeédiaterient l'enfant , 1l eft ab- 
folument néceflaire d'introduire la main, de 
le féparer de la matrice avec adrefle & de 
le faire fortir , ce que l’on peut fairé avec 
la plus grande facilité pour la mère, fans la 
tourmenter inhumainement , lorfqu’elle eft 
déjà épuifée par les douleurs de lenfante- 
ment, en l'excitant à faire des efforts comme 
pour aller à la felle, & pour vomir. Je me 
fuis aufi étendu dans mon E'ffai, Gc. (m) fur 
le grand nombre d'avantages qui réfultent 
d'une telle pratique, & j'ai parfaitement ré- 
pondu à toutes les objeétions qui ont été fai- 
tes jufqu'ici contre l'introduction immédiate 
de la main dans la matrice, après la naïflance 
de l'enfant. Szellie dit à la page 393 dupre. 
mier tome , que, lorfqu'il y a deux jumeaux, 
il eft facile à laccoucheur d'introduire fa 


(&) Tom. I. pag. 243. 
CZ) Remarques fur Le traité des accouchements de Ould: 
 (u) $. 525 533 54 DR 


282 Suite du [y fléme nouveau & comples 


main, parceque les parties font encore tout 
ouvertes par le premier accouchement: or 
fobférverai que les jumeaux ont ordinaire- 
ment moins de volume que les enfants qui 
viennent feuls, d’où, dans ce dernier cas, les 
parties feront plus ouvertes , & par confé- 
quent la main pourra être immédiatewentin- 
troduite avec plus de facilité (44). 

$. 111. « Lorfque le cordon eft implante 
» directement au milieu du placenra, & que 
» cette partie fe préfente à l’orifice interne 
» ou à l'externe; cette mafle forme un trop 
» gros volume pour fortir ainfi; en ce cas, il 
» eft à propos d'introduire deux doigts dans 
» le vagin pour le faifir par les bords, &les at- 


(44) Il paroit que Smellie , en confeillant de ne pas ex- 
traire le placenta aufli-tôt après la fortie du foetus, n’a 
pas fenti la véritable raifon de cette conduite ; & n’a eu 
pour principal motif que de laifer repoer un peu la fem- 
me , fans avoir fait une attention particulière au danger 
qui la menaceroit fi l’on agifloit autrement. PA qu'ilen 
{oit, il faut faire ce qu’il recommande , laifler lafemme 
tranquille lorfque l’enfant eft délivré , & attendre, je ne 
puis trop le répéter, pour extraire le placenta , qu'elle 
commence à reflentir quelques tranchées. Mais quant aux 
moyens qu'il donne pour faire cette opération, ils font 
mauvais , ils fatiguent extraordinairement la femme, ce 
qui n’eft pas exempt de danger , &ileft de la fageñle de 
tout accoucheur de les rejetter abfolument : c’eft avec 
raifon que Burton lui reproche de ne pas commencer par 
mettre en ufage la méthode plus douce qu’il recomman- 
de enfuite. Voy. le Syft. nouv. & compl. &c. not. 57,583 
j9. pag. 202. 
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» tirer les premiers (7) ». Mais je remarqueral 
que fi l'on fair l’extraction du placenta immé- 
diatement apres la naiflance de l'enfant, ilne 
peut former un trop gros volume pour forcer 
ainfi , comme il paroitra évident à toute per- 
fonne qui connoît fa compofition: par confe- 
quent , sil ne palle pas facilement, il ne faut 
pas en accufer fon volume où fa pofition , 
quoique le cordon foit direétement implanté 
au milieu , mais la négligence del’accoucheur 
qui a laiflé le temps à la matrice de fe con- 
tracker. En fecond lieu, fi l'arrière-faix adhère 
de la manière dont parle Smellie, & sil fe 
préfente par le milieu à l’orifice interne, 
comment fera-t-il poflible à laccoucheur d’en 
faifir Les bords , en introduifant deux doigts 
dans le vagin, & de les attirer les premiers , 
puifqu'ils font les plus voifins du fond de la 
matrice ? 
6.112. « Pendant le cours de cette opéra- 
» tion (l'extraction du placenta , que laccou- 
» cheur fait en dilatantfucceffivement l'orifice 
“interne & le cou de la matrice}, ilfaut char- 
» ger quelque petfonne intelligente d'ap- 
» puyer avec fes deux mains fur le ventre de 
» la femme, ou y appuyer foirmémeavecune 
» de fes mains pendant que l'on introduit 
» l'autre, afin d’aflujettir la matrice, fans 


(x) Tom. I. pag. 243. 
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» quoi elle fuiroit, & fe rouleroit en forme 
» de pelote fous les parois relâchées de l’abdo- 
» men , Ce qui empécheroit Le fuccès de la di- 
» latation que l'on fe propofe (o)». Mais 

r.® Cette compreflion fur le ventre de la 
mère doit être fort confidérable | pour aflu- 
jectir la matrice; & par conféquent fort dou- 
Joureufe, dans un temps où les mufcles ab- 
dominaux {ont fi fenfibles , fur-tout après un 
accouchement{ong & difficile, que Jon peut 
à peine les toucher fans exciter de la douleur. 

2.” Elle ne répondra pas aux vues que l'on 
{e propole, car, la main étant introduite, le 
placenta doit être féparé par quelques-uns 
des doigts, tandis que le refte de la main eft 
maintenu dans la même polition, ce qui em- 
pêche la matrice de Je rouler en forme de pe- 

lore. 

3.” Lorfque l’accoucheur s'efforce d'intro: 
duire fa main à travers l’orifice interne , il la 
poufle par degrés & doucement en haut, en- 
fotte qu'il n’y a nulle néceflité de faire cette 
compreflion, pour ne pas s'expofer à déta- 
cher le vagin d'avec la matrice | comme 
_ Smellie paroît le penfer dans le paragraphe 
précédent : car s'il eft befoin d’unc fi grande 
force, pour que l’on foit dans le cas de crain- 
dre de détacher le vagin d'avec la matrice, 


(o) Tome I. pag. 247. 
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11 en faut une aufi confidérable , fi même 
elle ne doit pas l'être davantage, pour aflu- 
jettir la matrice : or il n’y a point de femme 
qui puifle la fupporter, & sil s’en trouvoit 
quelqu'une qui püt y refifter, quelles feroient 
les conféquences pour la matrice, aprèsavoir 
été ainfi comprimée ? 
* 4. J'obfefverai que, plus eft grande la 
preflion à l'extérieur de la matrice, & plus il 


cft difficile de la dilater par la force qui agit 


intérieurement, comme 1l paroîtra évident à 
toute perfonne qui connoit les loix des puif 
fances méchaniques, & qui faura en faire l'ap- 
plication au cas préfenc (45). 


(45) Je me fuis affez étendu ailleurs fur le temps & la 


manière d'extraire le placenta (a). 
Dans la plüpart des objeétions que fait Burton il eft 
facile de remarquer un auteur excefliyement prévenu 
en faveur de la méthode qu’il a adoptée, & qui par 
cette raïfon ne peut s'empêcher de combattre par une 
foule d'arguments celles qui lui font oppofées. Mais 
leur foibleffe fera aifément fentie par le leéteur judi- 
cieux & inftruit : il faura diftinguer, entre des métho- 
des différentes , celles qui font Le plus avouées par l’ex- 
périence, &, s’érigeant en juge parmi des auteurs qui 
n'ont pas le même avis, il embraffera le parti de ceux 
dont les principes concourent Le plus au bien de l’huma- 
nité. J'ai déjà marqué mon étonnement de ce que Burton 
tient avec tant d’opiniätreté à fon fentiment fur le temps 
d'extraire le placenta ; comment fe peut-il qu’un accou- 
cheur auf habile & aufli expérimenté ait tombé dans 
cette erreur, & y ait perfévéré ? il la partage avec Mau- 
riceau , mais au moins ce dernier a commencé à fe livrer 
(a) Syft, nouv, & compl, &c: not. 59. pag. 204: 
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La pratique de Sme/lie n'eft donc pas auffi 
fupérieure , que nous l'a dit le journalifte : 


NBA RE à 


à la pratique des accouchements dans un temps où elle 
étoir entièrement abandonnée aux fages-femmes , il eft 
prefque le premier qui en ait jetté les fondements , d’où il 
étoit prefqu’impoñhble que tous les prigcipes qu’il a éta- 
blis fuffent également bons & certains” D'autres accou- 
cheurs célèbres font venus après lui, &, en ajoutant à 
fon expérience celle qu’ils avoient acquife , ils ont reétifié 
fes erreurs ; cependant une de celles dont les fuites peu- 
vent être le plus contraires au bien public, trouve enco- 
re un feétateur dans un médecin diftingué , dont la répu- 
tation vante les cravaux & les écrits, & qui mérite d’ail- 
leurs la plus jufte confiance par une foule d’autres prin- 
cipes inconteftables. Il eft donc vrai, qu'il eft fage de ne 
point admettre fans réflexion lés idées des plus grands 
hommes , & que leurs opinions doivent être foumifes à 
l'examen le plus rigoureux avant d’être adoptées ; c'eft 
une règle dont il ne faut jamais s’écarter , & qui doit fur- 
tout être d'autant plus profondément gravée dans l'efprit, 
que l'on fe deftine à exercer une profeffion plus dificile , 
plus importante, & dans l'exercice de laquelle les er- 
reurs peuvent avoir dés fuites plus funeftes. 

Burton, en confeillant d'extraire le placenta aufli-tôt 
après la fortie du fœtus, fe fonde principalement fur ce 
que l’orifice de la matrice fe reflerre très-promptement , 
mais l'expérience prouve que l’on peut différer fans au- 
cune crainte , & que l’orifice eft encore aflez dilaté au 
bout d'un quart d'heure ou vingt minutes , temps où les 
tranchées commencent ordinairement à fe faire fentir, 
pour Jaiffer pafler librement le placenta. En effet, c’eft 
ainfi que les chofes fe paflent dans les accouchements or- 
dinaires ; & lon n’a pas droit de conclure qu’il faille faire 
auffi-tôt l'extraction de l’arrière-faix , parceque , dans 
quelques cas, ayant refté plus long-remps fans fe féparer 
dela matrice, il paffe plus difficilement à travers fon orifice 


(p) Voyez civdeffis la préface. Dag. xliv. 
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$. 113. Je vais à-préfent examiner les dif. 
férentes méthodes d’accoucher les femmes 
dans tous les cas extraordinaires, favoir ceux 


déjà reflerré ; car même alorsil ef facilé de le dilater , en 
fuivant la métode de Ræderer : « Lorfque, dit-il (a), l’o- 
æ rifice interne dela matrice n’eft pas affez dilaté pour 
» pouvoir y introduire la main, on fe contentera d'y in- 
» troduire un feul doigt, que l’on tournera tout autour 
# pour l'agrandir; on en.mettra enfuite un fecond, & 
» même un troifième & un quatrième ; & ferrant le pou- 
n ce contre la main, on dilatera avec là main, 2infarron- 
» die ; l’orifice, jufqu’à ce qu’on puifle atteindre le pla- 
» centa, & le tirer. Si l’orifice du vagin n’eft pas aflez 
» dilaté, on emploiera la même méthode pour le dila- 
» ter ». Cêtte méthode eff auf à-peu-près celle de Smel- 
lie qui confeille d’éntroduire La main dans le vagin en forme 
de cône., de dilater fucceffivement Porifice interne & Le cou 
de la matrice ; &c. & la preffion qu'il recommande de fai- 
re fur le ventre de la mère pendant cetteopération ne me 
femble pas auf blâmable que voudroit le faire croire Bur- 
ten. Je fouhaiterois feulement que l'accoucheur n’en char- 
geat aucun des afliftants , & qu'il la fit lui-même avec la 
main gauche; tandis qu'il a la main droite dans le vagin. 

Rœderer, avec plus de raifon , n’admet point la même al. 
ternative : ce Dans le temps , dit-il (a) , qu'onintroduit la 
» main droite dans la matrice, il faut preffer légèrement 
» le ventre avec la gauche , pour découvrir l'endroit où 
» eftle placenta. Onne doit pas retirer la main que l’opé- 
» ration ne foit faite, mais fixer la matrice & le placenta 
» en les comprimant doucement, de peur que la main 
» droite, en agiffant, ne lui fafle changer de place , & 
» qu'on n'ait .plus de peine à de tirer », En effet, il n’eft 
perfonne qui foit plus en état que l’accoucheurde modé- 
rer cette preflion..ou de la faire plus ou moins grande fe- 
lon les circonftances ; & 1l eft toujours à craindre que 
qelqu'un des afliftants , à qui l’on en confieroit le foin, 


(a) Elém. de l'art des Accouch, $, 351. pag. 191, 
(Bb) S.358. pag. 194. 
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où l'enfant doit être retourné pour l’amener 
enfuite par les pieds, ouletirer par le feçours 
des inftruments, ge | 

6. 114. Ce que l’on fe propofe principale- 
ment dans la pratique des accouchements 
eft, 1. de délivrer les femmes avec le plus 
de facilité, de füreté, & de promptitude 


fi intelligent qn’on puiffe le fuppofer , ne comprime trop 
leventre , ou ne ménage pas aflez fes mouvements pour 
le bien de la malade & le fuccès de l'opération. 
Burton à eu tort d'avancer que cette prefion doit être 
très-confidérable pour aflujectir la matrice : douce & mo- 
dérée , elle fuffit pour produire cet effet, & par confé- 
quent il n’eft pas à craindre qu’elle caufe des douleurs 
extrèmes à la mère. En fecond lieu , la main étant intro- 
duite dans la matrice , & travaillant à détacher le placenta; 
une douce preffion fur le ventre ne peut que favorifer 
cette opération. En troifième lieu , le fens de Smellie eft 
un peu altéré au fujet de la féparation du vagin d'avec la 
matrice , car voici fes paroles : « S’il eft befoin pour cela 
» (pour dilater l’orifice) de beaucoup de force, il faut 
» l'appliquer doucement, & s'arrêter par intervalles de 
# peur que la main ne s’engourdiffe , & pournepass’ex- 
» pofer à détacher le vagin d'avec la matrice , parcequ’en 
æce cas, le vagin s'allonge confidérablement (a) ». Or 
onne peut pas en conclure qu’il confeille la preffion dont 
il s’agit, pour ne pas s’expofer à détacher le vagin d'avec la 
matrice, mais bien pour aflujettir cet organe : & d'unau- 
tre côté il eft clair qu’ilne parle de cet accident que pour 
engager les accoucheurs à dilater l'orifice de la matrice 
avec toute la modération poflible , & en y mettant tout 
le temps néceffaire. Enfin je répondrai à Burton , au fujet 
de fa dernière obfervation , qu’il s’agit d’une preflion 
modérée , & qu’en la fuppofant telle, elle ne peut s'op- 
pofer à la dilatation de l’orifice de la matrice. É 


(a) Tome I, pag. 1247, 
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Pofhble: 2.° De conferver la vie & les merm- 
bres de l'enfant. Comme l'art de délivrer une 
femme de fon enfant & de l'arrière-faix eft 
une opération méchanique , foit qu’on l'ac- 
complifle en retournant l'enfant dans la ma- 
trice pour le tirer par les pieds, ou par le fe- 
cours des inftruments ; les loix ou règles mé- 
chaniques doivent fur-rout nous fervir de 
guide, C'eft fous ce point de vue que Smellie 
nous dit (9), qu'il a commencé par confidé- 
| léF tout ce Qui a rapportaux accouchements, 
& qu'il a réduit l'extraction dé l'enfant aux 
règles du mouvement des corps en différen- 
tes direétions; ce que fon écho; le journalifte,: 
a répété; N.°,31-en le donnant mal-à-pro- 
pos pour le premier écrivain qui ait démon- 
tré par des principes dé méchanique les dif: 
férentes manières d ‘opérer, dans tous les cas 
que préfenté la pratique des accoichements. 

$. 115: Comme dans les cas extraordinai. 
res l'enfant doit être tourné & amené par les 
pieds, ou tiré par le fecours des inftruments; 
_ Je vais d'abord expofer les avantages & les 
dangers relatifs à la mère & à l'enfant dans le 
premier cas, d’où le lecteur connoitra les cir- 
conftances où il faut éviter les mftruments, & 
celles où il faut les employer: & enfüite, 
(g) Tome I. pag. 263. 
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comme nous nous fervons de différents inf- 
truments, je ferai mention également des 
avantages & des dangers qui accompagnent 
l'ufage de chacun en particuher , & de la ma- 
nière de délivrer les femmes avec leur fe- 
couts, d’où le lecteur verra d'un coup d'œil 
ceux qu'ilidoit préférer ; & d’ailleurs, étant 
bien inftruit de la forme du baffin , de celle 
de la tête de Fenfant, de celle de chaque 
inftrument, aufli-bien que de la manière de 
le mettre en ufage, & des loix de la mécha- 
nique, &c. il déterminera aifément à quelle 
pratique eft due la préférence. 

Je n’établirai aucune affertion, dansceque 
je vais expofer , fans afligner mes raifons , ou 
citer mes autorités : & Jextrairai, En partie, 
les unes & les autres de mon Æ/jai fur l'art 
des accouchements , en y faïfant un grand 
nombre d’additions. Car toutes les fois qu'un 
auteur préfente une opinion nouvelle , ou 
qu'il ofe contredire: celles qui font reçues, 
on attend de lui qu'il donne desipreuvés 1o- 
lides de ce qu'il avance, DA, LIEN 

Lorfque je rapporterai ce qu'a dit Srrellre, 
ce fera en me fervant de {es propres expref 
fions; comme jai fait jufqu'ici: car je crois 
que c'eft manquer à la bonne foi deprélenter 
les chofes avec des couleurs gi'elles n'ont 
pas, tandis que, d'un autre côté, il eft du de: 
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voir de tout homme, ami de l'humanité, 
de maffoiblir en rien les obje&ions qui peu- 
vent tre faites. Je dois ajouter que lon doit 
fe déterminer par les meilleures raifons , 
dans les cas où l’on ne peut avoir une certi- 
tude abfolue ; & que, lorfqu'une méthode 
certaine , füre , & facile peut répondre aux 
vues que l’on fe propofe, il faut éviter tou: 
ces les autres qui font moins'certaines, plus 
longues & plus dangereufes. | 

$. 116. r.° Le mal que lon peut faire à la 
mère, en retournant l'enfant dans la matri- 
ce , & en le faifant fortir par les pieds , eftde 
rompre où de déchirer ce vifcère, lorfqu'il a 
été trop long-temps & trop fortement con- 
traété autour du corps du fœtus, foit à caufe 
de l'évacuation trop prompte des eaux, où 
de leur trop petite quantité , les fefles & les 
pieds étant au fond de la matrice ou près de 
_ cette partie. Cet accident arrive fur-rout lorf 
que lenfant eft très-long, car, dans ce Cas ; 
en fuppofant que l'accoucheur puifle defcen- 
dre un pied ou tous les deux, il fera fort diffi- 
cile, pour ne pas dire impoflible, qu'il puifle 
tirer en bas les fefles, & repoufler la tête en 
haut, furtout fi les douleurs font trèsfortes , 
parceque le corps de l'enfant fera prefque 
parallèle aux cuifles &aux pieds, &, par con- 
féquent, que la tête fera preflée avec d'autant 
plus de force contre le bord du #affén, que 
| LP 
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l'accoucheur tirera davantage; & s'il vient à 
bout de retourner l'enfant, la force qu'il em- 
ploiera pour cela pourra crever la matrice : 
dans cette circonftance il faut faire fortir la 
‘tête par les moyens que j'expoferai. J'ai ac- 
couché depuis peu dans cetre ville (Forck) 
une femme qui fournit un exemple de cette 
cfpèce. : Æ dr: | 
Cette femme avoit joui d’une fort bonne 
fanté pendant tout le temps de fa groflefle, 
& l'enfant paroifloir être plus élevé dans lab- 
domen qu'il ne left ordinairement: elle étoit 
d'une grofleur remarquable, fur-tout vers le 
temps de fon accouchement , qui arriva trois 
femaines plus tard qu'elle ne sy attendoit. 
Lorfque le travail fut commencé, & que les 
eaux furent évacuées, la fage-femme, vrai- 
ment diftinguée par fes talents, jugeant 
qu'elles ne pouvoient excéder une chopine, 
& s'appercevant en même temps que l'enfant 
n'avançoit point après leur {ortie , defira 
quon appellät un accoucheur. On fit donc 
venir un de ceux qui jouiflent de la plus 
grande réputation dans la ville: il amena 
d’abord un pied avec la plus grande peine, 
&ceffaya enfuite d'aller chercher l'autre; mais 
après plufieurs efforts inutiles, foit pour at- 
teindre le fecond pied , foit pour retourner 
l'enfant, la tête étant ferrée contre le bord 
du baffin , on me fit venir. Ayant trouve l’en- 
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fant mort, avec une tête fort volumineufe, 
& le Saffin de la mère manquant des propor- 
tions requis, j'ouvtis le crâne avec mon ex. 
tracteur , & je délivrai la femme, qui {e ré- 
tablit parfaitement bien. Son enfant avoit 
vingt-fix pouces de long , fes épaules étoient . 
fort larges, & la circonférence de fa poitrine 
feule étoit de quinze pouces. 

2.” On peut encore blefler la mère, lorf- 
qu'on retourne fon enfant, en maltraitant les 
parties qui font entrela tête du fœtus fi elle 
cft trop grofle, & les os du £affin, ce qui. 
peut donner lieu aux inflammations: &Smel. 
{ze reconnoît lui-même (r), que les fibres & 
les vaifleaux des parties molles contenues 
dans le #affin font contufes par la tête de l’en- 
fant, & que la circulation des fluides eft ar 
rêtée; enforte qu'il y furvient une inflamima- 
tion confidérable, & qui eft quelquefois fui- 
vie d'une mortification fubite. De plus, jere- 
marquerai que tout ce qui ajoute au volume 
de la tête doit encore contribuer à aug men- 
ter la contufion des parties ; & il eft évident 
que fi Penfant eft mort, le volume de la tête 
doit être diminué, pour le falut de la mère : 
de la manière que je l'indiquerai. Dans quel- 
ques cas malheureux, il faut faire la même 
opération, quoique l'enfant foit vivant, 

(r) Zom,lI, pag. 259. 12 
T3 
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3. La mère fouffre également lorfque la 
tête de l'enfant eft fi volumineufe, qu'elle fe 
fépare du tronc, & refte dans {x matrice : 
mais le danger, dans ce cas, n'eft plus aufli 
grand qu'on l'a cru , comme je le ferai voir. 

6. 117. On peut faire vort à l'enfant , lorf- 
qu'on le retourne, en caffant fes membres, 
ou en comprimant trop fa tête, où en diflo- 
quant les vertèbres de fon cou. 


Le premier accident arrive rarement, lof 


quon a recours à un accoucheur adroit, 
pourvu que la mère fe tienne tranquille s & 
lorfqu'il a lieu , les os fe réuniflent prompte- 
ment , lorfqu'on en a bien rapproché & fixe 
les extrémités. Pr ce: 

Tout le monde fait qu'une trop forte com- 
preflion fur la tête de l'enfant occafionnera 
des convulfions & même la mort: Srmellre 
en convient auffi : « Lorfque la figure de la 
» tête ; dit-il (5), a été extraordinairement 
» allongée, le cerveau eft le plus fouvent fi 
» fortement comprimé, que l'enfant tombe 
» dans de violentes convulfions auparavant 
» ou bientôt après fa naiffance ; convulfions 
» fort dangereufes & qui le plus fouvenñt le 
» fontpérir».—— « Si l'on abandonne tout 
» à la nature, on expofe l'enfant à une moft 


- (s) Tom. I. pag. 237. 
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» prefque certaine , à caufe de la forte com- 
» preflion que reçoivent la tête &le cerveau; 
» & la femme eft fi épuifce de la longueur 
» du travail, qu'elle eft dans un danger évi- 
» dent de perdre la vic».—— «Il (l'enfant) 
» mouroit bientôt après fa naiflance, ou ne 
» {ec rétablifloit qu'avec beaucoup de peine 
» de la longue & forte compreflion que fa 
» téteavoit cfluyée ; d’un autre côté la viede 
» la mère étoit pareillement en grand dan- 
» ger par la même caufe ».—— « S'il (len- 
» fant) defcend lentement, ou qu'après qu'il 
2 eft tout-à-fait defcendu , il refte engage 
» pendant longtemps, la longue comptef- 
» fion que reçoit le cerveau détruit fouvent 
» l'enfant, fi l'on n’a la précaution de le déli- 
» vrer de bonne heure, foit en le retournant 
» ouenletirant avec les forceps».——«Lorf 
_» qué la face eft defcendue & qu'elle s'arrête, 
» à l’orifice externe, la plus grande partie a 
» la tête eft alors defcendue dans lebafin, & 
» fi on ne délivre pas promptement l'enfant, 
» il eft en grand danger de péri, à caufe de 
» la forte compreflion du cerveau ». D'où il 
eft très-évident que toute méthode qui aug- 
mente la compreflion, ou qui en prolonge la 
durée , doit être très-préjudiciable, & par 
confequent qu'il faut leviter, sil eft poflible: 
d’où je crois aufli-qu'il eft mal de rétablir la 
tête dans une meilleure pofition ;:8& d'atten- 


D 
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dre que les efforts de la mère achèvent lou: 
vrage ; lorfque la tête eft trop volumineufe, 
ou le Baffin trop étroit; aufli bien que de 
laïfler la tête defcendre peu-apeu dans le 
baffin , lorfqu’elle à trop de volume pourêtre 
tirée au dehors avec le filet ou le forceps(): 
car latête ne peut être aufli long-temps com: 
primée, lorfqu'on retourne l'enfant & qu'on 
le tire par les pieds, que quand'on saban- 
donne à la nature, après avoir placé la tête 
dans une polition plus favorable pour Pac- 
couchement, ou qu'on attend qu’elle tombe 
peuä-peu dans le afin , lorfqu'il n’eft pas 
poflible, à caufe de fon volume, de la faire 
fortir avec le filet ou le forceps; ce qui prou- 
ve qu'il vaut toujours mieux, toutes chofes 
d’ailleurs égales, retourner l'enfant. Mais, 
outre que la tête n’eft pas expofée à une com- 
gpreflion aufli longue, la mère à moins à fouf- 
Le » comme il paroït par ce que jé viens de 
dire dans la feétion 116. Ar 
Afin que cela foit mieux compris du lec- 
teur, 1l eft néceflaire d'examiner l'étatoù ef 
la tête de l'enfant au temps de l’accouche- 
ment, les parties qui cèdent le plus, & celles 
{ur lefquelles la compreflion fe fait le plus 
reffentir, 21:19 “ 20 
« La ftructure lâche & flexible des parties 


_ 


(t) Ouvrage de Smellie, Tom, I. pag. 293 6 267, 
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» de l'enfant qui vient au monde, contri- 
+ buent beaucoup à la délivrance facile dela 
» mère. En effet les os du crâne n’ont point, 
» où prefque point, de futures , & ils font 
» minces & mous vers leurs bords, afin qu'ils 
» puiflent glifler lun fur l’autre , & diminuer 
» ainfi le volume de la tête, lorfqu’elle pañle 
» par le #a/ffin ; louverture de la fontanelle 

» contribue aufli beaucoup (4 )}». La tête a 
donc différentes formes fuivant que la partie 
qui fe préfente vient par un accouchement 
naturel ou aifé, ou long & difficile ; fuivant 
qu’elle eft ferrée par le forceps, ou que len- 
fant eft retourne & tiré par les pieds. 

« Dans les accouchements les plus labo- 
_»rieux, dit Srrellie (x), lorfque la tête a etc 
» pouflée avec beaucoup de force, on lui 
» trouve une forme fort allongée, dontlaxe 
_» le plus long s'étend de la face au vertex ou 
» au fommet de latète......,.Javoue cepen- 
» dant que cet allongement ou cette protu- 
» bérance fe trouve quelquefois à peu de dif- 
» tance du vertex, foit en avant, en arrière, 
ou fur un de fes côtés ; quelquefois même, 
» quoique fort rarement , c’eft la fontanelle 
» ou le front qui fe préfente; en ce cas, ilsy 
» TIOUVE une protubérance , au lieu que le 


ë 


pe 


© 


ro] 


(u) Mon Effai, 6c. $. 48. pas, 184. 
(#) Tom J. page 84 
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» vertex demeure tout-a-fat applati». Cela 
prouve que la tête, pour ainfi dire, moulée, 
au temps de l'accouchement, peut prendre 
différentes formes: & ceux qui connoïflent 
la véritable ftructure du crâne, verront bien 
que l'os frontal & Îles os parictaux céderont 
davantage que les autres, & fur-tout que 
Poceipital qui eft le plus fort, & par confe- 
quent le moins capable de céder; ce que la 
nature a fagement imagine pour garantir le 
cervelet d'une trop grande compreflion, qui 
occafionneroit des convullions & une mort 
… prompte. Les os de la tête font donc telle. 
ment conftruits, que chacun d'eux cède un 
peu, afin qu’elle puifle fe mouler à la forme 
particulière du Éaffin: mais ceux-là cèdent 
davantage qui renferment des parties fufcep- 
tibles de fouffrir une compreffion fans dan- 
ger; au lieu que celles qui ne peuvent être 
comprimées , fans que la vie de l'enfant foit 
expofce, font défendues par les os les plus 
forts , tels que Foccipital qui réfifte le-plus , 
& par-là garantit le cervelet d'une compref- 
fion dangereufe : d’oùil eft clair que le dan- 
ger de l'enfant augmente sil vient à être 
comprimé malgre cette précaution de la na- 
ture. Ceft donc à moi à expliquer mamte- 
nant d’une manière plus détaillée les effets de 
chaque opération , dontil a été fait mention 
ci-deflus, Pal: du 
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Lorfque la tête de l'enfant cft fi volumi- 
neufe qu’elle ne peut entrer dans le 8a/fa 
fans la plus grande difficulté, foit que le fom- 
met fe préfente régulièrement la face étant 
tournée vers le facrum, ou vers un côte du 
baffin , le cervelet fera comprimé à propor- 
tion de la force ou de la foiblefle des eftorts 
de la mère, parceque, dans ce cas, l'action 
& la réaction font égales ; d’où 1l arrive que 
plus la tête eft ferrée par les os du éaffin , plus 
le cerveau eft refoule vers le cervelet; ce qui 
donne par conféquent lieu aux malheurs ci- 
deflus expofés. Il eft donc évident par-là qu'il 
y'a d'autant moins de danger que le cerveau 
eft plus refoulé vers la partie oppofée à celle 
où le cervelet a fon fiège. Voilà Fétat des 
chofes, quand la tête fe prefente : mais elle 
efttrop grofle, ou le éaffin trop étroit, pour 
que les eftorts feuls de lagmère terminent l’ac- 
couchement. | 
: Si la tête eft fi fort comprimée , lorfque le 
baffin cft trop étroit, ou la tête de l'enfant 
trop volumineufe, elle doitlêtre encore bien 
plus lorfqu'on emploie le forceps; parceque, 
fuivant la manière dont $mellie confeille de 
sen fervir dans plufeurs cas (y), lorfque la 
tête eftau-deflus du baffin , le volume de cet 
inftrument fe trouve entre la partie la plus 


(y) Tom. I. depuis la pag. 274 jufqu'à 296 enclufiv. 
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étroite de ce paflage & la tête de l'enfant $ 
d'où l'une & l'autre, maïs fur-toutla tête , font 
alors plus comprimées ; & comme le forceps 
agit principalement fur la partie poftérieure 
de chaque os pariétal , il doit ajouter confi- 
dérablement à la comprefion du cervelet , 
qui, comme je l'ai obfervé, n'étoic déjà que 
trop confidérable; d'ailleurs la furface du for. 
ceps étant plus étroite que celle des os du 
baffir , & la force qui l'applique fur la tête de 
l'enfant étant auffi plus grande , le mal qu'il 
{ouffre doit augmenter dans la même propor- 
tion. Mais tous ces inconvénients font en 
grande partie évités, en retournant l'enfant 
& le tirant par les pieds, parcequ'alors latête 
n'eft comprimée que par les os du 4affén , & 
de façon que le cervelet en fouffre beaucoup 
moins , car la preflion agit, dans ce cas, dela 
partie inférieure de,la tête, voifine du cou 3 
vers l'os pariétal & l'os frontal, qui cèdent 
tous deux; enforte que, la tête étant ferrée 
fur les côtes, leicerveau comprimé à cet en- 
droit fait moins de tort au cerveler que lorf 
que le fommet fe préfente le premicr. En ef. 
fet, dans le dernier ças, la contre-preflion 
du bord du #affin empêche en quelque façon. 
los frontal & les os pariétaux de céder, d’où 
l'on voit quelques enfants dont la tête paie 
route entière, lorfqu’on les tire par les pieds; 
au lieu qu'il auroit fallu l'ouvrir, file vertex 
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fe fut préfenté. La Providence paroît avoir 
voulu prévenir le danger qui peut accompa: 
gner cette méthode , à caufe de la grande 
force qu'il faut employer, en donnant aux 
os de la partie inférieure du crâne aflez d’é- 
paifleur pour garantir le cervelet. 

Enfin l’enfanteft encore expofé la difloca- 
tion ou à la féparation des vertèbres du cou, 
lorfqu'on le retourne pour le tirer par les 
pieds ; mais un accoucheur adroit voit rare- 
ment arriver cet aceident, fi ce n’eft lorfque 
la tête de l'enfant eft fi volumineufe qu’elle 
ne peut pañler entière dans le £affir. Dans ce 
cas, il faut que l'enfant perde la vie avant de 
naître, parceque l'on doff diminuer le volu- 
me de fa tête. Le feul inconvénient eft donc 
que l'enfant , par la première méthode, fouf: 
frira un peu davantage en difloquant fes ver- 
_æèbres qu’en enfonçant un inftrumentimmé- 
diatément dans le cervelet; car je dois obfer- 
ver que s'il ne pénètre que le cerveau, l'en. 
fant peut vivre quelque temps dans la fouf: 
france, & éprouver plus de douleur que par 
la diflocation de fes vertèbres, qui le feroit 
mourir fus le champ. Mais sil arrivoit que la 
tête fût trop volumineufe pour fortir entière 
après lPextrattion du tronc, laccoucheur 
pourroit l'en féparer avec un biftouri, pour 
la tirer enfuire par le fecours de mon extrac- 
reur , avec füreté pour la mère, & beaucoup 
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de facilité pour lui-même, comme je le prour 
veral (46). d'un os 

$. 118. Je pañle aux cas où lon doit re- 


(46) « Si la tête ne vient point ( dans l’accouchement 
» où l'enfant préfente les pieds) ainfi que cela arrive or- 
» dinairement , lorfqu’elle eft plus groffe que l'ouverture 
» du baffin n’eft grande, il ne refte plus qu’un feul moyen, 
» qui eft, à 

1° » De mouvoir le corps de l'enfant, comme on fait 
» une tarrière , pour que la tête s’allonge & s’applatiffe : 
» fi cela ne réuflit pas, ( A 

2.9 » On perce le crâne dans la région de locciput , 

5 pour que Le cerveau ou l’eau qui eft dans la tête s’écou- 
» le, & que fon volume diminue ». : 

C'eft ainfi que s'exprime Ræœderer (a), & l’on ne voit 
pas qu'il confeille , comme Burton ; de féparer la tête du 
tronc , lorfqu’elle eft tr@pgrofe pour pañler par le baffin, 
plutôt que de la percer & d'en diminuer le volume en 
évacuant le cerveau ou l’eau qu’elle contient quelque- 
fois. Si l’on confulte les ouvrages des autresaccoucheurs, 
l'on n’en trouvera aucun qui ne recommande , dans le 
même cas, cette dernière méthode, & qui, loin de con- 
feiller de féparer la tête du tronc , ne redoute extrème- 
ment les fuites de cet accident. Mais notre auteur ne l’en- 
vifage plus avec les mêmes craintes, parcequ'il prétend 
avoir inventé un inftrument par l'ufage duquel on tirera 
facilement la tête reftée dans la matrice, & fans aucun 
danger pour la mère : voilà fans doute ce qui le déter- 
mine à abandonner , dansle cas dontileft queftion , la pra- 
tique généralement confeillée ; pour donner la préféren- 

ce à une autre méthode qu'il croit avoir perdu, par fa 

_ nouvelle invention, fes dangers & fes inconvénients. Ce- 
pendant en accordant à fon extraéteur la fupériorité fur 
tous les moyens qui ont été employés jufqu'à préfent 
pour tirer la tête reftée feule dans la matrice, je n'ofe 
point me déterminer pour le parti qu’il confeille de 
prendre , lorfque la tête de l'enfant qui vient par les 


a) Elém. de l’art des Accouchem. $. 601, pag. 331. 
Pas 
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tourner l'enfant pour le faire fortir par les 
pieds. MT | 


1.° Dans tous les cas, toutes chofes d’ail- 


pieds eft trop volumineufe pour franchir le baffin ; & je 
fuis au contraire crès-porté. à croire que l’accoucheur, 
telle facilité qu’il puifle avoir à faire fortir la tête avec ce 
nouvel inftrument, éprouvera plus de peine pour faire 
cette opération, emploiera plus de temps, & fera fouffrir 
davantage la mère , qu'en metrant en fage l'autre moyen 
qui conûfte à percer la partie poftérieure du crâne & à 
diminuer le volume de la cête par la fortie du cerveau ou 
des eaux qui y font contenues. Eneffet, en fuivant la mé- 
thode de Burton , il faut, la tète étant reftée ‘dans la ma- 
trice , introduire une main dans cet organe , pour la tenir; 
enfuite y porter l'inftrument avec l’autre, le fre entrer 
dans le crâne & détruire la fubftance du cerveau, le 
fixer, & tirer pour fairé fortir la tête, & délivrer touc-à- 
fait la mère : au lieu qu'il fuffit, dans l’autre méthode, 
de percer la partie poftérieure du crâne, ce qui exige 
certainement moins de temps: & enfuite la tête, dontie 
volume eft diminué, fuit naturellement le corps que l'ac- 
coucheur tire au dehors fans aucune peine, & fans qu'il 
foit befoin de l’introduétion d’aucun inftrumént dans Fu- 
terus , ce qui n'eft jamais tellement exempt de danger 
qu’on ne doive préférer d’autres moyens lorfqu'ileftpof- 
fible , car enfin, même avec l’inftrument de Burton, il eft 
à craindre que les os ne cèdent, & que par-la la fubftan- 
cé de la matrice ne foit offenfée. Celui qu'a imaginé M. 
Levret ne me paroît pas meilleur dans le cas prétent, car 
it eft fuppolé que la tête à trop de volume pour pañfer 
par le baffin , or, cet inftrment ne le diminue point, 
d'où il ne peut rout au plus convenir que dans les cas où 
la tête, nayant que le volume ordinaire , ou à-peu-près, 
à été féparée du tronc par la mal-adrefle ou les efforts 
trop grands de la fage-femme on de l'accoucheur: l'ex, 
tracteur de Burton peut bien produire l'effet defiré, c'eft- 
à-dire diminuer le volume de la tête, mais, par les rai- 
fons que je viens d’expofer, je crois que la méthode de 
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leurs égales, où lenfant eflcouché en tras 
vers dans la matrice, ou préfente quelqu'au: 
tre partie que la tête ou les pieds, & peut 
être rétourné avec füreté pour la mère. 


Ræderer vaut mieux, qu’elle eft fujette à moiris d’incon: 
vénients, & qu'il faut la préférer. 1 VER 
D'ailleurs il eft rare que l’on foit obligé d’en venir à 
cette extrémité ; Car, quoique la tête ait un très-gros vo- 
Jlume , l'accoucheur peut, en prenant les précautions né- 
ceffaires, en mettant plus de temps, & à l’aide des efforts 
qu'il fait fur le corps du fœtus, terminer l’accouche- 
ment fans percer le crâne. Lamotte a amené au monde 
avec le plus grand fuccès des enfants dont la tête étoit, 
comme il le dit lui-même (a), d’une groffeur furprenante: 
ce qui fufft pour engager à apporter en pareil cas la plus 
grande patience , & à ne fe décider à vuider la fubftancé 
du cerveau que lorfque tous les autres moyens auront 
été employés inutilement, ou que l’état ficheux de là 
mère fera craindre pour fes jours fi l’on ne termine auffi- 
tot l'accouchement. Je n’ai pas befoin de faire obferver 
que fi la tête du fœtus trop volumineufe fe préfente là 
première, il eft impoffble qu’il forte dans cette poñition: 
« La groffeur de latête, dit Lamotte (b), eft un obitacle 
® invincible à la nature; & c’eft une néceffité qu’elle foit 
»® fecourue pour terminer fon ouvrage , fans quoi elle 
» fuccomberoit infailliblement » . Or le principal fecours 
confifte ici à retourner l'enfant , à amener les pieds au 
pañlage , & à fe conduire enfuite felon les règles ordinai- 
res (c). Je fuis convaincu qu’en les fuivant exactement un 
accoucheur adroit & habile viendra prefque toujours à 
bout de tirér le fœtus du fein de fa mère fans être obligé 
de lui ouvrir la tête pour en diminuer le volume, à moins 
qu'il ne foit hydrocéphale {d) ; car alors les eaux font 


(a) Traité compl. des Accouch. Edit. 1765. 0bferv.256; 257: tom.2. 

pag: 757. | SRE 

* (Bb) Réflex. fur les obf. 256, 257. ét 

- {e) Syt. nouv, & compl. &c, not. 63, 64,65; 66, 67,69.pag.216 

& füiv.not. 106. pag. 316. L fa 
(4) Ibid, not. s10: pag. 368 ” 
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2° Dans tous les cas, toutes chofes d'ail. 
leurs égales ; où la tête fe préfente au-deflus 
du bord du afin , ou n'y eft que peu avan: 


cée, mais dans une mauvaife polition; excepté 


au 


quelquefois contenues dans le crâne en fi grande quantité 
que le volume exceffif qu’elles donnent à la tête Pempé- 
chent de franchir le baffen malgré toute l’adreffe & tous 
les efforts bien ménagés du chirurgien : au refte , lon 
a moins à déplorer dans ce cas une operation cruelle ; Mais 
néceflaire pour fauver la mère, parcequ'il feroit impofli- 
ble que l'enfant , en fuppofant qu’il pût venir au monde 
fain & entier , vécût long-temps après fa naiffance. 

Je ferai mention ici d’un accident dont on trouve des 
exemples dans le livre de Lamotte (a), favoir de celui où 
_ la tête de l'enfant eft arrachée , le corps reftant dans la 
matrice, | , 

Dans lestaccouchements ordinaires, lorfque la tête fe 
préfente la première , elle eft pouflée hors de l'orifice par 
les douleurs de la mère , & enfuite elle eft fuivie naturelle- 
ment des épaules & du refte du corps : maisil arrive quel- 
quefois que le travail n'avance plus après qu’elle eft tom 
bée dans le vagin, que les épaules reftent dans la matrice, 
& que les efforts de la mère ne font pas capables de les 
en faire fortir, Dans ce cas, fi un accoucheur mal-adroit 
. S'obfline à tirer la tête , fans lever l’obftacle qui s’oppofe 
à la fortie des épaules , il rifque de la féparer du tronc , 
comme cela elt arrivé à deux fages-femmes dont parle 
Lamotte. 

La trop grande largeur des épaules eft certainement un 
des obftacles qui les empêchent de fuivre la tête & de 
tomber dans le vagin. On ne rifque rien de préfumer 
cette caufe , lorfque la tête à franchi l’orifice interne de* 
la matrice par l'effet des feules douleurs de la mère, & 
fans que la fage-femme ou l’accoucheur ait misen ufage 
quelque mauvaife manœuvre , comme de repoufler en 
haut l'orifice , dans le deffein d'accélérer le travail (2) ; 

(a) Edir. 1765. obf. 273 ,274. tom. 2. pag. 8ur. 

(b) Voy. le Syft, nouv. & compl. not, 45. Pag. 177. n. 47. pag. 180, 
p.48, p. 183. ï an. l0..7 y 
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dans ceux où la tête fe repofe feulement ou 
eft preilée un peu obliquement fur la partie 
antérieure ou le côté du #aflin , & eft en mé- 


w 


CR z 


lorfque la main introduite dans le vagin trouve la rête 
bien fituée, & fe promene librement autour de fa circon- 
férence ; lorfqu'on eft für que le cordon trop long ne 
fait pas plufieurs circonvolutions autour du cou de l’en- 
fant, ou qu’il n’eft pas trop court, ce qu'il eft facile de re- 
connoître (4); enfin lorfque Le baffin eft bien conformé & 
qu'il y a la diftance requife entre l'os pubrs & le facrum ;, 
ou entre chacun des os érnomines. Si, les chofes étant 
dans cet état , l'accoucheur fe hâtoit de terminer l’accou- 
chement en tirant trop fortement la tête , il rifqueroit de 
la féparer du corps. Mais au contraire il faut qu'il fe con 
duifeavecpatience & lenteur , & qu'ilne s’allarme point, 
fi la mère n’eft pas épuifée & fi fes douleurs font fortes & 
fréquentes , fi elle n'a ni perte , ni convulfions , & fi elle 
n'éprouve aucun autre fymptôme facheux : car alors les 
douleurs réitérées, jointes aux doux efforts de l’accou- 
cheur qui appliquera fes deux mains {ur chaque côté de 
Ja têre & qui la tirera à lui avec une force très-modérée, 
poufleront les épaules en en-bas , &les ferontaflezavan- 
“cer pour qu'il ait la liberté d'introduire fes doigts jufques 
fous les aifielles , d’attirér les bras au-dehors l’un après 
l’autre, & de terminer enfuite l'accouchement fans aucu- 
ne peine, & fans qu'il y ait aucun accident à redouter. 
C’eft de cette manière que s’eft gouverné Lamotte dans le 
cas dont 1l eft ici queftion, & d’après l’obfervation qu’il 
rapporte (b), on peut étabiir ce précepte , auquel doi- 
vent faire attention tous les accoucheurs & fur-tout ceux 
. quine peuvent pas être encore inftruits par une longue ex- 
* périence, favoir qu’il faut fufpendre fon prognoftic dans 
les prenuers inftants de l'accouchement & ne fe pas fier 
tellement aux apparences flatieufes d’un travail qui paroît 
devoir fe terminer heureufement & en peu de temps, : 
qu'on promette aux afhftants & à la mère elle-même une 


(a) Voy. le Syft. nouv. & compl. not. 75. pag. 234. 


(b) Edic. de 1765. obf. 155. Tom. I, pag. 482, 


de l’art des Accouchements: 307 


me temps aflez pctite pour pañler aifément 
par les efforts feuls de la mère. Alors la tête 
peut être facilement cloignée de cette partie 


Le 


délivrance prompte & füre , au rifque de pañfer pour igno- 
rant , s’il furvient des obftacles qu’il éroit impoñible de 
prévoir. Celui qui dépend de la grofleur des épaules eft 
de cette nature. L’iccoucheur ne peut le reconnoitre que 
lorfque la tête à franchi l’orifice interne de la matrice : 
tous les fignes ont été très-favorables jufqu’alors , la 
poche des eaux s’eft bien formée , elles ont fufifamment 
dilaté l’orifice , lesmembranes fe font rompues naturelle- 
ment; &, avec le fecours des douleurs, la tête eft tombée 
dans le vagin : mais dès cet inftant elles n’ont plus le 
même effet , le travail fe rallentit confidérablement 3100) 
fi l'accoucheur féduit par les premières apparences a por- 
té un prognoftic trop avantageux, il voitfruftrer fon efpé- 
rance & celle qu’il avoit fait naître dans le cœur de tous 
les affiftants. Mais auf, d'un autre côté, il eft effentiel 
qu'il ne foit point découragé par ce contre-temps , & 
qu'il fache de fang-froid lever l’obftacle & terminer l’ac- 
couchement : cela eft non-feulement important dans le 
cas dont nous traitons à-préfent, mais encore dans tous 
ceux où la nature , écartée de la route ordinaire ,; abe- 
foin d’un fecours bien adminiftré : Paccoucheur qui eft 
_rebuté par les obftacles, & qui s’effraye , au milieu du 
danger , perd en partie les facultés de fon efprit , & n’eft 
plus capable d'employerà-proposles moyens néceffaires 
pour arracher la mère ou l'enfant ou tous les deux au pé- 
ril qui les menace. D'ailleurs la crainte & le faififfement 
qui fe manifeftent fur fon front , fe communiquent à tous 
ceux qui l'environnent : l’accouchée elle - même qui 
cherche à lire dans fes yeux ; dans fon maintien, le juge - 
ment qu'il porte de fon état, $’abandonne au défe poir , 
& l'effet en eft prefque toujours funefte. Si l'on rend 
tant de précautions pour ne pas exciter les pañlions de l'a- 
me d’une femme enceinte ou en couche, combien , à plus 
forte raifon , n’en doit-on pas apporter pour entretenir 
dans le plus grand calme & la plus grande tranquillité 
2 


pr 
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contre laquelle elle eft preflée , foit avec le 
doigt de laccoucheur , foit en introduifant 
feulement une branche de forceps , avec la- 


2 ter 


dame celle qui éprouve les douleurs de l’enfante- 
ment ? 4 di 
La groffeur des épaules peut n'être querelative , car fi 
le bafjin de la mère a un diamètre trop petit, ilarrivera 
que les épaules, n'ayant que le volume ordinaire, ne 
pourront fuivre la tête tombée dans le vagin, & l'on 
éprouvera pour terminer l'accouchement les mêmes dif- 
ficultés que lorfqu’elles font pofitivement trop larges. Il 
faut tenir, dans ce cas, la même conduite que dans l’au- 
tre. Quoique le baffin foit un peu trop étroit pour laiffer 
affer facilement les épaules, il y a cependant tout lieu 
d’efpérer qu'elles furmonteront l’obitaclie , en fe condui- 
fant de la manière que nous avons recommandée ci-def- 
fus ; car puifque latête a pu tomber dans le vagin , .c’eit 
un figne que l'étroiteffe du baffin n’eft que médiocre , & , 
par conféquent , qu'elle n’apportera pas un obftacle in- 
durmontable au paffage des épaules. Dans ce derniercas, 
de même que dans l’autre , la mère peut être épuifée , 
fes douleurs peuvent ceffer, & alors la nature n’aidant 
pas les efforts de l'accoucheur, le danger devient plus 
grand. Quand cela eft ainfi, il ne faut pas encore s’obiti- 
Der à tirer la tête de force, fi l’on ne vent point rifquer 
de la féparer du tronc, accident qui eft d'autant plus à re- 
douter que les douleurs ne facilitent point la manœuvre 
du chirurgien en pouffant le corps en en-bas & en le for- 
çant à s'engager dans l'orifice : mais ce qu’il a à faire eft 
d'employer toute fa force & toute fon induftrie pour por- 
ter fes doigts jufques dans la matrice, les placer fous cha- 
cune des aiflelles du fœtus, & tirer enfuite à foi de ma- 
nière à obliger les épaules à franchir le pañlage. On voit 
‘dans deux obfervations de Mauriceau (a) que cet illuftre 
accoucheur fe conduifit ainfi pour délivrer deux femmes 
foibles , dont les douleurs s’interrompoient , & dont 


enfant, mort depuis quelque temps dans leur fein, ne 


(a) Oblerv. 339 » 445« 
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quelle il eft poffible de la faire defcendre 
plus bas, pourvu que les douleurs foient 
fortes. 


pouvoit fortir ; parceque les épaules ne pouvoient fran- 
chir le pañlage que la tête molañle & à demi corrompue 
n’avoit pas fufhfamment dilaté : ce qui établit un fecond 
cas de la trop grande largeur relative des épaules. 

Dans tous les cas mentionnés ci-deflus , iln’eftpaspof- 
fible de fonger à terminer l'accouchement en retournant 
l'enfant & en l’amenant par les pieds, car la tète tombée 
dans le vagin ne peut rentrer dans la matrice , & non-feu- 
lement un accoucheur inexpérimenté qui tenteroit cette 
méthode feroit des effortsinutiles, mais encoreil produi- 
roit un mal irréparable en meurtriffant, ou peut-être en 
écrafant la tête, & tueroit le fœtus que l’on peut efpérer 
d'amener vivant par les moyens que j'ai indiqués. Le lec- 
teur fera l'application de cette remarque importante , & 
à laquelle il faut faire la plus grande attention , aux cas 
déjà détaillés, & à ceux dont je vais parler, dans lefquels 
les épaules ne peuvent fuivre latête, de quelque part 
que vienne l’obitacle qui les tient arrêtées. 

Il eft un autre cas dans lequel la tête, qui a pañté l’ori- 
fice de la matrice , n’eft point fuivie des épaules , quoi- 
qu'elles n'aient que le volume ordinaire 3 & ce cas eft 
celui où le corps du fœtus eft fitué latéralement & obli- 
quement. Il arrive alors qu’une épaule eft appuyée fur la 
fymphife des os pubis, & que l’autre porte fur la faillie 
de l'os facrum , les omoplates ayant leur place dans la ca- 
vité de l’os élium droit ou gauche. Envain s’efforceroit- 
on, lorfque les épaules font ainf fituées, de tirer la tête 
pour faire fortir le tronc & terminer l'accouchement; 
tous ceux qui s’y font pris de cette manière, ignorant 
quel obftacle s’oppofoir au dégagement des épaules, ont 
perdu en efforts inutiles un temps qu'ils auroient pu em- 
ployer plus utilement, ont laiflé la femme s’épuifer faute 
de mettre en ufage des moyens plus efficaces, & fe font 
fouvent rendus coupables de fa mort & de celle de l’en- 
fant, en le décolant , ou en le laïiffant périr dans la fà- 


VS 
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3.” Dans tous les cas , toutes chofes d’ail- 

leurs égales, où les efforts de la mère font 

trop foibles, & où la tête de l'enfant, fi volu- 


cheufe fituation que je viens de décrire. Il eft donc effen- 
tiellement néceflaire que les accoucheurs foient inftruits 
‘des fignes propres à la reconnoitre , & même à la préfu- 
mer ; afin d'épargner aux femmes les maux qu'elle leur 
occafionne , lorfqu’elle a lieu; & de favoir leur adminif- 
trer Les fecours convenables , lorfqu'ils n'auront pas été 
Jes maîtres de la prévenir. 

Je ne m’étendrai point fur les caufes qui peuvent don- 
ner au corps de l'enfant renfermé dans la matrice une 
fituation latérale & oblique, cela eft peu important pour 
Ja pratique , & d’ailleurs je penfe qu'il n’eftguères pofi- 
ble d'établir à ce fujet des règles certaines. Il eft vraique 
J'attache latérale du placenta peut être regardée avec rai- 
fon comme une caufe de la fituation latérale & oblique du 
fœtus , parcequ’elle l’oblige à fe porter tout entier vers 
un côté de la matrice : cependant cette fituation du fœ- 
tus n’a-t-elle pas manqué chez des femmes où le placen- 
ta s'eft trouvé attaché latéralement, & , d’un autre cô- 
té, ne l’a-t-on pas pu obferver quelquefois lors même 
que le placenta avoition adhérence au fond dela matrice? 
ficela eff , on ne peut pas regarder l’attache latérale du 
placenta comme une caufe conftante de la fituation laté- 
rale & oblique de l'enfant. Difons donc que cette fitua- 
tion reconnoit plufieurs caufes, telles que l’atrache du 
placenta ; toutes celles qui rendent la matrice oblique , 
car alors l'enfant eft déterminé à fe porter plus d’un côté 
. que de l’autre, & peut-être. plufieurs autres que nousne 
pouvons pas afligner, mais dont la connoïffance n’eit pas 
néceffaire pour fe bien conduire dans la pratique. 

_ Ce qùu'il y a de plus important, c’eft de connoitre les 
fignes qui peuvent annoncer cette fituation du fœtus, 
pendant la grofleffe ou aucommencement du travail. Si 
elle eft due à l’attache latérale du placenta, on la préfu- 
mera pendant la groffeffe par les fignes qui indiquent que 
l'arrière-faix eft attaché latéralement : Voy. ci-deflus la 
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mineufe qu’elle ne peut être pouflée dansle 
baffin par les douleurs feules, peut cepen- 
dant être amenée au-dehors par la force 


not.9.pag.72. Maisen généraltoutes les fois qu'ellealieu, 
le ventre n’eft pas arrondi, il eft applati d’un côté & fail- 
lant de l’autre, les mouvements de l'enfant ne fe font 
fentir que dans l’un des hypochondres , & la femme n’é- 
prouve des engourdifflements , des enflures dans les ex- 
trémités inférieures des lafhitudes, des dificultés de 
marcher que d’un côté , favoir celui où l’enfänt fe porte 
le plus , & exerce par conféquent une prefion plus con- 
fidérable fur les mufcles , les veines , & les nerfs. Quant 
aux fignes qui accompagnent le commencement du tra- 
vail , avant que les membranes foient percées , on les 
connoitra facilement fi l’on veut faire attention que, 
dans l'accouchement naturel , la matrice , unpeuinclinée 
en devant , eft placée au milieu du ventre de la femme, & 
que fon orifice eft à une égale diftance de chacune des pa- 
rois du baffin ; que l'enfant, renfermé dans cetorgane , eft 
aufi directement placé au milieu, en forte que le centre 
de gravité de fon corps répond précifément au centre du 
paflage du baffin compris entre la fymphife du pubrs & le 
_ facrum ; que , cette difpofition ayant lieu , la tête de l'en- 
fant pouffée par les contraétions de la matrice prefle uni- 
formément {ur l'orifice , le dilate également de tous cô- 
tés, & donne par cette raifon à la poche des eaux une 
forme arrondie : mais qu’au contraire la matrice, entrai- 
née par le poids de l'enfant placé latéralement & oblique- 
‘ment, quitte fa fituation naturelle, & fe porte davantage 
_dans l’hypochondre droit ou gauche, d’où fuit néceflai- 
rement la déviation de fon orifice; que le corps de l’en- 
fant ainfi placé n’a plus fon centre répondant au centre 
du paflage du baffin ; que ; par conféquent, il ne peut» 
dans le travail, ni comprimer , émincer, & dilater égale- 
ment l’orifice , ni donner aux membranes gonflées par les 
eaux cette forme arrondie qui eft toujours le figne d'un 
travail heureux. Voici donc les fignes qui indiquent , 
avant la rupture des membranes, là fituation latérale du 
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ajoutée de l'accoucheur qui‘tire les pieds & 
les épaules. CPR | 
D'où il fuit que la tête de l'enfañt peut 


faetus : 12 l’orifice de la matrice eft dérangé, & ne fetrou- 
Ve point dans le Centre du pañlage du béfhin : 2° il eft iné- 
galement comprimé & plus émincé d’ur côté que de l’au: . 
tre , d'où, au lieu d’avoir une forme circulaire, comme 
dans l’état naturel , il en à une elliptique : 3.° 1es mem- 
bränes sonflées par les eaux n’offrent pas un fac élaftique 
& arrondi, mais mou & 2llongé. L'on notera que l’orifi- 
ce fe porte du côté oppolé à celui où eft placé l'enfant, 
& que fa partie la plus mince eft celle qui avoifine la par: 
tie du baffin vers laquelle il a été pouffé : ainfi, fi l'enfant 
eft plâcé dans l'hypochondre droit, l'orifice de la ma- 
trice quitté le centre pour fe poiter du côté oppolé, 
& c’eft auf de ce côté qu'il devientplus mince. D'après 
cela, il ne fera pas difficile pour tout accoucheur un peü 
expérirnenté de faire le diagnoftic du caspréfent, en tou 
chant avant que les membranes foient rompues ; & il fera 
füur-tout attention à la figure elliptique de l'orifice de la 
matrice , car c’eft elle qui indique principalement la fitua- 
tion latérale & oblique du fœtus. Mais avec ce figne, ac- 
- compagné ordinairefnent de la déviation de l’orifice & de 
Vallongerhent de la poche des eaux, il prononcéra en 
cofe plus hardiment ff, ayant fuivi la femme pendant le 
gours de fa groffefle , il 2 pu préfumer, par les autres 
fignes Que nous avons détaillés ci-deflus, la véritable 
fituation du fœtus: &, d'un autre côté , lorfqu'’il à des 
raifons de préfomption avant que le travail commence, 
‘il dôit , lorfque les douleurs de l'enfantement fe font ref- 
fentir, Avoir promptement recours au toucher pour acqué- 
 rir une certitude entière , & fe déterminer de bonne heure 
à la conduite qu’il eft de fon devoir de tenir pour le falut 
de la mère & de l'enfant. | | doit cu 
L'on fe rappelle fans doute le précepte important que 
nous avons donné dans un autre endroit (a), favoir, de 
ne pas attendre que la nature rompe les membranes , & 


\ 


(a) Sy, nouv. & compl. &e, not, 105. pag. 3154 
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avec raifon être confidérée comme trop vo- 
lumineufe fous deux rapports; 

1.” Lorfque fa groffeur. eft telle qu'elle ne 


de les percer foi-même , lorfqu'on reconnoit que l’en- 
fant eft mal placé. Ce précepte doit être auf appliqué au 
cas dont il eft queftion : l’accoucheur fe gardera bien de 
refter tranquille jufqu’à la rupture desmembranes , s'ilne 
veut pas expofer la mère & lenfant au plus granddanger, : 
mais il aura foin de les percer, aufi-tôt qu’il jugera l'ori- 
fice fufifamment dilaté pour permettre l’introduétion de 
fa main dans la matrice , il retournera l'enfant, &termi- 
nera l’accouchementenW’amenant parles pieds & en fui- 
“vant les règles ordinaires. Il pourroit encore opérer de 
cette manière dans le cas même où la nature ayant percé 
des eaux , la tête feroit déjà légèrement engagée dans l’o- 
rifice, | ‘ 
Mais; foit que l'accoucheur n’ait pas agi commeil fal- 
Joit, foit qu'il ait été appellé trop tard, les membranes 
£e font rompues elles-mêmes , & la tête de l'enfant eit 
tombée , après plufieurs douleurs, dans le vagin. Il n'eft 
plus alors poffible de la faire rentrer dansla matrice, &il 
ne l’eft pas davantage de la faire avancer parceque les 
épaules ne peuvent: franchir le paflage , étant retenues 
entre la fymphife du pubis & du facrum ; pofition qui dé- 
rive néceffairement de celle du corpsplacé obliquement, 
dontun côté regarde le ventre, & l’autre le dos de la me- 
re. Il n’y à donc pas d'autre parti à prendre que de chan- 
-ger la fituation des épaules: or, pour.cela , il faut donner 
a la femme une -attiiude favorable. & c'eft ce que l'on 
fera en Ja plaçant fur fesgenoux & fes coudes , la tête in- 
clinée & rerénue dans:fes deux mains, ayant foin que es 
genoux | & fes coudes foient écartés de façon à former un 
quarré , pour qu'elle foitfoutenue fur une bafe pluslarge 
-& qu’elle ne tombé point {ur lun ou l’autre coté. L'effet 
que produit cette. attitude eit; de diminuer la preffon 
qu’exercent lesépaules de l'enfant contre les partiesmol- 
les du baffin , & par conféquent de faciliter la manœuvre 
de l'accoucheur. Mais, quelque bonne qu’elle foit & 
quelque defir que l’on ait de La mettre en pratique, la 
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peut être pouflée dans le baffin par le feul 

effort de la mère ; | #04 
2. Lorfque fon volume eft tel qu'il faut 


femme eft quelquefois déjà fi épuifée qu’il lui eft impoffi- 
ble de la fupporter : dans ce cas ; on la couchera fur le 
dos prefqu'horizontalement, on tiendra fa tête un peu 
élevée , & , en élevant le côté qu'occupe le fœtus, on 
Finclinera du côté oppofé. Enfuite , « l’accoucheur ayant 
» porté fa main dans la matrice , en la paflant par la four- 
» chette entre la tête de l'enfant & l'os facrum , pourra fai- 
 fir aifément l'épaule , qui y eftcomme accrochée, pour 
m la tirer de côté, & par-la faire changer fa fituationlaté- 
» rale en une moyenne ou directe. On s’appercevra de la 
> réufite par la pirouette que fera , pour ainfi dire, la 
» tête en fuivant celle du corps , autant que lui pourra 
» permettre le lieu qu’elle occupe alors, & le volume du 
> bras de celui qui opère ». Telle eft la méthode confeil- 
lée par M. Levret (a) iqui a jetté les plus grandes lumières 
fur le cas dont noustraitons : méthode fondée fur la plus 
exacte obfervation descirconftances qui l'accompagnent:; 
que la raifon recommande, que l'expérience approuve 5 
& dont cependant on ne trouve aucune trace dans les ou- 
vrages des autres auteurs, même de ceux qui onteu l'oc- 
cafion de la mettre en ufage. En lifant attentivément les 
obfervations 269 & 270 de Lamotte (b) , on verra que les 
deux cas qui en font le fujet, font tout-a-fait femblables 
à celui dont nous traitons, mais que cet illuftre accou- 
-cheur l’a méconnu ,-d'où il n’a point expofé les fignes 
“propres à le reconnoître:, ni établi les règles de pratique 
qu'il faut fuivre. Ræderer n’a point ignoré la fituation La- 
tésale du corps de l’enfant dans-l’accouchement (c) ; mais 
il s’en faut bien qu’il ait indiqué la véritable manière de 
fe conduire alors, comme en jugera le leéteur en conful- 
tant l'endroit cité. Sa méthode eft abfolument dangereufe, 
& l’on rifque , en la fuivant, de cordre le cou de l'enfant: 


(a) Suite des obferv.. pag. 24. | 
(b) Edit, 1765. | RSA 
(c) Elements de Part des accouch, $. 533 & fuiv. - 
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Pouvrir pour la rendre plus petite, & faciliter 
par-là fon paflage dans le baffin, qui n'eft 


pas poflible fans cette opération, quoiqu'elle 


car l’on fera attention.que la fituation de fa tête , dontune 
oreille eft placée en deflus & l’autre en deffous, et l’ef- 
fet de: la fituation latérale du corps, enforte que , tant que 
le corps refte latéral, on ne doit pas tenter de rendre à la 
tête fa pofition naturelle: commencez , fans vousemba- 
raffer de Ja tête., par décrocher les épaules & placer le 
tronc de façon que le ventre de l'enfant, regarde le dos de 
Ja mère ; & la tête, par le même mouvement quiaura été 
imprimé aux épaules , fe retournera de façon que.la face 
regardera le facrum. 

L'autre méthode expofée ci-deflus eft donc la feule 
convenable , & on lemploiera aufli-tôt qu'on aura re- 
connu , leseaux étant forties & la tête étant tombée dans 
le vagin , que la fituation latérale des épaules s’oppofe à 
la cerminaifon de l'accouchement. Or voici les fignes qui 
lindiquent : en portant la mainau fond du vagin, on y 
fent la tête , mais dansune autre pofition que celle qu'elle 
doit avoir naturellement, car le vifage eft tourné du côté 
droit ou du côtégauche; cette têre eft libre , &ileftpof- 
fible de promener la main autour de fa circonférence, 
mais toutefois avec une facilité plus ou moins grande, 
felon que le travail a déjà plus ou moins duré , car lorf- 
que la tête.eft ainfi reftée long-temps & fans qu'on ait 
apporté les fecours néceflaires , les humeurs qui s’y ac- 
cumulent lenflent & lui donnent un tel volume qu'elle 
remplit quelquefois toute la capacité du vagin ; fi l'on 
veut porter Ja main au-delà de la tête jufqu’à l'orifice de 
la matrice , on éprouve plus de difficulté d’un côté que 
d'unautre , felon que le corps de l'enfant placé oblique- 
ment eftcouché à droite ou à gauche; ainfi, s’il eft couché 
à droite il faudra porter la main du côté oppofé pour 
qu’elle puifle parvenir jufqu’à l’orifice, & jufques dans ia 
matrice elle-même ; enfin la mère n’éprouve plus aucune 
douleur depuis l'inftant où la tête eft tombée dans le 
vagin. | 

Ces fignes ne font pas difficiles à expliquer, La pofition 
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{oit comprimée au point de prendre la forme 
d’un pain de fucre : quelle que foit, dans ce 
cas, la difficulté pour l’accoucheur, il doit 


de la tête dépend néceffairement de la pofition latérale 
du tronc ; cette dernière eft la caufe, & l’autre eft l’effer. 
On peut promener librement là main autour de la tête 
tombée dans le vagin, parcequ'elle a , auffi-bien que les 
païties naturelles de la mère , les dimenfons ordinaires. 
On re peut faire parvenir la main jufafies dans la matrice 
par le côté où l'enfant eft couché, parceque fon corps y 
exerce une trop grande preffion. Enfin les douleurs de la 
mère ceflent, parceque leur caufe immédiate n’a plus 
lieu (a) : les contraétions de la matrice peuvent bien con: 
tinuer encore , maisles épaules fixéesentre l'os fzcrum & 
la fymphife du pubis ne font aucun chemin & ne forcent 
point les fibres du cou de la matrice à fe diftendré : or, 
comme leur diftention forcée eft la caufe des douleurs de 
l'enfantement , dès qu’elle n’exifte pas, les douleurs doi- 
vent cefler. Il arrive alors précifément la même chofe 
que dans l’enclavement de la tête: l'effet des premières 
contraétions de la matrice à été de pouffer les épaules en- 
tre le facrum & le pubis , & comme dans les premiers inf- 
tants qui ont fuivi la chûte de la tête dans le vagin elles 
pouvoient bien faire quelqu’effort contre l’orifice , la - 
mère a du encore éprouver quelques douleurs ; mais à la 
fin fixées, engagées fans ponvoir avancer ni reculer, & 
véritablement enclavées , elles ne font plus aucune im- 
preflion fur l’orifice , & la ceffation totale des douleurs 
s'enfuit. Envain la matrice fe contraéte , envain la mère 
multiplie fes efforts , elle perd enfin toutes fes forces, 
fon pouls s'éteint, elle a de fréquentes foibleffes , & elle 
expire. i 

On voit donc la néceflité de la fecourir promptement, 
& de fe conduire de la manière que nous avons indiquée . 
ci-deflus. Il faut de même apporter toute la diligence pof- 
fible pour fauver le fœtus, car il eft auffi dans le plus 
grand rifque de perdre la vie. Plus on perd de temps ,plus 


La) Voy.ci-deffus ; not. 30. pag. 214. 
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fauver l'enfant , fi cela fe peut , en le rétour- 


nant avec les précautions ci-deflus mention- 
nées. ; 


le danger augmente , & c’eft malheureufement cé qui ar- 
rive lorfque l’on a affaire à une fage-femme ignorante ou 
à un accoucheur peu expérimenté ; enforte qu’on n’a re- 
cours qu’à la dernière extrémité à quelque perfonne plus 
habile , qui, lorfqu'elle arrive , trouve l'enfant mort & 
Ja mère dans l’érac le plus déplorable. La mauvaife odeur 
qui s’exhale des parties naturelles ; les férofités rouffe4- 
tres & foœtides qui en fortent ; nulle pulfation de la pare 
des artères du cordon ombilical, qui le plus fouvent, dans 
le cas dont nous traitons ; tombe dans le vagin ; les petits 
cheveux qui quittent les téguments de la têre du fœtus & 
reftent attachés aux doigts que l’on a introduits dans les 
parties naturelles, font autant de fignes qui annoncent fa 


mort. Alors, comme le plus fouvent il n’eft pas poffible 


de pénétrer jufqu’aux épaules à caufe de l’enflure extraor- 
dinaire de la tête , il ne faut pas héfiter d’ouvrir le crâne 
pour vuider le cerveau , & enfuite l’on travaillera , de [a 
manière que nous avons enfeignée , à décrocher les 
épaules. | 

Un troifième cas dans lequel les épaules s'arrêtent, & 
apportent un tel obftacle à la terminaifon de l’accouche- 
ment aue l’on courroit encore rifque de décoler l'enfant 
& de laïffer le tronc dans la matrice fi l’on faifoit de trop 
grands efforts, eft celui où l'orifice a été , par une ma- 
nœuvre condamnable (2), repouflé avec force par der- 
riére la tête avant que la nature l'ait fuffifamment dilaté 3 


car alors il revient fur lui-même , & fe refferre autour du 


cou , aufi-tôt que la tête eft tombée dans le vagin; & il 
n'eft pas poflible, en la tirant avec les mains où même 
avec le forceps , de faire fortir les épaules. Au contraire, 
il faut bien fe garder d’agir ainfi ; ce que l’on doit faire, 
confiite à porter les doigts jufqu’à l’orifice de la matrice 
pour le dilater , effet que l’on peut encore faciliter par le 
moyen de quelqne corps gras , d'huile , de graiffe ,. ou de 


(2) Syft. nouv. & compl. &c, not. 45, p.177. 0.47. P. 180, n,48, 
P. 183. | 
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 &: 119: Smellie n’a point donné à fes lec- 
teurs cette diftinétion, $. 1 18.commeil eft évi- 
dent par le paflage fuivant (7): « J'avouerai 


. beurre : mais l’on aura fur-tout foin d'opérer cette dilata- 
tion peu-à-peu, & par degrés infenfibles , de crainte de 
caufer trop de douleurs à la mère & d’exciter l’inflam- 
mation des parties. Il eft fans doute effentiel que ce fe- 
cours foit adminiftré promptement , car , s’il eft trop dif- 
féré , l’orifice fe referre de plus en plus, le cou du fœtus 
eft étranglé , fa tête tombée dans le vagin s’enfle & ac- 
quiert un volume excefif, & il ne tarde pas à perdre la 
vie ; ce que l’on connoit facilement par les fignes expo- 
fés ci-deflus , & parceque la mère ne fent plus fes mou- 
vements. Dans cette extrémité , il n’y a plus qu'un parti à 
prendre pour fauver la mère, qui périra auffi fi on ne la 
délivre promptement ; il faut percer le crâne , vuider le 
cerveau , ‘pénétrer ju{qu’à l’orifice de la matrice , le dila- 
ter de force , & faire fortir le corps avec le fecours du 
crochet. 

Je ferai remarquer que dans les différents cas dont je 
viens de faire mention, l’accoucheur qui n’a point affifté 
au commencement du travail & dont on n’a imploré le {e- 
cours qu'à la dérnière extrémité, pourra fort bien, tel 
favoir & telle expérience qu’on lui fuppofe , ne pas être 
en état de prononcer fürement fur la nature de l’obftacle 
qui a empêché les épaules de fuivre la tête: je dirai même 
que cela lui féra fouvent impoñible | parcequ'il n’aura . 
pas la liberté de palper les différentes parties de la tête . 
dont le volume remplit exaétement le vagin , pour s’inf- 
truire de fa pofition ; & parcequ’il ne pourra pas,àplus 
forte raifon , pénétrer jufqu’à l’orifice de la matrice , pour 
déterminer s’il étrangle le cou de l'enfant, ou files épau- 
les font trop larges , ou fi elles font fituées latéralement. 
Il ne lui reftera donc , pourfonder fes préfomptions, que 
le récit de la perfonne qui aura fuivi le travail dès fon 
origine , mais l'on s’imagine bien qu’il n’ofera pas établir 
{on diagnoftic {ur un pareil fondement. Au refte > {on in- 


(x) Tom, I. introd, pag. 63. 
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» ingénuément que lorfque la femme n’a pas 
» aflez de forces, ou que les douleursne font 
» pas fuffifantes pour éxpulfer l'enfant, & que 


| 


certitude ne peut être dangereufe , parcequ'’il n’a qu’un 
parti à prendre , dans la circonftance critique où il eit 
appellé , quelle que foit la cauie qui ait empêchéles 
épaules de franchir l’orifice de la matrice ; favoir , de vui- 
der le crâne de l’enfant dont la mort eft certaine. C'eit 
après cette opération qu il eft plus à portée de reconnoi- 
tre l’obftacle & de mettre en ufage les moyens propres à 
le lever & à délivrer la mère. Toutefoisil ne peut pas en- 
core promettre qu'elle fufvivia long-temps à fa déli- 
vrance , car elle eft fouvent fi épuifée qu’elle meurt bien- 
tôt après, ce qui eît prouvé par plufieurs obfervations 
relatives aux cas préfents & rapportées par les plus célè- 
bres accoucheurs (a). 

Mais fuppofons qu’une fage-femme ou un chirurgien 
mal-habile s’eft obftiné à virer avec force la tête tombée 
dans le vagin , les épaulesrefufant de la fuivre, & qu’il l'a 
féparée du tronc qui refte dans la matrice. Que faut-il 
faire alors pour délivrer la mère ? L'expérience prouve : 
que l’on peut quelquefois en venir à bout , après ce fu- 
nefte accident, fans lé fecours d'aucun inftrument , en 
portant la main dans la matrice , en retournant l’enfant , 
& en l'amenant par les pieds ; ou, lorfque les épaules 
font affez avancées , en coulant les doigts fous les aiffel- 
les en forme de crochet , & en tirant enfuite le corps qui 
fort avecaflez de facilité. Lamotte rapporte deux obferva- 
tions où il a réufli de ces deux manières (b): mais il faut 
convenir qu'il ne dût fon fuccès , dans le cas qui fait le 
fujét de la première , qu’à l'extrême corruption qui s’é- 
toit déjà emparée de toutes les parties & qui leur avoit 
fait perdre leur reflort ; comme il le remarque lui-même; 
& , dans celui qui fait le fujet de la feconde , qu’à Ja très- 
légère importance de Pobftacle qui avoit arrêté les épau- 


(a) M. Levret , Suite des acceuch. labor, pag. 4 Smellie, tom, 2, 
pag. 442. Lamotte, tom, 2. pag. 811. &c, 
(b) Tom. 2, pag. 811. Obl. 273, 274. 
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» la difficulté ne vient ni de la groffeur dela 
» tête, ni du peu d'ouverture du haffin, on 
» peut effayer de tourner l'enfant avec quel- 
» qu'efpérance de fuccès; mais, dans tout au: 
» tre cas*, je demande à tous les praticiens 
» fincères, fi l’on n'a pas le chagrin de voir 
» périr plufieuts enfants, même lorfque la tête 
» ne fe préfente pas, & que le corps fe préfen- 
» tele premier au paflage, parcequ'il n’eft pas 
> poflible de délivrer le fœtus autrement.» 
Ce paflage me conduit naturellement à 
examiner ce que notre auteur peut entendre 
par cette expreflion, dans l’autre extrémité. 
S'il entend par-là que, quand latéte eft trop 


les & qui étoit en effet fi peu confidérable que l'enfant 
n’auroit certainement pas été décolé, fi la fage-femme 
eut manœuvré avec plus de ménagement , d'adrefle, & 
auroit été amené au monde, avec de la patience, fain & 
entier , par le même moyen dont fe fervit Lamotte pour 
tirer le tronc féparé de la tête. D’où l’on doit conclure. 
que l’on n'aura pas la même facilité à délivrer la femme, 
toutes les fois que cet accident arrivera ; & que la diffi- 
culté augmentera à raifon de l'importance de l’obftacle 
quiaura arrêté les épaules , & du temps plus confidérable 
qui aura permis au con de la matrice de fe reflerrer autour 
du cou de enfant, & à la matrice elle-même de venir 
s'appliquer fur fon corps. Car , quand cela eft ainfi, ileft 
impofble de retourner le foctus, d’ailleurs l’orifice ref- 
ferré ne permet pas l’introduétion de la main: il faut 
donc commencer par le dilater , & enfuite l’on tirera le 
tronc enfe fervant du crochet. Quand la tête aura été arra- 
chée , les épaules étant fituées latéralement & fixées en- 


* Ily a dans le texte Angiois : in the other extreme : ce qu’il faut 
traduire ainfi: dans l'autre extrémité, | | E 104 


volumineufe 
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volumineufe pour entrer entière dans le baf 

fin ; Paccoucheur ne doit pas retourner l'en. 
fant pour le tirer par les pieds, on peutdire 
qu'il a’, en quelque forte, raifon: mais il eft 
évident pour moi que ce n’eft pas là ce qu'il a 
voulu fignifier , parcequ'il recommande en 
pareil cas l'ufage du forceps. Par conféquent 
fon expreflion eft fort impropre dans cet en-. 
droit, parceque fi la tête n’eft pas afléz volu- 
mineule pour exiger qu'on l’ouvre, on ne 
. peut pas dire qu’elle foit dans l’autre extré. 
mnité ; & fi fon volume en exige l'ouverture, 
le forceps n’eft pas dans cette circonftance 
linftrument convenable, les autres méthodes 
tre le /zcrum , & le pubis , on pourra quelquefois terminer 
l'accouchement fans le fecours de cet inftrument , en dé- 
crochant les épaules par la méthode que j'ai enfeignée ; 
pourvu que l'enfant n'ait pas été long-temps au paffage , 
& qu'on ait un fecours prompt & adminiftré aufi-tôt 
après l’accident arrivé : maïs fi le travail a été très-long , 
& fi la mère pañle encore plufieurs heures , après le dé- 
colement du fœtus , fans être fecourue à-propos , la ma- 
trice reflerrée & contraétée”, rendra infufifants les 
moyens ordinaires , & il faudra encore avoir recours au 
crochet. Le crochet à gaîne de M. Levret me paroît infini- 
ment préférable à tous les autres , avec lefquels on rifque 

beaucoup de bleffer dangereufement les parties de la 
mére, lorfqu'ils viennent à lâcher prife : il eft tellement 
conftruit qu on n’a plus à redouter cet accident en en fai- 
fant ufage , foit dans. le cas préfent , foit dans d’autres 
analogues , comme s'en convaincra aifément tout lec- 
teur qui prendra connoiffance de la defcription très-dé- 
taillée qu’en à faite fon auteur, & à laquelle je le ren- 
voie (2). | 

(a) Suite des obferv. fur les accouch. labor. pag. 27 & fuiv. 
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étant beaucoup plus füres & beaucoup plus 
expéditives ; bien plus, fi Fon s'en fert , il fait 
beaucoup de mal à la mère. À 

Il en appelle à tous les praticiens fincères , 
pour déclarer s'ils ont pas eu le chagrin de 
voir périr plufieurs enfans, même GC. 

Pour moi je me flatte d'être du nombre de 
ces praticiens fincères , & par conféquent je 
déclare que dans le cours de vingt-deux ans 
je n'ai rencontré aucun cas, fi l'on en excepte 
un feul dans le mois de décembre 1751, où 
l'enfant, fuppofé vivart, ait perdu la vie ou 
aitété en danger de la perdre , en tirant les 
pieds les premiers. J'ai délivré plufieurs fem- 
nes d'enfants vivants dont latêteavoit depuis 
quatorze jufqu’à dix-huit ou dix-neuf pouces 
de circonférence : quelques - unes d'elles 
avoient eu recours, avant de m'appeller, à 
d’autres accoucheurs qui avoient prononcé 
qu'il étoit impoñlible de tirer l'enfant fans Le 

{ecours des inftruments, parceque, difoient- 
ils, la tête étoit trop volumineufe ; cepen- 
dant je ne fouffris pas qu'on en fit aucun ufa- 
ge , & particulièrement dans un cas où jeme 
rappelle qu'un des élèves de Srrellre , chirur- 
gien célèbre , fut embarraflé. Je déclare enco- 
re, comme une chofe que je crois fincere- 
ment, que Jon ne peut pas dire avec raïfon 
que tel enfant qui périt en l'amenant par les 
pieds , auroit pu être fauvé par quelqu'autre 
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méthode, mife en ufage par des mains ha- 
biles. VE 
_ Le cas ci-deflus mentionné , où l'enfant ; 
s'il étoit vivant, pouvoit avoir fouffert , arri- 
va dans cette ville (Yorckj. La mère étroit à 
{a dixième groflefle : en la couchant je trou- 
vai fa mattice mal-placée , & je ne pus fentir 
que le côté de fon orifice, voifin du pubis, 
l'autre étant élevé : en même temps une pat- 
tie de cet orifice aufli-bien qu'une partie du 
vagin étoit cellement pouflée en bas dans le 
baffin & en avant, par la tête de l'enfance, 
qu'elle Jui ôtoit le paflage libre , & pendoit 
comme un fac vuide. Je retournai l'enfant, 
& tirai les deux pieds avec facilité, mais ce 
fut avec beaucoup de peine que je fis fran- 
chir à la poitrine & aux épaules le bord du 
Baffin. Cependant, cela étant fait, & ces par 
ties ayant pañlé l’orifice externe, la tête s'ar- 
réta au bord du éaffin , malgré les efforts que 
je fis, pour la faire avancer, en mettant un 
doigt dans la bouche, ou en tournant le men: 
ton vers un côté, ou en le pouflant en haut, 
de façon que la partie la plus large du crâne 
répondit à un côté du ba/ffin , & en tirant en 
même temps les épaules à moi avec beau- 
coup de force. Je réiterai cette méthode deux 
ou trois fois fans obtenir un meilleur fuccès : 
mais en employant mes plus grands efforts, 
je m’apperçus que les vertèbres du cou com- 
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mençoient àfe féparer de celle du dos, & en 
continuant de même, la tête & Le tronc fe fe- 
parèrent bientôt. Je portai alofs ma main 
gauche dans la matrice; je tournai lefommet 
de la têre vers l’orifice, jintroduifis enfuite 
monextraéteur, & je viral aufli:tôt la tête de 
la manière que j'ai enfeignée dans mon £ ffar, 
&c. Elle étoit exceflivement grofle, très-offi- 
fiée, & n’avoit qu'une petite OUVEFLUrE à l’en- 
droit de la fontanelle. La mère fe rétablit de 
cette couche auffi-bien que des neuf autres, 
& fans avoir la pluslégère inflammation dans 
les parties placées entre la tête de l'enfant & 
les os du haffin , qui étoit fort étroit, & qui 
avoit toujours occafonné un travail long & 
difficile dans les accouchements précédents, 
dont plufeurs des enfants qui en étoient pro- 
venus avoient perdu la vie par l'efferdes cour 
vulfions aufli-tôt après leur naïflance, ou 
dans les premiers jours qui la fuivirent. 

Une femme qui étoit dans la chambre dela 
malade, & qui avoit précédemment affifté à 
deux accouchements où.la tête de l'enfant 
éroit reftée dans la matrice, fortit effrayée 
par les funeftes conféquences qu'elle crut 
prévoir lorfqw'elle fut que le même accident 
étoit arrivé , car en effet l’accoucheur qu'on 
appella dans les deux cas ne put tirer de la 
matrice la tête ainfi féparée du tronc, & les 
deux malades périrent. Mais les craintes de 


La 


dé l’art des Accouchements. 325$ 
cette femme fenfible furent bientôt diffipées, 
lorfque quelqu'un, qui fut témoin de mon 
épcration , l'alla trouver & laflura que fon 
amic étoit heureufement délivrée de la tête 
& de l’arrière-faix. | 
J'obferverai, r.° que fi quelqu’accoucheur 
eut eflayé de délivrer cette femme en ouvrant 
la tête reftée dans fa matrice avec des cifeaux, 
comme l’enfeigne Srellie, elle eut fouflert 
confidérablement, & peutêtre perdu la vie. 
2.0 Qu'on ne doit plus redouter autant 
qu'autrefois les conféquences de ceraccident, 
favoir de la tête de l'enfant féparée du corps 
& reftée feule dans la matrice, puifqu'on peut 
la faire foftir aufli-tôt par le moyen de mon 
extracteur : d’où il eft évident que, dans quel- 
ques cas dont nous ferons mention, lemoyen 
le plus für & le plus facile de délivrer la fem- 
me, eft de féparer la tête, lorfque le corps 
vient le premier. Voy.ci-deflus,not.46.p.302. 
© 3.° Queles parties placées entre la tête de 
l'enfant & les os du baffin ne pouvoient être 
beaucoup maltraitées , vant parcequil ny 
avoit aucune fubftance dure qui exerçat une 
preflion immédiate contre ces parties , qu'à 
caufe de la mollefle des téguments du crâne 
de l'enfant, de la difpofition qu'ont les os de 
{a tête à fe mouler à la forme du #affin, &de 
la preflion qui n'agit pas an fur une 
Û 3 
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furface étroite , mais de façon que chaque 
partie la fupporte. Revenons à notre fujet. 

$. 120. Il eft évident par ce qui a été dit 
ci- deflus dans les 118 & 119 fe&ions, 
qu'il faut commencer par ouvrir lé crâne & 
en tifer une partic de ce qu'il contient, foit 
que l'enfant préfente la tête ou les pieds, fila 
tête eft volumineufe au point de ne pouvoir 
fortir entière: voilà ce que les expreflions de 
Smellie , autre extrémité , doivent fignifier. 
Cependant il dit dans un autre endroit (a) : 


«Mais fi la tête eft grofle ou que le /affin foit 


» étroit, on ne peut efpérer de pouvoir fau- 
» ver l'enfant , {oit en le retournant où en fe 
» fervant des forceps, jufqu’à ce que la tête 
» foit plus avancée». Affurément, silne nous 


eût point dit (2) qu'il a travaillé pendant fx 


ans à fon ouvrage, & que pendant tout ce 
temps-là 1] l'a dgéré, change, & corrigé, je 
me Îerois imaginé que ce dernier paragraphe 
s’y cit gliflé par un effet de fon inattention. 
Car fi là tête eft fi grofle, ou le haffin fi 
étroit, gu’on ne peur efpérer de pouvoir fau- 
ver l’enfant, foiten le retournant ou en [€ [er- 


vant du forceps, qui fait, pour ainfi dire (c), 


(a) Tom. I. pag. 303. 
(b) Préface, pag. xiv. 
(c) Tom. I. pag. 170. 
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Les fonctions de deux mains artificielles , Le 
peut-il que la tête s'avance par les efforts de 
la mère, lorfque, fuivant lui, l'enfant ne peut 
être fauvé par la force ajoutée de J'accou- 
cheur 2; ; 11 (He 
« Lorfque la tête eft reftée au-deflus: des 
» bords du baffin, ou quil n’y en a qu'une 
» petite portion feulement qui y foit encla- 
vée , & qu'il paroit que le baffin eft trop 
» étroit où que la tête eft trop grofle, & par 
» conféquent que les plus fortes douleurs du 
travail ne font pas capables de délivrer la 
» femme ; en parcil.cas, il n'ya pas moyen 
» de fauver l'enfant, {oit qu'on le retourne & 
» qu'on le tire par les pieds, & qu'on eflaye 
» de-le délivrer au moyen du:filer & des for- 
» ceps:; l’accoucheur fe voit donc dans la 
» dure néceflité de recourir aux crochets 
» pout.en faire l’extraétion. Cependant dans 
+ tous.ces.cas, il faut eflayer auparavant sil 
» N'y a pas moyen. de réufhr avec le forceps; 
» en effet, onréufitiquelquefois mieux qu'on 
» n’avoit liéu de fe le promettre, pourvu que 
» l’accouchement foit retardé par la foiblefle 
_».de.la femme, & par la feconde, la troifie- 
» me, la fixième ou la feprième des caufes 
» rapportées ci-deflus ; mais on ne doit pas y 
» compter quand. même le vertex fe prélen- 
» teroit, fi le front refte engage au-deflus du 
» bord. latéral ou poftérieur du baffin , & que 
| X 4 
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» la tête ne foit point defcendue dans la ca- 
» vité du Éaffin, ou au moins sil n’y en a 
# qu'unetrès-pctite partie qui y foit enclavée, 
» à peu près comme le feroit la pointe d’un 
»pain de fucre, quoique la mère ait eu de 
» fortes douleurs pendant plufieurs heures en- | 
# core après la rupture des membranes ; car 

» On peut déduire detoutesces circonftances- 

® à, que la portion la plus confidérable de 

» la tre eft reftée engagée au-deflus du bord 

» du Oaffin, & par conféquent que la tête eft 
» trop large, ou que le £affir eft trop étroit. 
» Cependant dans ces caslà mêmes, on peut 
» faïfir fi bien la tête, foit avec le filet dont 
» nous avons parlé en dernier lieu , ou avec 
» une longue paire dé forceps , qu'en tirant 
» avec beaucoup deforce, & en férrantbien, 
» On pourra arracher la tête: mais une fi gran- 
» de violence eft ordinairement fatale à la 
» femme ; parcequ’elle peut occafionner une 

» f1 grande inflammation, & peut-être enco- 

>» re, un fi grand déchirement des parties, 

> qu'elles tombent en mortification(d)». Je 

dois cependant obferver qu'il s'eft exprimé 

ainf quelques pages plus haut; «la tête def 
» cendra ipeu-à-peu dans le: haffin avec: le 

» temps, quand même elle feroit srop £roffe 

_ (4) Tom. T. pag. 270. - PAL. 267, + PAG. 293. 

ms DAS, 3Q 0 1 dada 666 Éei h ne 


ae l’art des Accouchements: 329 
» pour qu'on la pût tirer avec le filetouavec 
» les forceps». Enfuite il dit dans le paragra- 
phe ci deflus mentionné, que, lorfque la rêre 
ef£trop groffe , (mème expreflion que ci-def- 
fus) l'enfant ne peut être délivré par les plus 
fortes douleurs , nt être fauve, en le tour- 
nant ou l’amenant par les pieds , ou avec le 
filer ou le forceps , fans le crochet: il ordon- 
ne toutefois d’effayer auparavant le forceps; 
enfuite il avertit qu'il ze faut pas y compter; 
néanmoins , fi on l'en croit, o7 peur faifir fe 
zen la tête, fort avec le filer ou avec une lon- 
gue paire de forceps, qu'en tirant avec beau. 
coup de force, & en ferrant bien , on pourra 
arracher la tête, tandis que , comme il le dit 
dans un autre endroit, l’on devroit toujours 
Je propofer, toutes les fois que la face ou le 
front fe préfente , de rétablir la rête dans une 
meilleure pofition , particulièrement encore 
lorfque le baflin eft crop étroit ou la tête trop 
groffe ; & il fait remarquer aufli que, quand 
on met en ufage le filet ou le grand forceps, 
une ft grande violence eft ordinairement fa- 
tale à la femme , parcequ’elle peut occafion- 
ner une fi grande inflammation, & peut-être 
encore un fi grand déchirement des parties , 
‘qu’elles tombent en mortification. Or j'obfer- 
‘vérai encore‘que, dans le cas qu'il a établi, 
toute chofe eft fuppofée préparée, par la na- 
ture; pour l’iccouchement ; mais que l'étroi 
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téfle du £affin , ou la groffeur de la tête de 
l'enfant, font tous les obftacles à un accou- 
chement facile: dans ce cas donc, nulles 
parties ne doivent être déchirées , excepté 
lorifice de la matrice , qui eft fuppofé {ufi- 
famment large, parceque notre auteur n’en 
a pas parlé comme d’un empêchement à la 
délivrance: & il eft évident que les parties 
de la femme , placées entre la tête de l’en- 
fant & les os du #affin , ne {ont pas auffi {u- 
jettes aux inflammations que l’orifice exter- 
ne. Quoi qu'il en foit, fila tête à pañlé dans le 
baffin qui eft la partie la plus étroite , un ac- 
coucheur adroït ne tirera jamais avec cette 
violence, dont Smellie paroît avoir l'idée, 
parceque le cas ne la réquiert pas ; d'autant 
plus que l’orifice externe fe dilatera aifément, 
tandis que le bord du ha/fin conferve la mé- 
me largeur. D'ailleurs il nous dit que , lorf 
que la tête a dépal}é le détroit , il eff rare 
qu'elle foit retenue dans la partie inférieure 
de cette cavité , à moins que la malade ne foit 
foible : ce qui montre que la déchirure n’eft 
pas autant à craindre qu'il paroît l'infinuer. 
« Dans tous ces cas, prononce-t-il, il faut 
» Cffayer auparavant sil n’y a pas moyen de 
» teuflir avec le forceps; en effet, on réuffit 
» quelquefois mieux qu’on-n’avoit lieu de fe 
» le promettre, pourvu que l'accouchement 
# {oit retardé par la foiblefle de la femme, & 
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» pat la feconde, la troifième, la fixième ou 
» la feptième des caufes , &c.» Or la troifiè- 
me de ces caufes, expolée à la page 254, eft 
la rigidité de l'orifice de la matrice, du vagin, 
& des parties extérieures , accident qui peut 
dépendre de l'ége de la femme , de quelques 
callofités confidérables , ou de quelque glan- 
de engorgée & de quelque tumeur fquirreufe, 
qui bouche, le vagin : toutes circonftances 
dans lefquelles un accoucheur prudent ne 
fera jamais ufage du forceps, parceque cet 
inftrument ne peut détruire, ni la rigidité ou 
la callofité de l’orifice de la matrice, ni les 
glandes & les tumeurs fquirreules ; & quil. 
ajoute au volume & à la dureté de la rète 
de l'enfant , au lieu de les diminuer. 

Si la tête de l'enfant eft grofle au point de 
ne pouvoir pañler dans le Saffin par les feuls 
efforts de la mère , nous devons confidérer 
deux chofes: r.° fi la tête de l'enfant feule 
peut faire plus de mal à la mère , que lorf 
qu'on ajoute à fon volume celui d'un autre 
corps, dont la furface n’eft peut-être pas fort 
difpofée à gliffer fans un frottement confidé- 
rable: 2.° fi elle eft plus comprimée par les 
parties de la mère, en paffant dans le 6affin , 
avec quelque corps qui ajoute à fon volume, 
que lorfqu’elle eft feule, | 

. Jevais, pour déterminer cela, examiner les 
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différentes méthodes qui font préfentement 
miles en ufage, ou qui l’ont été jufqu’à nos 
jours, pour amener la tête de l’enfant entiè- 
re dans le Éaffin; & montrer les dangers ou 
les inconvénients qui accompagnent chaque 
opération, | 
6. 121. Dans tous les cas où la tête de l’en- 
fant fe préfente bien, & ne peut êtfe pouflée 
dans le afin par les feuls efforts de la mère, 
fans avoir un volume tel qu'on ne puifle la ti- 
rer entière , la méthode ufitée pour la faire 
avancer étoit d'appliquer le filer ou le forceps. 
Le filet eft un nœud coulant, fait à l’extré- 
mité d’un ruban, d’une bande , d’une jarre- 
tière ou autre chofe femblable, que l’on gliffe, 
en Je portant fur l’extrémite des doigts, par 
deflus le front & le derrière de la tête : ou 
bien il eft fait en forme de coëffe, dans la- 
quelle eftun morceau de baleine mince, d’en- 
viron un pied & demi , ou deux pieds de 
long. Voy. la Tab. fig. 1. Après avoir porté 
une main le long d’un tôté de la tête de Pen: 
fant, on doit introduire la baleine en double 
le long de cette main qui eft déjà das la ma- 
trice, entre elle & le côté de la cête de l’en- 
fant, jufqu'à ce qu'un côté du filet puifle 
être pañlé par-deflus le front, avec l'aide du 
pouce, & l’autre par-deflus la partie oppoïce 
avec laide du petit doigt: le filet doit enfuite 
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étre maintenu en place, jufqu’à ce que la ba: 
leine foit retirée: cela fait, l’accoucheur doit 
tirer cette extrémité du filet 2, qui fe meut 
dans l'anneau c, & qui eft fixée du côté op- 
pofé, afin de ferrer par-là le nœud, & d'em- 
brafler plus étroitement le cou de l'enfant: 
enfin lorfqul croit le bien faifir , 1l doit tirer 
à foi le filet avec une main, tandis qu'avec 
l'autre qui eft dans le vagin, il dirige la tête 
dans le centre du pañlage, de la manière la 
plus avantageule. " 

Je lis (e) que Srellie confeille de lier en- 
femble les bouts du filet , après en avoir de- 
gagé la baleine; d’où le nœud feraaffez lâche 
pour glifler & abandonnerla tête, ce quin'ar- 
rivera pas aufli aifément par la correétion que 
j'ai faite ; car l'accoucheur pourra le ferrer au 
degré qu'il croira convenable, & dont il ju> 
gera par le fecours de fes doigts déjà intro- 
duits dans la matrice. Le menton & la partie 
poftérieure de la tête de l'enfant feront donc 
{uffifamment ferrés, mais le cou ne le fera pas 
au point d'empêcher le libre retour du fang 
au cœur : & f1 l'accoucheur obferve que le 
filet left trop, il peut, quand il veut, le relä- 
cher, ou l’ôter tout-à-fait en tirant feulemenc 
cette extrémité ou ce côté, auquel eft fixé 
anneau. Fig. r. a. 
FFF 


(e) Tom. I. pag. 266. 
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- Je lis éncore dans le mêmeendroit; «tou: 
» tes fortes de filets ont èn commun ce defa- 
+ vantagc, qu'il eft très-difficile de les intro- 
» duire & de les appliquer ; & quoiqu'il foit 
» plus aifé de fe fervir ou d'appliquer celui-ci 
» que tous les autres , cependant lorfque le 
» vertex fe préfente, le menton de l'enfant 
» eft fi bien appliqué contre la poitrine , qu'il 
» n'y a fouvent pas moyen d'infinuer le filet 
» entre deux ; & fi on l'applique fur la face 
» ou fur le derrière de la tête, le plus fouvent 
» il glifle & lâche fa prife lorfqu'on vient à le 
» tirer ; mais en fuppofant que l’on ait la com- 
» modité de le bien appliquer , lorfque la 
» tête eft groffe ou que Îe 4affin eft étroit, de 
» manière que lon foit obligé de tirer avec 
» une grande force, le filet écorchera, & 
» coupera même les parties molles jufqu'aux 
» os». Jefuis d’accordavec $rrellie ; excepté 
fur le dernier point, car fi le filet coupe les 
parties molles jufqu’aux os, cela eft nécef- 
fairement dû à l'ignorance de laccoucheur 
qui a mal choifi le filet ou qui l'a appliqué 
mal-à-propos, car on ne cherche principale- 
ment, en employant cet inftrument, qu'à 
ajouter un fecours modéré aux efforts de la 
mère, & l’on ne doit jamais s’en fervir dans 
les cas où il eft befoin d’une rrès-grande force; 
quoique notre auteur dife dans la même fec- 
tion, que dans ces cas-la mêmes , On peut far- 
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fir fi bien la tête, avec Le filet, qu’en tirant 
avec beaucoup de force, & en [errant bien, 
on pourra arracher la tête. 

Il continue enfuite; « & fi lon emploie af- 
» {ez de violence pour arracher l'enfant tout 
» d’un coup, les parties extérieures de la fem- 
» me feront en grand danger d’être aufñli dé- 
» chirées tout d’un coup »: mais j'obferverai 
que cet accident n’eft pas dû au filet, car il 
atrivera par la même indifcrétion lorfque l’on 
{e fervira de la même manière de fon inftru- 
ment favori, le forcèps; parcequ'aufli-tôt que 
la tête eft pañlce dans le #affin , elle a franchi 
le pañlage le plus étroit, qui ne cède point, 
& où la plus grande force eft néceflaire; au 
lieu qu'il n’eft befoin enfuite que d’une force 
moindre, & qui ne doit aufli être augmentée 
que par degrés, parceque l’orifice externe 
peut céder. | 

« Mais lorfque la crête eft petite & qu’elle 
» fuit moyennant qu'on la tire avec une for- 
» ce médiocre, on peut, au moyen de ce fe- 
» cours, délivrer l'enfant fans qu'il en réfulte 
» aucune mauvaife conféquence. Cependant 
» en ce cas (favoir, lorfque la tête eft petite ) 
» l'expérience nous apprend qu’à moins que 
» la femme ne foit attaquée de quelquefymp- 
» tome dangereux, la tête defcendra peu-à- 
» peu dans le 2affin avec le temps, quand mé- 
» me e//e feroit trop groffe pour qu'on la pût 
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» tirer avec le filet , ou avec les forceps; elle 
» nous apprend, dis-je, que l'enfant fe déli- 
» vrera heureufement par le feul fecours des 
» douleurs du travail». Si Szrellie entend, 
par la dernière partie mentionnée de ce pa- 
ragraphe , que cela doit engager les accou- 
cheurs à attendre , & à laifler la tête compri- 
mée pendant un fi long temps, fon confeil 
eft préjudiciable , parcequ’il expofe aux dan- 
gers, expofes dans la $. 1 17. & qui dovent 
être Évités. * | | 

Ce paragraphe entier eft tiré mot pour 
mot de fa nouvelle édition, qu’il dit avoir 
revue & corrigée: cependant.je fuis für, mal- 
gré les éloges que le journalifte Hui a donnés, 
qu'il n’eft pas poflible de trouver aucun au- 
teur ancien ou moderne, qui ait été aufli peu 
exact & qui fe foit contredit autant de fois 
dans un fi court efpace. ; 

$. 122. Je vais à-préfent examiner les avan- 
tages & les dangers qui accompagnent l'ufa- 
ge du forceps ; mais pour rendre à S$zmellie 
autant de juftice qu'il m’eft poflible, je prc- 
{enterai d’abord au leéteur fa déclaration fut 
l'ufage des inftruments. ie 

« J'avoue, dit-il (f), que les inftruments 
» ont quelquefois fait de grands ravages en- 
+ tre les mains de gens mal-adroits & peuac- 


_ (f) Tom. I. pag,252.—— pag, 268. 
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» coutumés à s’en fervir; mais je fuis perfua- 
» dé que tout bon praticien tentera tout ce 
» que la prudence peut fuggérer pour la fü. 
» reté de fes malades avant d’en venir à au- 
» Cun remède violent, foit avec les mains 
» feules ou armées de quelqu'inftrument; au 
» refte il fe préfente quelquefois des cas dans 
» lefquels les précautions les mieux concer- 
» tées font tout-à-fait infructueufes », —__. 
« Quant à moi, jai toujours différé de m'en 
» {ervir autant que j'ai cru pouvoir fans leur 
» fecours, mettre la vie de mes malades en 
» {üreté, & j'ai toujours confeillé cette maxi- 
» Me à ceux qui m'ont fait l'honneur de m'é- 
? COUCE »,—— «Qu'on ne simagine cepen- 
» dant pas fur ce que Je viens de dire, que 
» jaie plus de préférence pour aucune de ces 
» fortes d’inventions que pour les autres». 

Il eft très-vrai que l’on doit éviter, s'il eft 
pofhible, toutes les efpèces d'inftruments , & 
j'ajouterai même que, toutes chofes d’ailleurs 
égales , linftrumentle moins dangereux doit 
toujours être préféré àtoutautre. * 

Malgré cette déclaration de notre auteur, 

l'on verra que, loin d'éviter l'ufage des inf. 
 truments, il confeille, comme une chofe in- 
différente , d’ufer du forceps , ou de retour- 
ner l'enfant; tandis que cet inftrumentne doit 
jamais être employé, lor{qu’on peut retour- 
ner l'enfant & le tirer par les pieds, comme 
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left évident par ce qui a té dit dans les fec- 
tions tr6,117,118. L'on verraencore qu'il fe 
fert fréquemment d'un inftrument particulier 
dans plufieurs cas, où lon peut terminer l’ac- 
couchement fans avoir recours à lui ni à au- 
cun autre, où même dans ceux où les autres 
efpèces d'inftruments font moins dangereu- 
es ; d’où le leéteur fera convaincu, à ce que 
je crois, qu'il a plus de préférence pour quel- 
quune de ces inventions que pour les autres. 

&. 123. Hyppocrate fait mention d’une ef- 
pèce de forceps (2); mais nous ne lifons pas 
chez les autres auteurs anciens qu'il y en ait 
eu quelqu'un d'imaginé pour fauver la vie de 
l'enfant, jufqu'au temps d'Avicéne qui dit(#): 
« Habent obftetrices quædam tenacula qui- 
» bus circumligant pannos ne Iædant vel of- 
» fendant fœtum, tifque educunt (z}». Les 
inftruments d’A/bucafis (dans Spachius (k) ) 
peuvent être, Je crois, de la première efpèce; 
je les ai fait graver avec quelques autres an- 
ciens, & on peut les voir dans la planche que 
j'ai jointe à cet ouvrage- Fig. 2 & 3. 

J'avoue que je ne regarde pas Pinftrument 


(g) Pag. 618. 

(z) Me curialis dans Spachius, pag. 2360. 

(z) Les fages-femmes ont de petites tenailles qu'ils 
couvrent de bandes de draps de crainte qu’elles ne blef- 
fent le fœtus , & le font fortir avec leur fecours. 

(k) Pag. 446: 
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dont Ayicéne donne l’idée commeune efpèce 
de forceps pour fauver l'enfant , parcequ'il 
n'en fait pas mention comme d’un {ecret , 
mais en parle comme d’une chofe bien con- 
nue: en effet il dit, *abenr obftetrices que- 
dam tenacula, &c. D'ailleurs , fi cet inftru 
ment ctoit une efpèce de forceps propre à 
fauver l'enfant, & fi bien connue, je fuis fur- 
pris que les autres efpèces aient été en ufage 
fi long-temps après, & qu'aucun auteur n'ait 
fait mention de la première : car, fuivanel'hi£ 
toire de Selle, il n’eft perfonne que lon 
puïile fuppofer avoir connu uñ tel inftrument 
depuis Avyzcéne jufqu’au dernier fiècle , où il 
dit que Chamberlain (L) en fit ufage : ce qui 
cependant n’eft pas tout-à-fait exact, car sil 
eût confulté Rzeff (dans Spachius ) il auroit 
vu la figure d'une paire de forceps (quoique 
pas aufli bien adaptée à la tête que quelques 
efpèces plus modernes) dont on fe {ervoit 
dans le fiècle précédent pour fauver l'enfant. 
Ce forceps n’étoit pas en effet aufli courbe 
que les nôtres, maïs il paroît qu’on le faifoit 
fervir au même ufage (1), comme on peut le 
voir dans la table qui eft à la fin de ce volu- 
me, Fig. 13. RTS 
Smellie recommande (x), lorfqwil eft fur 


(7) Introd, pag. 56. 
(2) Rueff dans Spachius, Liv. 3, pag. 170. 
(x) Pag, 279, 
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‘de point de fe fervir du forceps , pour garari- 
tir la femme du froid , /? fon lit eft trop élor- 
gré du feu, fi le remps eft froid, ou fi elle 
ef? d’un cempérament délicat, de tenir auprès 
ou fous le lit un rechaud plein de braife, ou 
quelque yaiffeau rempli d’eau chaude. Mais 
x. fi lon emploie le premier moyen, au 
point d’échauffer cout ce qui environnera le 
techaud, les perfonnes quien feront voifines 
‘pourront être bientôt fuffoquées, & la mala- 
“de elle-même en fouffrira d'autant plus qu'elle 
fera d'un rempérament plus délicat. 2.° Si 
lon place auprès d'elle un vaifleau rempli 
d’eau chaude, la vapeur qui s'en élevera, 
quoique chaude , fe refroidira bientôt au 
point de mettre en danger fa vie, en mouil- 
ant fes draps & fes couvertures. Iln’yapoint 
d’accoucheur prudent qui puifle confeiller 
de traiter ainfi une femme en couche ; eft-ce 
donc là une de ces pratiques f? fupérieures, 
dont nous parle le journalifte Ni 
« Lotfque l'opérateur , continue-t-1l, à 
» pourvu à toutes ces précautions, il fe place 
, à fon tour fur une chaïfe bafle , & après 
» avoir bien graïflé de pommade les bran- 
» ches de fes forceps , fa main droite & {es 
» doigts, il infinue d'abord doucement fa 
, main dans le vagin , il la poufle à plat tout 
» du long entre les parois de cet organe & la 
, tête de l'enfant, jufqu'à ce qu'il ait intro- 
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» duit fes doigts au-deflus de l’orifice inter- 
» né, enfuite avec fon autre main il prend 
>» nie des branches de fes forceps dans l'en 
» droit où il lavoit mife , & l’introduit entre: 
» fa main droite & la tête ». 3 (1l auroit dû 
ajouter : fa furface concave étanttournée vers. 
la tête de l'enfant) «fi par hafard l'extrémité. 
» Ou la pointe de fon inftrument s'arrête à 
» l'oreille, il doit le retirer un peu, & le diri- 
» ger de nouveau en avant par un Mmouve- 
» ment doux & léger ; lorqu'il Pa fait dépaf. 
» {er l'orifice interne , il faut l’introduire en, 
» Core plus avant, jufqu'à ce que l'endroit où 
» les branches de l’inftrument fe ; joignent | en- 
» femblé foit toutà-fait contre la: partie de la. 
» tête qui {e préfente en-bas, ou du moins. 
» jufqu'à un pouce de diftance de cet en- 
» droit». Voilà la feconde opération. Enfuite, 
« lorfque laccoucheur a introduit ainfi une 
» des branches, il doit retirer fa main droite, 
» & introduire la gauche dans la même direc- 
> tion tout du long de lautre côte delatête, 
» jufqu’à ce que fes doigts foient au-deflus de. 
» l'orifice interne». Mais il a oublié de don- 
ner les inftruétions néceflaires pour tenir en: 
place la poignée de la première branche du 
forceps, tandis quel on intt oduit l’autre. En: 
fin, «avec la main qu l vient de débaraffer 
» il ‘prend l'autre branche dans l'endroit où il 
» l'avoit mile, & l'applique fur autre côté de 
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» Ja têté avec les mêmes précautions dontil 
» s’eft fervi pour introduire la première; cela 
» fait, 1l retire fa main, & lorfqu'il tient la 
» tête bien embrafice entre les branches de 
» fon inftrument , il lés joint enfemble, & ac- 
» tache lés manches bièn fermes l’un avec 
» l’autre avec un ruban ou une jarretière». 
Telle eft la méthode qu'il enfeigne lorfque la 
cête eft dans le haffin, & c'eft la même que 
tous les autres accouchéurs emploient avec 
cette éfpèce de forceps en pareil cas , excepté 
qu'ils joignent ordinairement eénfemble les 
branchés, avant de retirer la main, de crain- 
te que quelque partie de là femme ne foit 
prife entrelles , ce qui peut arriver dans plu- 
fieurs cas, fur-tout fi l’on fait ce que notre 
auteur recommande , favoir d'introduire linf- 
crument /x/qu’a ce que l’endrort ou les bran- 
ches fe joignent enfemble [oir rout-a-fart con- 
tre La partie de la tête qui [e préfente en bas, 
ou du moins jufqu’a un pouce de diftance de 
cet endroit ; il devoit donc avertir fes lecteurs 
de prendre cette précaution, & d'autant plus 
qu'il leur confcille de fe fervir du forceps 
lorfque la tête eft au-deflus du #affin, cas où 
la précaution fufdite éft encore plus nécef- 
faire, Comme il lenfeigne dans un autre en- 
Gus rgder | Liv) RER "1 
$. 124. Les dangers qui accompagnent lu- 
fage du forceps regardent la mère ou l'en- 
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fant. La première peut étre bleffée par la 
compreflion des parties qui font entre le for- 
ceps & les os du #affin, & elle le fera d'autant 
plus que, toutes chofes d’ailleurs égales, la 
furface du corps comprimant fera plusétroite. 
Cette compreflion devient plus Fr par 
l'addition au volume de la tête de l'enfant, 
ce qui peur être confidéré fous deuxrapports, 
comme je vais le montrer. 

La mère peut encore fouffrir de lexten- 
fion dés parties externes plus grande que ne 
l'exige le volume de la tête de l'enfant : ex- 
tenfion qui doit inévitablement avoir heu, 
parceque le forceps ajoute au volume de la 
tête, & qui par conféquent peutles déchirer, 
fur-tout f1 linftrument eft entre les mans de 
quelqu’accoucheur maladroit, imprudent, 
& fans expérience, qui fera d’ailleurs d’au- 
tant plus ee à occafionner cet accident 
avec le forceps de $mellre, qu'il a une forme 
defavantageufe : car, 1.” comme Je lai mon- 
tré dans mon Æf/ai , &c. (o) les dimenfions 
des parties naturelles ne font pointles mêmes 
chez toutes les femmes, le volume de la tête 
des enfants & l’épaifleur de leur cou varient 
aufli beaucoup ; cependant ces inftruments, 
étant d’une grandeur déterminée, ne peuvent 
être faits nn. a céder, d'où il fuit né- 


(0) $. 107. Pag: 327n. 
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ceffatrement qu’ils font quelquefois f grands, 
relativement aux dimenfions des parties na- 
curelles de quelques femmes , que l’on rifque 
Beaucoup en s’en férvant de déchirer le péri- 
née. Cela peut être démontré aufi évidem- 
ment qu'aucune propofñition d'Euclide; car, 
avec le forceps fait comme celui de Smellie , 
les extrémités qu'il place proche de l'oreille 
de l'enfant, fe toucheront , ou peu s'en fau- 
dra, fi elles n’en font empêchces par quelque 
corpsinterpofé; &, chaque branche pouvant 
être confidérée comme une courbe prefqu'el- 
Jiptique , il eft évident que lorfqu’on fefertde 
ces extrémités, elles doivent être étendues 
au moins de deux pouces , ou davantage; & 
il left pareïllement que le milieu de la partie 
cambrée de chaque branche doit également 
s'étendre par proportion: d’où il eft claïr que 
lon pourroit empêcher cette extenfion en 
conftruifant les branches du forceps defaçon 
que leurs extrémités ne pourroient s’'appro- 
cher plus près que de deux pouces, & alors 
elles auroient fuffifamment de prife, fans blef. 
fer l'enfant, en comprimant & en meurtrif- 
fant fes parties. Rat ire 
_Ileftencore évident que le frottement doit 
être d'autant plus grand, toutes chofes d'ail 
leurs égales, que la furface du forceps eft plus 
rude, &, par conféquent, qu'il eft befoin 
_ d'une plus grande force pour faire fortir l'en- 
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fant, comme on peut le démontrer par les 
loix de la méchanique ; d’où le mucus des 
parties de la femme fera emporté, ce qui les 
enflammera davantage. On doit donc con- 
clure de-là qu'un cuir qui enveloppera en 
forme de fpirale chaque branche du forceps, 
fera plus de mal, quoique bien couvert de 
quelque corps gras, que l'acier politoutnud; 
car tels foins qu’on puifle apporter, il y aura 
toujours une partie de ce cuir qui en fort peu 
de temps fera plus de faillie que les autres, fi 
même cela n'arrive pas aufli-tôt; &1l eft clair 
également que , lorfqu'il aura été une fois 
mouillé, il ne fera jamais ni aufli life ni aufli 
égal qu'auparavant. Je puisajouter que le fang 
& les eaux abforbées par le cuir, & amaflées 
entre lui & lacier , fe corrompront, acquer- 
ront une mauvaife odeur, & peut-être, dans 
quelques cas, porteront la contagion. Il eft 
vrai que, pour cviter cela, Sme//re obferve( p), 
qu’il faut toujours avoir foin de garnir les 
branches de l’inftrument d’un cuir neuf ou de 
linges blancs , toutes les fors que Pon s'en ef£ 
férvi ; mais il faudroit donc que chaque ac- 
coucheur apprit à garnir parfaitement le for- 
ceps, parcequ'on ne trouve point dans tous 
les endroits des ouvriers propres à s'en ac- 
quitter. | a Li ds 


(@) Tom, I, pag, 304. 
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$. 125. Les dangers auxquels le forceps 
peut expofer l'enfant font düs à la compref- 
fion que peut occafionner cet inftrument, en 
ferrant la tête plus que ne le feroient les par- 
ties de la mère; d’où les malheurs, rapportés 
dans la fect. 117. peuvent arriver. On doit 
donc, sil eft poflible, les éviter : &. comme 
la furface du forceps eft beaucoup plus étroi- 
te que celle des parties du éaffin, non-feule- 
ment la tête de l'enfant doit être plus com- 
primée que lorfqu'on n’emploie pas cet inf 
trument , mais encore les inflammations & 
les autres accidents ci-deflus mentionnés font 
plus dans le cas de lattaquer. | 

$. 126. Après avoir parle de l’ufage du for- 
ceps de Sellie, je renvoie le lecteur à mon 
ÆEfjar, &c.(g) où fe trouve la defcription de 
celui dont je faisufage , afin qu’en comparant : 
les avantages & les defavantages de l’un &de 
l'autre, il puifle décider par lurmême, lequel 
eft le plus avantageux & le moins préjudicia- 
ble à la mère ou à l'enfant. AE 

Suppofons latête de l'enfant dansle #a/ffin: 
Je porte alors la main gauche le long du côté 
de la tête, & avec l’autre j'introduis mon for- 
ceps avec les extrémités , entre la face inter- 
ne de ma main & la tête de l’enfant, la grande 
vis regardant la main gauche, ce que Je puis 


(q) Poféféript. 5, 
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faire aifément à caufe-de la forme elliptique 
où oblongue du Éaffin ; enforte qu'une aïîle 
fera tournée vers le pubrs, & l'autre vers le 
périnée , conformément à la forme de lori- 
fice externe. Lorfque les extrémités ont at- 
teint l'oreille ou le cou de l'enfant, je déploie. 
doucement les aîles avec ma maindroite, où 
j'ouvre le forceps en pouffant avec la paume 
de la même main contre la poignée, ce qui fe 
fait fans mettre en mouvement quelqu'autre 
partie de la machine; & enfuite rencontrant 
lorcille ou le côté de la tête de l'enfant, je 
porte une aîle {ur un côté, entre les os pubrs 
& la tête, ou entre le /zcrum & la tête, felon 
qu'il m'eft plus commode, & enfuite je place 
le forceps droit , en le tournant doucement 
avec la poignée, tandis que les doigts de la 
main gauche placent l'extrémité de Faîle con- 
tre Le cou de l'enfant, au-deflous de l'oreille, 
prenant foin qu’il n’y ait rien d’interpofé en- 
tré la tête de l'enfant & le forceps. Par cette 
manœuvre la feconde aïîle doit naturellement 
fe trouver toujours parallèle à autre: alorsje 
tire les aîles avec ma main droite, jufqu'à ce 
que j'aie ferré la tête de l'enfant fuffifamment 
& fans lableffer : cela fait, en tirant la poignée, 
& pouflant à l'endroit de la grande vis, tan- 
dis que là main gauche maintient en place 
linftrument , Je puis très bien juger , avec le 
fecours de mes doigts qui guident les aïles 
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dans le éaffin, à quel point la tête peut être 
{errée fans danger“ enfin , je fixe la grande 
vis avec mon pouce droit qui‘tient lPinftru- 
ment, Enforte que la tête ne peut être ferrée 
davantage, en pouflant avec autant de force 
que je veux, & que linftrument ne peut glif- 
fer aifément; je retire ma main gauche, &je 
l'emploie à fecourir la droite pour tirer la tête; 
&, lorfqu'elle eft fuffifamment avancée, je 
lâche la vis avec mon pouce droit, & je re- 
uire le forceps. | 

Il eft évident , je crois, par ce qui a été dit. 
dans les fections 123,124,125,126,quemon 
forceps eft aufli bon, s'il n’eft pas meilleur, 
qu'aucun de ceux qui ont été inventés: car, 

1.” L’inftrument entier peut être introduit 
en une feule fois, après avoir porté les doigts 
ou la main dans le vagin ; au lieu que chaque 
branche de l’autre forceps doit être introduite 
{cparément , & que la main doit être portée, 
deux fois au moins, dans le vagin; enfotte 
que toute l'opération caufe, jufqu'ici, une 
fois plusde douleur & de peine que la mienne. 

_ 2.° Comme les aïîles font dans le éaffin, 
elles peuvent être déployées plus ou moins, 
fans caufer aucune douleur à la mère. 

3. La main ou les doigts qui font dans le 
vagin, non{feulement feront moins de mou- 
vement que lorfqu'ils font employés à fixer 
l'autre efpèce de forceps , mais encore ils le 
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feront en moins de temps; deux avantages 
qui épargneront encore des douleurs à la 
mère. 
4.° Comme lesarticulations de ces forceps 
font dans le #affin, les aïles feront appliquées 
de façon à s'ajufter à la tête de tour enfant, 
d’où les parties de la femme feront moins dif- 
tendues qu'avec les anciennes efpèces de for- 
ceps. 
$.” Mon forceps eft moins préjudiciable à 
la tête de l’enfant, parceque les aïles peuvent 
être fixées, à quelque degré déterminé d’ex. 
tenfion, telleinent qu’elles ne la compriment 
point plus qu'il n’eft néceflaire, d’où les acci- 
dents, dont il a été fait mention dans la fe&. 
1 17. doivent être en grande partie évites; au 
lieu qu’en fe fervant des autres forceps, plus 
on tire , & plus on ferre la tête de l'enfant. 
Parmi les objections que j'ai entendu faire 
contre mon forceps , la principale fe tire de 
‘la difficulté de lintroduire à caufe de fon vo 
lume. Mais on s’appercevra fürement que 
cette difficulté n’eft qu'imaginaire, fi l’on fait 
attention que fon diamètre n'a quetrois pou- 
ces. Car fi l’efpace qui eft entre les pubrs & 
le coccyx ou le périnée ne permet pas la facile 
introduction d’un corps d’un pareil diamètre, 
comment permettra-t-il de pafler à la tête de 
l'enfant qui a peut-être douze ou quinze pou- 
ces de circonférence? Aflürément, fi Le pre- 
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mier ne pañle pas, l’autre ne pourra fortir fans 
déchirer le vagzn. Les cas particuliers que je 
vais expoler , favoir ceux où le forceps ne 
doit point du tout être employé, rendront 
encore plus fenfbles les defavantages dumien 
ou de celui de Srellie. | 

$. 127. « Lorfque la tête, dit-il (7) eft en- 
» clavée * dans le #affin» , (il auroit pu ajou- 
ter: quoique dans une direction naturelle) 
« qu’elle y refte engagée pendant long-temps, 
» & que les douleurs du travail ne fufifent 
» pas pour la délivrer, on peut fort aifément 
» & en toute füreté introduire le forceps qui 
» fait, pour ainfi dire , les fonétions de deux 
» mains artificielles». Mais j'obferverai 

1. Que la tête ne peut reffer engagée , 
lorfqu’elle eft avancée dans le 6affin , à moins 
que ce ne foit à l’orifice externe, parceque 
dans un #affin bien conformé le bord eft la 
partie la plus étroite; & 

2.° Que, lorfque la tête eff avancée dans 
Le Baffin , fi Venfant s'arrête , cela eft dû , ou 
à la contraction de l’orifice de la matrice au- 
tour du cou & des épaules de l'enfant, ou au 
cordon ombilical entortillé autour de fon 
cou, où à la mauvaife pofition de fes épau- 


(r) Tom. I. pag. 270. 


XI y a dans l'original, When the head is adyancéd., ce gw’il faut 
traduire ainfi ; lorfque la tête eft avancée, &c. 
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lés, où au volume de fes épaules & de fa poi. 
trine. À nee 

$. 128. Dans le premier cas , le crochet 
moule , applique fous Paiffelle entre un bras 
de l'enfant & fa poitrine, manquera rare- 
ment de faire avancer l'enfant à travers l’ori- 
fice de la matrice, & enfuite la nature fera le 
refte (47). Dans le fecond, lenfant avancera 
en coupant ou en rompant le cordon ombili- 
cal(48). Dans le troifieme, le forceps ne doit 
pas être employé, fi les épaules font arrêtées 
{ur le facrum ou fur le pubis, parceque l’en- 
fant peut être bien replacé par les doigts de 
l'accoucheur (49). Enfin dans le quatrième, 
le crochet moufle, appliqué comme ci-def- 
fus, fera pafler la poitrine & les épaules avec 
bien plus de fürete que le forceps (so) , par- 
cequil fera moins de mal à l'enfant: d’ail- 
leurs il ne pourra arriver aucun mal à la mère, 
parceque le crochet fera retiré, aufli-tôt que 
les épaules feront dégagées, & avant que la 
tête de l'enfant foit aflez avancée pour rem- 
plir par fon volume lorifice externe. Cette 
méthode, en pareil cas, manquera rarement 


(47) Voy. ci-deflus , not. 46. pag. 302. 

(48) Voy. le Syft. nouv. & compl. &c. not. 74, 75. 
pag.232,234. 

(49) Voy. ci-deflus, not. 46. pag. 302. 

(50) Voy. ci- deflus ; not. 46. pag. 302, & le Syft, 
nouv.& compl. &c. not.110.pag. 367. j 
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de réuflir, & par conféquent on doit com: 
mencer par l'eflayer, parcequ'elle peut éloi- 
gner tous les dangers relatifs à la mère, men- 
tionnés dans la feét. 124. & ceux auxquels la 
trop grande compreflion de la tête expole 
lenfanc (51). | 

$. 129. « Lorfque la tête fe préfente, mais 
» qu'elle eft reftée fort haut, que le front 


. (5x) À Pégard de la contraétion de l’orifice de la matri- 
ce qui retient les épaules & les empêche de fuivre latète, 
il vaut mieux employer la méthode expofée ci-deflus. 
Cependant, dans le cas où il fe manifefteroit des fymptô- 
_ mes funeftes , comme pertes, convulfions, &c. & où 
L'on auroit à craindre pour les jours de la mère fi on ne 
Ja délivroit promptement, l’on fera bieh de mettre en 
ufage celle de Burton, parcequ’à la faveur du crochet 
moufle placé fous les aiflelles, les épaules feront enga- 
gées de force dans l’orifice que les circonftances n'auront 
pas permis de dilater fufifamment. Mais, je lexépete, 
comme cette pratique doit caufer beaucoup de douleurs 
à la femme & même à l'enfant, l’on ne s’en fervira point 
toutes les fois qu’il fera permis d’agir avec la modération 
& la patience que j'ai recommandée. | 

L’onappliquera!cette remarque au cas où l'enfant eftre- 
* tenu par le trop gros volume des épaules oude la poitrine, 

Quant à celui où les épaules font arrêtées par le /zcrum, 
ou le pubis , Burton dir bien qu’elles pourront être dépla- 
cées avec les doigts, mais il n’établit ancun'principe, 
pour fervir de règle de conduite. Ce cas important, dont 
notre auteur n’a {ürement pas compris toute l'étendue, 
m'a paru mériter la plus grande attention ; & J'aurois cru 
me rendre coupable , fi je n’eufle préfenté dans le plus 
grand détail, à ceux qui fe propofent d'aflifter les fem- 
mes dans leurs accouchements , les fignes propres à le 
reconnoître ou à le prévoir, & les moyens qu'il faut em- 
ployer pour le falut de la mère & de l'enfant. Voy. ci-def- 
fus, not. 46. pag. 30j. Ta 

À Ê) porte 
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» porte Contre , ou au-deflus de l'os Jacrum, 
» & qu'a caufe de l'étroicefle du 4affin dans 
» cet endroit, on ne peut pas lattirer du prè- 
» mier où du fecond eflai, il faut tÂcher de 
» tourner un peu le front d’un côté; mais sil 
» eft fi étroitement enclavé dans le Baffin , 
» qu'il n’y ait pas moyen de le tourner ainfi, 
» il faut eflayer avec les forcèps de repouflér 
» la tête au-deflus du détroit, & la tourner 
» enfuite d’un côté, pour profiter de la lar- 
» geur du 6a/ffin dans cet endroit, qui eft'or- 
» dinairement plus grande d'environ un 
» pouce d'un côté à l’autre, que dé devant en 
» arrière (s)». Si le £affin eft aufi étroic que 
Srellie le fappofe ici , le volume du forceps 
ajouté doit encore augménter le danger au- 
quel eft expofée la mere, non-feulement en 
meuttriflant les parties qui fe trouvent entre 
lui & les os du baffin , mais encore en les dé- 
chirant, parceque leurs branches couvertes 
d'un cuir, quoique bien frotté d'huile, ne 
glifferont pas auili aifément que l'acier poli. 
D'ailleurs, la tête de l'enfant doit, par la même 
raifons, tre plus’ comprimée dans la mênie 
proportion, ce qui donnera lieu aux convul- 
fions , fi même une mort immédiate n’en eft 
pas la fuite fünefte. Je croirois qu'il feroit plus 
prudent d’efliyer d’abord de tourner lefront 


(s) Tom, I. pag. 284 
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de l'enfant versun côté du Éaffin, & enfuite, 
files douleurs font fortes, d'attendre un peu, 
pour connoître sil y a quelque probabilité 
que la tête avancera comme elle le doit; ou, 
ce qui eft beaucoup à préférer, de s’efforcer 
de retourner l'enfant , & de l'amener par les 
pieds; méthode qui n’expofera ni la mère ni 
l'enfant, autant que celle de Smellie, par le 
volume ajouté à celui de la tête, & par la 
compreflion du cerveau. Elle peut être mile 
en pratique aifément , puifque notre auteur 
fuppofe qu'il eft poffible de repoufler la tête 
en haut, & de la tourner vers un côté après 
qu'elle a été fixée dans le baffin; or, dans ce 
cas, fi cela peut fe faire avec le forceps, com- 
me il l'enfeigne, il eft beaucoup plus aife d’en 
venir à bout avec la main feule; & alors l’ac- 
coucheur peut en même-temps tirer l'enfant 
par les pieds, ce qui, toutes chofes d’alleurs 
égales, le fera moins {ouffrir aufli-bien que la 
mère; d’où il refulre que Syellie , malgré fa 
déclaration méntionnée dans la feét.122.c0n- 
{cille lufage d’un inftrument dans un cas où 
la femme peut être délivrée fans un tel fe- 
cours, fi elle eft entre les mains d'un-accou- 
cheur habile. : : ns: 
6.130. Ilcontinucenfuite: «lorfque la tête 
» eft defcendue jufqu'au bas du baffin , & 
» qu'on n€ peut pas la faire baïfler davantage, 
» parcequ'il y a une épaule engagée au deflus 
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» du pubis, & que l’autre eff accrochée fur Ja 

» partié fupérieure de l'os facrum , il faut la 

» faifir fortement avec les forceps, & la re- 

# pouflér autant qu'il eft pofible, en la re- 

# muant à mélure de deflus une branche fur 

» l'autre, afin de pouvoir porter plus aïfe- 

» ment les épaules au côté du #affin en tour- 

# nant un peu la face ou le front vers une 
» des deux, il faut enfuite repouffer le front 
# en arrière dans la cavité de l'os facrum, & 
» faire un nouvel effort pour la délivrer ». 
Cette méchode ne réuflir-ellé pas, «il faut re- 
» poufler la tête de nouveau, & la tourner de 
+ l'autre côté , parcequ’on ne fait pas laquelle 
» des épaules refte engagée fur le pubrs ou 
# contre l'os /zcrum : fuppofons, par exem- 
.» ple, que ce foit l'épaule droite qui foir ar- 
» rêtée au-deflous du pabrs, & que le front 
» {oit alors. dans la cavité que forme l'os /a- 
.» crum 3 en.ce Cas , fi le front eft tourné du 
» côté droit de la femme, on ne pourra pas 
.» faire remuer l'épaule; au lieu que s’il eft cour- 
» nédu côté gauche, & que l'on repoufle en 
» même temps un peula tère afin d'élever & 
» de dégager les parties qui étoient enclavées, 
» l'épaule droite étant tournée du côté droit, 
» & la gauche vers le côté gauche du borddu 
» baffin, lor{que le front fera retourne en ar- 
» sière dans la cavité de l'os ARE il ne fe 

sk 
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» trouvera plus d’obftacle, & on pourra déli- 
» vrer la tête plus aifément ». Je témarquerai 
encore qu'il recommande une pratique dan- 
gereufe pour la mère, &, felon toute proba- 
bilité, funefte pour l'enfant , lorfqu'on peut 
employer une méthode plus füre fans le fe- 
cours des inftruments : JE 83 | 
: Car 1.° fi latte eft dans Le haffin, comme 
il le fuppole, & fi les épaules font feulément 
placées, comme 1l le décrit ci-deflus, la plus 
facile & la plus füre méthode ef d'introduire 
‘a main à plat dans le afin , le long du côté 
de la tête de l'enfant, où ily à üne place fuf- 
fifante; alors l'accoucheur peut aifement pla- 
cer avec fes doigts les épaules dans la meïl- 
leure pofition, ce qu'il fera avec’ d'autant 
plus de facilité, fi elles peuvent être clevées 
en haut par la méthode que Smellie con- 
fille , parceque le /acrum eft la partie la plus 
‘élevée & la plus convexe du haffin ; enforte 
qu'un fort petit mouvement, même fur un 
niveau, déplacéra  promptement l'épaule : 
‘d'où cette opération peut être achevée en 
une feule fois; comme je lai fréquemment 
«fait fans aucun inftrument, tandis que la mé- 
thode où l’on s'en fértexige deux opérations 
‘au moins, fi toutéfois on peut la mettre en 
pratique. pie 
- 2.9 Si la tête doit être fasfie fortement avec 
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le forceps , la forte compreflion que le cer- 
veau éprouvera peut devenir funefte à l’en- 
fant, comme il a déjà été remarqué. 

3. Je doute beaucoup que la méthode 
expofée puifle être utile à quelque femme, 
quoique j'avoue que je ne l'ai jamais eflayée, 
ayant toujours réufli par d’autres moyens, qui 
ont été aufli ceux de toutes les perfonnes que 
Jai interrogées fur ce fujet. 

Je crois que la méthode de Snellie ne réuf- 
fira pas , car quoiqu'il tourne la tête de l’en- 
fant, dans le cas fuppofé, prefquetout-à-fait 
circulairement , 1l ne fera pas mouvoir les 
épaules, même lorfquil les poufle en haut. 
Il pourra en effet pouller la tête plus près des 
épaules, mais j'ofe dire qu'il ne pourra par-là 
les mouvoir , fur-tout fans léfer la tête de l'en 
fant, parceque , comme la matrice fe con- 
traéte & exerce une preflion en avant, la 
cète fera en égale proportion fixée contre 
cette partie qui l'arrêce. Notre auteur lui-mê- 
me a remarqué cela dans plufieurs endroits 
de fon ouvrage, & fur-tout dans celui où il 
dit(:), que le menton de. l'enfant eft fi bien 
appliqué, contre la poitrine , qu’il n’y a [ou- 
vent pas moyen d’infinuer le filet entre deux. 
Or, s'il ya tant de difficulté àmouvoirla cête 
de l'enfant de quelque façon , ou à poufler 


| (#) Tom, I, pag. 267. 
Z3 
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foñ corps en haut, affez féulémene pour infi- 
nuer la baléinie fur laquelle le filét ëft porté, 
comment éft-il probable que lon puifle 
mouvoir lés épaules en haut, & leur faire 
prendre lèur plaëe éonVénable par les moyens 
qu'indique Sé/lré ? V'én Ve ge à 
bout d’uné telle éntreprile fur une machine; 
fnais, pour plufieurs raïfôns, elle eft impofñli- 
ble fur une femme en travail, parcéque la 
différèence entré luné & l'autre eft crès- 
grande. sine oulhnt He cal ist ba: 
Où lit à la page 326 (x) que ; lorfque les 
pieds viénnentlés premiers, & que la tête eft 
avancée , la tête ne iourne pas aufft épale- 
ment que le corps ; & pat conféquent que, 
pour céder quelque chofe par rapport à tete 
 différénce, on doit améner /e corps d'un 
guart plus loin que l’éndrort où il faur fixer 
la rête. Cependant , lorfqué lé corps éft au- 
deflus du haffin, & que la tête eft avancée, fi 
les épaulés font mal placées , il ordonne à l'ac- 
coucheur de tournèer la tèté un peu vérs une 
dés épaules, afin que le corps puiflé être éloi- 
né; mais, fi la tête, qui n’eft pas comprimée 
par la inâtricé, ne peut sourner ai iÎfe également 
que le corps, comment efpère-til qu'il foit 
inis én mouvement, en zowrnant {eulement 
la rête vers une épaule ; lorfque la matrice, 


(2) Smelke > (OM I. 
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fortement contraétée autour de lui, le prefle 
contre le bord du haffin ? Certe opération fe 
pourrou faire fur une machine ; mais non pas 
{ur un fœtus. | 

 Pout les mêmes raïfons aflignées dans la 
fect. 129, & dans celle-ci, le forceps ne doit 
pas être employé comme il l'enfeigne dans le 
croifième cas (x) dont il fait mention, parce. 
que la tête ne peut être pouflée en haut lorf 
qu'elle eftau-deflus du #4ffin, à moins que le 
corps ne fe meuve aufh; & alors l'enfant peut 
être retourné & amené par les pieds. 
$.131. «Lorfque le front & la face de l'en- 
» fant font tournés du côté du éa/ffin , fi la 
» femme eft couchée fur le dos, il fera difficile 
» d'introduire les forceps de manière à pou- 
» voit faifit la tête en appliquant une bran- 
» che de l'inftrument fur chaque oreille ; par- 
» ceque dans certe pofture , la tête eft 1ou- 
» vent fetrée fi étroitement contre les os, 
» qu'il ne refte pas de place pour infinuer les 
» doigts entre l'oreille & l'os pubrs , afin de 
» s'en fervir comme d’un conducteur , pour 
» introduire fürement les branches de l'inftru- 
» ment dans l’intétrieut de l’orifice interne, 
» Où pour én poufler une entre les doigts & 
» latête de l'enfant. Lorfque les chofes fonten 
» cet état, la meilleure pofture où l’on puifle 


(x) Tome I. pag. 287, art, 3. 
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» mettre la femme, eft de la faire coucher 
» fur le côté, comme nous l'avons dit cidef. 
» fus, parcequ’alors les os prétent un peu, & 
» par conféquent qu'il eft plus aifé d'intro- 
» duire le forceps (y)». Je ne puis m'empé- 
cher de remarquer que lorfque Smellie ren- 
contre quelque difficulté à faire ufage de fon 
inftrument favori, il paroît potté à prendre 
quelque mefure, plutôt quedene s’en pas fer- 
vir: C'eft pourquoi il eft obligé de coucher la 
femme fur un côté: ( pofition qui , en géncral, 
cit la meilleure dans toutes les occafions, 
pour les raifons que j'ai données dans mon 
Æ [far , Gc. (x) quoi qu'il ordonne en’général, 
pour l'honneur d’avoir un fentimentdifférent 
de celui des autres, de placer la femme fur le 
dos) & pour faire admettre l'ufage de fon 
forceps , il fuppofe que les os cèdentun peu. 
(Il entend apparemment ceux du 4affin, 
quoiqu'il ne nous dife point fi c’eft de ceux- 
là qu'il veut parler, ou de ceux de la rête de 
l'enfant) : ce que jenie abfolument pour plu- 
fieurs raifons, qui font en trop grandnombre 
pour que je putle les détailler à-préfent. Tou- 
cefoisil eft certain qu'après avoir examinéles 
cadavres de plufieurs femmes qui moururent 
fans être délivrées, leurs os ayant fupporté 


Tome I. pag. 288, art, 4. 


(3) 
(2) $+ 42, PAR, 1540 
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de plus grands efforts que fi elles étoient ac- 
couchces naturellement , ou qui perdirent la 
vie à la fuite de l'accouchement fort labo- 
rieux d'un enfant dont la tête étoit volumi- 
neufe, & avoir fat l'examen le plus fcrupu- 
leux, nous n'avons jamais obfervé, ni nous, 
_ni d'autres accoucheurs qui ont examiné le 
baffin avec le même foin, la moindre fepara- 
tion des os, ou rien qui y reflemblât (52). 


(52) Smellie s'explique plus pofitivement dans un au- 
tre endroit de fon ouvrage fur la féparation des os du'baffin: 
« Plufieurs auteurs, dit-il (a) , & même de favans prati- 
» ciens ont avancé que vers les derniers temps de la grof- 
» fefle , lorfque toutes les parties de l'abdomen fe trou- 
» vent fortement comprimées par la dilatation extraordi- 
» naire de la matrice , il fe fépareune quantité prodigieu- 
» fe de mucus»,....« qu'au moyen de ce mucus , les 
» ligamens & les cartilages s’amolliffent & fe relâchent, 
» & qu’enfin les os s’écartent tant foit peu les uns des au- 
tres dans le temps de l'accouchement; maisj'ofe aflurer 
» fur mon expérience & les obfervations que j'ai faites à 
» ce fujet, que cette féparation n’eft point du tout ordi- 
» naire, quoiqu elle puifle arriver quelquefois .... « J’a- 
» voue qu'il fe trouve des femmes dans lefquelles on peut 
» appercevoir une forte de mouvement obfcur, lorfque 
» la violence des douleurs comprime la tête de l’enfant 
» dans le baffin : en ce cas l'articulation de l'os /acrum 
» avec les os des £les, & celle des os pubis entre eux, pa- 
» roiffent alternativement céder tant foit peu, pour s’ac- 
» commoder à Ja figure de la tête dans le temps qu’elle 
» gliffle & qu'elle pafle au travers du baffin ; mais ces os 

_» ne s’écartent pas pour cela a unediftance confidérable >. 
L'on voit donc que cet accoucheur n’a pas tellement 
ajouté foi à ce qu'ont avancé d’autres auteurs fur l’écar- 
tement des os du baffin, qu’il n’en ait appellé à l'expé- 


(a) Tom, I. pag. 72. 
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Voyons comment Smellie. continue : 

« Suppofons laccouchée (la femme) fur le 

» côte gauche, & que le front de l'enfant 


<- 


tience & à ce qu'il a pu obferver lui-même dans le grand 
nombre d’accouchements qu’il a faits. Après avoir rap- 
porté ailleurs deux obfervations (4) , l’une de lui, dans la- 
duelle on âpprend qu’une femme en travail fentit une vio- 
lente douleur däns Fendroit de l'articulation de l’os #lium 
avec l'os /acrum, du côté gauche, & crutque ces osétoient 
violemment écartés les uns des autres; & l’autre du Dr. 
Smollett , dans laquelle on aflure que le relâchement de la 
fymphife du pubis fur tel chez une femme groffe de huit 
mois , qu’il étroit très-facile , quand elle fe tenoit couchée 
fur le dos, de mouvoir les deux os de manière à les faire 
chevaucher & croifer l’un par-deflus l’autre ; il avoue 
qu'il n’a jamais rencontré lui-même un pareil écartement de 
ces os dans des femmes vivantes, Toutefois il né le nie 
point ; & en effet ce qué plufieurs anatomiftes célèbres 
& dignes de foi ont obfervé fur les cadavres de femmes 
mottes peu de temps après leur accouchement, me fem- 
ble mettre hors de doute que les os du baffin fe féparent 
quelquefois, d’une manière plus ou moins marquée, 
dans le travail de l’enfantement , quand d’ailleurs je fais 
réflexion que les cartilages qui les uniffent font abreuvés 
& par conféquent relâchés par les humeurs qui deviennent 
plus abondantes vers la fin de la groffefle, & qu'ils le 
font d'autant plus que la femme eft d’un tempérament 
plus humide & d’une complexion plus foible. 
L'écartement des os du baffin dans Le travail de l’enfan- 
tement eft un de ces faits qui peuvent être prouvés par les 
autorités, & que l’on doit croire fi les auteurs qui en at- 
teftent la vérité font en beaucoup plus grand nombre que 
ceux qui refufent d’y ajouter foi. Or je ne finirois pas fi je 
voulois nommér ici tousles anatomiftes ou accoucheurs 
quinon-feulement admettent la poffibilité de l'écartement 
des os du baffin ; mais encore atteftent l'avoir obfervée. 
On lit dans l'anatomie de Palfin (b): « celle (l'articula- 
(a) Tome IL. pag. 1 & fuiv. 
(b) Edit, 1753. tom. 1. pag. 156. 
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3 foit tourné du même côté du baffin , l'opé: 
5 rateur doit infinuer les doigts de fa main 
» droite le long de l'oreille; entre la tête & 


ption) desdeux os pubis entr'eux en diffère un peu: (de 
> l'articulation du facrum avec l’os innominé ) cette union 
» s'appelle la fymphife du pubis , & fe fait par le moyen 
» d'un cartilage épais ; large ; & qui peut un tant foit peu 
» prêter dans des efforts très-violeñts, comme dans les 
» accouchements contre nature » ; Herffer eft du même 
avis, comme il eft conftant par ce paflage (a) : « Jungun- 
» tur (offainnominata) in parte pofteriore utrinque offi 
» facro per cartilagines & ligamenta, firmumque articu- 
» lum , licet quodammodo mobilem; ibi conftituunt ». 
à « In anteriore verd parte offà pubis inter fe partim 
» per cartilâginem, partim per ligamenta coeunt ; ubi 
# quandoque in mulieribus , prælertim junioribus ; in 
> partu difhicili ; diduétà cartilagine parum à fe invicem 
» recedunt , pro fœtus egreflu facilitando ». (Les os in- 
nominés font unis poftérieurement & de chaque côté à 
l'os facrum par des cartilages & des ligaments ; & forment 
à cet endroit une articulation folide, quoique quelque- 
fois mobile. : Mais les os pubis font unis entre eux an- 
térieurement , en partie par Le moyen de ligaments ; & ils 
s’écarterit quelquefois un pêu l’un de l’autre dans les ac- 
couchements difficiles , fur-tout chez les jeunes femmes , 
pour faciliter la fortie du fœtus), Werdier parle d’une 
femme (b) qui, étantinorte à la fuite d’un accouchement 
laborieux , fut ouverte par un chirurgien de l'Hôtel-Dieu, 
& dans laquelle il trouiva les os pubis fépatés l'un de l’au- 
tre d’un demi-travers de doigt. Ambroife Pare (c)aflure 
qu'ayant ouvert plufieurs femmes mortes auffi-tôt après 
leur accouchement , il auroit pu placer le doigt entre les 
os innominés & l'os /acrum , tant ils s’étoient écartés pen- 
dant le travail : & Guillemeau (d) attefte avoir fait la 


(a) Compend. anatom. pag, 45. $, 137, 
(b) Oftéol, pag. 109. 
(c) Liv. 24. de la Génér. chap. 13. 

(4) Des acc. heur, liv, 2. ch. 1. 


364 Suite du [y flême nouveau & compler 
» Jos pubis , jufqu'à ce qu'ils foient au-deflus 
» de l’orifice interne : fi la têce eft f£ érroite- 
» ment enclavée dans le baffin qu'il ne refte 


même obfervation. Spigel (a) rapporte auf avoir vu, 
dans les cadavres de femmes mortes aufli-tôt après leur 
accouchement , les os qui forment le baffin confidérable- 
ment écartés. Le Dr. Lawrence & M. Hunter, cités par 
Smellie (b) , ont vu ces os dont l’écartement alloit jufqu’à 
un pouce & les ont fait remarquer à ce médecin, dont le 
rapport doit être d'autant moins fufpeét que cette obfer- 
vation ne quadre pas tout-à-fait avec ce qu’il a avancé ail- 
leurs , fondé apparemment fur fa feule expérience, favoir. 
que les os du baffin ne s’écartent pas à une diftance confi- 
dérable , comme on peut le lire dans l'endroit de fon ou- 
vrage que j'ai rapporté ci-deflus. M. Puzos (c) a remarqué 
aufli l'extrémité de chaque pièce de l'os pubis éloignée 
l'une de l’autre d’un demi-travers de doigt; & M.-Peu(d) 
vajufqu’à dire qu'on a pu découvrir aifément par letact, | 
chez des femmes en travail, les os des iles & des hanches 
féparés du /zcrum d’un bon travers de doigt de largeur. En- 
fin ceux qui defreront ajouter encore d’autres autorités 
à celle de ces hommes célèbres , n'auront qu’à confulter 
les obfervations de Corn. Stalpart vander wiel (e) , & Mor- 
gagnt (f) ; où fe trouvent cités Les différents auteurs qui 
‘ont remarqué l’écartement des os du baffin dans le travail 
de l’enfantement. nl 
Il eft fans doute vrai que cet écartement n'arrive pas 
dans tous les accouchements, particulièrement dans ceux 
qui font heureux & faciles , où le baffin eft large & bien 
conftitué, où l'enfant a les dimenfions ordinaires, & lorf- 
que la femme eft d’une forte complexion ; qu’il n’eft pas 
toujours fenfible, lors même qu'il a lieu ; & que fouvent 
on ne peut pas en découvrir les traces dans les cadavres 


(a) Anat. liv. 2. ch, 24, 

(b) Tom. If. pag. 6.” 

(c) Traité des accouch,. pag. 7. 
(d) Traité des accouch. p. 185. 
(e) Cent. 1.p.289. 

(f) Adverf, anat. 3. p.28. 
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» éntre eux aucun paflage , 1] pouflera fa 
» main gauche entre l'os facrum & la tête de 
» l'enfant, quz étant élevee aufft haur qu'elle 


de femmes, chez lefquelles il eft arrivé , quoiqu'on les 
ait ouvertes auffi-tôt après leur accouchement. Voilà fans 
doute ce qui a trompé Lamotte(a) & Burton qui l'ont ab- 
folument rejetté : car il eft pofhble qu'ils n'aient point eu 
l’occafon de faire les obfervations qui nous ont'été com- 
muniquées & atteftées par une foule d’autres auteurs 
également recommandables. Toutefois je ne diffimulerai 
pas qu’il me paroît étonnant que le dernier , qui dit avoir 
examiné les baffins de plufieurs femmes, n’ait jamais rez 
marqué le plus petit écartement, tandis qu’un grand nom- 
bre d’autres accoucheurs qui les ont examinés de même 
& après les mêmes circonftances nous font un rapport 
contraire : Burton auroit-il apporté. trop peu d'attention 
dans fon examen, ou bien, trop préoccupé de fon opi- 
nion, ne pourroit-il pas avoir méconnu le phénomène 
qui frappoit fes yeux? à hs vis 
Quoi qu'il en foit, ces deux accoucheurs ; favoir La- 
motte & Burton font prefque les feuls qui le rejettent, & 
_certes leur autorité ne peut, dans ce cas , contrebalancer 
celle du grandnombre d’autres quil’admetterit. En ne con- 
fultant que la raifon , l’on fent la poffibilité de l’écarte- 
ment des os du baffin; & en recourant à l'expérience, 
l’on eft certain qu’ila lieu dans quelques accouchements. 
I! explique pourquoi certaines femmes éprouvent à la 
fuite d’un travail difcile , dans les hanches & à la fym- 
phife du pubis , une forte de foibleffe & de douleur qui du- 
re plus ou moins de temps ; & pourquoi, chez d’autres, 
cette foiblefle & cette douleur fontportées a uni haut de- 
gré, qu'elles ne peuvent demeurer debout, ni aflifess il 
n'y a point d'accoucheur expérimenté qui n'ait fair plu- 
fleurs fois cette obfervarion dans le cours de fa pratique. 
En examinant ces femmes avec la plus grande attention , 
on ne peut le plus fouvent découvrir au toucher aucun 
écartement , mais les femmes difent qu'elles fentent une 


(a) Tom: I. pag: 393. 
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» le peut être, au-deffus du hord du baffin 
» lui laiflera une place fuffifante pout le jeu 
» de fes doigts & des forceps. Il ghiffera en- 
» fuite avec fa main droite une des branches 
» dé l'inftrument. (Seconde opération). . . 
# Lorfqu'on en eft là , 41 faut retirer fa main 
» gauche avec laquelle on faifit le manche 
» de la branche qui eft déjà introduite, (troi- 
n fième opération) pendant que l'on infinue 
» (quatrième opération) les doigts de la main 


forte de mouvement à l'endroit de l'articulation des os 
” énnominés avec le facrum , & fur-tout à la fymphife du pu- 
bis. Il eft vrai que l’on en voit fe lever, marcher avec at- 
fance , & même fe tranfporter d'un lieu dans un autre 
auffi-tôt après leur travail , telles que celles qui fontebli- 
gées d’accoucher dansle fecret & de reparoitre prompte- 
ment en public de crainte de faire naître des foupçons 
qu’ils ont le plus grand intérêt d’éloigner : mais toutes 
n'ont pas à fe féliciter des fuites, & l’on peut feulement 
conclure de l'exemple de celles qui n’éprouvent nifoi- 
“bleffe , ni douleur dans les parties du baffir , qu’elles ont 
“eu un accouchement heureux, & que la facilité avec la- 
quelle l’enfant eft venu au monde n’a point rendu nécef- 
faire l'écartement des os: car, comme nous l'avons re- 
marqué ci-deflus , il n'arrive que dans les travaux difici- 
‘les; d’où l’on pourroit avoir vu accoucher un grand 
nombre de femmes fans qu’il fe foit manifefté en aucune 
façon, & cependant n’avoir pas le droit d’en conclure , 
comme Lamotte & Burton , qu’il n'arrive jamais. 2° 
Puifqu’au contraire il eft certain qu'il a quelquefois 
“lieu , tirons-en cette conféquence : favoir qu’il faut en- 
gager les femmes à ne fe point lever ; & à ne point mar- 
cher trop tôt après leur travail, fur-tout lorfqu’il a été 
dificile : afin de laifler le temps à toutes les parties äu 
- baffin de reprendre leur ancien état: de ne les point fati- 
guer avant que les cartilages , moins abreuvés & moins 
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» droite le long du puis, comme on l'a dit 
» ci-deflus; enfuite lon introduit l’autre brañ- 
».che lentement & doucement, &c. &c.... 
» Mais fi la têre ne vient pasaifémenr, il faut 
» mettre la femme fur le dos, après que l’on 
» a appliqué les forceps , &c.» Cependancil 
a fuppofé dans le dernier paragraphe qu'il n’y 
avoit point de place pour infinuér les doigts 
entre l'oreille & l'os pubis fans que les os cè- 
dent, ce qu'on lui accordera à peine. 


FE EE 
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: En fécond lieu:il établit dans celui-ci, que 
Ja têre éft / érrortement énclavée dans Le baf- 
Jin, qu'il ne refte entre éux aucun pañlage. 
Comment donc l’accoucheut pourra-t:il pafc 
fer fa main gauche entre le [acrum & la rête 
de l'enfant? Ou comment la tête pourra-t- 
“elle être élevée au-deffus du bord du baffin ? 
‘Pour:moi fi je ne connoïflois le lieu où eft né 
notre autéur, jé croirois, d’après cet endroit 
& quelques autres de fon ouvrage, qu'il eft 
venu du couchant plutôt que du nord de 
l'Angleterre. | 
Enfin je dois encore rémarquer , comme 
3e l'ai déjà fait, que, lorfqu'il eft-poffible de 
repoufler la tête, l'enfant peut être retourné, 
& amene par les pieds; au lieu de faire fouf- 
frir tant de douleurs & de tourments à la 
femme , par une opération fi longue & fi en- 
nuyeufe, und peer | 
$. 132. « Lorfque la face fe préfente en 
» deflous, & qu'elle refte engagée à la partie 
>» lupérieure du £affir, il faut repouffer latéte 
» au fond de la matrice, retourner l'enfant 
» & le délivrer parles pieds; parceque le der- 
>» rière de la tête eft renverfé en arrière fur 
» les épaules, & qu'il n’eft pas poñfible d’en 
» faire l'extraction avec le forceps, à moins 
» qu'elle ne foit fort petite ; au contrairefi 
» elle avance un peu dans le afin, l'enfant 
_» pourra quelquefois fe délivrer pa. 5 
æ 1ans 
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5 fans aucun fecours éxtraordinaire. Mais s'il 
» defcend lentement, ou qu'après qu'il eft 
» tOut-à-fait defcendu, il refte engagé pen- 
» dant long-temps, la Jlongue compreflion 
» que reçoit le cerveau détruit {ouvent l'en: 
» fant, fi l'on n’a la précaution de le délivrer 
» de bonne heure, foir en le rétournant ou 
» €n Îe tirant avec les forceps (4)». Smellie 
n'avoit certainement aucune raifon pour dire 
dans cet endroit, qu'il faut retourner l’en- 
fant, Parceque le derrière de la têre eft ren- 
verfé en arrière fur les épaules, & qu'iln'eft 
pas poffiblé d’en faire l'extraction avec de 
forceps, à moins qu’elle ne fort fort perite : 
car sil pouvoit, être retourné , comme je l'ai 
déjà obfervé dans les f&. 129, 30H30 
devroit toujours, toutes chofes d'ailleur éga: 
les, être amené par les pieds, &il ne faudroit 
point penfer au forceps. Mais au lieu de cela 
il confeille de mettre d'abord en ufage cet 
inftrument dans ce cas, comme on peut le. 
voir dans les art, 2, 3,4, & dans d'autres où 
lon ne peut l'employer convenablement 4 
_ & enfuite il veut qu'on retourne l'enfant, 
comme ‘dans le cas préfent, ce qui cft con- 
traire à fa déclaration, par laquellé il Con: 
fefle qu'il a toujours différé de fé fervir des 
zhftruments | autant qu'il a cru pouvoir, fans 


(2) Tom. L pag, 292, art, ÿ. si. 
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leur fecours mettre la vie de fes malades en 
füreté, & qu’il a toujours confeillé cette ma- 
xime à ceux qui lur Ont fait l’honneur de 
l'écouter ; & à fon aflertion par laquelle il 
avertit Le leéteur de ne point s'imaginer qu'il 
ait plus de préférence pour aucune invention 
que pour des autres. J'ai déjà obfervé,feét. 122. 
qu'il ef indifférent , felon lui, que l'accou- 
cheur retourne l’enfant , ou Le délivre avec 
Le forceps : & dans les cas mentionnés préci- 
fement au-deflus il confeille lufage de cet 
inftrument , lorfque l'enfant peut être retour- 
né & amené par les pieds, parcequ'il admet 
que la crête eft au-deflus du 64 [fin , ou peut y 
étre repoufñléc ; tous cas dans lefquels lenfant, 
toutes chofes d’ailleurs égales ; peut être re- 
courné , aufi-bien que dans celui-ci, où fon 
inftrument favori ne peut toujours être em- . 
ployé. Il ordonne aufli dans d'autres endroits 
de l'eflayer, même lorfque la tète eft trop vo- 
lumineufe, ou le baffin op étroit ; pour re- 
tourner l'enfant & le délivrer par les pieds, 
parcequ'en agiffant ainfi «l peut caufer a la 
mère des douleurs mutipliées, & prendre lur- 
même beauçoup de peine fans néceffité : ce- 
pendant, plutôt que, de ne pas fe fervir du 
forceps , il recommande de l’effayer, même 
lorfque la tête eft trop volumineufe pour 
‘amener l'enfant par les pieds, fans le fecours 
du crochet ; or cette méthode ( l'ufage du 
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forceps) doit faire: beatcoup fouffrir la mère, 
& caufer beaucoup de fatigue, | 

_$: 133. Le cas dont il fait enfuite mention 
eft celui à loccafion duquel il dit (4): « Lorf. 
» que la tête eft reftée enclavée fort haut, 
» qu'elle ne paroït defcendre en aucune fa- 
» Çon, & que l'opérateur qui a dilaté les pat. 
» ties dans les vueside retourner l'enfant ; 
» S'apperçoir que le haffin eft étroit, & que 
» la tête eft grofle , il ne doit pas entrepren- 
» dre de le rerôurner, parceque, lor{qu'il en 
» feroit venu à bout, ce qu'il ne pourtoic 
» peut-être obtenir qu'avec beaucoup de pei- 
» ne; il ne lui feroit pas poffible de le déli- 
» vrer fans le fecours du crochet». Il auroit 
dû donner à fes leéteurs les inftructions les 
plus amples qu'il eût été poffible pour leur 
apprendre à connoître quand la cête eft trop 
volumineufe , ou le baffir trop étroit pour 
que le crâne forte tout entier. ty 

Les fignés diagnoftiques doivent être tirés 
des dimenfions du bord du £affin, & du vo- 
lume de la tête de Penfant. J'ai montré dans 
mon £ fJar, &c. (c) que la diftance commune 
entre los facrum & la face interne de los pu 


(b) Tom. de pag, 292, À | 
(c) S. 101. pag. 328. II faut corriger la petite erreur 
Qui seit gliflée dans l'impreffion : au lieu de 4 pouces}, 
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bis, au fommet, étoit'ordinairement d’envi- 
ron quatre pouces & un quaït , ce que Srnel- 
Lie lui-même-confirme (4): enforte qu'un ac- 
coucheur peut former une conjeéture très- 
taifonnable fur la diftance de cesos, enintro- 
duifant quelques-uns de fes doigts ou fa main 
dans le baffin , de façon qu'un de fes bords 
ou côtés touche la partie convexe du /acrumr, 
& l'autre los pubis. On parviendra d’ailleurs 
à acquérir cette connoiïflance en introdui- 
fant A aniet la main, dela manière que 
je viens de le dire , dans le haffin de plufieurs 
fquelertes de différente grandeur. L’accou- 
cheur, après avoir reconnu par ce moyen fr 
le pañlage a la largeur requife, ou s'il efttrop 
étroit, pourra prefque juger du diamètre, 
& enfuite il tâchera de connoïtre le volume 
de la tête de l'enfant. sata te 
Jai encore montré dans mon Effar, Gc(e) 
qu'il y avoit, en ocnéral, environ trois pou- 
ces & demi d'un côté à l’autre de la tête de 
l'enfant nouveau-né: mais au refte , que ce 
diamètre foit plus ou moins grand , l'accou- 
cheur peut parvenir à le connoître à-peu- 
près, en le mefurant entre deux doigts où en- 
treun doigt & le pouce;ouen retirant fa main 
a —— 
(d) Tome I. pag. 76. ie 1 
(e) S 107. pag. 329. | 
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dans la même pofition à travers le Baffin en- 
tre le facrum & les pubis , il pourra s’aflurer 
du degré dans lequel il faut que la rêce cède 

avant de pouvoir pafler dans le #affin, dont 
les os ne peuvent céder. NE 
- Enfuiteil faut qu'il juge jufqu’à quel point 
la tête de l'enfant peut fe mouler avec füreté 
à la forme & à l’étendue du bord du Baflin, 
ce qu'il pourra connoître, toutes chofes d'ail. 
leurs égales, par la largeur ou la petitefle de 
la fontanelle, ou par louverture qui fe trouve 
aux angles de chaque os parictal ou de los 
frontal, ou par les futures qui font entre ces 
os, & par la dureté ou la mollefle du crâne 
entier : car. fi le volume de la tête eft trop Vo- 
lumineux par proportion -avec l'entrée du 
baffin, ou fi l'ouvérture de la fontanelle eft 
fort petite, & fi les os du crâne font en mé- 
me-temps prefque tous fixes & fi fermes qu'ils 
peuvent à peine céder, il peut être certain 
que la tête ne pourra pafler dans le afin. 
Mais au contraire s'il trouve les ouvertures, 
dont il vient d’être fait mention, larges; s'il 
reconnoit que les os ne font point folidement 
unis, & qu'il n’y a pas une grande difficulté à 
les faire céder , il ny a point alors à douter 
que la tête ne puifle pañler dans le #a/fr, 
fans être obligé de la vuider en partie, quoi- 
qu'i foit poflible qu'elle BRIE d'abord 

| à 3 
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trop volumineufe à quelqu'accoucheur inex- 
périmenté. L'enfant doit donc dans cé cas, 
toutes chofes d’ailleurs égales, êtré fétourné, 
amené par les pieds. | OPEN | 
$. 134. Srrellie confeille à fes lééteurs, 
dans le dernier patagtaphe, une pratiquefort 
dangereufe : « ce feroit fans doute, dit, un 
» grahd avantage, toutés les fois que la face 
» ou le front fe préfente , de pouvoir repouf- 
» {et la tête de façon que l’on eût la liberté de 
#\la rétablir dans uné meilleure pofition , & 
» de la tourner avec fes maïns de mañière à 
5 faire préfenter la couronne de la têce. C'eft 
» là le but que l’on devtoit toujoursfé propo- 
» fér, particulièrement encore lorfque le £a 
w fin eft trop étroit, ou la tête trop grofle, 
» & que l'on n'eft pas für de fauyér lénfanten 
» lé retournant», Celui qui feraattention à ce 
qué j'ai avancé dansles{éët. 1 16,r17,119,120, 
verra aifément que ces préceptes font abfo- 
Jument faux, & expofent à plufieurs confé- 
 qu'ences funeftes. J'ai d’ailleurs montré dans 
la defñière, que l'enfant peut être fauvé en le 
retournant , quoique fa tête foit f1 volutmi. 
neufe, ou le Éaffin fi étroit, qu'il ne puifle 
pafler le détroit par les feuls eftorts de la mè- 
re; même lorfque Ze vertex fe préfente le 
front étant engagé au-deffus du bord latéral 


où pofférieur du baffin, que la femme à éu de 
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fortes douleurs après la rupture dès membra- 
nes , & que la têre reffemble à la pointe d’un 
pain de fucre. | 


« Si l’on eh vient à bout, & que la femme 


» ait encore beaucoup de force , il faut con- 
» tinuér comme dans les accouchements na- 
» turels; mais quand cet expédient ne réuñlit 
» point, il eft plus à-propos d’attetidré pa- 
» tiemment que la tête foit defcendue affez 
» bas pour qu'on puifle la délivrer avec les 


» forceps, & confcquemment que lon puifle 


» fauver la vie de l'enfants. Notré auteur en- 
feigne encore ici une méthode fort pérni- 
cieufe pout la mère & fort dangereufe pour 
l'enfant, en faifant fouffrir à fa tête une com- 
preflion plus longue quil n'eft néceflaire ; 
parceque , fi la tête de l’enfant (qui eft trop 
volumineufe , le #affin étant trop étroit, car 
voilà le cas qu'il à fuppofé) peut defcendré 
dans Le afin par les feuls efforts de la mère, 
tout praticien hafarde fa réputation en laban- 
donnatit à la nature , lorfqu'il auroit pu la dé- 
livrer plus prompteiment en rétourhant; par 
conféquent , lui épargner unecompreflion fi 
longue; & parlà éviter quelques-uns des acci- 
dents dont il a éte fait auparavant mention 
dans la fé@. 116. En fecond lieu, je fuis 
comimne certain que , fi la mere eftaflez forte, 
-ce que Syellie fuppofe ici, pour poufler la 
eète, comme ila été dit ci-deflus , dans le 4af- 
Se Aa4 


“én, 
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fin , les mêmes moyens la chafleront alors; 
toutes. chofes d’ailleurs égales, hors dés pat- 
ties naturelles , où la réfiftance eft moindre : 
çar c’eft pour pañler le détroit du éaffin 4 

la têre éprouve la. plus grande difficulté ; 5 
lorfqu elle Va franchi Fès eft rarement retc- 
nue à la partie inférieure , à moins que la 
femme ne foit foible.. Pourquoi donc con- 
{cille-t-il de l'abandonner à l'état de compref 
ion qu'elle éprouve dans le premier cas, en 
attendant avec patience qu’elle defcende na- 
turellement; &de la délivrer immédiatement 
dans le dcrnier cas où elle ne peut être com: 
umée avec autant de force, Son lorf. 

qu elle cft à l'orifice externe ? 

.Jene puis laifler ce paragraphe fansremar- 
qe qu'il paroïît, par les propres expreflions 
e notre auteur, que fa principale: INtENtION 
en attendant avec patience que la tête def- 
cende , eft feulement de délivrer l'enfant 
avec. {on inftrument favori : ou autrement 
comment pourroitil fi fart redouter les scon- 
féquences funeftes d’une compreflion vio- 
lente dé cerveau, lorfque la face eft deftendue 
6 qu Celle s’arrête à orifice externe , comme 
il nous le dit à la (page 294, gu ‘il faille. déli- 
vrer promptement l'enfant ; & , au Contrai- 
fes conferller d’attendre avec tant de  patrence 
que la tête defcende naturellement aflez bas. 
pour qu’on puiffe la délivrer avec Le forcepss 
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tandis qu’elle eft plus violemment compri- 
mée par le bord du éaffin, & que par-là cllé 

ft expofée de tous côtés à de plus grands 
maux. [| reconnoit aufli que la principale 
caufe qui empêche la tête de l'enfant d’être 
délivrée lorfqu’elle eft defcendue dans le 2af- 
fr, eft la forte contraction de la matrice au- 
tour du cou; même lorfqu’elle ef fi libre dans 
le baffin , que l’on peut quelquefois mouvoir 
les doigts autour-d'elle : d'où il eft évident 
que le cerveau ne peut pas alors être beau- 
coup comprimé, & que l'orifice externe ne 
peut pas ferrer la tête autant que le bord du 
_ baffin. J'obferverai encore au fujet de ce qu'il 
ajoute , favoir qu’il eft rarement poffible, 
lorfque la face eft defcendue & qu’elle s’ar- 
rête à l’orifice externe , de la retourner à cau- 
fe de la contraction de la matrice, qu'en pa: 
reil cas, lorfque la mère & l'enfant font bien 
conformés, la tête ne peut jamais être retour- 
née dans la matrice, au-deflus du 6a/ffin (5 3). 


_ (53) Ce que dit ici Burton eft exaétement vrai & con- 
… forme à l’expérience : d’où il eft furprenant que la prati- 
qué n'ait pas appris à Smellie qu'il eft toujours impofible 
de retourner l'enfant dont la tête eft tombée dans le vagin, 
& done le cou eft retenu par la contraétion de F'orifice de 
la matrice. J'ai déjà fait cette remarque, (Voy.ci-deflus, 
2ot.46.p.302.)que]j'aimême étendue jufqu’aux cas où ; la 
tête étant pareillement tombée dans le vagin , le corpsne 
peut la fuivre, de quelque part que vienne l’obftacle : & 
la règle de pratique qu’il faut en déduire, eft de ne jamais 
tenter de faire rentrer la tête & de retourner l'enfant, 
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6. 1354 « Lorfque le menton fe trouve du 
» côté de Pos facrum, que le cou eft fi ferré 
» én atrière entre les épaules, qu'on ne peut 
» dégager la face de deffous les os pubis , il 
» faut repoufler avéc fa main la rête vers la 
» partie fupérieure du baffin, introduire les 
» forceps , & les appliquer fur les oreilles, 
» &c.(f}». Mais, fi la matrice eft fi peu con- 
tractée , que la rête puifle être repouflée avec 
la main ,; uh accoucheur habile ‘peut retour- 
nér l'enfant & lamener par les piéds, cé qui, 
pour les raifons déjà ihénéce , eft plus für 
que de le délivrer avec le forceps: &, par la 
thême raïfon, la méthode recommandée par 
Smellie dans fes maximes générales fur Pufa- 
gédu forceps, doit étre mauvaife, caril dit(£): 
« [faut dilater les parties & infinuer fes doigts 
5 au-delà de l'orifice interne ; pout cet effet 
» fi l'on ne peut y réufir autrement, il faut re- 
» poufler la cète de deux ou ttois pouces, 
» afin que les doigts aient leur jeu plus libre. 
5 Lorfque lon peut repouifer latte au-deflus 
» du bord du baffin, les os qui forment cette 
» cavité ne génent plus la main, &c.». Ori 


mais de chercher à réconnoître l'obftacle qui s’oppofe au 
PRE des épaules , & de le lever par les moyens conve= 
nables. ; * | la Da 


(f) Tom. T. pag. 205. 
(£&) Tom. TJ. phg. 298: 


ae Part des Accouchèments: 379 
la rète peut être repouflée de deux ou trois 
pouces, je fuis für que lon peut en toute fü- 
reré retourner l'enfant & lamener par les 
pieds, parceque fon volume n’eft pas fi con- 
fidérable qu'elle ne puifle pafler le bord du 
baffin fans uhe compreflion trop grande. 

$. 136. Lorfque l'enfant préfenté la tête, 

& qu'il ne peut être délivté après avoir été 
retourné, ni être tiré au dehors tout entier, 
vivant ou mort, il faut ouvrir cette partie , & 
diminuer fon volume, pour conferver la vie 
de la mère. On a inventé, pour faire cétre 
“opération , différentes méthodes, dont jai 
rappotté les principales dans mon ÆfJàr, 
&c. (A) où j'ai expofé fidèlement la plüpart 
des avantages ou des inconvénients qui ac- 
compagnent chaque inftrument & là maniè- 
re de s’en fervit : je ne ferai done mention ici 
que de celles qui méritènt la préférence, & 
par-là l'on verra, je crois, clairement, que là 
méthode de Smellie n’eft, ni a plus arfee, 
ie 1 AD: Pons, MENT A TA | y à 
ni la plus fûre ; & q | ’elle n'eft pas aufft ex- 
péditive que celle que j'enféigne. | 
- + Après avoir parlé de différents inftruments 
propres à délivrer; il nous dit (7): « Dans ces 
5 derniers temps plufieurs maîtres en cet art 
» l'ont enrichi dé différentes machinèes, telles 
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| (@) Depuis le$.101. auS.107, enclufév. 
(i) Tom, I. pag. 309. js 
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» fontletire-tête de Mauriceau ,linftrument 
» de Szmp/on , (lanneau-fcalpel) le rerebra 
» occulta de M. Ould, corrigé parle Docteur 
» Burton d'Forck. On peut fe fervir de tous 
» ces inftruments avec fuccès , pourvu que 
» l'on ait foin de les manier de façon qu'ils 
» ne bleflent pas la femme ». Et on lit dans 
fon introduétion (4); «Il prefere (Ould) {on 
>» terebra occulra aux cifeaux , fans doute par- 
» cequ'il ne connoifloit pas bien au jufte les 
» dimenfions de ce dernier inftrument ». 
Mais s’il eût lu fon livre, & sil eût fait atten- 
tion à la manière dont il ‘exprime , 1l eût 
trouvé quecet accoucheur apporte des rai- 
{ons trèsfortes & fuffifantes pour fe juftifier 
de ce qu'il préfère lesrepan caché aux cifeaux 
nuds , (dont Swellie fair ufage) quelles que 
foient leurs dimenfions: car il dit, à la page 
165 , que regardant comme mauvaife la me- 
thode d'ouvrir la tête avec des cifeaux, 1l fe 
mit à chercher.sil n’étoit pas pofible d’inven- 
ter un inftrument coupant, tel qu'il put être 
introduit dans la matrice , fans l'endomma- 
ger , elle.ou le vagzn: & que confidérant , 
d'un autre côté, que le vagrn exerce prefque 
de tous côtés une prefion fur tous les corps 
qu'il admet, fi petits qu'ils foient; 1l en con: 
clut que rien ne pourroit le protéger contre 


(k) Pag 6j 
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les atteintes dangereufes d’un inftrument cou- 
pant, qu'une efpèce de gaîne, où il refteroit 
caché jufqu’à ce qu'il püc être conduit jufqu’à 
la partie fur laquelle il doit agir: d’où je dois 
faire remarquer , qu'il n’y a pas trop debonne 
foi à faire {es efforts pour infinuer que quel- 
qu'un peut n'avoir eu d'autre motif de fes ac: 
tions que l'ignorance, lorfqu’il a donné des 
raïfons plaufibles pour juftifier fa pratique : 
d’ailleurs fi Smellre les regardoit comme in- 
{ufhfantes , il devoit le prouver. État 

Il continue: « La méthode fuivante bien 
» pratiquée, felon l'exigence des cas, me pa- 
» roît la plus aifée, la plus falutaire & la plus 
» füre de toutes celles que lon a inventées 
» jufqu'ici; particulièrement lorfqu'il eft be- 
» foin d'employer une ft grande force pour 
» faire, l’extraction de la tête». Mais je dois 
obferver que la force néceflaire pour faire 
l'extraétion de la tête, diminue à mefure que 
{on volume devient moins confidérable; en- 
forte que dans les cas où fa grofleur eft le feul 
obftacle qui s'oppofe à fon expulfion , cette 
caufe ceflant, l'effet doit cefler aufli. Toute- 
fois je ne puis m'empêcher de dire qu'il pa- 
roit fe fervir des expreilions , grande force 
pour. faire l’'extrachion de la crête, dans la vue 
d'employer fon forceps ; ou l'inftrument dont 
il parle enfuité, le double crochet, parce- 
qu'une grande force eft néceflaire. 
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« L’accoucheur doit sarmer d’une paire 
n de crochets faits d’après les correttions de 
_» Mefnard, d'une paire de cifeaux d'environ 
» neuf pouces de long, dont le clou foit vers 
» le milieu des branches , & d’un crochet 
» moufle». Lorfque la tête {e préfente com- 
me 1l a été dit ci-deflus, il ajoute: « La tête 
» eft ordinairement aflez abaiflee & aflez fer- 
» memeént maintenue en cet ctat par la forte 
2 contraction de la matrice autour de l'enfant; 
» mais fi elle fe portoit plus d’un côte que de 
» lautre , il faudroit pour l’aflujettir, faire 
».pofer là main de quelqu’afiftant pour ap- 
»? puyer fur le ventre de la femme». Smellie 
recommande ici une pratique fort dangereu- 
fe pour la mère, en fuppofänt même qu’elle 
réponde aux vues qu'il fe propofe , ce qui 
p’arrivera pas, parcequ’alors les mulfgles de 
Pabdomen {ont fi diftendus & fi douloureux 
que la femme ne peut fupporter aucune pref 
fion capable de maintenir la tête tellement 
fixe qu'elle ne puifle point glifler lorfqu’on 
lui appliquera les cifeaux, de la manière qu'il 
enfeigne. Pourquoi faire fouffrir à la mère 
plus de douleurs qu'il n’eft néceflaire, fur. 
tout lorfque la tête peut être mamtenue avec 
la main, qu'il recommande d'introduire? car 
voici comme il s'exprime : « Pendant ce 
» temps-là (tandis que le ventre eft compri- 
» mé) l'opérateur doit introduire fa main & 
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» prefler avec fes deux doigts contre unedes 
» futures du crâne, il prendra enfuite fes ci. 
» feaux (feconde opération) dans l'endroit 
» oùil les avoit pofés, les conduira le long de 
» fa main & de fes doigts jufques fur le cuir 
» chevelu, & les enfoncera peu-à-peu jufqu’au 
» clou », —— «]l faut queles cileaux foient 
» aflez pointus pour s'infinuer au travers des 
» téguments & des os , en les pouflant avec 
» une force médiocre ; maisiln’eft pas befoin 
» qu'ils foient bien tranchants , parcequ'ls 
» pourroient blefler les doigts de l'accou- 
» cheur, ou le vagin enles introduifant». — 
« Si la tête fuit de manière qu'il ne foit pas 
poffible de les infinuer dans le crâne par 
» cette future , il faudra les faire entrer au tra” 
» vers de la fubftance des os, en les tournant 
» circulairement d’un côté à l’autre de la fur- 
» face de ces os, comme sil s'agifloic de les 
tarauder ; pour cet effet , il faudra conti- 
» nuer ce méchanifme jufqu'a ce que l’on s'ap- 
» perçoive que la pointe des cifeaux eft bien 
» engagée, parceque fans cette attention elle 
» glieroit continuellement fur la furface des 
» Os». Sellie enfcigne encore ici à fes lec- 
teurs une opération qui n'eft point néceflai- 
re, & qui eften mème temps dangereufe , 
comme on peut le prouver; çar /2 la séce fuzs 
de manière qu'il ne fort pas poffible de les in. 
finuer (les cifeaux) dans le crâne par certe fu 
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cure, comment la maintiendra-t-on fixe, tan- 
dis qu'on es fera entrer au travers de la fubf- 
tance des os ? En effet il faut moins de force 
pour fixer la tête, lorfqu’on poufle la pointe 
des ciféaux au travers des téguments entre 
les os du crâne jufqu'au cerveau, que lorf 
qu'on eft obligé de rarauder, pour ainfi dire, 
césos, entournant les cifeaux circulairement. 
Mais fuppofons cette opération achevée. 

. « Lorfque l’on a ainfi infinue les cifeaux 
» dans le crâne jufqu’au clou qui fe trouveau 
» milieu de leurs branches, il faut les tenir 
» fermes dans cette fituation, retirer enfuite 
> la main (troifième opération }que l'on avoit 
» infinuée dans le vagin, pour faifir de chaque 
# main (quatrième opération) les manches 
» des cifeaux qu'il faut tirer en les écartant 
» l'un de l'autre , afin que leurs branches faf- 
» fent une plus grande ouverture au crâne. Il 
» faut enfuite les fermer (cinquième opéra- 
» tion ) lesrepoulffer dans un autre fens, & les 
» tirer encore en écartant leurs manchesafin 
» de faireuneincifion cruciale; par cemoyen 
» on fait une ouverture aflez grande, & {ufh- 
_» fante pour y introduire les doigts ; on fers 
» me enfuire(fixième opération) les cifeaux 
» & on les introduit jufqu'au-delà du clou, 
» après quoi on les ouvre, (feptième opéra- 
» ton) & on leur fait faire quelques demi- 
» cours d’un côté à l’autre, jufqu’à ce quelon. 

n AIT 
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» ait tellement briféle crâne qu’il ne refte au- 
» cune difficulté à en faire l'extraction. Après 
» cette opération, il faut (huitième opération) 
» fermer &tirerles cifeaux; & s'ils ne remplif 
» ent pas aflez cette dernière indication, on 
» pourra y fuppléer en introduifant le cro- 
» chet dans l'ouverture du crâne. Lorfque 
» lon à ainfi détruit le cerveau & que lon a. 
» retiré l'inftrument, il faut introduire la main 
» droite {neuvième opération) dansle vagin, 
» & deux doigts dans l'ouverture que l’on 
vient de faire, afin que sil refte quelques 
efquilles des os, qui s’écartent en pointe, 
» On puifle les rompre & les emporter de 
» crainte qu'elles ne bleflent le vagin de la: 
» femme ou les doigts de laccoucheur». Les: 
dangers & les inconvénients qui accomMpa- 
gnent toute cette opération naiflent, 

1.” De lintroduétion d'un inftrument 
pointu & nud dans la matrice ou le vagin; 

2.” Des pointes des cifeaux qui gliffent de 
deflus les os; 

3. De la néceflité d'ouvrir & de fermer 
les cifeaux, lorfqu'ils font dans /e vagin; 

4° De limpoflibilité où eft quelquefois 
laccoucheur d'introduire un crochet , ou 
quelqu'autre inftrument dans l'ouverture qui 
a été faite à la tête. 

1. Comme Je l'ai fait voir dans mon £/f°. 
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fai, &a (2) «Il eft clair que lon rifqueroit 
» beaucoup de blefler la mère par lintroduc- 
» tion de cet inftrument nud, quand même la 
» tête de l'enfant ne feroit éloignée de orifi- 
» ce externe des parties naturelles que de 
» deux ou trois pouces, & quand même il n’y 
# auroit aucune enflure qui ajoutât à la difi- 
x culté de l'opération, &c. combien plus 
» grand doit donc étre le danger, lorfque la 
» tête eft à une plus grande diftance, ou lorf: 
» qu'elleeftcomprife entre des partiesenfiées? 
» Ajoutez à tout cela les mouvements de la 
» mère, mouvements qu'excite la douleur 
» qu'elle éprouve, & dont le moindre eft de 
» la plus dangereufe conféquence , tandis que 
» cet inftrument nud eft dans la matrice ou le 
» VADIN D. 

2.” Lefecond danger peut naître des poin- 
tes des cifeaux qui gliflent en faifant les efforts 
néceflaires pour les enfoncer dans le crâne, 
ce qui peut arriver aïément, en fuppofant 
méme la tête fixée, comme il paroïtra evi- 
dent à toute perfonne qui confidérera que le 
crâne cft en partie convexe, d’où le moindre 
mouvement de la femme peut faire gliffer les 
pointes des cifeaux , accident qui aura enco- 
re lieu , fi la main de l’accoucheur quitient cet 


| (LE) $° 104. pag. 340. 
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inftrument varie dans une direttion oblique. 
Mais fi la cète fe meut de côté, de manière 
qu'il ne foit pas poffible d’;rfinuer les cifeaux 
dans le crâne par la future , le danger, dans 
ce cas, fera augmenté, parceque les os font 
plus durs & plus raboteux, comime je l'ai ob- 
fervé ci-deflus, que les téguments entre les 
futures. 

3.” Il cft encore dangereux d'ouvrir &de 
fermer les cifeaux , tandis qu'ils font totale- 
ment ou en partie dans le vagin. 

« Lorfque l’on a introduit, dit Sre/lie (m), 
» toute la main dans le vagzz, (dans un ac- 
» couchement qui traine en longueur } il eft 
» quelquefois à-propos de glifler les doigts, 
» & la main à plat entre la tête & l’orifice in: 
» terne, parceque quand on n'a point eu cette 
» précaution aflez à temps, l’orifice de la ma- 
» trice cft fouvent pouflé devantla tête, (par: 
» ticulièrement la partie voifine du pubs) 
» même au travers de l’orifice externe». J'a- 
Jouterai qu'une main large ne paflera pas cer 
orifice aufli aïifément qu'une plus petite, & 
que, plus la matrice {era oblique, plusles par- 
ties feront expofces à être pouflées en avant, 
comme 1l eft arrive dans le cas ci-deflus men- 
tionné, feét. 1 19. defaçon qu'un côté du vagir 
pendra aufli comme un fac entre l’orifice ex- 


(m) Tome I. pag. 232, 
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terne & l'interne , ce que Smellie reconnoit 
auffi pour vrai par ces inftructions qu'il donne 
dansun autre endroit (#): « Lorfque la tête eft 
» haute, on peut fermer les forcepsau milieu 
» du £affin; maïs, dans ce cas, il faut avoir 
» foin de bien saflurer avec fes doigts que 
» Jon portera tout autour, fi l’on n'engage 
» point en même temps quelque païtie du 
» VABIN ®. 

Il avoue ici que la femme peut être bleflée 
en fermant les forceps, fi lon n'a pas foin de 
bien s’affurer avec les doigts que l’on porte- 
ra tout autour, fi, &c. & le tort qu'elle rece- 
vroit confifteroit feulement dans la meurtrif- 
fure de fes parties: quelles précautions ne faut- 
11 donc pasapporter pour garantir ces parties 
dans le même cas, lorfuu’il ouvre & ferme 
fes cifeaux fi fouvent, fes deux mains étant 
placées à l'extérieur: de l’orifice externe : 
fut-tout lorfque non-feulement elles font 
en danger d’être contules, mais encore d'é- 
tre coupées? Pourquoi courir ces hafards, 
dans un cas où l’on peut employer des mé- 

 thodes plus fûres, fur-tout lorfque les parties 
voifines de los pubis font plus fujettes que 
les autres, comme $zze/lie en convient en- 
core ; à pendre, ou à Ctre pouflées en 
avant? | 


\ 
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4. Lorfque le crâne eft ouvert, l'opéra- 
teur ne peut pas toujours introduire un cro- 
chet ou quelqu’autre inftrument dans l’ouver. 
ture, ou mêmeil ne le peut que fortrarement; 
fur-tout lorfque le feul obftacle qui empêche 
l'enfant d'avancer dépend du volume. de fa 
tête. Car, comme je l'ai obfervé dans mon 
Effai, Gc. (o) l'incifion étant faite, l'organi- 
fation du cerveau étant en partie détruite, & 
les cifeaux étant retirés , la preflion de la ma- 
trice agira tellement fur ie bord de chaque os 
parictal, qu’elle fera glifler l'un fur l’autre; d’où 
il fera difficile dans tous les cas, & impoflible 
dans quelques-uns , d'introduire le crochet 
pour détruire le cerveau de la manière qu’en- 
{eigne Smellie : & lorfqu'il le fera, ce qui eft 
contenu dans le crâne fortira par l'effet de 
chaque douleur , les bords des os plus com- 
primés glifleront davantage lun fur l’autre, 
& par-là rendront plus difcile introduction 
d'un inftrument ou même d'un doigt dans 
lincifion. | 

Smellie paroïît douter que les cifeaux rem- 
pliflent l'indication , & enfuite il dit que les 
doigts font plus facilement introduits qu'un | 
inftrument, comme il l'enfeigne dans fa neu- 
vième & dernière opération, avant l’extrac- 
tion du fœtus, parcequ'ils peuvent être cour-. 


(o) $104. pag. 341. 
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bés tandis qu'ils font dans la matrice ou le va- 
£In. uoiqu'il ne nous ait pas appris, dans ce 
cas, comment l'enfant doit être délivre, & 
sil doit être abandonné aux feuls efforts de la 
mère, ou aidé par les doigts de l’accoucheur 
tandis qu'ils font dans le crâne, je foupçonne 
qu'il eft pour la dernière pratique, par ce qu'il 
enfeigne dans le cas fuivant (p}: «Si lobfta- 
» cle vient d'un hydrocéphale, il fautinfinuer 
» fes doigts dans l'ouverture , placer fon 
» pouce en dehors, & profiter d'une douleur 
» pour attirer le crâne sil eft poffible: en cas 
» que les douleurs foient foibles, il faut en- 
» courager la femme à pouiler en bas du 
» micux qu'elle pourra; par ce moyen on dé- 
» livre fouvent l'enfant , parceque quand les 
» eaux font évacuces, la tête doit néceflaire- 
» ment s'affaifler». | 

$.137. Ilenfeigneici à fes lecteurs une opé- 
ration fort dangereufe & fort longue; d’au- 
cant plus qu'il ne faut pas, comme il en con- 
vient lui-même, une très-grande force pour 
fairé fortir l'enfant, lorfque fa tête eft ouverte 
& que l’organifation du cerveau eft détruite. 
J'ai fait voir les dangers de fa méthode: je 
vais à-préfent expofer une pratique beaucoup 
plus füre, plus facile, & plus expeditive, 
principalement tirée de mon traité fur la 
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théorie & la pratique des accouchements; je 
préfenterai aufli dans tout leur jour les pré- 
tendus inconvénients qui l'accompagnent, 
& Je répondrai aux objections dont j'ai eu 
connoïflance. 

Je fuppofe une femme dans le cas où Sel. 
lze la fuppofe lui-même dans la dernière fec- 
tion : alors (9), il faic introduire les doigts, ou 
une main, s'il eft neceflaire, la gauche p. ex. 
dans le vagin, jufqu’à latête de l’enfant, pour 
reconnoitre fa fituation ; & , fi elle n’eft pas 
fixée, Paccoucheur peut avec fes doigts ou fa 
main la faifir, tandis qu'il cherche , avec le 
pouce ou un doigt , la future lambdoïde & 
la future fagittale, dans laquelle il doit enfon- 
cer l'inftrument, ouaufli près qu'il eft poflible 
du fommet : enfuite 1l doit prendre mon ex- 
tracteur de l’autre main, en pofant l’zrdex 
contre l'extrémité de la capfule voifine de la 
poignée pour la maintenir ferme, le côté de 
la capfule où la vis eft fixée étant tourné vers 
la main qui eft introduite; & glifler douce- 
ment l'autre extrémité de la capfule le long 
de la main ou des doigts qui font dans le va- 
gin, jufqu'à ce qu'elle touche à la tête de 
Penfant ; d'où lextrémite fupérieure de la 
capfule fera guidée jufqu’à la future dans la- 
quelle le perçoir doit être pouflé, tandis que 
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la tête cft maintenue ferme par les doigts on 
la main qui eft dans le vagen. 

C’eft ainfi que nos deux méthodes font 
prefque femblables, avec cette différence que, 
pat la mienne , la femme n’efttourmentéeen 
aucune façon par les efforts vains desafliftants 
pour comprimer fon ventre, & maintenir 
par-là la cêre ferme ; & qu’elle ne peut être 
bleflce, quand même elle remueroit beau- 
coup les fefles, parceque la gaîne qui renfer- 
me mon inftrument s’oppofe à tout le mal 
qu'il pourroit faire , au lieu que celui de Sel. 
Lie eft tout-à-fait nud. 

L’accoucheur doit enfuite détruire lorga- 
nifation du cerveau, en déployantlesaîles de 
mon extracteur, qui font dejà dans lecrâne; 
ce qu'il peut faire en appliquant le pouce de 
la main droite à la vis ou au bouton qui eft 
dans la poignée de linftrument, en le pouf- 
fant en haut, & en faifant faire à l’extrateur 
un, deux, ou trois demi-tours : fa fubftance 
du cerveau fera par-là fuffifamment détruite, 
& elle fortira facilement par la compreflion 
de la tête , d'autant plus que la deforgani/a- 
zion eft fur-rout plus grande près de l’ouver- 
ture, & que cette partie du crâne eft la plus 
capable de céder. Ajoutez à cela que, pen- 
dant cette opération, la mère ne fent en au- 
cune façon le mouvement de l’inftrument, 
parceque l’accoucheur lui fait faire fes demi- 
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tours dans la main qui eft introduite. Mais ,au 
lieu de ce mouvement facile, Swe/lie eft 
oblige 1.” de rettrer la main qu’il avoit infi- 
nuée dans le vagin : 2° de faifir de chaque 
nain les manches des cifeaux qu’il faut tirer 
en les écartant l’un de l’autre, afin que leurs 
branches faffent une plus grande ouverture 
au crâne : 3.° de fermer | detourner, & d’ou- 
vrir les cifeaux a plufieurs reprifes : 4° de 
les fermer & de les introduire plus loin : 
5.” de les rouvrir, & de leur faire faire quel. 
ques demi-tours d’un côté a l'autre, pour dé- 
cruire le cerveau : 6° de les refermer, & de 
les retirer : 7.° enfin , dans le cas où cette 
méthode ne réufliroit pas pour détruire la 
‘ubftance du cerveau, ce qu'il dit fans nous 
donner des règles certaines pour le recon- 
noître, d’zrcroduire le crochet dans l’ouver- 
ture du cräne pour y fuppléer. J'ai dejà expli- 
que la difficulté de cette dernière opération 
dans la $. 136. N.° 4. 
$. 138. Lorique la fubftance du cerveau eft 
détruite, l'on n’a plus qu’à délivrer la femme, 
foit par {es efforts feuls, ou \par le fecours de 
l’art. Si le feul obftacle qui s'oppofe à la naïf- 
_fance de l'enfant vient du volume defatêteun 
peu trop gros , la mère peut accoucher fans 
“aucun autre fecourg, en faifant ceffer cette 
çaufe : l'accoucheur pourra d’ailleurs accéle- 
rer la délivrance , en comprimant les os de la 
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tête , ou en les tirant avec fa main, ou en in- 
troduifant un doigt ou deux dans l'ouverture 
du crâne , & aïdant par-là les efforts de la 
mère. 

Mais, dit Srellie (r), « lorfque le haffin 
» eft étroit , il faut beaucoup plus de force 
» pour attirer la tête, à moins que les dou- 
» leurs ne foient affez fortes pour la pouffer, 
» & pour en diminuer le volume à force de 
» comprimer le cerveau; en ce cas, l'opéra- 
» teur doit tirer fes doigts de l'ouverture», 
(ce que j'ai obferve , 6.136. être fa dixième 
opération) « les glifler le long de la tête au- 
» delà de orifice de la matrice» ( d’où je dois 
remarquer que toutes les autres opérations 
ont été faites par lui, tandis que la tête étoit 
au-deflus de l’orifice de la matrice, & dansce 
vifcère; d’où les dangers font plus grands 
pour la mère); «enfuite (douzième opéra- 
> tion) avec fa main gauche il prend un des 
» crochets dans l'endroit où il l’avoit mis, il 
» lintroduit le long de fa main droite, la 
» pointé tournée du côté de la tête de len- 
» fant , & le pofe au-deflus du menton, dans 
» la bouche, derrière le cou, au-deflus des 
» oreilles , ou en tout autre endroit quelcon- 
» que où il trouve une bonne prife : lorfqu'il 
» a place fon inftrument , il doit (treizième. 
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» opération) retirer fa main droite & s’en fer- 
» vir pour faifir le manche ou la poignée du 
» crochet; après quoi (quagorzième opéra- 
» tion } il introduit fa main gauche avec la- 
» quelle il faifit les os dans l'endroit où il a 
» ouvert le crâne, comme nous l'avons dit 
» ci-deflus, afin de bien aflujettir la tête & de 
» la tirér avec fes deux maïns ». 

Toutes ces opérations douloureufes d'z- 
troduire la main le long de la tête de l’enfant, 
entre elle & la matrice —— d'introduire & 
de fixer le crochet qui n’a jamais qu’une prt- 
fe mal-affurée ——— de rerirer une main , 6 
d'introduire l’autre , peuvent être évitées: car 
mon extracteur étantintroduit, les aîles étant 
déployées, comme il eft dit dans la 6.137. & 
chacune des aîles étant fixée contre le centre 
ou la partie la plus forte de chaque os parié- 
tal, comme je l'ai enfeigné dans mon traite (s), 
ce qui fe fait aifément, lorfque l'extrémité de 
la capfule eft difpofée en travers de la future, 
ce dont on s’aflure avec le doigt qui eft dans 
le vagin ou dansla matrice; l’accoucheur doit 
appliquer l'extrémité d’un doigt à l'extérieur 
de chaque os pariétal , enforte que ces os 
puiflent être maintenus entre les ailes & les 
extrémités des doigts; car, par ce moyen, il 
fentira files os ou les téguments cèdent, lorf- 
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qu'il emploiera une grande force, ce qui ar- 
rive quelquefois, lorfqu'il y a déjà long-temps 
que l'enfant eftymort , ou qu'il eft hydrocé- 
phale. Mais alors, lorfque le feul obftacle qui 
s'oppofe à la délivrance vient du volume de 
la tête ,.on fait cefler l'effet en détruifant la 
caufe, /ublatä caufä tollitur effeitus, & ainfi 
l'enfant peut étre amené avec fort peu de 
force, s'il eft befoin d'ajouter quelque fecours 
aux efforts de la mère, & dans ce cas la prife 
dont il a été parlé ci-deflus fera fuffifante. 
L'extraéteur & les doigts étant fixés, com- 
me 1l a déja été enfeigné, l’accoucheur doit 
amener l'enfant en tirantavec les deux mains, 
dont l'une fe faifit de l'inftrument dans le ya- 
g12, les doigts étant appliqués contre le crà- 
ne, & l’autre de fon manche. Les avantages 
fuivants réfultent donc évidemment de cette 
pratique , car | 
1.” Cet inftrument fixé dans le fommet de 
la cête, le dirige vers le centre du paflage: 
2. En tirant cette partie, il rend la cête 
plus oblongue, & par conféquent il diminue 
fon diamètre, ce que Smellie regarde auñfi, 
_ dans un endroit de fon ouvrage, comme un 
avantage: | | 
3. S'il eft néceflaire de tirer un côté dela 
tête plus que l’autre, pour Le débarraffer de 
deflous la partie faillante du /acrum ou du pu- 
bis , on en vient aifément à bout, en tirant 
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Je manche, dans le premier cas, verslepubrs, 
&, à lattes vers le pérince: 

“ME Aa fubftance du cerveau détruite fort 
bcne par l’ouverrure faiteavec le perçoir, 
parceque les os font comprimés, en même 
temps que l’'extracteur empêche leurs bords 
d’enjamber les uns fur les autres ; car plus cet 
enjambement a lieu, & moins la Bfnoc du 
cerveau fort Hbraméns | 

s.” Les aîles de l'inftrument étang fixées 
contre la partie la plus forte de chaque os 
pariétal, la plus grande force peut être em: 
ployée avec moins de danger, toutes chofes 
d’ailleurs égales, qu'en fe fervant de quel- 
qu'autre inftrument ; parceque rien ne peut 
céder que facéodchotr n'en foit averti par le 
fecours de fes doigts, & que la force eft ap- 
pliquée fur une faite plus grande ; car les 
aîles ne tirent pas avec leurs extrémités , mais 
avec leurs côtés plats appliqués contre a OS, 
d’où l’extracteur ne peut gliffer aufi afément 
que le crochet, mus en ufage de la manière 
qu'a enfeigné Srnellie dans le cas ci-deflus 
mentionne : 

6.2 L'on évite le danger de bleffér la fem 
me, comme avec les db Îe crochet, ou 
les autres inftruments nuds: | 

7. Mon inftrument eft fixé avec plus dé 
facilité & de füreté, tant pour la mère sd 
pour l'accoucheur : 
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8.” Il peut étre retiré, quand on veut; 
avec autant de füreté ; car en tirant avec le 
ouce la vis ou le bouton qui eft au manche 
de l'extracteur, les aïîles deviennent parallèles 
aux côtes de la verge de fer; & en pouflant 
avec l'index de la même main contre l’extré- 
mité de la capfule qui en eft voifine, ouen 
faififlant ce tube avec la main qui eft dans le: 
vagin, le perçoir eft ramené dans la cavité 
de la caplule, & la femme eft encore à l'abri 
du mal que pourroit lui faire fa pointe ou fon 
tranchant. ; 
6. 139. Dans le dernier cas mentionné, où 
il eft befoin d’une force beaucoup plus gran- 
de que dans le précédent, fi le crochet ou 
une main ne peut achever l'opération, Smel- 
lie dit (1): «Si la tête eft encore retenue à 
» çcaufe de l'érroitefje extraordinaire du baf- 
» fin; il faut introduire fa main gauche du côté 
» oppofé, afin qu'elle ferve de conducteur à 
» l'autre crochet, ( quinzième opération) qui 
» étant aufli applique (feizième opération) & 
» fermé ou joint avec le premier, de même 
» que l’on joint les forceps, fera conjointe- 
_» ment tiré avec une force fuffifante, en don- 
» nant quelques fecoufles de côté & d'autre ». 
J'obferverai que fes préceptes ne font pas, 
dans ce cas ,aufli clairs ni aufli évrdents qu'ils 
IT, O————————————_—_————_———————————..—.….….——— 
(t) Tom. I. pag. 315. art. 4. 
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devroient l'être, parcequil y a une grande 
différence entre le cas où les efforts feuls de 
la mère ne peuvent faire avancer l'enfant, 
parceque fa tête eft trop volumineufe, le af° 
fin étant bien proportionné; & celui où1l ef 
arrêté, parceque le bajfin eft trop étroit. 
Dans le premier, le volume de la tête dimi- 
nué par la fortie d'une partie de ce qu'elle 
contient fatisfera, toutes chofes d’ailleurs 
égales, aux vues que l’on fe propofe, ou l’ac- 
couchement fe terminera en ajoutant une 
force modérée, comme il a été dit dans les 
 feét. 137,138. Mais, danslautre, quoique le 
volume de la tête foitbeaucoup diminué, elle 
ne pourra pas avancer plus loin que dansle 
baffin , parceque les épaules ou le thorax s'ar- 
réteront au-deflus, ou au bord, à caufe de 
 lerroiteffe extraordinaire des os qui compo- 
Jent cette ouverture ; étroitefle que Smellre 

aflure être rare, comme on le lit à la fin de 
la page fuivante (2/ eff rare de trouver le baf: 
fin par trop étroit) quoiqu'il fe contredile 
quelques lignes après, en difant qu'elle ar- 
rive fouvent. | 
J'ai donné danslafeét. 13 3. quelques règles 
énérales pour trouver le diamètre du bord 
du éaffin: ainfi fi l'accoucheur reconnoîtque 
le facrum & le pubis font trop près l'un de 
l'autre , & fi, après:avoir diminué fufhfam- 
ment le volume de la tête, l'enfant n'avance 
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pas, quoique poufle par une force raifonna- 
ble; il doit employer une autre méthode que 
de tirer la tête dont les os font , dans ce cas, 
promptement féparés. Je vais parler de la 
manière dont 1l doit fe comporter, après 
avoir fait mes remarques fur l'opération fui- 
vante de Smellie, | 
6.140. «Danscesfortes de cas, ($.137,138, 
» 139.) lorfque je m'apperçois qu’il eft im- 
» poflible d'en venir à bout en: pouflant à 
» l'ouverture avec mes doigts, & que la fem- 
» mena pas eu de fortes douleurs, j'introduis 
» dans l'ouverture lextrémité du crochet 
» moule ( dix-feptième opération } &je place 
» mes doigts contre la pointe au-dehors du 
» crâne, pour poufier avec une force de plus 
» en plus ‘grande (dix-huitième opération); 
» Mais comme il eft rare d’avoir une bonne 
5 prife de cette manière ; fi cet expédient ne 
» répond pas bientôt à mon attente, j'intro- 
» duis mes doigts (dix-neuvième opération} 
» plus loin, comme il a été dit ci-deflus, & 
» je glifle extérieurement la pointe de mon 
» inftrument au-deflus de la mâchoire infé- 
» rieure. Cet inftrument (le crochetmoufle) 
» m'a réufli plufieurs fois , ou peut-être tou- 
» Jours, fi ce n'eft dans certains cas où le #af° 
» fin étoit fi étroit qu'il étoit befoin d'une 
» plus grande violence; alors il faut avoir re: 
» cours à quelqu'autre inftrument. Il vaut 
| » INICUX 
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». mieux fans doute. eflayer d’abord. avec. lé 
_» crochet moule , parceque fes pointés font 
» moins dangereufes, &. qu'on. beñc l'intro: 
» duire plus aifément:;:;la: pointe :de:;côté. 
> Lorique. l'inftrunienc éft. introduir laflez 
» avant, On. peut retourner. cette pointe du 
» Côté de la tête ;..&, comme x/ efË rare de. 
» £rouver de baffin par trop-étroër le rocher. 
.» moufle réuflitiaflez Srdmairement(t}mere 
Remarquez ce que Snellies. 113$ que de: 
crochez, moule ;réuflis afféx ordinairément:; 
Parcequ'ileft rare dessrouver le bafin par 
{Op étroit :, 2.9 qu'il eff plus aifËëmentintro 
durs, &;que. fes pointes: font moins dange- 
reufes. ste nate ter tavotkeié Venqdi-mrocr s: 
Commeil a donné cesiraifons pour de pré 
mer u{ige du crochetimoufle, après {es mé- 
_thodes dangereufes .& Jongues' d'ouvrir, Ja 
tête & de décruirela fubftance du cerveau dé. 
a maniere qu'il l'aenfeignée; ({&:53 6) ef. 
pérequ'il me permettra d’ufer des mêmes ral 
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N'eftce pas en partie par cés raifons que mon 
extracteurodoit étre préférable à fes cifeaux 
&cc.> N'éftsf pas plus facile, & moins doulour 
reux poùr la mète d'introduire, de déployer 
les aîles déjà intrôduités dans'le crâne, & dé 
les y fixer, que de porrer la main dans le va: 
_gin où fa matrice; 6€ d'introduire enfuite le 
érochet moufle dans la tête & de l’y fixer, 
comme il lenfeigne: Si, én plaçant fes doigts 
concre la:pointé du crochet motfle à lexté- 
rieur-du crâne, il peut pouffér avec tiné force 
de plus en plus grande; Iôtfqu'il ne fe faifit 
que d'un os pariétal; où que d'un os du crâne; 
un acdoucheur qui fe fert de Mon mftrument 
ne peur-il pas employer une force beaucoup 
plus confidérable ; lorfqu'il'eft fixe aux deux 
côtés, & que par il a une prife bien plus 
fermé D'ailleurs ; le crochet moufle n'ayant 
de prife que d'unéôté, 1l'doit diriger la tête 
vers ce côré-là, en même temps qu'il né tire- 
ra qu'un côté de Fos dans le centre duipalta- 
ge, parcequ'il a fa pfife-près du bord'qui eft 
la partié la plus foible dé Pos: au lieu que les 
ailes dé mon éxtratetr voit Jufqu'au Centre 
| dé éhaque 65 pariérâl, où fonc les plus’fortes 
parties de l'offfication : c'eft pourquor, à 
moins que les os du bord du paffinnecèdent, 
elles né peuvénc tirét ceux du crine decôté, 
fur-tout tandis que les doigts font placés alex: 
térieur du crâne, de chaque toôté def éxtrac- 
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teur , contre les aîles déployées, qui peuvent 
procurer, une bonne prife, fi l’on fuit mes 
inftructions. & 

Si la méthode d'introduire le crochet 
moufle dans l'ouverture du crâne ne réuffir 
pas, Snellie introduit fes doigts plus loin, 
& gliffe extérieurement La pointe de fon inf- 
trument au-deffus de la mâchoire inférieure. 
Mais 1 918 | 

1.° Ceux qui confidéreront les fuites de 
cette pratique par laquelle l'accoucheur doit 
tirer un crochet fixé au-deflus de la mÂchoi. 
re inférieure, verront qu'elle ne pourra fup- 
porter une, force aufli grande que celle qui 
eft appliquée par mon extrateur, comme il 
leur paroïtra évident, s'ils connoillent l'union 
délicate des côtés de certe mâchoire : Le 
l'enfant étant mort depuis long-temps, les os 
du crâne font hors d'état de fupporter l’effore 
_de l'accoucheur, les ligaments de la mâchoi- 
re inférieure ne feront-ils pas également cor- 
rompus, & ne {e rompront-ils pas prompte- 
ment? FA os Ed 

2. Ceux qui connoïflent la forme de la 
tête, verront encore évidemment qu'une 
force appliquée au-deflus du menton, com. 
me Srellie le confeille, tournera le fommet 
directement vers un côté du paflage; &, la 
tête étant ouverte, les bords des os du crane 
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pourront bleffer la matrice ou leyagzn; deux 
circonftances qu'il faut éviter. 

6. 141. J'ajoute (x): « Lorfque l'on a déli- 
» vré là tête de cette manière, fi l'on ne peut 
» pa tirer le corps parcequ'il eft trop gonflé, 
» qu'il eft d'une oroflcur prodigieufe, ou, ce 
» qui arrive fouvent, parceque le balfin eft 
» trop étroit , 1l faut cefler de tirer, de peur 
» de féparer la tête du refte du corps, & int- 
> troduire (vingt-unième operation } une 
» main, jufqu'à ce que l’on puifle atteindre 
» avec fes doigts aux aïflelles ou à la poitrine; 
» à la faveur de cette main, il faut introduire 
3 (vingt-deuxième opération) un des cro- 
» chéts la pointe tournée du côté du fœtus, 
» & là, lui donner une bonne prife ; onla re- 
» tire enfuite (vingttroifième opération) & 
» on sen fert pour tirer le crochet, pendant 
» que de l'autre on fait la même manœuvre | 
» fur la tête & fur le cou de l'enfant. Si lon 
» sapperçoit qué linfrument commence à 
» Jâcher prife, il faut (vingt-quatrième ope-. 
» ration) le pouffer plus avant, & après lavoir 
» bien ‘appliqué, renouveller fes efforts, en- , 

» fin le haufler toujours de plus'en plus, juf- : 
‘» qu'à ce que l'on ait dégagé le corps». 


Obfervez qu'il dit, fix lignes au-deflus de 


y 
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(x) Tom, I. pag: 317. 
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cette partie du paragraphe, qu'on rencontre 
rarement'un baffir fort étroit ; & au contraire 
dans cet endroit, qu’il arrive fouvent que le 
baffin eft trop étroit, ce qui empêche de tirer 
le corps de l'enfant. 

En fecond lieu , il y a quatre opérations 
différentes à à Me: 

1.9 Il faut Zatroduire une main , jufqu’à ce 
que: lon puif]e atterndre avec [ès doigts aux 
aiffelles ou a La poitrine. Or notre auteur or- 
donne de faire cela lorfque la tête ou le cou 
de l'enfant eft dans l’orifice externe; (car au- 
trement on ne peut pas dire que Fe tête foit 
délivrée) d’où il eft évident qu’en introdui- 
fant la main, tandis que l'une ou l’autre des 
parties ci- one nommées eft dans l’orifice 
externe , on fait non-feulement foufrir la 
femme , mais encore qu'on l'expofe au dan- 
ger d'avoir le périnée déchiré, parceque la 
main , Ou peut-être , sil y a Acer de la 
porter plus haut , le bras fe trouve alors dans 
l'orifice externe en même temps que la tête 
ou le cou de l'enfant. Pour la première OpE- 
ration , il ordonne d'introduire une main juf- 
qu'a ce. que l’on puife atteindre avec les 
doigts aux aifjelles ou a la poitrine. Il fup- 
pole, dans le cas qu'il établit, que loz re peur 
pas tirer le corps , parcequ 1e eft crop gonflé, 
qu ’2l eft d'une groffeur prodigieufe , ou, ce 
qui, arrive : fouvent, parceque le bain efécrop 
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étroit , & non pas parcequ'il eft mal-placé 
dans le #affin ou au-deflus du bord du £affin. 
Par conféquent , dans les deux premiers cas, 
quelle que foit la caufe, fi les parties font vo- 
Jumineufes au point de ne pouvoir être ex- 
traites par la force dont il a été fait mention 
ci-deflus, l'accoucheur éprouvera une très- 
rande difficulté à introduire fa main /4/- 
gu’aux aifjelles ou jufqu’a la poitrine de 
enfant, & il fera alors obligé de pouffer fes 
doigts avec force entre l'os pubis, ou le /a- 
crum & les parties de l'enfant , auffi loën qu’il 
faudra pour guider le crochet & lui donner 
une bonne prife : & fi le volume de ces par- 
ties eft fi confiderable qu’elles s'arrêtent tout- 
à-fait, malgré la force ci-deflus mentionnée, 
cette opération ne pourra être términée qu’a- 
vec la plus grande violence ; d’ailleurs les 
parties de la femme qui font fituces entre l’en- 
fant & les os du £a/ffin feront confidérable- 
ment maltraitées par la main de l'accoucheur 
& le crochet; ou autrement les épaules doi- 
vent être pouflées plus haut, pour leur faire 
lace, auquel cas la tête , que Smel{re fuppo- 
4e déliviée, doit également rentrer dans le 
vagin, Comme il patoîtra évident à toute 
perfonne qui fe rappelle les dimenfions par- 
ticulières du 4affin, telles qu'il nous les a don- 
n£és, & la longueur ordinaire du cou de l'en- 
fant. Quoi quil en foit, le crochec, quin’eft 
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point fait pour céder, doicajouter au volume 
de l'enfant, déjatrep gros. Smellie auroit dû 
défigner l’efpèce de crochet dont 1l faut fe 
fervir, car, dans cette. occafion ; le courbe 
diftendra les parties plus que l'autre qui eft 
droit, & d’ailleurs fera plus dificile à intro- 
duire & à fixer, | 

La feconde opération-confifte à introduire 
& à fixer le crochet, &:àdui donnér ze bon- 
ne prife, qui doit être aux aiflelles, ou au 
thorax. J'ai montré dans:mon traité (y) que 
les articulations des membres desenfantsnou- 
veau-né6s font fort flexibles ; leurs ligaments 
extraordinairement longs , & que les épi- 
phyfes & apophyfes de leurs os font compo: 
fées de cartilages très-mous: d’où il eft évi- 
dent qu'ilscéderont confidérablement deplu- 
fieurs façons : il eft par conféquenr à-propos 
d'examiner de quelle façon les parties dont 
il eft queftion cederont le plus 2 

Ceux qui confidérerant le mouvement du 
chorax dans l'infpiration  & l'expiration , 
trouveront que le mouvement des côtes fe 
fait par en haur vers la tête. ;.& que la poitri- 
ne a plus de circonférence dans linfpiration 
qu'aupatavant : par. conféquent tout ce qui 
fait mouvoir.toutes-les côtes ou une partie 
des côtes vers:la tête; doit augmenter dans 


(y) Sa pages tal anna) 
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la même proportion le diamètre du thorax: : 
Qu'on fe rappelle encore que les côtes font 
faites ‘pour céder: en en-bas fans qu'il'en ré: 
fulte-aucun mal , ffais qu'elles ne peuvénr fe 
mouvoir par en-haut avec la même aifanice ou 
la mêmé fürecé. D'où il! eff évident qu'üne 
méthode qui remplit la même indication, 
fans élever les côtes vérs la tête, ou ne les éle- 
Vant que beaucoup moins, doit étre , toutes 
chofes d’ailleurs égales ; meilleure & plus füre. 
- Men faut dire autant à l'égard des épaules: 
Car ceux qui‘fe donneront la peine d’exami. 
ner, trouveront ques lorfque les épaules s’é: 
loignent de la tête en fe portant en-bas, la 
circonférence de Pénfant diminue, & d’au- 
tant plus qu'elles defcéndent davantage; & 
vice verfa: d'où , lorfque la tête eft avancée 
dans accouchement ; on doit augmenter le 
volume de l'enfant en fixant le crochet fous 
les aiffelles, & en tirant enfuite, plus qu'en 
employant la même force pourtirerles épau- 
les vers:lés hanches. D'où il eft'encore clair 
que la méthode qui poule les épaules en en- 
bas, doit être , toutés chofes d’ailleurs égales, 


r 
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: Sa troifième opération, après avoir fixe le 
crochet, confifte à rerirer la main} & &s°en 
Jérvir pour ‘tirer le’ crocheë , pendant que de 
l'autre on fait la même manœuvre-fur la tére 


[ur le cou de l'enfant, Mais neferoic:il pas 
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mieux pour l’accoucheur dé faifir le crochet 
avec la même main qui tient le cou de l’en- 
fant, parcequ’alors, dans Le cas où la tête &le 
Cou avanceroient ; il pourroïit mieux juger fi 
les parties auxquelles lé crochet eft fixé avan- 
cent auf + TR ; 

‘Enfin {à quatrième opération confifte à 
Pouffer l'inftrument plus avant fi l’on s’ap- 
Pérçoït qu'il commence à lächer prife, &, 
aprés l'avoir bien appliqué , à renouveller 
les efforts , enfin à le hauffer toujours de plus 
en plus ; jJufqu’à ce que l’on ait dégagé le 
corps. Mais j'obferverai encore que , toutes 
chofes d’ailleurs égales , l'opération eft d’au- 
tant plus difficile que l’inftrument eft pouffé 
plus haut; que plus il approche du ventre de 
l'enfant , moins il a une bonne prife ; & par 
conféquent que cette méthode ne remplit 
PACS AÉS, PHAG PORT | | 

Après avoir fait mes remarques fur cette 
opération longue & dangereufe de notre au- 
teur, & avoir relévé quelques articles qu'il a 
pañlés fous filencé, je vais expofer une mé- 
thode plus expéditive , plus facile tant pour 
la: mère que pour l'accoucheur, & moins dan- 
péreute pour la mère! "191.5: 50 FA 

$.142. d'a expofc dans lafeét. 137. ma mé- 
thode de pénétrer le crâne & de détruire la 
fubftance de cerveau : jai montré dans la 
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fe. 1 38.comment monextraéteur devoit être 
fixé, l'avantage fupérieur qu'il a fur la mé- 
thode de Smellre pour la prife, auffi-bien que 
_ pourextrairelatète.s.140. Mais s'il arrive que 
les os de la tête ne fupportent pas une force 
fuffifante pour extraire les épaules & la poi- 
trine, l’accoucheur peut ramener les aïles de 
chaque côté parallèlement à la verge de fer, 
comme Je l'ai enfeigne ci-deflus; $. 1 38. cela 
fait, qu'il porte l'extrémité fupérieure dela 
capfule, qui étoit contre le crâne, vers la par- 
tie fupérieure du /fernum , où eft la glande 
thymique ; qu'il dirige cetre extrémité vers 
cet endroit & qu'il l'y maintienne avec les 
doigts, qui étoient placés à l'extérieur du 
crâne; enfuite qu'il poufle le perçoir dans 
cette partie, & deploie les aîles, qui non-feu- 
lement ont une meilleure prife, parcequ'elles 
s’appuyent fur une furface plus large que le 
crochet, mais encore font appliquées fur la 
partie la plus forte de la poitrine, & tireront 
l'enfant dans le centre du paflage mieux que 
lorfqu'on fixe feulement un crochet à l’exté. 
rieur du thorax. Il eft encore évident, par les 
_taïfons expoñces dans la dernière feétion, que 
les parties de la femme ne feront pas aufli 
diftendues par cette méthode. PONT 
_, $.143. Enfuite Syrellre le déchaïine contre 
les accoucheurs qui ont avancé que la tête 
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s'applatifloit quelquefois en defcendant, lef 
quels, dit:il (7), z'onc la-deffus que des idées 
confufes & imparfaites : « car fi cela arrivoit 
» cffeétivement , il en devroit arriver autant 
» toutes les fois que la tête eft chañlée en-bas 
» par les douleurs dans un baffirétroit, par- 
» ceque la compreflion fe fait dans la même 
» direétion dans l'un & dans l'autre cas: au lieu 
> que dans l’une commédans l’autre, on trou- 
» Ve zoujours le vertex avancé en forme de 
» pointe, & toute la tête chaflée & allongée 
» en forme de pain de fucre». 

Que le lecteur determine en cette occafion 
celui qu'il faut accufer d’avorr Les idées le 
plus confufes ; car on lit dans différents en- 
droits de l'ouvrage de notre auteur, que l’é- 
tendue du bord du baffin eft plus grande d'un 
pouce, d’un côté à l’autre , que de devant en 
arrière (a): —— que Le vertex demeure 
quelquefois tout-ä-fait applati (b): —— 
que la tête de l'enfant refte quelquefois fi 
long-temps enclavée, & eft fi étrorrement 
Prelfée par les os du baffin , que les os qui 
forment la partie fupérieure de la boëte du 
crâne s’affaiffent & fe dejertent les uns par- 
deffus les autres en différents fens, [elon la 
_ pofition de la tête, &cà que, quand c’eft la 


7 (Tom. L pass 
(a) Tom. I. pag. 76. 
(2) Tom, I. pag. 85, 
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fontanelle qui fe préfente, & qu’elle eft chaf- 
fée en avant, la tête s’allonge en s’applauif- 
ant en forme de coin (c): ——— que la tête 
comprimée eft fujetre a prendre différentes 
formes (d). Par confequent, fi le £affin eft 
étroit, toutés chofes d'ailleurs égales, la tête 
doit dans quelques cas s’applatir. | 

Je dois encore faire obferver qu’il a con- 

fondu les objets, dans le paragraphe dont il 
a été fait mention ci-deflus (6), loin d'avoir 
pofé des principes clarrs & évidents, & qu'il 
n’a point etabli la diftinétion convenable en- 
tre ces deux cas, favoir l’un dans lequel la 
tête comprimce n’eft point ouverte, & l’au- 
tre dans lequel elle eft ouverte & debaraflée 
de ce qu’elle contenoit. Dans le premier, foit 
que la tête fouffre une compreflion de la part 
du #affin étroit, ou de la part du forceps, le 
cerveau fera en partie refoule vers le fommet, 
où la réfiftance eft moindre, parceque locci- 
put & la partie antérieure du fond du crâne 
ne céderont pas aifement, d’où le verrex fera 
allongé : mais dans le dernier, après que la 
plus grande partie du cerveau fera fortie du 
crâne, la force compreflive affaiflera les os, 
fans que le vertex s'élève en pointe, parce- 


(c) Tome L pag. 461. 
(4) Tome I. pag. 84. 
(ce) Tom. I. pag. 318. 
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‘qu'il n’y a plus aucune réfiftance de la part 
des parties contenues. LL 
On conclura fans doute de fon paragraphe 
fuivant qu'il à manqué à cette candeur & à 
cette modération dont le journalifte fait l’élo- 
ge, N,°3.& qu'il n'eft pas exempt des vasnes 
exagérations autant que nous l'annonce le 
même Journalifte. « Quoique quelques-uns fe 
» foient élevés contre l’'ufage des crochets, 
» qu'ils ont regardé comme des inftruments 
» dangereux, par ignorance , faute d’expé- 
» rlence , Ou parcequ'ils ont été #a/-in/ftruits, 
# comme nous l'avons obfervé ci-devant ; ce- 
-» pendant je puis affurer qu'il ne rm’eft jamais 
» arrive de déchirer, ni de bleffer les parties 
-» de la femme avec cet inftrumenrt. Il eftyrai 
» que Je me fuis fouvent bleflé le dedans de la 
» main lorfqu'ils venoient à lâcher prife, juf- 
» qu'à ce que j'aie imaginé de:me fervir de 
» crochets courbes, qui à beaucoup d’égards 
» lemportent fur les droits; & je fuis perfuadé 
» que fi on les manie de la manière que nous 
» venons d'indiquer , il n’arrivéra jamais de 
bleffer la malades: 1000 J3vs2s 5 
Mais , malgre fes réflexions defavantageu- 
es à Pégard de certains accoucheurs, fans 
que l'on en puifle afligner d'autre caufe que 
la différence d'opinion, j'ai,€omme l’on voit, 
eflaye, (&..Je crois, avec fuccès}) de prouver 
que l'ufage du crochet eft accompagné d'un 


ss 


414 Suite du fÿfléme nouveau & complet 
grand danger ; & j'ai démontré qu'il y a une 
méthode beaucoup plus füre , plus facile ,& 
plusexpédisive , tant pour la femme que pour 
l'accoucheur , que celle où lon emploie cet 
inftrument dangereux & prefqu'inutile, Ce- 
pendant il paroît être en partie convaincu 
des dangers qui accompagnent l’ufage des ci- 
fcaux, puifqu'il avoue g2°/ s°eft fouvent blef- 
JE le dedans de la main lor[qu’ils venoient.à 
lâcher prife : d'où je conclus qu'il ne faut pas 
s’en fcrvir. avoue également, que( f), orf: 
qu'on a ouvert le cräne, les jeunes praticiens, 
qui ne fon encore ni bien formés , ni affez 
fermes dans leur pratique ; peuvent eflayer 
de le tirér avec de petites ou de grandes pin- 
ces. S'ils peuvent mettre en pratique cette 
dernière méthode, pourquoi a-til donc en- 
fcigné jufqu'ici à fes éleves , pour lefquels il 
a compofe fon livre , d'employer ces inftru- 
ments dangereux aufli-bien que les cifeaux, 
dont l'ufagée expofe à tant d'accidents funef- 
tes ? | 
! dJ'ofe croire que ina méthode de délivrer 
les femmes avec mon extraéteur, dans les cas 
mentionnés; eft fupérieure aux autres par la 
facilité, la füreté, & la promptitude: je vais 
a-préfent fatisfaire à la promefle que j'ai faire, 
en rapportant les objeétions qui {ont venues 
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à ma connoiïflance , & en montrant leur inc 

fufifance, | “ 
+ $ 144 1.° Si l’rnftrument, dit quelqu'un, 

Vient à gliffer , qu’en réfulrera-t-1l pour là 
femme ? Cette obje&tion peur fe faire contre 
lufage dé tous les mftruments qui gliffent. 
Mais j'aimontré qué le mien ne peut olifler, 
comme le crochet ; & fi, l'enfant étant mort 
depuis long-temps, les os du crâne ne dom 
nent pas une bonne prife & ne peuvent réfif. 
cer à une grande force, les autres parties de 
l'enfant doivent être aufli corrompues dans 
la même proportion. Ce qu’il y à de certain, 
C'eft que fi le volume de la tête eft la feule ca. 
fe qui soppofe à la délivrance, cette partie 
eft plus aifément ouverte, & la fubftance du 
cerveau eftaufli détruite avec plus de facilité, 
de fürete , & de promptitude, que par lamé: 
thode de Sellie: J'ajouterai encore, que fi 
l'extracteur eft appliqué comme je l'ai énfei- 
gné, ilne peutjamais blefler auéutie particen 
glhiflant, parceque, files os cèdent, cet inftru- 
ment peut étre Potirés 127201 EA 
a Cet inftrument eft-il fuffifémment fort 
pour pérméttre d'employer la fôrce requife 
pour rrrer le fœrus ? Maïs celui qui fait certe 
objection ne confidère pas la différence qu'il 
y a entré un Corps qui tiré én ligne droite, 
car dans cette direttion un fimple fil d’archäl 
pourra tirer un poids confidérable, & un au: 
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tre corps.que l’on emploie comme un levier: 
Et, comme le poids & la puiflance font. Ja 
même chofe dans ce cas, 1l pourra bientôt fe 
convaincre que fon gbjcétion n'a aucune for- 
ce, en pendant un poids confidérable à'inf- 
trument , fixé de la même manière que lorf 
qu'il ef Fe KE dans la vèré de l'enfant. 14 
3. Cet inftrument refbrél. pasi inutile: 
quoique l’on doive convenir que c’eft une. vri- 
ventuion ingémieufe? Ën ‘ef pas zmpoffib ble 
de s’en fervir, dans Les cas où la téreeftau 
deffus du bord, du baflin ? Smellie a propolé 
lui-même cette objection. à fes auditeurs ; & 
il s'eft efforcé de leur faire croire qu'elle étoit 
folide. Mais elle n’eft appuyée fur aucun, fon: 
dement: quelques-uns de fes: difciples enfont 
aujourd’ hui convaincus, aptèsim'avoir vu dé: 
montrer l'ufage. de mon inftrument. dans cés 
mêmes cas, & après avoir lu montraité füx lés 
accouchements.: au contfalfe ; ‘plus, la tête cit 
haute, &.plus mon inftTuen mérite la Prés 
site | | 6 
« D’autres veulent qu’ on perce. é crâne 
» M un.inftrument à.deux pointes reçour- 
_» bées & jointes enfemble, que l’onécçarte 
» lorfqu’on les a. intr oduites dans. le grand 
_» lou, pour avoir prife: intérieurement; mais 
» On parvient au même but avec les cifeaux, 
# &en introduifant enfuite le crochetmoufle, 
# comme nous l'avons dit ci-deflus; ileftdonc 
D inutile 
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»/nutile de mulriplier Les. znftruments ; 
» GC. (g)». Si Smellie veut parler de mon ex: 
traéteur ; comme je le foupconne en effet, 
Parceque je n'ai jamais éntendu parlér d’au- 
Cun inftrument qui éñt-des atticularions mo- 
biles comme le mien, il ne la pas fidèlément 
répréfenté, car les aîles fonc droites & non 
Pas”ecourbées.Le double crochet d’A/bucafis, 
comme où peut le voir. Jans la table qui et à 

h fin de Cet ouvrage, a en effec dés aîles re: 
_ Courbées, mais elles font fixées & ne peuvent 
être Jéparées ou déployées. En fécond lieu, 
_ il faut avoir égard au nombre des inftru: 

ments plutôt qu'à leur utilité, on peut rétor- 
quef Fargument de Seltie, & le faire valoir 
contre lui-mémé ; &, ane s’en fapporter qu’à 
fes propres expreflions, mon inftrument doit 
être préféré, parcequ'il fert autant que deux, 
& même trois: car, 1. il recommande les c:_ 
feaux pour ouvrirle c'âñc, 2.°]e crochet; s'ils 
ne fufhifént pas pour détrüuiré la fubftance du 
cerveau, 3." le crochet moufle pour tirer [a 
tête : trois opéfarions qui feront plus aïfe- 
ment ; plus fürement, & plus promptement 
faites avec mon extracteur feul, comme je Pat 
déjà prouvé ; à la fatisfaétion de ceux , dont 
les 1dées fur ces objets ne font pas confufes 
 imparfartes, | #, FR 


(#) Tom. I. Pag. 3805 


Dd 


418 Suite du [fféme nouveau & complet 

_ $. 145. Il traite dañs fon chapitre fuivant 
de ce qu'il appelle les accouchements contrer 
nature : &, au fujet de leur définition, 1l s’ef- 
force de faire croire à fes leéteurs qu'elle fera 
moins embarraffante & plus a la portée des 
jeunes praticiens, que celle des autres acçou: 
cheurs. Mais je ne fuis pas d'accord avec lui 
fur ce point. 


Le PAS 


« Lorfque le Frog dit-il (4), ef retenu, 


» (lorfque les pieds viennent les premiers }& 


» qu'on ne peut en faire l’extraétion,, en fai- 


7 
» tour dansune direétion-contraire, &au lieu 


Fu Su R 


_» davantage en haut, & la rêre fort en failanc 
» un demi-tour au-deflous des os pubs; pat: 


(4) Tom. À. pag. 330, —— pag. 3330. 


#: 
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n Céqueé le centre du mouvement fe trouve 
» alors dans l'endroit où le devant du col. 
» prefle contre le périnée ; au lieu que, félon 
* l'autre méthode, la partie poftérieure du: 
» col eft contre la partie inférieure du pwbis, 
» fur lequel La tête tourne. Si lé frontn'eft pas. 
» tourné d'un côté, qu’au contraire il foiten- 
» gagé à la partie fupérieure de l'os facrum, 
» particulièrement lorfqué le #affir eft étroit; 
à 1] faut mettre {es doigts dans la bouche de 
» l'enfant, pour efliyer de le tourner vers un: 
» des côtés de la faillie de l'os facrumn. Et 
dans un autre endroit; .« Lorfque le derrière: 
» de la tête eft accroché aux pubis, & lefronc 
» à la pattie fupérieure de los /acram, ileft. 
# raré de pouvoir amener la têtes à moins 
» que laccoucheur n'introduife fes doigts: 
* dans la bouche de l'enfant pour la tourner. 
» de côté, lui faite appuyer le menton fur la 
» poitrine, & pour attirer le front dans la ca- 
» vité de l'os facrum, &c. De plus, danscetté 
# extraétion en tirant , .07 #’emploie que la 
_» moitié de la force fur Le col, parceque l’au- 
» tre moitié eftappliquée fur la tête au moyen 
» du doigt que l’on a placé dans la bouche , 
» &c. Lorfque laccoucheur, ayant fes doigts 
» dans la bouche de l'enfant, re peut pas faire 
» defcendre le front dans la cavité de l'os /4« 
» crum, 1l doit infinuer le doipt index de la 
» main gauche entre le col & le pubs, afin 
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» d'élever le derrière de la tête; après quoi 
» le front defcend avec moins de peine , parti- 
» culièrement fi l'on obferve de pouffer & de 
n repouffer en même-temps ou alternative- 


» ment». Mais quand on fait attention à l'u- 


nion délicate des deux côtés de la mâchoire 
inférieure de l'enfant , comme je l'ai remar- 
, . « | A 
qué dans mon Æffar,Gc. (2), on reconnoit 
bientôt le danger extrême qu'il y a de les 
luxer , furtout /or/qu’on n’emploie , en ti- 
rant, que la moitié de la force fur le col, 
l’autre moitié étant appliquée fur la tête au 


moyen du doigt que l’on a dans la bouche, 


tandis que le cou pourroit fupporter une for- 
ce beaucoup plus grande que la mâchoire, 
fans courir aucun rifque : d’ailleurs quoique 
la mâchoire ne foit pas pofitivementluxée, 
les enfants reçoivent fréquemment de grands 
dommages par cette méthode, & quelquefois 
ne peuvent teter, comme Swel/ze en con- 
vient (#). OX 

Pour éviter ces dangers, j'ai confeille à l'ac- 
coucheur , dans mon traité, à l'égard du pre- 
mier cas mentionné, d'appliquer fes doigts 
à l'extérieur de lamâchoire de l'enfant, & de 
tourner fon menton d’un côté, méthode qui 
ne lexpofe à aucun accident; &, à l'égard de 


(4) $. 56. pag. 219» 220, 
(Kk) Tom. I, pag. 461. 
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l'autre, de glifler fa main. auffi-coc que les 
épaules ont franchil'orifice externe du va In, 
fa face étanc tournée vers le dos de la mère Ë 
de glifler fi main, disje, le long du dos de 
l'enfant, jufqu’à ce qu'il puifle introduire un 
doigt obliquement & en haut, à côté du Cou, 
en forte que fon extrémité touche à la partie 
poftérieure de la tête: car alors, en pouffanc 
avec le doigt, le menton fera rapproché de 
l poitrine, ou de l'épaule, sil eft néceflaire, 
tandis qu'avec les doigts de l’autre main , pla- 
cés de chaque côté du cou, on fera fortir l'en- 
fant du vagin. Cette autre méthode prévient 
encore plufieurs accidents; car, 

1. Ni la mâchoire ni la bouche de l'en: 
fant ne peut être ofenfe. | | 
2." L'on ne court pas le danger de décht- 
rer le périnée, ou de faire fouffrir à la femme 
de plus grandes douleurs en introduifant la 
main dans le vagir , pour porter les doigts 
jufqu’à la bouche de l'enfant. i 
3. L'introduction du doigt fur le côté de 
fon cou, comme je lenfeigne , caufe moins 
de douleur à la mère, que lorfqu'ileft poufflé 
entre l'os pubrs & le cou ; car alors le doigt 
de Faccoucheur éprouve une plus grande 
compreflion, qui exige par conféquent de fa 
part une plus srande force. 
4 Ma méthode d'appliquer le doigt à Ja 
partie poftérieure de la tête de l'enfant, fait 


Æ 
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defcendre le front avec moins de peiné éom* 
me Smellie en convient ; & par conféquent 
Jon prévient le danger auquel on expoñe l'en- 
fant en appliquant la moisté de la force fur le 
menton. Pourquoi doné notre auteur confeil- 
letil à fes élèves d’effiyer l'autre méthode qui 
eft moins fûre ? Je fuis aufi en peine de favoit 
pourquoi il leur recommande de pouffer & 
de repouffer en même temps , où a/rernati- 
vement. Quant à fa dernière expreflion , a/ter- 
nativement, je ne puis dire pourquoi elle fe 
trouve en cetendroit, parceque, à moins qué 
faccoucheur ne tire avec une main en même 
temps qu'il pouffe avec l'autre, la tête de l'en: 
fant peut rétourner à fa première fituation. 
(54) me 
M 6.146. « Lorfqu'on reconnoît , dit-il (7), 
“ au travers des membranes avant qu'elles 
» foient rompués, que l'enfant fe préfenté 
» mal, & qu'en même temps les douleurs les 
» pouilent, de manière quelles dilatent plus 
» ou moins l'orifice interne » :. .. æ fi l’orifi- 
» ce interne n’eft pas fuffifimment dilaté & 
_» que la femme ne paroïfle courir aucun dan: 
» ger, On peut abandonñer le travail à la na- 
» ture jufqu'à ce que les parties foient dilarées 


(54) Voyez le Syft. nouv. & compl. de l'art des âccou- 
chements , not. 66. pag. 219. not. 67. p. 220: 


(2) Tom, L. pag. 342: 544, 345. 
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». darts &c.» .... Les membranes étant 
rompues, & acbéëchout: ayant porté la main 
entre la furface interne des mémbranes & lé 
corps de l'enfant, « il le touürnéra , én plaçant 
» la tête & les épaulés vers lé fotid dé là ma- 
» trice, les fefles en bas vérs fa partie infé- 
» rieure » & le devanc versle dos dela mère». 
L'opération qu'il enféigne 1 ici éft difficile & 
de plus inutile, parceque fi, dans le cas qu'il 
fuppole, l'acconcheut s'efforce de tourner là 
têre & les épaules de l'enfant vers le fond; 
les douleurs les forceront à redéfcendre, 
auflutôt qu'il aura retiré fa main; par Confé- 
‘quent, au lieu de cétté manœuvre füperflue, À 
il devroit fe failir des pieds & léstirer, &,à 
mefure qu'ils avanceroient , l'enfant tourné- 
roit vers le fond avecune grande facilité, cr 
la tête & les épaules monteroient , ‘à méfure 
que les fefles defcendroient; parceque là ma- 
ice n’embrafle point encore ctroitement 
l'enfant , qui eft retourné fi promptément 
après la rupture des membranes, & que Ja 
tête n'eft en aucune façon comprimée contre 
le bord du afin. 
6. 147. «Lorfque la femme , dit:il afte. 
» re(#), eft sp 4 de quelque pérte vic- 


(m) Tom. I. pag. 345. PAG. 347 — - PAG. 348. 
am dc Cr DA Page 351. A. | 
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# lente, que cette perte eft-ocçafionnée par 
» la féparation du placenta d’avecla matrice, 
» foit que cette féparation foit entière, ou 
» d'une partie feulement , pendant le cours 
» des quatre derniers mois de la groffefle, & 
» que l’on à eflayé inutilement toutes fortes 
» de moyens pour diminuer & arrêter cette 
» évacuation , felon les moyens que nous 
» avons indiqués, liv.2,chap, 3. {e@. 3. &cc. » 
sr « Lorfque lorifice dela matrice eft ou- 
» vert, fi la tête fe préfente & que les douleurs 
» foient fortes, on diminuera les pertes en 
» rompant les membranes; mais fi les pertes 
» font fi confidérables que la mère foit en 
» danger de fa vie, & que la dilatation n’a- 


» vance pas le travail, ou au moins qu’elle ne 


» l'avance pas aflez pour une pareille cit- 
» conftance, il faut tout de Fa ne à 
» l'accoucher de la manière fuivante ».——- 
«« Le plus grand danger qu'il y ait à appréhen- 


» der en pareil cas, vient le plus fouvent de 


» l'évacuation fubite de la matrice & du bas- 
» Ventre, parceque quand l'accouchement fe 
» termine de lui-même, ou qu'on le conduit 
» méthodiquement , lorfque les membranes 
æ font rompues , les pertes diminuent infen- 
> fiblement, & les douleurs expulfent, pre- 
»? tmièrement l'enfant, enfuite le p{acenra, de 
» manière que la comprellion ou la réfiftance 
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# qui agit fur le bas-ventre & fur la matrice 
» de la femme n’eft pas détruite tout d’un 
>» coup, & leur laifle le temps de fe contrac- 
# ter par dégrés ; par confequent il ne doit 
» pas arriver de ces foibleffes ni de ces accès 
» convulfifs, qui ne font occafionnes pour 
» l'ordinaire que par la ceflation fubite de 
» cette compreflion, qui agifloit fur le cours 
» de la circulation, Pour prévenir ces funeftes 
+ fymptômes, je recommande à un afliftant, 
# (quelquefois avec affez de fuccès) d’ap- 
# puyer avec fes mains fur le ventre de la 
» femme pendant que la matrice fe vuide; ou 
# bien après avoir rompu les membranes, re- 
» tourné la tête vers le fond de la matrice, & 
» fait defcendre les jambes & les cuifles, je 
» retire un peu mon bras pour laiffer fortir 
# les eaux, fans cependant retirer tout-à-fait 
» ma main que je laifle encore pendant quel- 
» que temps dans la matrice & fans délivrer 
» les jambes , jufqu’à ce que je m'apperçoive 
» que la matrice s'eft écroitementreflerrée{ur 
» l'enfant. Bien plus, dans certains cas où les 
» pertes étoient arrêtées, ou dumoins que 
» l’écartement étoit diminué, j'ai laïfle l’en- 
» fant dans la matrice , quelquefois pendant 
» dix ou quinze minutes, après quoi je le de- 
» livrois, & lorfque l'hémorrhagie étoit arré- 
» tCC, Jabandonnois l'expulfon du placenta 
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> aux foins de là nature, Quoiqu'il en foit, am 
» refte, courtes les fois que les pertes fontcon- 
5 fidérables ; il faut procédér à l’accouche: 
# ment fans y perdre de temps, en obfervant 
5 toujours de faire appuyer fur le ventre de 
5 la femme, parcequ'elle eft pour l'ordinaire 
> dans une fi grande foiblefle ; que, quoique 
» lon püût terminer l'accouchement, ëlle 
5 n'auroit pas aflez de force pour y réfifter». 
__— « Aufli-tôt après l'accouchement la ma- 
# tricé fe contracte, & les orifices des vaif- 
» feaux fereflerrent: de manière que les per- 
5 tes ceflent, &c. » ——= &« Lorfqu'une de 
s me eft prife de douleurs d’enfantèment pen- 
» dant le cours de fes pertes, ou lorfqu’en ef 
» fayant de temps à autre de dilater l'orifice 
» interne avec fes doigts, on excitele travail, 
# au moyen de quoi les membranes ou latète 
» de l'enfant font pouflées en bas & ouvrent 
» lorifice interne , il faut rompre lés mem- 
» brancés afin qu'une partie dés eaux étant éva- 
# cuée, la matrice puifle fe contracter & ex- 
# pulfer le fœtus. ... Malgré cet expédient, 
» fi lés pertes continuent, & qu'il n’y ait point 
“ d'apparence de délivrer bientôt l'enfant ,1l 
# faut le retourner tout dé füite, ou, fi la tête 
-» eft enclavée dans le haffin, le délivrer avec 
» les forceps: & fi ces deux méthodes font 
» égalementinfruétueufes ; foit à caufe de l'é- 
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 croicefle du #affin, ou à caufe de la groffeur 
» de latête, il faut l'ouvrir & la délivrer avec 
# le crochets, be nd à 
J'ai montré ci-deflus les dangers de la pra- 
tique par laquelle on laïfle une femme fans 
Ja délivrer, lorfqu’elle commence à avoirune 

pérte; & les inconvénients qui accompa- 
£gnent l'évacuation trop prompte des eaux, 
d'où il eft mal de rompre les membranes 
avant que tout foit préparé pour une prompte 
délivrance. | 
Selle attribue les foiblefles & les con- 
vulfions des femmes en travail à la ceflation 
fubite de la compreflion ou de la réfiftance du 
fang qui fe porte en bas, lorfaw’elles font dé- 
livrées fur-le-champ de l'enfant & du p/acenca: 
il eft certain que ce cas a quelquefois lieu. Or, 
pour prévenir ces inconvénients, 1] confeïlle 
de délivrer la femme par dégrés, c'eft-à-dire, 
_ de rompre les membranes, afin que par l’éva- 
cuation des eaux la matrice foit moins diften- 
_ due; enfuite il laïfle les chofes dans cet état 
pendant quelque temps; 6 ft la perte ceffe , 
ou même diminue ; il laiffe l'enfant dans la 
matrice , pendant dix ou quinze minutes, 
“après quo rl le délivre ; & lorfque lhémor- 
rhagie eft arrêtée, il abandonne Pexpulfion 
du placenta aux foins de la nature. ” 
Ceux qui connoiflent la véritable ftruéture 
de la matrice & du placenta  aufli-bien que 
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leur ufage , d'après les meilleures autorités 
recueillies dans mon 7raité fur l’art des ac- 
couchements (x) , feront bientôt convaincus 
que, quand le placenta s’eft une fois féparé de 
la matrice, la perte ne cefle point, à moins 
que ce vifcère ne fe débarrafle de toutce qui 
y eft contenu; qu’elle fera plus ou moinscon- 
fidérable, toutes chofes d'ailleurs égales, fe- 
lon qu'il y aura une partie plus ou moins 
grande de la furface du placenta féparée de 
la matrice ; qu’elle continuera quelquefois 
même après l’expulfion du placenra, fur-tout 
fi la matrice eft trop affoiblie ; & qu'elle du- 
rera d'autant plus que la force contradile de 
la matrice fera moins grande : toutes chofes 
qui font tous les jours confirmées par l'expé- 
 tience. Smellie nous dit que tout ce qui em- 
pêche la matrice vuide de fe contracter, telle 
qu'une grande foiblefle &une grandefatigue, 
à la fuite des pertes réitérées qui ont précé- 
dé l'accouchement ; ou l'évacuation fubite de 
la matrice ; ou quelquefois, quoique rare- 
ment, un morceau de placenta laiflé dans ce 
vifcère ; occafionne les pertes après la déli- 
vrance : d'où il eft évident qu'une femme en 
pareil cas doit être délivrée auf prompte- 
ment qu'on le peut en toute füreté, fans atten- 


(x) 6.6; 758» 9310,11,12; rire 02 24, Juf= 
ga la $. 33 , inclufiv. | 
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dre la ceffation de lhémorrhagie, ceffation 
purement imaginaire, & qui peut-être n’arri- 
vera que quelque temps après qu’on aura dé- 
livré la femme de l'enfant & du placenta, 
J'ai fait voir avec le plus grand détail dans 
mon Æffar, &c. les conféquences funeftes 
que peuvent occafonner une perte abon- 
dante par la matrice, & la préfence de Par 
rière-faix ou feulement de quelque partie 
laiflée dans cet organe. D'où il eft encore 
évident, É 

1. Que la femme perd beaucoup plus de 
fang par la méthode de Smellie que fi on la 
délivroit aufli-tôt après avoir retourné l’en- 
fant ; ce qui doit beaucoup l'affoiblir ; & lé 
cat de foiblefle auquel elle eft réduite, avant 
Paccouchement, durera d'autant plus, toutes 
chofés d'ailleurs égales , que la matrice met. 
tra plus de temps à fe contracter ou à repren- 
dre fon premier volume, & elle en emploie- 
ra d'autant plus , toutes chofes d’ailleurs éga- 
les , qu'elle aura perdu une quantité de fang 
plus confidérable : de-là l’origine de plufieurs 
infirmités qui ne fc guériflent parfaitement 
qu'avec la plus grande peine, fi toutefois on 
peut en venir à bout. - Fe 

2.” Qu'il eft mieux & moins douloureux 
pour la mère d'être délivrée fur-le-champ , 
après avoir foufferc l’opération par laquelle 
on retourne l'enfant dans fa matrice, que d’é. 
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tre expofée aux fuites de l’autre pratique pat, 
laquelle l’accoucheur laffe quelque temps. 
fa main dans la matrice fans.rien faire, où 
lretire, & attend peur.être dix ou quinze 
minutes , pour l'inttoduire enfuire de nou: 
veau & achever l'ouvrage qu'il avoit fufpen 
du: d’ailleurs en laiffant fa main dans la mas 
trice , l'exceflive compreflion à laquelle elle 
eft expofée, peut l'obliger à différer encore. 
l'opération, & à caufer à la femme de nou- 
velles douleurs , étant dans la néceflité de 
changer de main, | | y 

6. 148. Ainfi Ssrellie donne à fes lecteurs 
des préceptes, qui, s'ils font fuivis ,expofent 
la femme à tous ces dangers, & d’ailleurs: 
pour préverur les forbleffes & les convulfions, 
il enfeigne une méthode, qui, mife en pra- 
tique, fera fans efficacité, ou au moins ne. 
réuflira pas autant que quelqu'autre; & qui 
en fecond lieu eft fi douloureufe, que la fem- 
me ne peut la fupporter , comme je l'ai dejà 
remarqué. nr 

… Car ceux qui confidéreront que les parties 
inférieures de la femme reçoivent. un fang 
qui pafle à travers l'aorte defcendante; & qui 
connoiflent celles que cette artère parcourt, 
& où elle fe divife; verront facilement que 
la preffion de quelqu’afliftant fur leventre ne. 
peut empêcher la defcente du fang, parceque 
la force qu'il y niet n'agit que fur une partie 
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de l'abdomen , où la femmene peur fupporter 


une preffion aufli confidérable que celle qui 
eft néceflaire pour s'oppofer à la defcente du 
fang, fur-toue avant qu'elle foit délivrée; &, 
en fuppofant qu’elle fütcapablede la foufir, 
ke matrice pourroit être tellement compré 
mée entre l’enfant & les mains de laffiftant, 
qu'il y auroitbeaucoup à craindreunc inflam 
mation de ce vifcère après l'accouchement, 
dont les fuites deviendroient. peut-être fu- 
neftes, 

Ceux qui confidereront encore que la 
çaufe de ces foiblefés, eft, comme je Lai die 
dansmon £ ffar, ci (0), la réfiftance du ing 
dans l'aorte defcendante diminuée par la dé: 
livrance de la femme, &:que la preflion exer- 
cée par la matrice diftendue eft prefqu'égale 
dans la circonférence des parties internes de 
la femme, feront bientôrconvaincus, qu'une 


] ï Lt] \ 11 ” : , ft 
application extérieure & qui agiraégalement 


en reflerrant , approchera le plus de-celle de 
la, nature, fera, moins douloureufe pour la 
femme, & par conféquent aura le plus d'eff 
cacité: or c'eft.ce que-fair-un bandage: com- 
me Je-l’ai recommandé dans mon Æ [fai , 6c: 


_& comme le confirme: une obfervation de 


Lamotte, que jai: rapportée dans le même 
endroit. Le leéteur peut donc juger de l'effee 


(o) ss. pagr2an 
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d’un tel bandage qui preffe également fur la 
face externe de l'abdomen, &; en refferrant 
la cavité interne, exerce fur les vifcères une 
preflion plus uniforme, qui soppofe à la def 
cente trop rapide du fang dans l'aorte defcen- 
dante de la même manière que lorfqu’on fait 
la ponétion à quelqu'un attaqué d’un afcite. 
Je veux que ces bandages ou ceintures foient 
faites avec des courroies, enforte qu’on puifle 
les reflerrer à melure que la réfiftance qui 
vient de l'intérieur diminue, pour entretenir 
l'équilibre convenable entre les vaifleaux qui 
font audeflus & au-deflous du cœur. C’eft 

ainfi que l'on prévient le grand danger qui 
réfulre de l'évacuation fubite de la matrice 
& du ventre, plusefficacement & avec moins 
de douleur pour la malade, que par la mé- 
thode de Sxe!lie. #6£ R 
 Enfuite, après tout cela, il dit, que, /orf° 
que l'hémorrhagie eft arrêtée , il abandonne 
l’expulfion du placenta aux foins de la na- 
ture : or j'obferverai qu’il n’y a point d’accou- 
cheur judicieux qui puifle admettre unie telle 
pratique ; car , dans le cas qu'il fuppofe ; le 
_ placenta doït avoir été entièrement où en 
très-grande partie féparé de la matrice : par 
conféquent Fhémorrhagie doit durer auf 
long-temps qu'il refte dans cet organe, d’où 
la mère deviendra de plus en plus foible ; & 
même elle augmentera par l'effet des dov- 
leurs 
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leurs qui continueront, ou reviendront pour 
_ chafler l’arrière-faix, Enforte que la femme | 
fouffrira plus de toute façon que fi l'iccou- 
cheur avoit extrait ce corps aufli-tôt après la 
naïflance de l'enfant, ce que l'on doit fur-tout 
faire dans. ce cas, attendu qu'elle étoit déjà 
beaucoup affoiblie avant l'accouchement. I 
€ft donc encore évident, que la pratique de 
Srellie n'eft pas aufh /Hpérieure que nous l'a 
annoncé {on écho, le Journalifte, N° 3. ét 

Je pañle à fà troifième clafe des accouche. 
ments contré nature, où ilenfeignecomment 
il faut retourner l'enfant dans la matrice. . 

.$.149. « Lorfque l'accoucheur à introduit 
» fa main dans la matrice. …. : f les fefles font 
» plus hautes que les parties fupérieures, ou 
» de niveau avec elles, il doit eflayer de re- 
» tourner la tête & les épaules vers le fond ; 
» & de lui attirer les feflés en bas, ce qu'il 
» pourra faire en attirant ces parties & en re- 
» pouflant les autres ( P}? 5.& on lit.plus 
haut(g); que les eaux étant évacuéés , la ma- 
zrice fe contracte & expul[e le fœtus. Enforte 
que, routes les fois qu'un accoucheur s'efforce 
de repouffer en haut la ête & les épaules , la 
force contractile de la matriceles repouffe en 
bas, lorfqu'il retire fa main, comme en con- 


(P) Tome I. pag. 354. | 
(9) Tome I, Pag. 3514 
| Ee 
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vient Smellie lui-même en plufeurs en- 
. droits (r}: & elle les repouffera avec d'autant 
plus de force , que les eaux auront été éva- 
cuées, routes chofes d'ailleurs égales, depuis 
plus long-temps, & qu'ilen reftera une moin- 


dre quantité. Par conféquent, cette métho- 


de de repouffer la rête & les épaules eft non- 
feulement fort fouvent inutile, mais encore 
conftamment douloureufe pour la mère , & 
plus fariguante pour l'accoucheur. Car , dans 
ce cas, outre que la tête & les épaules del'en- 
fant doivent être repouflées en haut, il faut 
encore que la main de Paccoucheur monté 
jufqu'au fond de la matrice ; d’où cet organe 
fera plus diftendu que ne l'exige le volume de 
l'enfant ; d’où la mère aura À {ouffrir dés dou- 
leurs plus vives; d'où enfin fa matrice pourra 
{e crever ; parcequ'il ne fera pas facile de la 
diftendre de nouveau, comme toute perfon- 
ne s'en convaincra bientôt , fi elle connoît 
tout ce qu'on a découvert jufqu'ici fur le véri- 
table méchanifme de ce vifcère, &ielle con- 
fidèré comment il fe diftend pendant la grof- 
fefe. En effet, fa diftention nefe fait pas com- 
‘me celle de la veflie, ou de ui te À 
corps membraneux femblable, par Pair, l'eau, 
ou quelqu'autre matière , qui EXErce ;, dans 
Jintérieur même de la cavité, une preflion 


(r) Fome I. pag. 356, 369. 
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de l'enfant. &c. & en: partie par le fang qui 
diftend les vaifleaux & les finus de f fubftari. 
ce, à mefure que l’autre force, qui agit dans 
l'intérieur même du: vifeère , ft augmentée 
par dégrés#enforte quil'exifte une éfpèce de 
P'oportion'entre ces deux forces diftenfives, 
ploportion:qui ne peut plusavoirlieu lorfque 
lamatrice eft: fubitement diftendue, comme: 
celaarrive eneffet, lorfqu’elle left pat la main 
de l’accoucheur, par comparaifon au progrès: 
lent de. la nature pendant la gtoflefle : d’où: 
je-conclus qu'il y. a beaucoup à craindre dela 
crevet, malheur qui, Je crains bien; a plusfré- 
quemment lieuque quelques-uns né fe lima+ 
ginent.ILeft donc évident, que l'accoucheur: 
doit , autant qu'il lui eft poflible, éviter de 
diftendre de nouveau la matrice que, sil ef 
faye de le faire , ce doit étre avec les plus 
grandes précautions; & que; lorfqu'il diftend 
la matrice, ou qu'il retourne l'enfant dans ce 
vilcère, il doit occafionner la diftention vers 
un côté , plutôt que vers la partie antérieure 
ou pofiérieure;. parceque ces deux dernières 
font plus roides que les côtés , d’où elles ne 
céderont pas aufli facilement, &fe creveront 
plus promptement. N'obfervons-nous pas 
que la matrice ,. revenue à fon premier état, 
EE 
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n’a pas üne forme ronde, mais applatie? Or: 
elle autoit la première, fi toutes fes parties 
étoient également roides. Je ne me rappelle 
aucun auteur qui ait averti de prendre cette 
précaution importante. 188 


$. 150. Cette méthode de repouffer larêre 


& les épaules de l'enfant vers leond de la 
matrice, telle que la recommande S$wellie, 
non-feulement diftend cet organe par l’addi- 
tion de la main & du bras de laccoucheur, 
mais encore par la manière dont eftretourné 
l'enfant , laquelle lui fait occuper plus d’éf- 
pace ; & par conféquent occafionne une dif- 
tention de la matrice plus confidérabie: d'où 


le fœtus ne peut être aufli facilement retout- 


né que lorfqu'on le tire feulement par les 
pieds. Cela eft évident pour tous ceux qui fa- 
vent que les vertèbres du cou, du dos, & des 
lombes d’un enfant , font tellement formées 
par la nature, qu’elles ne peuvent être cour- 
bées en arrière, fanslerifque de lui faire beau- 
coup de mal en rompant l'épine: au lieu qu’el- 
les peuvent l'être en devant, jufqu’au point 
_ de former un demi-cercle depuis le fommet 
de la cète jufqu’aux fefles , fans lui porter au- 
cun préjudice. 
11 faut encore confidérer que, lorfque les 


fefles font au-deflous delatête & desépaules, 


ou de niveau avec ces parties, ou même plus 
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haut, à moins que la têre ne fe préfente & 
“que les fefles ne foient rout-à-fait au fond de 
‘k matrice, l'enfant eft replié fur lui-même 
en forme de peloton , comme Smellie l'obfer. 
Ve (s), ayantle menton fortement prefle con- 
“tre fa poittine : &, par confquent, lorfque 
l'accoucheur tire fes pieds, il eft remué faci. 
lement , fans trop diftendre la matrice. Mais 


-c'eft tout le contraire, lorfqu’on eflaye de re- 


pouffèrla tête & les épaules vers Le fond ; car 
alors on allonge lépine qui va du cou au /à- 


1crum; d’où la tête de l'enfant & fes fefles font 
-à une plus grande diftance ; d’où la matrice 


eft plus diftendue que par l’autre méthode; 
d’où laccoucheur doit aufli employer une 
force plus grande; d’où enfin l'enfant doit 
fouffrir par la courbure en arrière qu'on don- 
ne aux vertèbres , & qui eft contraire à celle 
de la nature. Par confêquent il n’eft point du 
tout néceflaire que l’accoucheur poule fa 
main dans la matrice plus haut qu'il ne faut 
-pour fe faifir des pieds de l'enfant , lor{qu'il 
eft dans le cas d’être retourné, ou qu'il cour-. 
mente la mère pour repouffer la tête, EXCep- 
té dans le cas donc il va être fait mention 
däns lation 151412 4400 | 
L'orifice externe, sil ne fe déchire point, 

fera au moins diftendu outre mefure » par la 


(s) Tom. I, pag. 352. 
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méthode de notre auteur: car ildit/(4) + «il 
» faut continuer cette manœuvre ; c'eft-à- 
» dire, pouflér & repoufler jufqu'à ce que 
» l'on ait élevéla tête & les épaules jufqu'au 
» fond de la matrice; parceque fi lon cefloit 
» trop tôt, & que l'on retirât fa rain, quoi- 
» que l'enfant {oit forti jufqu’aux hanches, 
» &c. » D'où il eft évident que, fi la main et 
portée affez haut dans lamatrice pour repouf- 
fer la rére & les épaules jufqu’à fon fond’, 
Penfant étant /orri jufqu’aux hanches , cette 
dernière partie & la main de l’accoucheur 
doivent fe trouver enmêmetempsdans l'ori- ! 
fice externe, qui, par conféquent, doit être ! 
exceflivement diftendu, & en grand danger 
d'être déchiré, tandis que le bras doit rendre 
auffi la defcente de l'enfant plus difficile. I 
continue: . .. «jufqu'aux hanches, la tête eft 
» quelquefois fi fortement pouffée en bas , & f 
» bien engagée dans le paffage avec le corps, 
» qu'il n'y auroit plus moyen de le délivrer 
» fans l'emporter par lambeaux avec le cro- 
» chet». Ceux qui connoiflent le volume 
d'un fœtus, la grandeur & la forme du afin, 
& les loix de la méchanique , jugeront aïfé. 
ment que ce cas ne peut jamais arriver, Car 
fappofons l'enfant fort jufqu’aux hanches, 
(tel eft le cas dont il s’agit) la diftance entre 


(+) Tom, E pag. 356. 
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la partie inférieure & fupérieure du pbis 
n'étant que de deux pouces (4), fi la tête eft 
fortement poulfée en bas 6 engagée dans le 
palage avec le corps , elle doit fe trouver à 
deux pouces, au plus , des hanches, &, par 
çonféquent, elle doit être dans le 4affin en 
même. temps que le corps. Or je laïfle à Sel 
{ze Je foin de prouver comment le fœtus eft 
capable d’être ainf phé en double, & de 
quelle manière la matrice peut favorifer cette 
poftion: pour moi je la regarde comme im: 
pofhble » & Je crois qu’elle le paroïitra de mé- 
me à toute perfonne qui connoît les dimen- 
fions du #affin , les proportions de la tête de 
l'enfant , & le volume de fon corps & de fes . 
hanches, d’après l'expofeé qu'il en a fait lui- 
même : la partie la plus large du £affin n'a que 
cinq pouces & un quart, felon fon propre 
calcul (x), comment donc la tête pourroit- 
elle être engagée avec le corps dans un paf- 
fage aufi étroite vi 

Ilenfeigne à l’accoucheur de pouffer & d’as- 
tirer avant d'appliquer un Jacq fur un pied 
de l'enfant ou fur tous les deux : mais cette 
opération n'eft pas aifée avec une feule main 
introduite dans la matrice. Car lorfque Pac- 
coucheur abandonne la partie qu'il vient de 


UE — —— 


(&) Smellie , tom. I. pag. 77. 
(x) Tom. I pag. 76. 


rer: d’où la mère eftmiferablement tourmen- 


die 


alé € 


NA s1HT PARMI SM + 
: Je crois cependant qu'il n’a pas fufffam- 
ment détaillé la méthode par laquelle la tête 
“doit être repouffée; car il ne faut pas que 
Taccoucheur effaye de la repouffer ;'elle & les 
épaules , en droite ligne vers le fond, ce qui 


"" 


(y) Smellie s com, I. pag, 356, pag. 36 


“dé la rt des Accouchements: 44€ 


pourroit occafionner plufieurs accidents; MAIS 
ileft à- propos qu'il opère de manière ct en- 
fanc refte, autant qu'il le pourra, replié fous 
une forme ronde; ce qu'il fera, fi cela eft pof: 
fible (& cela left ddr RRenUre) en preflant 
très- fortement fon menton contre fa poitri- 
ne, pour lui faire conferver, le plus qu'il fe 
pourra, la forme convenable ; & en pouflant 
en même temps en haut la partie antérieure 
des épaules; & en leur faïfant faire par dégrés 
un mouvement vers un côte de la femme, 
jufqu'à ce que la partie antérieure du fœtus 
{oit vers le bord du #affin; tandis qu'avec 
Jaütre main il tirera les pieds ou le filet qui y 
ef fixé, & par lequel l'enfant feræaifément 
retourne , fans poufler ni l'une ni l’autre plus 
haut. CEE eft cvident pour toute perfonne 
tant {oit peu inftruite des loix de lamméchani: 
que, «dont l'application, dit Sme/lie (x) dans 
» quelqu’ endroit, ne peut être plus utilc eñ 
» aucune autre RACE que lorfqu’ il faut 
» tourner & délivrer l'enfant par les pieds; en 
» effet, on doit alors confidérer principale- 
“ment la contration de laumatrice , la'fitua- 
+ tion de lenfant, & la manière dont fe meut 
# un corps reflèrré dans dés botnes fi étroi- 
H tes». Ce qui, en effet, peut étre démontré 
aufli clairement qu'aucune propoñicion d'Eu- 
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clide : &, par conféquent , il doit avoir don: 
né un mauvais précepte , lorfquil a confeillé 
de poufler la tête & les épaules vers le fond 
de la matrice. VA pis 
Enfuite, ilentre dans un détail aflez grand 
pour apprendre comment on doit fixer le filec 
autour des jambes (a), tandis qu'on peut le 
faire fort aifément avec le fecours d’une balei- 
ne, comme je l'ai enfeigné ci-deflus en par- 
lant de la manière de fixer le filer autour du 
cou de l'enfant. ie ph Fe 
$. 152. « Lorfque par imprudence , par 
» jgnorarce, ou.faute d'expérience , on atti- 
» re l'épaule (le bras étant forti) de façon à 
» l'engager dans le vagin , dans l'efpérance de 
» délivrer de cette manière. & même que 
» l'on en voit une partiesau dehors de lori- 
» ficeexterne, il faut employer beaucoup.de 
» force pour faire rentrer cette portion dans 
»la matrice ; parcequ’alors, l'épaule, une 


# partie des côtes, la poitrine &le côté fonc 


» déjà fortis de la matrice, &. que l’on. eft 
» oblige de la dilater non-feulement aflez 


+. pour les receyoir de nouveau; mais encore 


» pour permettre l'introduétion de la main 
».& du bras de l'accoucheur (4)». Mais j'obe 
ferverai que, comme l'enfant eft fitué dans la 


- (a) Tom. I. pag. 362 , 363. 
(b) Tom. I, pag. 37e. 
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“matrice prefque tranfverfalement, s’il nel’eft 
‘pas toucàfair ; il n’y a point autant de diffi- 
culté à retourner l'épaule dans la matrice, 
-que lorfque le corps du fœtus eft plus paral- 
Jèle à celui de la mère ; & que, dans ce cas, 


Jaccoucheur à rarement occafion d'intro- 


‘duire fon bras dans la matrice ; parcequ'il 

peut ordinairement atteindre les pieds de 

l'enfant en n'introduifant que la main. 
Srellie continue ainfi: « lorfque lon ne 


» peut pas venir à bout de faire une dilata- 


æ tion fuffifante, il faut glifler fes doigts juf- 
» qu'au col de l'enfant, & avec des cifeaux 


» détacher la tête de deflus les épaules ; on 


»# commence enfuite par délivrer la tête ainfi 
# féparée , ou bien on tire fur les bras pour 
* avoir le corps ; ou, fi le cas le-demande, 
+ on fe fert d'un crochet : &, après avoir dé- 
» livré le corps, on procède à l’extraétion de 
” latête, felon les règles quenous donnerons 
* dans la feétion V.» Mais fi l’on vort l’épau- 
le au dehors de l'orifice externe, & fi une 
partie des côtes , la poitrine & le côté de l’en- 
fanc font dèja fortis de la matrice, & ne peu- 
vent y rentrer , la partie fupérieure de l’épau: 
Je fera preflée avec une telle force contre 
‘une partie du éaffin , où font également une 
partie des côtes, la poitrine ; & le côté de 
Jenfant, que l’accoucheur ne pourra gliffer 
fes doigts jufqu'à fon cou ; pour guider les 
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‘cifeaux & empêcher ce dangereux inftru- 
ment de blefler la mère; ce qu'il eft d'autant 
plus capable de faire, qu'il faut l'ouvrir & le 
fermer plufieuts fois, tandis quil eft forte- 
ment comprimé entre la mère & l'enfant: 
d’ailleurs, tout bien confidéré, puifque Sel 
lie fuppofe ce dernier tellement fixé qu'il 
-n’eft pas poflible de le repouñler ; les cifeaux 
ne fépareront pas aifément les vertèbres du 
coul sir te) ER SE LA 
En fecond lieu , il ordonne de délivrer la 
tête la première , après lavoir féparée, mais il 
garde le filence fur les moyens. Pour mot, je 
fuis très en peine de favoir comment cela eft 
_pofñlible, fur-tout en fuivant la méthode qu'il 
nous a donnée pour délivrer la tête féparée 
du tronc, telle qu’elle eft expofée dans la 
{e&. ;. de fon ouvrage, & danslesfect. 1 36 & 
1156. de celui-ci; parcequ’il ne peutatteindré 
Ja tête enclavée & s'en fair, fans introduire la 
main , &, peut-être, une partie du bras dans 
la matrice, ce qui ne fera pas plus praticable 
après que cette tête aura été féparée qu'au- 
-paravant : car la matrice embraflera encore 
étroitement l'enfant, & la féparation de la 
tête ne fera pas rentrer l'épaule, une partie 
des côtes , la poitrine , & le côté de l'enfant 
qui ctoient déjà hors de ce vifcère. Ses pré- 
ceptes font donc, à cet égard, non-feulement 
déiettueux, mais encore faux. 
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.8:153. «On imagine bien fans doute, dit: 
» il un peu plus loin (c), que fi le baffin étoit 
# trop étroit, ou la tête trop grofle , ilne 
» faudroit pas s'amufer à la retourner (c'eft-à- 
» dire, à amener l'enfant par les pieds). Ileft 
» plus à-propos, ou plutôt on doit en pareil 
» cas (lorfque le cordon ombilical defcend 
» avec la tête) eflayer de repouffer la tête, 
» $1l eft poflible, du moins autant qu'il le 
» faut pour faire rentrer le cordon ombilical, 
» après quoi on abandonne le travail à la 
» nature, &C.» Mais fi la tête eftfigrofle, ou 
le éaffin fi étroit , que l'enfant ne puifle êtra 
tiré par les efforts de l’accoucheur ajoutés à 
ceux de la mère, comment ces derniers pour- 
ront-ils feuls la faire fortir > ou fi elle fort en- 
fin, le cerveau aura été fi long-temps com- 
primé, que l'enfant viendra au monde mott, 
où quil mourra bientôt après {à naïflance 
dans les convulfions 
On lit aa fin dela page fuivante: «s'ilétoit 
» toujours poflible de rétablir la tête (lorf: 
» qu'elle eft mal-placée) dans fa fituation na- 
» turelle, l'accoucheur s'épargneroitparcette 
# Opération beaucoup de fatigue, il épargne- 
» toit aufli beaucoup de douleur à la malade, 
» & il fauveroit l'enfant d’un grand danger ». 
Voilà trois propofitions qu'il établit dans ce 


(c) Tom. I. pag. 371, 
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| petit paragraphe, mais qui; à céque je crois; 
ne feront reconnues pour VIaies par aucun 
praticien expérimenté. | | - 

. 1.2 L’accoucheur , au lieu de s'épargner 
beaucoup de fatigue, en éprouveroit, pour 
l'ordinaire, davantage; parcequl feroit obli- 
gé de retourner l'enfant, long-temps après 
l'évacuation des eaux ; & lorfque la matrice: 
s'appliqueroit exatement {ur fon corps; qui 
d'ailleurs , comme Smellie en convient luis 
même (4), eft plus difficile à retourner, lorf: 
que le verte x fe préfente. Outre cela, lorfque 
la main de l’accoucheur eft introduite pour 
replacer la tête ; comme il le confeille , y aus 
roit-il alors moins de peine pour retourner 
l'enfant, qu'il n’y en auroit à l'introduire de 
nouveau, peut-être quelques heures après, 
pour faire cette même opération, lorfque la 
matrice feroit plus fortement contraétée au- 
cour du corps du fœtus? Mais, en fuppofane 
que l'accoucheur à replace la tête, & qu'il a 
envain attendu la naiflance de l'enfant, la 
mère fouffrira-t-elle moins, lorfqu'il faudra la 
délivrer avec fon inftrumentc favori, le for- 
_ceps, & par-l ajouter aux douleurs qu’elle 4 
déjà fouffertes pour replacer la tête ; que: fi 
l'iccoucheur eüt retourné l’enfant , tandis 
qu’il avoit fa main dans la matrice? & ce der- 


(d) Tom, I, pag. 374. 


de l'art des Accouchements: 447 
hiér n'éprouvéra-t-il pas une peine beaucoup 
plus grande, s'il éft obligé, après tout, d’ou- 
vrir la tête, fuivant les préceptes de notre 
auteur , & dé tirer l'enfant avéc le crochet»? 

2.° Sa féconde propofition n'eft pas , je 
crois, mieux fondée que la première; car j'ai 
vu un grand nombre de femmes, tant de 
celles dont j'ai eu foin, que de plufieurs au- 
trés, qui ont conftamment déclaré qu’elles 
avoiént moins fouffert dans les cas où l’ac- 
coucheur avoit amené l'enfant par les pieds 
après l'avoir retourné, & beaucoup plus dans 
ceux où ils avoient attendu que leurs efforts 
réitérés & leurs douleurs feules terminaflent 
l'accouchement: ce qui exige toujours un 
temps confidérable, fur-tout dans les cas, où 
Smellie recommande particulièrement d’at- 
tendre , favoir lorfque la tête eft trop large, 
ou le éaffin trop étroit. D'ailleurs je de- 
mande, comme ci-deflus, fi la femme fera 
moins fatiguée , lotfqu'il faudra ajouter aux 
douleurs qu’elle a déjà fapportées pour repla- 
_ cer la cète celles que lui caufèra encore l'inf- 
trument favori, le forceps, en la délivrant, 
que fi l'accoucheur eût tout de fuite retourné 
l'enfant, lorfqu'il avoit une main dans la ma- 
trice. he 

3.” Le danger n’eft pas fi grand pour Fen- 
fant que Smellie voudroit le faire croire, 
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comme. je l'ai amplement démontré (e).. car 
la tête fera moins comprimée par les os. du 
baffin , l'enfant étant retourné , que par le 
forceps placé entrelle & ces os; & le dan- 
ger éminent d’une longue & grande com- 
preflion fur le cerveau fera aufli par-là évité. 
Il s'eft efforce ci-deflus de faire admettre 
a fes lecteurs l'ufage du forceps dans des cas 
où il eft plus a-propos d'employer d’autres 
méthodes ; & à-préfent il tâche d'imaginer 
des cas pour qu’on y ait recours plus fréquem- 
ment : c’eft à l'affeétation avec laquelle il ad- 
met le fentiment contraire à celui de tous les 
autres, & à fon envie demefurée d'introduire 
Jufage de fon inftrument favori, qu'il faut 
attribuer cette conduite. ; dar 
On lit encore à la page qui fuit immédia- 
tement : «Mais fi l'enfant eft petit, & que le 
» baffin ne loit point trop étroit, onauroità 
» fe reprocher de n'avoir pas retourné l’en- 
» fant pour le délivrer par les pieds, pendant 
» que l'on avoit fa main dans la matrice; par- 
» cequ'en pareil cas , on eft prefqu'aflure de 
» le |. 0 », Mais l'enfant ne {e trouvera-t-1l 
pas mieux de venir au monde par l'effet des 
{culs efforts de fa mère; lorfque fa téte eftre- 
placce, fi elle n’eft pas trop groffe , ni le £af- 


(e) $. 117, 118 > 119. 
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fin trop étroit, que quand les deux circonf. 
tances contraires ont lieu ? Si l'opération de 
retournér l'enfant fatigue trop la mère, dans 
le cas ci-déflus mentionné ; cette même Opé- 
fation n’occafionnera-t-elle pas, toutes cho- 
fes d’ailleuts Cgales, la même douleur, dans 
lautre cas? & s'il eft moins fatiguant de re- 
_ placer la tête que de retourner lenfant, pour- 
quoi recommander cette dernièréOpération, 
lorfque la tête n’eft point trop grofle ni le 
Baffin trop étroit, c'eft-à-dire dans un cas où 
quelques efforts de la mère feuls peuvent l'ex: 
pulfer ? 
Maïs Sellie reconnoît enfuite, ( f°) qu’on 
ne peut pas fe promettre de réuffir lorfque La 
têre eft defcendue au pallase, & gu’enfin , 
une fois que l'opérateur a introduit [a mair 
dans la matrice , il ne doit point S’expofer à 
un pareil danger, d'autant plus qu’il a moins 
d'avantage à retourner l'enfant : ou qu’il 
doit avoir recours aux moyens extrêmes, 
c’efta-dire , ouvrir la têre & en faire l'ex- 
zraction avec le crocher. Enforte qu'après 
avoir pris beaucoup de peine pour faire fui- 
vre une méthode, il confeille à fes leéteurs 
de ne point s’expofer à un pareil danger ; 
ce qui eft aflurément uné grande preuve de 
la clarté & de l'évidence de fes préceptes. 
(F) Tom. I. pag. 376. | 
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+ 6.154. «Lorfquelona, dit:il(s), amené les 
» jambes & les cuifles de l'enfant au paflage … 
» S'il fe trouve arrêté par la groffeur du ven- 
» tre... il faut ouvrir cette cavité avec la 
» pointe des cifeaux , ou bien encore le dé- 
» chirer avec la pointe d'un crochet ». Le 
crépan caché de Ould, où mon extraéteur, 
font des inftruments plus fürs , & par confc- 
quent plusiconvenables que les cifeaux nuds 
ou le crochet ; car lintroduétion de l'un ou de 
l'autre de ces derniers inftruments entre l’o- 
rifice externe & l'enfant, fes fefles étant en- 
gagées dans cet orifice, n’eft pas exempte de 
danger , à caufe.de leur pointe qui eft abfolu- 
ment nue, & qu'aucune canule n'empêche 
d'endommager les parties voifines (5 5). 

On lit à la fuite: «Lorfque lon a délivré 
» le corps de l'enfant , qu’on lui a dégagé les 
» bras, & que l’on a employé inutilement 
» tous les moyens que nous avons prefcrits 
» jufqu'ici pour l'extraétion de la tête quirefte 
» engagée, parcequ'elle eft naturellement 
» trop grofle, qu'elle eft tout-à-fait offifice, 
» ou hydropique, ou à caufe de l'étroitefle 
» & de la mauvaife conformation du 8affin; fi 
» l'enfant eft encore en vie, il faut eflayer 
» de le délivrer avec le forceps ; mais lorfque 
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» l’on prévoit qu'il n’y a pas moyen de déli: 
» vrer la tête d’une manière à pouvoir fauver 
» Ja vic de l'enfant , quelques-uns confeillent 
» d'enfoncer la pointe des cifeaux dans le 
» grand trou dé l’occipical, d'en ouvrir en- 
» fuite les branches , afin de dilater davanta- 
» ge l'ouverture & de pouvoir par ce moyen 
» y introduire un crochet moufle ou pointu. 
» d’autrés veulent qu'on perce le crâne avec 
» un Inftrument à deux pointes recourbees & 
» jointes enfemble, que l'on écarte lorfqu’on 
» les a introduites dans le grand trou, pour 
» AVOIr prie intérieurement; mais on par- 
» vient au même but avec les cifeaux , & en 
» introduifant enfuite le crochet moufle ; il 
» cft donc inutile de multiplier les inftru- 
» ments, d'autant plus encore que cette mé- 
» thode n’eft pas fi fre que celle que nous al- 
lons indiquer ». Je vais montrer dans mes 
remarques fur ce paragraphe la difficulté, je 
puis même dire limpoñfibilité de réduire en 
pratique les préceptes que Srrellie donne ci- 
deflus. Car ceux qui feront attention à la 
connexion de la tête avec les vertèbres du 
cou , Jugeront que ce n’eft pas une chofe ai- 
fée de faire, avec la pointe des cifeaux , à tra- 
vers les téguments & les mufcles de la partié 
poftérieurc delatête, une ouverture fuffifam. 
ment large pour laifler fortir ce qui eft con: 
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tenu dans le crâne, & par-là diminuer le vo: 
lumé de la tête: & s'ils confidèrent éncore la 
dureté de l'os occipital, ils verront que toute 
la force de l'accoucheur appliquée à l’extre- 
mité des cifeaux ne fera pas capable de dila- 
ter le grand trou de loccipital, après y avoir 
introduit cet inftrument, fur-tout fi la tête e/£ 
tout-à-fart offifiée : car cet os fera, quantala 
durete, dans la même proportion que les au- 
tres. La nature l’a fait le plus fort & le moins 
mobile de tous ceux qui compolent le crâne, 
afin quele cervelet foit à l'abri de route com- 
reflion extérieure. Mais fuppofons Fouver. 
ture faite: il faut encore introduire le crochet 
moule dans le crâne après avoir retire les ci- 
feaux , ce que toute perfonne ne regardera 
pas comme facile, fi elle connoît le volume 
& la forme de cet inftrument. Enfin fuppo- 
{ons-le encore introduit: il arrivera qu’en ti. 
rant la tête , elle fe portera plus d’un côte 
que de l'autre , parceque le crochet ne fera 
applique que fur un côte de l'ouverture. Mais 
Ié perçoi de mon extraéteur, tranchant des 
deux côtés, entre librement dans le grand 
trou de l’occipital en coupant de côté & d’au- 
tre les téguments & les mufcles du cou, &, 
lorfqu'il y eft introduit , ilure la tête dans le 
centre du paflage, ou de celle manière qu'il 
plait à l'accoucheur , parcequ'il a une prife 
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folide fur chaque côté de l'ouverture: outre 
cela on introduit tout entier par une feule 
opération. | | 

fleft inutile de multiplier les inftrumenrs:" 
1l y a une autre méthode plus füre : Voilà les 
rafons qu'apporte Srrellie pour condamner 
‘ufage de mon extraéteur. | 
Mais Jai déjà montré, $. 144. N.° 3. que la 
première étoit fort foible, & d’ailleurs, en 
l'idmettant, qu'on pouvoit également s’en 
{ervir contre l’ufage de fon inftrument favo- 
11, le forceps. Enfuite j'ai prouvé que mon 
extracteur tenoit lieu , de deux ou detrois de 
fes inftruments, comme on le voit à l'égard 
du dernier cas mentionné , & même avec 
plus de facilité & de füreté à tour égard. 
En {econd lieu, examinons l’autre métho- 
de qu'il dit être plus [üre que la mienne. Mais 
Jobferverai d'abord qu'il confeille, dansle cas 
dont il eft fait mention ci-deflus, d’effayer Le. 
forceps , fi le ventre de l'enfant n°eft point 
ouvért , & s’il eftencore en vie; quoique la 
tête foit crop volumineufe , ou offifiée , ou ky- 
dropique , ou le baffin trop étroit , ou mal- 
_conformé , toutes chofes dont j'ai déjà ample 
DENT DA A a 
« Lorfqu'onn’a pu réuflir, dit-il (2), par au- 


(2) Tom. I, pag. "ei 
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» cun des moyens que nous avons indiqués 
» pour avoir la tête, 1l faut couler fa main le 
> long de la tête & infinuer fes doigts dans 
» l'orifice de lamatrice, &c.» Mais fi je com- 
prends fon livre , la têce de l'enfant doit être 
tombée dans le vagin, & ,,par confequent, 
doit avoir pafe l’orifice de la matrice : car il 
dit un peu plus loin (z), que, lorfque ces 
méthodes n’ont pas réuñli, & qu'on eft oblige 
de féparer la tête du tronc, il faut enfuite /a 
repoufJer dans la marrice ; d'où , à ce que je 
préfume, il fuppofe qu'elle a été extraite au- 
paravant: or, dans ce cas, fa méthode d'intro- 
duire és doigts dans Porifice de la matrice 
ef? inutile; &, d'un autre côté, fi l'enfant 
n'eft pas dans la matrice, les préceptes qu'il 
donne pour le repouffer dans ce vifcère font 
faux, Lt oy. ci-deflus, not, s 3. pag. 377.) Je 
reviens à mon fujet. 
__...e Puis glifler (feconde opération) un 
» des crochets courbes le long de l'oreille 
» entre fa main & la tête de l'enfant, afin de 
» l’enfoncer à fa partie fupérieure, &c.» Sila 
tête de l'enfant eft au-deflus du Baffin , (com- 
me il eft fuppofc) & fi l'inftrument doit être 
gliflé encr’elle G la main de l’accoucheur , 
fon poignet ou une partie de fon bras fera 
néceflairement dans l’orifice externe en mé- 


(Z) Tome Ï, pag. 383. 
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ie temps que le cou de l'enfant ; &je laïfle 
au lecteur judicieux le foin de déterminer, 
quel mal il en peut réfulter pour la mère: 
. « Après quoi on retire fa main, (troifiè- 
» me opération) on empoigne d'une main le 
» manche de linftrument; dont on tourne la 
» courbure par-deflus le front; & de l’autre, 
s on faifit ( quatrième opération ) le col &les 
» épaules que l’on attire à foi », Il simagine 
que, dans quelques cas, la tête peut être deli- 
vrée par ce moyen; car il ajoute aufli-tôt: «le 
» crochet ainfi place à la partie fupérieure de 
» la tête, où les os font minces & cèdent f1- 
». cilement, fait une large ouverture qui don- 
» ne iflue à tout ce qu'il y a dans lé crâne, 
» le crâne s'affaifle & devient par conféquent 
» plus aifé à délivrer; quant à l’'inftrument, il 
» trouve aflez de prife lorfqu'il vient à s’ac- 
» crocher fur le coronal, fur les os des tempes 
» & fur la bafe du crâne ». Mais je lui ferai 
obferver que le front étant une partie du haut 
de la tête o4 Les os font minces G cèdent fa- 
cilement, le crochet ze peut y avoir une bon- 
ne prife: &, d’un autre côté, je ne conçois 
pas bien, comment il en peut trouver une 
folide er s'accrochant fur les os des tempes 
& fur la bafe du crâne, fans blefler la femme; 
puifqu'il eft fixé à la partie fupérieure de la. 
têre, Enforte que les os & les Mes dun 
Fi 4 
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côte du,cräne doivent céder avant que l’ex- 
trémité du crochet puife avoirunetelle prife 
dans la dernière partie mentionnée; &, com- 
me il n’y a pas.une main dans le vagin pour 
empêcher les bords des os de blefler la fem- 
me, clle peut l'être fahs laifler aucune efpé- 
rance de pouvoir la guérir. Quoi qu'il en foit, 
li le crochet peut trouver quelque prife fur 
los des tempes ou la bafe du crâne, qui ne 
doit pas étre éloignée de l'orifice externe; : 
comme les épaules font à l’extérieur de cet 
orifice, le crochet droit vaut mieux que le 
courbe; En effet, plus cetinftrument eft cour- 
be, & plus il doit diftendre les parties natu- 
relles : car la courbure eft faire, afin qu'il ré- 
ponde à la forme de la têce , tandis que la par- 
tie arquée eft appliquée fur fes côtés. Outre 
cela, Syrellie n'a pas expliqué comment l’on 
doit donner au crochet ‘cette prife fur l'os 
pétreux & la bafe du crâne : &il faut deplus 
remarquer, quen le fuppofanc ainfi fixé, il 
détournera la tête du centre du paflage vers 
pas | PA 
EDS due 4 
$. 155. «Si l'on s'apperçoit que ce ne foit 
» point aflez d’un crochet, il faut en intro- 
» duire un fecond de la même manière ; du 
» côtC oppoie, le fermer avec l’autre, &en- 
» fin les joindre enfemble pour tirer la téte à 
*» foi, en la remuant de façon qu'elle s'accom- 
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» mode à la figure du #affin(K)». J'ai déjà re- 
marqué dans mon Æffai, Éc. que, de la ma- 
nière dont ces crochets font faits , ilsne peu- 
vent point du tout céder, &, par conféquent, 
qu'ils empêchent les os de la tête de s'affaif 
ler, & de fe mouler à la forme du baffin. J'a- 
Jouterai encore que ce n’eft point la partie fu. 
périeure de la tête qui en empêche l’extrac- 
ton, mais la bafe & l’occiput qui font les par- 
ties les plus folides, & au volume defquelles 
les crochets ajoutent beaucoup. | 
$. 156. « Mais fi tous ces expedients ne reuf- 
» fiflent pas, foit à caufe de l’offification ex- 
» traordinaire, foit à caufe du trop grand vo- 
» lume de la tête, ou bien enfin à caufe de 
» létroitefle & de la mauvaife conformation 
» du éaffir, lorfque l’on s'eft fervi du crochet 
» fans aucun avantage, il faut féparer la tête 
» du tronc avec un biftouri ou avec une pai- 
».rc de cifeaux» ; (ce qu’on peut appeller la 
neuvième opération) «on repoujje.enfuite 
» (dixième opération) la séte dans la matri- 
» ce», (ce qui prouve, comme Je l'ai obfervé 
dans la feét. 1 s 4. qu’elle doit en étre fortie) 
«< pour lui tourner la face vers le fond, & le 
» yertex en bas vers l'orifice interne & les 
» bords du afin : on recommande à un des 
» afliftants (onzième opération) d'appuyer 


(R) Tome I, pag. 382, 
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» avec {es deux mains fur le bas-ventre, afin 
» d'affurer fermement la matrice & la cète 
» dans cette pofition; puis on ouvre le crâne 
» avec des cifeaux, on détruit la ftructure du 
» cerveau , (douzième opération ) &, (trei- 
» zièmme opération) on le tire avec des cro- 
=» chets, comme nous l'avons dit chap. 3. 
» fect. 5. (56)». Comme Swellie ordonneict 
d'ouvrir le crâne de l’enfant avec des afeaux, 
de détruire la ftruclure du cerveau, & de tirer 
la tête , comme dans l’autre endroit qu'il cite; 


- (56) Smellie à pris cette pratique de Celfe, qui dit dans 
‘un endroit de fon ouviage , à l’occafon de la tête du fce- 
tus féparée du tronc & reftée dans la matrice (a) : «Si 
® ramen id incidit, fuper ventrem mulieris duplici panni- 
> culo injecto , valens homo , non imperitus, à finiftré 
æ Jatere ejus debet affiftere , & fuper imum ventrem ejus 
# duas manus imponere , alterâque alteram premere, 
» Quo fit, ut illud caput ad os vulvæ compellatur , idque 
æ tm eâdem ratione , quæ fupra pofñita eft, unco extrahi 
» poflit ». (Lorfque cer accident arrive (b), on étend fur 
le ventre de la femme un linge plié en deux : un homme 
vigoureux & entendu fe place à fon côté gauche ; lui ap- 
plique fur le bas-ventre fes deux mains , & lesappuyant 
June fur Pautre , prefle & poufle vers l'orifice de la ma- 
trice, la tête que le chirurgien arrache avec le crochet, 
ainfi que nous l'avons dit plus haut). 

Mais cette pratique , employée du temps de Celfe, eft 
mauvaife ; l'expérience acquife depuis cet auteur en a 
fait fentir les dangers, & nos accoucheurs , inftruits par 
leurs propres travaux & par ceux de la longue fuite 
d'hommes illuftres qui fe font livrés à lamème profeffion, 
ne la mettent jamais en ufage. Il eft étonnant qu'elle ait été 
confeillée par Smellieh 

(a) Lib.+. cap. 29. .q 
(b) Trad. franc. liv, 7. chap. 29, tom. 24 
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il eft non-feulement à-propos, mais même 
abfolument néceflaire , de confulter un peu la 
fe@. 136. où jai fait quelques remarques fur 
cette partie de fa pratique. J'y renvoie donc 
le lecteur, pour éviter les répétitions : &, 
après avoir fait de juftes réflexions, 1l jugera 
fans doute; | 
1.9 Qu'un affiftant ne peut; en compri- 
mant le ventre , comme notre auteur l’enfei- 
gne ci-deflus, remplir les vues qu’on fe pro- 
pole; parcequ'il m’eft pas poflible que la tête 
foit maintenue fufffamment ferme, jufqu'à 
ce que les cifeaux aient été pouflés à travers 
les futures , ou jufqu'à ce qu'ils fe foient fait 
jour à travers les os en les perçant; parceque 
la tête tournera pour peu que l'inftrument, 
que lon poufle contre elle , agifle un peu 
obliquement : enfin parcequ’elle ne fera pas 
maintenue fixe & inébranlable lorfqu’on di- 
latera Pouverture avec lescifeaux; 

2.° Que la manière de détruire la ftruéture 
du cerveau , en ouvrant, en tournant les ci- 
feaux, & en rapprochant leurs manches, fera 
en même temps tourner la tête; 

3. Que l'introdu&tion du crochet dans 
louverture faite avec les cifeaux, fera plus dif- 
ficile que lorfque la tête étoit fixée au corps 
de l'enfant. 

$. 157. « Cetaccident (de féparer du tronc 
» la tête qui refte derrière) peut arriver éga- 


/ 
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» lement, dit Swellie, à un habile accou- 
» cheur, lorfque Le eft mort depuis plu- 
» fieuts jours & que le corpseft beaucoup 
» mottifié, quand” même 1l mettroit en ufage 
» LOULES ee précautions: néceflaires pour le 
D » prévenir. En pareil cas, pourvu que la cète 
» ne foit point trop groife, ou que le #affin 
»nefoit point trop étroit, & que le front foit 
» tourné du côté de l'os facrum, il faut glifler 
» fa main le long de la partie poftérieure du 
» baffin, pafler enfuire deux doigts dans là 
D or , & le pouce au-deflous du menton, 
> puis eflayer d'amener le front dans la con- 
» CAVITE que forme los Jacrum. pi LA 
» tête cit petite, on a tirera aifement ; silrefte 
D quelque fragment du col, ou quelque por- 
» tion de la peau, on peut la faifir & en pro- 
» curer la fortie en lattirant avec fon autre 

» man. Si la tête eft defcendue aflez bas, on 
» peut la délivrer avec les forceps.» Mais je 
penfe 17 | 
LE Qu un accoucheur habile ne féparera 
pas la tête du tronc, lorfque cette partie n’eft 
point srés- Voter el TA ni le baffin étroit , car 
cel eftle:cas luppofe par Smellie ; parceque, 
cet accoucheur,, fi l'enfant eft mort depuis 
plufieurs ; Jours , fera plus facilement l’extrac- 
tion de la tête, tandis qu elle cftunieau corps 
par le moyen de toutes les articulations des 
vertèbres, des mufcles, & des téguments du 


de l'art des Accouchements.  46x 

cou; & parceque, dans le cas où le moindre 
ébbicle s ’oppoferoit à à f libre fortie, il pren- 
droit le parti, ayant du favoir & de “FhAbHe 
te, d'introduire um doigt dans la bouche de 
lénndé mort, pour aider l’autre main à le 

tirer au Abfore 

2.° Sices parties font mortifiées au point 
de fe féparer de la tête & delahaiffer en arrière, 
aprés que toutes les précautions néceffaires 
auront été mifes en ufage, la tête étant pert. 
Le » Pourquoi Smellie confeille-til à fes élèves 
de vaines tentatives pour délivrer la femme, 
puifque cette pratique inutile lexpole à tant 
de maux & de douleurs? car lorique la force 
des vertèbres, des mufcles, & des téouments 
du cou, & le doigt de laccoucheur introduit 
dans la Bathe de l'enfant, ne peuvent empé- 
cher la tête de quitter le tronc, comment fa 
fimple articulation de la AURdiEE inférieure 
feule, ou même ardée par quelques fragments 
du cou ou quelques portions pendantes de la 
peau, pourroit-elle fupporter 1 une force fuffi- 
_ fante pour amener la tête au dehoïs, puif- 
qu'elle n’a pu étre délivrée par Les moyens ci- 
deflus mentionnés , & lorfqu'on employoïit 
une force fi confidéablé ERAn A ces parties, 
dont il a d’abord été fait mention, font mor- 
zifiées a un tel pont depuis la mort de l’exn- 
fant arrivée plufieurs jours auparavant ; le 
menton , les fragments du cou , ou les por- 
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zions pendantes de la peau, ne doivent-elles 
pas être au même dégré de corruption? Mais, 
de plus, au fujet des inftrutions que notre 
auteur donne enfuite, il y a une difficulté 
qu'il ne paroît pas réfoudre. Car, dans le cas 
qu'il fuppole, la tête eft ax bord du baffin ou 
au-deffus, ou autrement elle ne pourroit pas 
s'arrêter à l’endroit où le facrum fait faille : 
of alors, lorfque l’accoucheur introduit une 
main pour fe faifir du menton, comment 
_ pourroit-il en même temps fe faifir avec l’au- 
tre , de quelque fragment du cou ou de quel 
que portion pendante de la peau? car cefrag- 
ment fera, au plus près, dans le yagzn; en- 
forte que l'accoucheur, pour faire cette Opé-. 
ration doit avoir une main dans le #affin , en 
même temps que l’autre y fera aufli toute en- 
tière ou en très-grande partie: d’où la femme 
fouffrira un grand nombre de douleurs fans 
nécefhité, & fera expofée à avoir le périnée 
déchiré. | 

3. Sz la tête eft defcendue affez bas , on 
peut la délivrer avec les forceps. Je ne puis 
mengager plus loin fans obferver, que 
Srnellie introduit encore, dans toutes les oc- 
cafions pofhibles , lufage de fon inftrument 
favori, foit qu'il offre, ou non, la méthode 
la plus convenable. Le prétexte qu'il a donné 
ci-deflus pour juftifier l’ufage de cet inftru- 
ment, a CC de conferver la vie de l'enfant : 


+ 
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mais il n’a nulle force dans l’occafion préfen- 
te : par conféquent, puifque la malade peut 
être bleffée par le forceps, ainfi qu’il eft prouvé 
dans la fect. 124. pourquoi courir ces rifques, 
RFI OR peut employer d’autres méthodes 
plus füres, comme on va le voir 2 

Après que l’accoucheur à introduit une 
main dans le /a/fin , peut-être même toutes 
les deux; qu'il a fait les tentatives inutiles, 
ci-deflus mentionnées; & qu'il a aufli fait en- 
vain ufage des forceps, qui doivent être in- 
troduits de la manière qu'il a déjà été enfei- 
gné ; il lui ordonne (7) de gliffer une main a 
côté de la tête, jufqu’au-dela de Porifice in- 
terne , ce qu'on peut appeller au moins la 
quatrième opération, & enfuite, «il faut, dit- 
» il, avec fon autre main , (cinquième opéra- 
» tion) introduire un des crochets courbes, 
» pour l'appliquer fur la partie fupérieure de 
» la tête; on retire enfuite la main (fixième 
» opération) que l’on avoit introduite d’a- 


m» bord, avec cette main on faïfit l'inftru- 


» ment, & on poufle (feprième opération 

» les doigts de l’autre dans la bouche del’en- 
» fant, pour tirer (huitième opération ) avec 
» toutes les deux, comme nous l'avons dit 
» ci-deflüs. Lorfque la tête n’eft pas entière- 
» ment oflifiée , le crochet déchire route la 
AHJYTYTYTVYVYVUVUVTV-v-_Ï—-ÏÎÏ_UN_RpRpOIOTOT 
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» boëte ofleufe du crâne, qui perdant par ce 
» moyen de fon volume peut enfüite fortir 
» toute entière , quand même le #affin féroir 
» étroit ». Ceux qui connoïflent la ftruéture 
de la tête de l'enfant, & comment les parties 
refpectives qui la compofent peuvent céder, 
feront bientôt convaincus qu’en amenant la 
bafe de la tête la première, ils feront plus de 


mal à la mère, que lorfque le fommet eft pla- 


cé comme dans un accouchement-régulier : 
or lesraifons pour amener la bafe la première, 
comme il eft mentionné ci-deflus, feét. r 17. 
N.° 3. ne fubfitent pas plus long-temps, 
puifque l'enfant eft mort; par conféquent 
laccoucheur , ayant une main dans la matri- 
ce, doit plutôt retourner le fommet pour 
amener la tête de la manière la plus facile: 
en quoi il peut être confidérablement aidé 
par la prife folide du crochet courbe à la bafe 
du crâne, en maintenantle fommet fixeavec 
les doigts d’une main. 


Il continue : « mais fi malgre cet expé- 


» dient on ne peut venir à bout de remuer 
» la tête, il faut introduire (neuvième opc- 


» ration) l'autre crochet le long ‘de l'autre 


» côté de la tête, l'appliquer fur le crâne, & 
» les fermer tous deux enfemble; après quoi 
» (dixième opération) l’on attire & l’on tour- 
» ne en même temps le front dans la cavité 
» de l'os facrumr, & l’on fait l'extraction (on- 

D zième 


# 
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» zième opération au moyen d’un demi-tour | 
» en haut, comme quand on délivre avecles 
» forceps». Mais fiun côté du crochet, con- 
duit par une main, peut faire l'extraction de 
latètce, même lorfque le baffin eft étroit, Smel- 
lie doit fuppofer, dans ce dernier cas, ou que 
la rêce eft très-volumineufe , très-offifiée, ou 
que /e Baffin eft en effet très-étroit : or, dans 
tous ces cas, le mal caufe à la mère doit être 
augmenté par le forceps ou les crochets; ce 
dont il paroît convaincu par ce que le leéteu1" 
peut lire à la page fuivante, (386) favoir que, . 
fi cés moyens ne réufliflent pas, à caufe du 
volume de la tête, ou de l’étroitefle du #affin, 
il faut ouvrir le crâne. 

Ses inftructions font encore , dans cette 
occafion, imparfaites ; car il auroit dû enfei- 
gner à fes elèves les moyens de connoître 
quand la têre eft trop volumineufe & le #af= 
fin trop étroit : ce qui, dans ce cas, eft faci- 
le, parceque, quand la main eft introduite 
dans là matrice, l'accoucheur peut fans pel- 
ne, en fuivant les préceptes que j'ai déjà don- 
nés ci-deflus, 6. 1 33, diftinguer fi le #affin eft 
trop étroit, ou la tête trop volumineufe ou 
trop oflifice, cas où la tête doit étre ouverte; 
d’oùil faut éviter toutes les opérations dou- 
loureules & dangereufes , ci-deflus mention- 
nées. Mais , en fuppofant même qu’on ne 
puifle obtenir la connoiflance des propor- 


œ 
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tions de la tête & du #affin, comme la mé: 
thode la plus füre, la plus prompte, & la 
moins douloureufe pour la mere, /or/qu’elle 
eft bien exécutée , eft d'ouvrir la tête de l'en- 
fant & d’en faire l'extraction après avoir di- 
iminué fon volume , & comme de plus c'eft 
celle à laquelle Swellre a enfin recours, dans 
les cas les plus difficiles, pourquoi ne la con- 
{cille-t-il pas à fes leéteurs ? 

Lorfque la têre laiflée feule dans la matrice 
he peut être tirée par aucun des moyens, 
dont il a été fait mention ci-deflus, & quil 
faut l'ouvrir, voici ce qu'il enfeigne (77): «il 
» faut la poufler & la renverferle haut en bas; 
» recommander à un des afliftants d'appuyer 
» avec fes deux mains fur le ventre delafem- 
» me, de les porter d’un côté à l’autre, & de 
» prefler dans une direction qui puifle chaffer 
» la tête vers l’orifice iriterne, & la maintenir 
» fermement dans cette pofition; après quoi 
» on l’ouvre pour en faire l’extrattioni de la 
» manière que nous avons indiquée, Chap. 3. 
» feét. 7. art. 2.» Mais il eft abfolument im- 
poflible qu'une femme puifle fupporter une 
telle preflion fans fouffrir les plus grands 
maux & les plus grandes douleurs, comme je 
Tai déjà remarque, feét. 1 3 6. quoique Syre/lre 
ait recommandé cette pratique dans plufeurs 


(nm) Tom, I, pag. 386. 
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endroits de fon ouvrage. Car, après un tra- 
vail aufli long & aufli mauvais que celui dont 
‘la été fait mention ci-deflus, elle ne pourra 
fouffrir là moindre preflion fans douleur ; &, 
en fuppofant qu’elle le püût, la methode pro- 
pofce ne remplira jamais aufli certainement 
l'indication , & ne fera pas aufli füre, que 
celle par laquelle Paccoucheur marntient la 
tête fixe dans la pofition convenable , avec la 
main qui cft déjà introduite dans la matrice, 
pour la poufjer & la tourner comme elle doit 
étre, ainfi que je vais le démontrer. 
En fecond lieu, après que la femme a été 
tourmentée par fept où huit opérations dif- 
_ férentes, la tête de l’enfant étant feparée du 
tronc, il veut que l’accoucheur lui fafle fouf- 
frir de nouvelles douleurs par d’autrés opéra- 
tions pour ouvrir & faire l’extraétion dela tête, 
lefquelles font au moins au nombre de neuf, 
comme on peut le voir en confultant le chap. 
3. fe. 7. n.° 2. & la fe. 1 36. de cet ouvrage 
où j'ai raflemble mes objections. On peut les 
éviter toutes, én fe férvant de mon extrac- 
teur , & en fuivant les préceptes que jai doni- 
nés dans mon Æ fai (7) : car lorfqué la rète 
de l'enfant eft reftée feule dans la matrice : 
foit que la tête ait trop dé volume, ou qu'elle 
{oit petite ; ou que le haffin foit étroit, ou 
(n) $. 107. 
Gg 2 
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qu'il (oit ample ; ou que l'enfant foit mort 
depuis un temps long ou court; 1l faut que 
Jaccoucheur introduife fa main, & dchivre la 
femme, de la manière expofée dans les fect. 
137,138, 140. d'où les avantages de ma mé- 
thode font fort fenfbles ; d’où elle eft plus 
füre , plus facile , & plus expédiive, qu'au- 
cune de celles qui font connues. | 
$.158. Onlit, quelques lignes au-deflous : 
«Comme on peut avoir de plus grands obf 
» tacles à vaincre, foit à caufe de l'inflamma- 
» tion des parties, foit à caufe de la contrac- 
>» tion de la matrice, foit à caufe de la lubrici- 
» té ou de la groffeur de la tête, ou bien en- 
# core à caufe de l’étroitefle du Dunes in il me 
_» paroît à-propos de communiquer quelques 
» autres moyens qui me paroïllent de quel- 
» qu'utilité , particulièrement. dans certains 
». cas où les parties peuvent être fort-refler- 
D rées & enflammées. En pareille circonftan- 
» ce, il faut introduire la main dans le vagin, 
» & sil n'y a pas moyen de l'infinuer jufques 
» dans la matrice ,ontâche dumoins d’yavan- 
_»-cer dés doigts A hù façon qu'ils puiflenc attein- 
» dre jufqu'à la.tête, la remuer, repoufler la 
» face & le menton dans le Fond de l’uterus, 
..»retourner le vertex du côté de l’orifice in- 
» terne, & placer le front vers un des côtés de 
» l'os rar. Après cette opération, l'accou- 
D cheur doit glifler le long de l'oreille , une 
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» branche du long forceps, qui à une cour: 
»! bure fur le côté; il change enfuite de main 
» pour infinuer de même l’autre branche du 
» côte oppofé ; lorfqu'il les a bien placées, il 
» les ferme & en attache les manches avecun 
_» ruban ; puis il tire deflus pour amener la 
» tête aufli bas qu'elle peut defcendre ; alors 
» 1] les confie à un afliftant auquel il recom:- 
mande de les bien tenir, & roujours dans 
la même pofition, pendant ce temps il 
» fait au crâne une grande ouverture avec {es 
» cifcaux, après quoi il prefle la tête le plus 
» qu'ilpeut, pour en faire enfuite l'extraétion 
» doucement & par dégrés ». Ceux qui con- 
noïflent la difficulté d'introduire & de fixer 
le forceps; de la manière dont il éft ici enfei- 
gné, lorfque /es parties [ont rrès-contrailées 
& enflées , & qui font en même temps au fait 
de la méthode de notre auteur de faire une 
large ouverture dans lecräne avec les cifeaux, 
jugeront qu’elle eft à peine praticable: car, f 
des parties font très-contraitées & enflées, & 
files forceps font fixés comme il eft dit:ci- 
deffus ; comment les cifeaux doivent-ils être 
introduits ?! & , lorfquls. le font, comment 
Jaccoucheur doit-il les ouvrir & les fermer 
aflez pour faire une large ouverture , {ur-tout 
Jorfque la tête eft fortement ferrée par les 
Forceps? car, en employant la méthode par 
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laquelle on ouvre le crâne avec les cifeaux > 
“+ élargit l'ouverture en écartant l'une de 
l'autre les pointes de cet inftrument, ce qui 
déchire à l'extérieur les téguments & brife 
les os, que le forceps empêche de céder. 
Quoi qu'il en foit, plus efl grande la contrac- 
ton & l’enflure de la partie , plus on rifque 
de couper & de meurtrir la mère avec les ci- 
feaux, d’où l'inflammation fera encore aug- 
mentée , aufli-bien que par l'introduétion re- 
pétée de la main, des doigts & des inftru- 
ments: ce qu'on peut éviter en très-grande 
partie avec mon extraéteur , comme le verra 
évidemment toute perfonne qui confiderera 
attentivement ce que J'ai dit ci-deflus. 

$. 159: Enfin Smellie avance qu'il a ren- 
du le ure-tête de M. Levrer plus fimple , plus 
commode , & moins couteux. Iajoute: « Lorf 
» que l’on a rénverfé le vercex , comme nous 
» l'avons dit ci-deflus , il faut introduire le 
» long de fa main, les trois branches de cet 
» inftrument jointes enfemble, jufqu’à la par- 
> tie fupérieure de la tête, enfuite, avec l’au- 
#» tre main, on ouvreles branches de l'inftru- 
» ment de manière qu'elles puiflent embraf- 
» fer la tête; on les remue légèrement & d’une 
» manière aifce, circulairement & en long, 
» afin qu'elles puiflent pañler par-deflus les 
» incgalités qui fe rencontrent autour de la 
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» tête, & de leur faire éviter la réfiftance 
» qu'elles rencontrent , foit de la part de la 
» tête ou de celle de la matrice; lorfqw'on 
» les a bien appliquées à une égale diftance 
» les unes des autres, il faut retirer fa main, 
» joindre leurs manches, les attacher enfem- 
» ble avecun lacet, puis tirer, dilater, & faire 
» l'extraction de la manière indiquée ci-de- 
» vant ». Je ferai obferver que toutes les ob- 
je&ions, expofées dans la dernière feétion, 
ont beaucoup plus de force contrela méthode 
ici propofée ; parceque le forceps n'a que 
deux côtés & peut être appliqué à la partie 
la plus étroite de la tête ; au lieu que ce der- 
nier inftrument fait prendre aux parties une 
forme plus circulaire, & par conféquent, 
dans quelques endroits, au-delà de ce qu'exi- 
ge le volume de la tête : car fes côtés ne peu- 
vent céder, étant d’un diamètre déterminé , 
lorfqu'il eft ouvert; &, par conféquent, ilne 
convient pas de s’en fervir dans les cas où les 
parties font très-contraétées. Ajoutez à cela, 
_ qu'ilempêéche, plus que le forceps, d'ouvrir 
la tête avec les cifeaux. ii 
Je finis par-là mes remarques fur la prati- 
que de Smellie dans les diflérentes efpèces 
d'accouchément : le leteur me permettra 
d’en ajouter encore quelques-unes fur fa pra: 
tique dans quelques-unes des maladies qui 
fuivent la délivrance. 
| Gg4 
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6.160. Il dit (o), au fujet des pertes qui {ur- 
viennent après que l'enfant eft forti : «Com- 
» me ilny a pas de remps à perdre, & queles 
» remèdes intérieurs ne peuvent pas opérer 
_» aflez vite pour remplir les indications qu’on 
» fe propofe , il faut recourir tout de fuite à 
» lufage des topiques. Lorfque cet accident 
» vient de foiblefle, que cette foibleffe em- 
» pêche la matrice de fe contraéter; de ma- 
» nière que les orifices des vaifleaux demeu- 
» rent ouverts ; OU, quand même la matrice 
» {eroit un peu contracte, fi elle ne left pas 
» aflez pour empêcher l'évacuation de la par- 
» tic tenue du fang ; ou lorfqu’en détachant 
» le placenta, laccoucheur a écorché ou dé- 
» chiré la furface interne ou la membrane in- 
» térieure de la matrice; dans tous ces cas, il 
» faut fe fervir de moyens propres à aider la 
» force contradile de la matrice, & à empé- 
» cher le fang de s’y porter avec tant de rapi- 


» dité, de même que dans les vaifleaux voi- 


» fins. Pour cet effet , on peut appliquer fur 
» le ventre & fur le dos de la femme, quel- 
» ques linges trempés.dans une liqueur froide 
» & aftringente , celle que l’oxicrat ou le vin 
» rouge». J'ai fait voir, en expolant la ftruc- 
ture de la matrice, qu'il n’y avoit à la furface 
interne de ce vifcère aucune membrane qui 
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püt, dans quelqu'érat que ce foit, occafion- 
ner une perte, COMME. pEUE le die toute 
perfonne verfée en anatomie. D'ailleurs il n’y 
a pas de praticien, même de la clafle la moins 
diftinguée, qui ne puifle avancer , que les af- 
tringents appliqués fur le dos & {ur le ventre, 
ne peuvent porter leur influence juiquà la 
matrice: en effet, elle s'étend rarement au- 
delà des téguments: comment donc pour- 
roient-ils , appliqués fur les parties que je 
viens de nommer, ‘agir fur la matrice à tra- 


© 
vers un aufli srand nombre de mufcles & 


d'os qui ne font point du tout contigus à ce 
vifcère, & qui n'ont pas plus de communica- 
tion avec lui qu'avec les autres parties du 
“corps? Enfin on rifque, avec les topiques 
froids, d’expofer les Jours de la mère, parce- 
qu'ils cauferont une fuppreflion totale des 
lochies en arrêtant la tranfpiration. S$mellre 
convient (p)que quand cette évacuation n’eft 
pas aflez abondante ou qu'elle s'eft arrètée 
tout d’un coup, il en réfulte des fymptômes 
plus dangereux que lorfqu’elle eft trop confi- 
dérable. Il ne faut donc employer aucune 
méthode qui puifle convertir un mal moin- 
dre en un autre plus grand. 

Il continue ainfi : « Quelques-uns confeil-. 
» lent de tirer cinq ou fix onces de fang du 
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æ bras, dans l'intention de procurer par ce 
# moyen une révulfion. Cette évacuation 
» peut être de quelqu'utilité lorfque la ma- 
» lade a Ie pouls fort, autrement la faignéc 
» feroit plus de mal que de bien. D’autres 
» veulent que l’on fe ferve de ligatures pour 
» arrêter le retour du fang dans les veines des 
» jarrets, des bras & du col, & retenir parce 
# moyen le plus defang qu'il eft poffible dans 
» les extrémités & dans la crête. Outre ces re- 
» mèdes extérieurs, on peut garnir le vagin 
> de bourdonnets trempés dans quelqu’une 
» des liqueurs mentionnées ci-deflus, dans 
» laquelle on aura fait diffoudre un peud’alun 
» où de fucre de Saturne: il y a même des pra: 
» ticiens qui fe fervent d’efprits tout purs en 
» injection, ou qui en abreuvent des linges 
» ou des éponges qu'ils introduifent & qu'ils 
» expriment dans la matrice , afin de refler- 
» rer les vaifleaux». Si Smellie rapporte ces 
différentes méthodes comme autant de pré- 
ceptes qu'il faut fuivre , il induit {es leéteurs 
dans des erreurs confidérables : or il eft clair 
que celle eft {on intention, parcequ'il fait 
quelques réflexions à l'égard de la faignée; 
& enfuite il dit, ox peur garantir le vagin, &c, 
ce qui prouve que c’eft une méthode qu'il 
approuve ; &, quant aux autres , 1l leur ac- 
corde une approbation tacite, puilqu'il ne 
piopofe aucune objeétion contr'elles; car, sl 
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les eût jugé mauvaifes , ouiln’en auroit pas 
fait mention parmi celles qu'il regarde comme 
bonnes, ou il les auroit fait remarquer com- 
me autant d'écueils qu'il faut éviter. 

Je fuis furpris de l'entendre rapporter, que 
ces pratiques ridicules de faire des ligatures 
aux jarrets , aux bras, &c. peuvent empé- 
cher une perte ; tandis qu'une funefte expé- 
rience a appris qu'elles ne font aucun bien. 
Pour que la vie s'entrerienne, la circulation 
du fang ne doit point être interrompue ; Of 
le cœur ne peut poufler le fang dans les au- 
trés parties du corps, fi cette humeur n’abon- 
de pas dans {es ventricules; & 1l eft comme 
évident que ces ligatures ne pourront refler- 
rer les vaifleaux de la matrice, qui font fup- 
pofés êrre trop ouverts: par conféquent, que 
la quantité du fang foit grande ou petite, 1l 
{ortira par liflue qui lui eft offerte , aufll 
long-temps qu'il reftera fluide. 
| Les bourdonnets incroduits dans le vagin 
& trempés dans quelque liqueur , coagule- 
ront tous les fluides animaux tant que leur 
effer fubfiftera : par conféquent , en fuppo- 
fant qu'ils aillent jufqu’au fond de la matrice, 
tout le fang des finus de la fubftance même 
de ce vifcère fera coagulé, avant que l'effet 
foit pañlé jufqu'aux artères qui leur fourniflent 
ce fluide. D'ailleurs, comme les orifices de 
ces finus qui s'ouvrent dans la cavité de lama: 
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tice font beaucoup plus petits queles finus 
eux-mêmes, le fang ainfi coagulé y féjournc- 
‘+a; & quoique l'hémorthagie s'arrête par ce 
moyen où diminue, il donnera lieu à un autre 
accident plus grave & plus funefte. Céla eft 
évident pour tout homme qui connoît la vé- 
ritable ftruéture de la matrice, comme je l'ai 
décrite dans la première partie de cetouvra- 
ge, &relle que l'œil même peut la découvrir. 
Quoï qu'ilen foit, l'effet des bourdonnets qui 
garniront le vagin ne s'érendra pas au-delà 
de cette partie & coagulera le fang qui s'y 
trouve, mais ilne paflera pas jufqu’au fond de 
a matrice, d'où coule la plus grande quanti- 
t de ce fluide; &, comme les aftringents ne 
font pas volarils , leurs vapeurs ne pourront 
pas s'élever plus haut que la partie où ils aur- 
ront leur fiège.: SAS 

.: On peut faire la même objection contre 
les efprits tour: purs injeclés) ou contre Les 
lnges & les éponges abreuvées de ces mêmes 
€fprits , & introduites dans la matrice, ce 
qui, en effet, cauferoit un mal plus prompt. 
Mais d'ailleurs lintroduétion d’une éponge 
imbibée de quelque liquide dans la matrice 
ne {era point facile pour Paccoucheur, & fe: 
ra une opération fort douloureufe pour la 
mère , qui fouffrira beaucoup. plus qu’elle 
n'auroit fouffert'par l'introduéhon d’une main 
pour aller chercher le p/acenta immédiate: 
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ment après la délivrance delenfant, tantpar- 
ceque l’orifice de la matrice doit être plus 
contratte , que parceque la main de laccow 
cheur doit étre plus diftendue à caufe de Pe- 
ponge qu'êlle contient. Pourquoi courir ces 
hafards, lice que dit Selle dans un autre 
endroit eft vrai (9), favoir qu’il eft rare que 
lécoulement des lochies [oit afjez violent 
pour emporter tout d’un coùp la malade ? 
Cette méthode , dans plufieurs cas, doit être 
certainement mortelle : & il convient auff 
que quand l'évacuation des lochies n’eft pas 
aflez abondante ou qu’elle s'eft arrêtée tout 
d'un coup, il en réfulte des fymptômes plus 
dangereux. D'où 1l paroit que fa pratique 
n'eft pas aufli fzpérieure que l'auteur du jour- 
nal voudroit le faire croire, n.° 3. (r), (57). . 
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(57) Ileft fans doute vrai qu’ilne faut pasavoir recours 
aux moyens extrêmes, lorfque les pertes qui fuivent lac: 
couchement font légères , & qu’on peut les arrêter par 
des moyens plus doux : mais il l'eft auM que le fang 
coule quelquefois avec tant de rapidité & avec tant d’a- 
bondance qu’il ne faut penfer qu'à l'arrêter à quelque 
prix que ce foit, pour fauver les jours dela mère qui font 
dans le plus grand danger. Il y a donc des cas, quoi qu’en 
dife Burton, rares à la vérité, dans lefquels. il faut em- 
ployer les plus forts aftringents, fans s’embarafier des 

fuites de la fuppreffion totale des lochies qu'ils peuvent 
occafonner , parcequ'il s'agit de remédier d’abord au pé- 
ril le plus éminent : mais enfuite, Lorfqu'il fera éloigné, 


(a) Tom. I. pag. 435; 436 
(r) Voyez ci-deflus la préface, 
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$. 161. Selon lui(s), les tranchées furvien- 
nent ordinairement, /orfque la partie fibreu- 
fe du fang eft retenue dans la matrice ou dans 
Le vagin , où elle forme de gros caillots. Par 
conféquent , ne doit-on pas évitertout ce qui 
peut augmenter le volume ou le nombre de 
ces caillots ? or l'un & l’autre feront augmen- 
tés par la méthode recommandée dans la der- 
nière fection, d’où les tranchées feront auf 
plus fortes; &, toutes chofes d'ailleurs égales, 
plus elles font fortes, plus le fang eft expri- 
mé de la fubftance de la matrice : notre aur- 


Pon ne manquera pas de prendre les précautions nécef- 
faires pour prévenir les maux auxquels peut donner naïf- 
fance le fang fubitement arrêté & amañlé dans les vaif- 
feaux de la matrice. Je blâmerai toutefois l’ufage des lin- 
ges ou des éponges abreuvées des efprits aftringents , in- 
troduites & exprimées dans la matrice : cette méthode eft 
fujetre à plufieurs inconvénients , & 1l vaut beaucoup 
mieux fe fervir d’une feringue pour injecter dans ce vifcère 
les liqueurs aftringentes. 

Quant aux moyens plus doux, comme les aftringents 
ou les topiques froids appliqués fur le dos ou fur le ven- 
tre , ou les frictions faites fur les mêmes parties ; je penfe 
que Burton a tort de les condamner ; ear, quelles que 
{oient fes raifons ; on a fouvent le bonheur de les voir 
réuffir, & il eft même très-à-propos d’y avoir recours 
auffi-tôt que l’on voit les lochies couler en trop grande 
quantité , & lorfque la matrice eft lente à fe contracter ; 
de crainte que la perte ne devienne plus confidérable ; & 
qu’il ne faille employer ; pour la combattre, les moyens 
les plus forts. 

Voy. le Syft. nouv. & compl. not, 130. pag. 456. 


(s) Tom, I. pag. 428, 


de Part des Accouchements: 479 

teur avoue lui-même (+), que la compreflion 

qu’elles occafionnent excite l'évacuation des 
lochies. 

Un letteur fans expérience pourtoit être 
induit en erreur par ce qu'il enfeigne , en si- 
maginant que les tranchées dépendent de 
_ larges caillots de fang retenus par la contrac 
tion fubite de la matrice après que le placen: 
ta eft délivré. Mais je lui ferai obferver que 
cette caufe ne peut jamais les produire, parce: 
que les caillots font alors proche de leur for- 
tie, & que les tranchées ont leur fiège dans la 
fubftance de la matrice: car toutaccoucheur 
expérimenté & intelligent fait bien, que, 
quand les tranchées ont été fort violentes, 
on ne trouve , en introduifant la main , au: 
cuns caillots dans la cavité de cet organe. 
Mais elles font fréquemment caufées par le 
fang grumelé logé dans les finus de la fubftan- 
ce de la matrice , comme je l'ai prouvé dans 
mon ÆEffar , &c. (u) Car jai montré que 
ces finus font aflez larges dans le neuvième 
mois de la groffefle pout admettre lextré: 
mité du plus gros doigt, & que leurs orifices, 
qui s'ouvrent dans la cavité de la matrice; 
peuvent admettre dans le même temps l'ex: 
trémite du petit doigt : d’où le lecteur ana- 


__(t) Tom. I, pag. 430. 
(u) S,166. pag. 507. 
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tomifte comprendra aifément, comment le. 
fang artériel, qui eft toujours plus fibreux 
que celui des veines, peut former descaillots 
plus durs que ce dernier: & pourquoi, par 
l'expulfion du fœtus & du placenta, les ori- 
fices qui s'ouvrent dans la cavité de la matri- 
ce doivent fe contracter : d’où il concevra 
aufli promptement , comment ce fang grume- 
lé peut être retenu dans les finus, d'autant 
lus qu'ils font toujours pleins, tandis que la 
matrice eft diftendue, & que le placenta y 
adhère encore : d’où enfin il connoîtra évi- 
demment l'ufage & l'avantage des tranchées 
qui, en comprimant ou en ftimulant les vaif: 
{eaux & les fibres mufculaires , les font entrer 
en contraction & exprimer ce fang grumelé, 
qui pourroit féjourner & occafionnéer desin- 
flammations, &c. Par conféquent, l'on doit 
éviter toute methode qui peut coaguler le 
{ang dans ces finus, comme je l'ai dit dans la 
dernière feétion: &, par-là, nous fommes na- 
turellement dirigés vers une pratique capable 
de prévenir ou de faire difparoiïtre ces acci- 
dents, laquelle confifte à empêcher pendant 
un peu de temps la matrice de fe contracter 
trop fortement, chez les femmes qui ont 
éprouvé de violentes tranchées dans les ac- 
couchements précédents ; ce que l’on fait en 
laiflant pendant quelque temps dans la ma- 
trice, la main qui y eftintroduite, pe avoir 
À chivre 
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délivré l'enfant & le placenta. Je ne me rap 
“pelle aucun auteur qui ait fait mention de 

cette pratique, & j'en dois la découverte au 
hafard, comme je l'ai rapporté dans ma ane 
& 28°" obfervation. En empêchant la matri- 
ce de revenir trop fur elle-même, le fang que 
contiennent les finus eft plus aifément évacué 
ou exprimé à travers les orifices, qui, dans ce 
cas, ne peuvent fe reflerrer autant, ni auffi 
pr'omptement, que fi la matrice étoit tout-à. 
fait vuide : & ce vifcère fera, dans ce cas, un 
peu diftendu avec moins de peine & avec 
moins de danger , qu'il ne le feroit par les 
plus grands efforts, tandis qu'il contenoit le 
fœtus. L'accoucheur, en fuivant cétte prati- 
que, & en faifant faire à fon poignet un petit 
mouvement de rotation, fentira fouvent le 
fang fortir des orifices des finus fous la forme 
de filaments ou de petits caillots , qui pour- 
ront fe diftinguer éntre fes doigts, même 
après qu'il aura retiré fa main de la matrice: & 
‘quelquefois, en fortant, elles exciteront fur fa 
inain une féenfation de chaleur plus grande 
que ce qui eft conténu dans la cavité de cet 
organe, Cette pratique a été fuivie par plu- 
fieurs accoucheurs, depuis la publication de 
mon ouvrage, & par d'autres à quij'avoisre- 
commandé de l'éprouver avant qu'il vi le 
jour ; particulièrement dans des cas où les 
femmes étoient accouchées Sos IMOrts : 


482 Suite du fyflême nouveau & complet 

d'où lon peut aufhi expliquer pourquoi les 
femmes ont rarement des tranchées à leur 
premier enfant, comme l’obferve Smellie (x), 
parcequ’alors les finus de leur matrice ne font 
pas beaucoup diftendus, &, par confequent, 
ne contiennent point autant de fang que 
dans les grofleffes fuivantes (5 8). | 
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(58) Les tranchées, appellées par les Latins dolores 
poff partum , {e font fentir tantôt plutôt, rantôt plus tard, 
mais toujours dans l’efpace de cemps qui s'écoule depuis 
la fin de Paccouchement jufqu’au troifième jour. Elles 
font quelquefois auffi yivés qué dans le temps du travail : 
leur fiège eft entre le nombril & les parties naturelles , 
elles durent peu de temps, & font fuivies d’une excré- 
tion en raifon de l’intenfité de la douleur. 

Les Anciens n’ont rien dit des tranchées, & les accou- 
cheurs modernes ont forgé des fyftèmes, qui ont plus fer- 
vi à embrouiller cette matière qu’à éclaircir. Je ne trou- 
ve aucun auteur qui ait afigné la véritable caufe des dou- 
leurs qui fuivent laccouchement : fans en excepter Bur- 
ton qui patoît cependant en avoir affez bien connu les 
effets. 

Il faut diftinguer avec grand foin les vraies tranchées 
des fauffes. Voy. le Syft. nouv. & compl. not. 133.p. 506. 
Celles qui viennent pañfé le troifième jour font faufles , 1} 
faut s’en défier , elles ne font pas dans l’ordre de la natu- 
re ; & elles annoncent prefque toujours quelque dépôt. 
Les tranchées font encore fimples ou compliquées, fortes 
_ou modérées. Les tranchées vraies font quelquefois fi 
fortes, qu’elles caufent des maux de tête , desinfomnies 
& d’autres accidents pareils. 

Il eft d’obfervation que les femmes qui accouchent 
pour la première fois ne fontpas fujetres aux tranchées ; 
qu'il n’y en a point ou qu’elles font entrès-petit nombre, 
quand le travail a été long & difficile ; qu'il y en a beau- 


‘ CEA Tom, I. pag. 429, 
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$. 162. Après avoir examiné les différen£: 


tes pratiques de Sme/lie, & avoir démontré , 
je crois , d’une manière fatisfaifante , qu'il y 
en a d’autres bien préférables aux fiennes; je: 
vais faire une courte récapitulation des cas: 


particuliers où je fais ufage de mon extraéteur, : 


& comparer ma pratique avec la fienne dans, 


coup au contraire , quand le travail à été prompt & fa- 
cile ; que les femmes qui ont des accouchements contre: 
nature en font communément exemptes ; & , par la mê=. 
me raifon, que les jeunes femmes en éprouvent plus que 
celles qui font âgées. Tout cela eftcertain , appuyé fur 
Pexpérience , & il ne faut que la confulter & ouvrir les 


ouvrages des accoucheurs, pour ne pouvoir pasle révo= 


» quer en doute. « Cette Dame, dit Lamotte (2), fe trouva 


» parfaitement bien après cet accouchement, qui étoit 
» fon premier , après lequel, & pendant la durée des 
» couches, les femmes ne font pour l’ordinairé que peu. 
> ou point tourmentées de douleurs , detranchées , coma 
» me elles le font dans les autres fuivantes #. Je n’ajoute-" 
rai point d'autre autorité à celle de cetilluftre praticien ;' 
il fera facile au leéteur de conftatér ce que je viens d’avan- 
cer, & d’ailleurs il verra par la fuite que le raifonnement 
d'accord avec l'expérience donne la plus grande éviden«: 
ce aux principes ci-deflüs pofés. | 

La caufe des tranchées à été chérchée par tous ceux qui 
les ont connues. Lés uns les ont attribuées à des vents à 
mais alors il eft bien dificilé d'expliquer pourquoi ces 
tranchées ne fe font pas féntir dans certains accouche- 
ments , pourquoi la douleur n'exifte qu’à un feul endroit, 
pourquoi après la douleur les lochies coulent plus abon- 
damment. Les vents répandus dans le bas-venitre pourront: 
bien augmentet l’intenfité des tranchées, maïs il n’eft pas 
poflible de les regarder comme leur véritable caufe. 
D'autres ont dit qu'elles font caufées par le mauvais ré= 


(a) Edit, 1765. tom, Ii. pag. 725: 


Hs 
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quelques cas ; afin que le leéteur puifle tout 
d'un coup juger de celle qui eft la plus füre, 
la plus facile, & la plus expéditive, tant pour 
la malade que pour l'accoucheur. On pourra 
recourir , filon veut avoir le detail exact des 
raifons pour & contre , aux parties de cet 
ouvrage où elles fonc expofées. 

…$. 163.Premier cas. Lorfque l'enfant pré- 
fente la tête, & qu’on ne peut le délivrer, 
après l'avoir retourné, ni le faire fortir en- 
tier, foit qu'il foit en vie ou mort, il faut lui 
ouvrir la tête, & en diminuer le volume, pour 


gime, par l'effet des fucs indigeftes qui s’amaffent dans 
les premieres voies: ces fucs produiront bien la diarrhée, 
comme cela arrive fouvent , mais jamais des tranchées : 
ou bien ils pourront les augmenter, les rendre plus vio- 
lentes , mais voilà à quoi aboutit tout leur effet. Les ac- 
coucheurs qui reconnoiflent cette caufe ordonnent en 
conféquence un bon régime pendant toute la grofieffe:. 
cependant, malgré leurs foins , on voit tous les jours des 
femmes vivre uniquement de lait ou d'aliments très-choi- 
fis jufqu’à leurs couches, & avoir beaucoup de tran- 
chées après le travail ; tandis qu’on en voit d’autres pau- 
vres & miférables fe crever, pour ainfi dire , d'aliments 
® fans choix & fans aucune précaution, n'en point éprou- 
verapres leur accouchement. Accordons donc fenlement 
quelles tranchées pourront avoir plus d’intenfité files pre- 
 mières voies font remplies de crudités , fruits d'une mau- 
valfe nourriture : mais pour la caufe principale , 1 faut 
la chercher ailleurs. 

. Mauriceau, quia affigné quatre caufes destranchées, (a) 
a été refuté par Dionis (b). « Nous ne conviendrons pas, 
æ dir ce dernier, des quatre caufes que Mauricez nous 


{a) Edit. in-4. 1694. liv, 3. chap. 8, pag, 404, 
{b) Liv. 4. chap. 5, pag. 333. Le | 
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-conferver à la mère:fa vie & {a fanté. Dans ce 
cas, Selle ordonne à l’accoucheur ce qui 
fuit: (S. 1 36.) ; 
% Dansie même cas; 
RES. GaE à a, 

r.' De faire preffer 1.” J'introduis une 
par un afhftant fur le main, la gauche p.ex, 
ventre de la femme, pour atteindre la tête 
afin demaintenir fixe de l'enfant, que je 
‘la tête de l'enfant. fais ; & avec le pou- 

ce ou un doigt je 
cherche la future fa- 


PP ETC PP 
D EE 


-» en rapporte. La première, il la cherche dans des vents 
# contenus dans les inteflins 5 alors c’eft une colique & 
» non pas des tranchées. (Voy. ci-deflus) La feconde, à. 
» des caillots de fang aui {e forment dans la matrice ; c'eft 
» pour-lors une perte de fang.. La troifième , à la fuppref- 
» fion des vuidanges ; ce qui ne peur point être , parce- 
» qu'elle. n'arrive que. quelques jours après l’accouche= 
» ment, .&, les tranchées commencènt immédiatement 
-#aufli-rôt que l'enfant eft forti ».: (l’on fera atrention 
que cette réponfe de Dionis n’eft pas exaétement vraie, 
car 1l eit certain qu'il s'écoule quelquefois un efpace de 
temps aflez confidérable entre l'inftaat où fort l'enfant, 
& celui où commencent les tranchées: mais la caufe 
affignée par Mauriceau n'en elt pas moins fauffe ) « &en- 
» fin la quatrième , à l’extenfion violente des ligaments 
» de la matrice; les douleurs caufées parles ligaments , 
æ fe font fentir dans la région des reins, & celles des 
w tranchées dans la matrice même : il faut donc la cher- 
# cher ailleurs, & jésher d'en trouver.une caufe qui foit 
» plus vrafemblable ». Mais Dionis lui-même n’apas été 
plus heureux, car celle qu'il affigne ne peut être 2dmife. 
Il a prétendu expliquer pourquoi les femmes n'éprou- 
voient point de tranchées à un premier accouchement, 
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s gittale , que je main 
tiens dans le centre 

du pafñage. 

2.° D'introduire fa 2.” Je prends mon 
main, & de pouffer extraéteur avec l’au- 
deux doigts contre tre main & je glifle 
une des futures du doucement  lextré- 
crane. mité fupérieure de la 
| capfule le long de la 
main qui eft dans le 
vagin , jufquà ce 
qu'elle atteigne la {u- 
ture ci-deflus nom- 


& en éprouvoient aux autres ; en difant que les cicatrices 
des vaiffeaux qui ont laïflé couler les vuidanges à la pre- 
mière couche , & fe font bouchées enfuite , obligées de 
“fe rouvrir à la feconde & aux fuivantes, pour laiflér cou- 
‘Jer pareillement les vuidar.ges, occafionnent ces douleurs 
gwon appelle des tranchées ; qui ne durent que les premiers 
jours , parceque les vurdanges , s’étant une fois ouvert le 
chemin, elles forcent enfuite fans douleurs. Maïs par quelle 
raifon fuppofer ces cicatrices > qui les a obfervées ? Cette 
aflertion tombe d'elle-même , car quoique nous ayons 
avancé qu'une femme n’avoit pas communément de 
‘tranchées à fon premier accouchement , on voit cepen- 
dant plufieurs exceptions, & lon rencontre des femmes 
qui en ont à leur prémière couche , par exemple cellés 
- Qui font dejà bien ouvertes & qui jouifient d’une bonne 
-& forte confütution. Le fentiment de Dionis doit donc 
être rejetté. | FRE 
1° lune fera pas plus raïfonnable d'admettre celui de M. 
Puzos (4) , qui avance que les tranchées font Feffet d’un 
combat perpétuel de la matrice fur leslochies , & deslo- 


. :. (e) Traité des accouch. chap. 14, pag. 25921604! !: 
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3." Deprendre fes 
cifeaux, de les guider 
avec la main & les 
doigts jufqu’à cequ'ils 
atteignent lecrânede 
l'enfant, & de les y 
enfoncer : mais fi la 
tête glifle de côté, de 
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mée, dans laquelle 
elle eft enfoncée. 

3. Je déploie les 


2 À æ nd L 
ailes , je détruis avec 


elles la ftructure du 
cerveau , en faifant 
faire deux ou trois de- 
mi-tours à linftru- 
ment, dumouvement 
duquel it femme ne 


manière quon ne 
puifle les faire entrer 
dans le crane à l’en- 


s'apperçoit point du 
tout, 


chies contre la matrice , ou de ce-qu’il appelle la fonte 
fappurée de cet organe : car puifque cette. fonte a lieu 
-continueilement, pourquoi les tranchées ne prennent- 
elles qué par intervalles ? En vain cet auteur s’efforce-t-il 
de rendre raifon du cours alternatif de douleurs & de cal- 
mes, en compararit les contractions & les relächements 
de la matrice aux diaftoles & fyftoles du cœur : les unes 
ne peuvent être comparées aux autres. De plus cette 
fonte de fuppuration ne doit peint être douloureufe, ce- 
-pendant les tranchées font toujours accompagnées de 
douleur. Enfin il n’eft pas poflible d'expliquer avec ce 
-{yftème pourquoi les tranchées ne fe font communément 
fentir ni-après-un premier enfant, ni après un accouche- 
ment laborieux. | | 
Je lis dans l'ouvrage de Lamotte (a) : « Je ne rapporte 
» la caufe decestranchées légères ou fortes , qu'à lacom- 
_» preffion qui arrive, à la matrice après l'accouchement, 
» pour fe décharger des matières dont elle s’étoit abreu- 
#.vée pendant la groffeffe ; quoique toutes les femmes 
-» n’y foient-pourtant pas aflujetties , puifque j'en ai ac- 


(a) Tom. II. pag. 1186. 
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droit de la future, de 
fairé un trou dans l'é- 
aiffeur mênie dés os, 
jufqu’à ce qu’ils pénè- 
trent dans latête. - 
à. Dévfétirer la 
main qui croit dans le 
vagin. 


4° Jeretireenfuité 
la main gauche qui 
tenoit la tête, en pla- 


çant l'extrémité des 
doigts à l’exterieut 
du crâne contre l'aile 


a couché plufieurs qui n'en ont jamais eu, & que la plus 
® grande partie dés femmes n’en ont point dans leur pre- 
# mière couche ». Il faut avouer que cet auteur a plus ap- 
proché de la vérité qu'aucun autre, quoiqu'il ne fe foit 
pas encore expliqué aflez clairement pour faire compren- 
dre le véritable méchanifme des tranchées. Mais il fe 
trompe , loriqu’il ajoute : :« Ces douleurs reflemblent 
» aflez à celles que la femme fouffre au temps de fon tra- 
æ vail, puifqu’elles ne font caufées dans ces deux diffé- 
‘» rent temps que par les compreffions de la matrice ; à 
» la différence feulement que les unes fervent à la fortie 
» de l'enfant, & les aütres à procurer celle des vuidan- 
mes”, Car, quoique les douleurs qui accompagnent 
Je cravail & celles qui le fuivent, ou les tranchées, fe ref 
femblent , elles ne reconnoiffent cependant pas la même 
cauie immédiate. Les douleurs de l'enfantement font im- 
médiatement dues à la compreflion exercée par la poche 
des caux où par l'énfañit fur l'orifice de la matrice, (Voy. 
ci-Gefus, not. 30.p.214:)enforte que cette comprefion éft 
la cauie prochaine des douleurs , la contraétion de la ma- 
trice qui poufle les eaux ou le fœtus contre l'orifice né 
tant que [a çaufe éloignée : au lieu qu'à l'égard des tran- 
chées, la caufe immédiare eît la contraétionide la matri- 
ce : ce que je vaiñ câcher de faire comprendre. 

Quad on porte la main dans la matrice ; après l’accou- 
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s. Defe faifir des 
manches des cifeaux, 


avec chaque main, & 
de les pouffer en écar- 
tant lesbranches, afin 
qu’elles dilatent & 


+0. 


de l'extraéteur; 8 en- 
DICO 


‘ÿ.° Je tire linftru- 
ment & je dehivre la 
femmé,ce quifera fait 
aifément, frle feul obf 
tacle quis’oppofe à la 
délivrance vient du 


faflent une large ou- 
vefture au crane. 
:6.%: De les fermer; 


volume de l'enfant. 


chement, pour en tirer des caillots de fang , elle eft for- 
tement comprimée , s’il furvient une tranchée :1lny2 
point d’accoucheur à qui cela ne foitarrivé. Après cha- 
que tranchée il fe fait une excrétion par la vulve. Les 
femmes rapportent toujours leurs douleurs à la région 
de la matrice, & ces douleurs reviennent par intervalles 
comme celles de l’enfantement. Ainfi la matrice feule eft 
a caufe & le fiège des tranchées. Cet organe, pendant 
Paccouchement, a fait de violents efforts; il a fait un tra- 
vail auquel il neft point accoutumé: il eft alors dans fe 
cas de tousles mufcles qui ont travaillé plus que de cou- 
‘tüme. Tout le monde fait que les mufcles des cuifles , des 
feffes reftent fatigués, & ne fe contraétent point fans 
douleur, lorfque l’on à couru où marché beaucoup ; qu'il 
“en eft de même à l'égard de ceux des bras & des épaules 
lorfque l’on s’eft livré à quelqu’ouvrage pénible & auquel 
“Pon n'eft point habitué. La même chofe arrive à l'égard 
“dé la matrice : fes efforts multipliés, fes contraétions 
“Fortes & réitétées , l'ont extrêmement fatiguée , & , ain- 
fque rous les autres mnfcles du corps qui ont travaillé 
“plus qu'à l'ordinäite, elle ne pourra pas fe contracter de 
“fouvean fans éxtirer de ladouleur. Si elle refte tranquille, 
“1 n’y aura pas de tranchées ; mais elles fe feront feutir, 
“dès qu’elle commencera à entrer en contraction. Orcette 
“contraction fera déterminée par lirritation qu'exciteront 


490 Suite du [ÿflême nouveau & compier 
de les toufner, & de | 
poufler encore les 
branches en. les écar- 
tant, de façon à faire 
une incifion-cruciale, 
«7° Delesrefermer 
æencore & delesintro- 
-duirejufqu'au-delà de 


Pendroit où les deux A PRET 
branches fe réuni£ der éas 1e 


8° De les rouvrir. 


les fucs engorgés dans les vaifleaux.de la matrice: car, 
lorfque l'enfant eft forti, les vaifleaux répandus en très- 
grand nombre dans la fubftance de l’uterus {ont remplis de. 
7. , & en telle quantité , qu'il n’eft pas poñfible qu’il ne 
fe faffe quelque petit engorgement. dans quelqu’endroit 
de ce vifcère : or la fuite néceffaire de cerengorgement,, 
fi léger qu'il foit, fera l’irritation des vaiffeaux où il aura 
fon fiège , irritation.qui gagnera de proche en proche, 
fe communiquera bientôt aux vaifleaux voifins , de-là 
-aux plus éloignés, .&. déterminera par cet effet la con- 
-traction de la matrice. | LD 
On voit donc , 1.%.que cette contraction eft la caufe 
prochaine & immédiate des douleurs quifuivent l’accou- 
:chement ou des tranchées, puifque d’ailleurs l'expérien- 
‘ce apprend qu’elles ne fe font fentir que lorfque la con- 
traétion à lieu , & qu'il n'y en a pas, tant que la matrice 
refte dans l’inertie,: 2.° que.leur çaufe éloignée eft l’ir- 
ritation des vaifleaux occafionnée par les fucs qui y font 
contenus. Cette contraction., outre. qu’elle ferc à déta- 
cher le placenta , eft encore néceffaire pour deux raifons : 
Ja première, afin que l’uterus revienne fur lui-même, & 
reprenne le volume qu'il avoitavant Ja pritles A fe- 
conde ; afin d'opérer le dégorgement de fes vaifleaux: en 
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_ & de leur faire faire j 
des demi-tours d'un 
côté à l’autre, pour 
rompre la ftructure 
du cerveau. 
9. De les refcr- 
mer & de les retirer 


(y): 

10° D'introduire 
fa main droite dansle 
vagin, & deux doigts 
dans l'ouverture ; de 


effet ce vifcère en exprime, en fe contraétant, le fang 
qu’ils contiennent, lequel tombe dans fa cavité , & fort 
par fon orifice auffi-tôt que le relâchement a lieu ; ce qui 
explique d'une manière fatisfaifante pourquoi chaque 
tranchée eft fuivie d’une excrétion par la vulve. D'où 
Burton à raifon de dire qu’il faut éviter toute méthode 
capable de coaguler le fang dans les vaïffeaux , (Voy: ci- 
deflus not. ;7.p.477) car en effet, ce feroit S’oppofer à l'in- 
tention de la nature qui fait tous fes efforts pour opérer un 
dégorgement falutaire : & quant à fa pratique pour dimi- 
nüer le nombre & la violence des tranchées ; pratique 
que le hafard lui a apprife, & qu’il vante d’après une lon- 
gue expérience, je m'imagine qu'on peut l'expliquer d’a- 
près les principes mêmes que nous avons établis. 

Le foœtus vient au monde après un travail court 
-8z facile, ‘il eft bientôt fuivi: de fon placenta ; la 

matrice fe conträéte promptement & avec force, 
elle va reprendre en-peu de temps le'volume qu'elle 


(v) Mais fi les cifeaux ne peuvent remplir les vues que 
Smellie fe propofe ; 4l tntroduit un crochet pour détruire la 
fubflance du cerveau ÿ'autre opération qui neff pas factleà 

“fatre, 2 0 QUI EVRUE Fe bee dr D AP 
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les fixer dans l’inté- } eriits 1, 
rieur du crâne, le .: | 

pouce étant placé à th 

l'extérieur de l’ouver- } 4 

ture. 

1 1. Enfuite de ti- 
rer & de délivrer la 
femme , fi la tête 
avance ; mais, fi elle 
exige plus de force, 

12. D'introduire 
la petite extrémité du 


avoit avant la:grofféfle : qu’atrive-t-il de cé refferte- 
ment fi prompt. & fi fubit ? Les vaifleaux de la ma- 
trice n'ont pas.le-remps de fe dégorger, cependant il leur 
en faut d'autant plus qu’ils contiennent encote une plus 
grande quantité de fucs à raifon de la facilité avec laquel- 
le s’eft fait l'accouchement , ce que je ferai comprendre 
par la fuite; leurs orifices font déjà prefque bouchés , & 
-ils font eux-mêmes encore diftendus par un fluide abon- 
dant ; d’où l'engorgement fubfifte toujours , & occafion- 
ne par conféquent l’irritation , qui excite & entretient les 
contractions de la matrice , contraétions qui ont d'autant 
-plus de force &.de durée, que leur effet eft moins fenf- 
dible, à caufe de la réfiftance que trouve le fang à sé 
chapper par lès orifices des vaifleaux déjà refferrés. Mais, 
que fait-on par la pratique de Burton. ? On modère les 
<Contraétions dela matricé, la main admife & laiffée quel- 
-que temps dans la cavité de cet organe l'empêche de fe 
<oñtracter avec autant de force, & de fe refferrer auffi 
promptement ; par une conféquence néceffaire , les ori- 
fices de fes vaiffeaux reftent ouverts plus longtemps, & 
permettent aux fucs de s’échappet, ce qui diminue par 
degrés l’engorgement :& l'irritation : .enforte qu’il n’y a 
plus à craindre , en retirant enfuite la main , qu’ils fubfif- 
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crochet moufle (5. 

140.)dansl’ouverture 

du crâne, &, en pla- 

çant l'extrémité des 

doigts contre la poin- 

te à l'extérieur du cra- 

ne, de tirer avec une 

force de plus en plus 

grande : fi cela ne 

reuflit pas, 
# 13- De reuirer les 
doigts, & delesgliffer 


tent trop long-temps , & qu'ils entretiennent les tran- 
chées au-delà de leur durée & de leur force ordinaire. 
Pour que tout fe pañle dans le meilleur ordre après l'ac- 
couchement, il faut que la matrice fe contracte , car fi 
elle refte dans l'inertie , il en réfulte des pertes dange- 
reufes (a) : les mêmes accidents arrivent encore , lorf- 
qu'elle ne fe contraéte que mollement & avec lenteur : 
mais il faut auffi que fes contractions ne foient point trop 
violentes , car l’excès de leur force peut avoir des fuites 
fâcheufes. C’eft à l’accoucheur inftruit à diftinguer ces 
différents cas , & à mettre en ufage , felon les circonf- 
tances , les moyens convenables. 

+ Déterminons à-préfent pourquoi il n’y a pas commu- 
nément de tranchées à un premier enfant ? Outre la rai- 
fon qu’en apporte Burton & qu'on ne pent pas rejetter , 
favoir , quelles vaiffeanx de la matrice ne font pas aufli 
diftenduspar le fang à une première grofleffe , que dans 
les fuivantes , il y en a encore une autre qui eft fort fim- 
ple. La femme quiaccouche pour là première fois a ordi 
nairement un travail long , la matrice revient fur elle-mè- 
ime pendant le temps qu'il dure, & quand Penfant fort 


__ (a) Voyez le Syft, nouv. ëc compl, not. 130. pag. 486. & cirdeflus, 
ut ‘57. 
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long dellatéteau. 3) Shea 
delà de l’orifice de la 
‘Matrice 0 

14.° De retirer la 
pointe du crochet de 
l'ouverture, dela glif 
{er le long de la furfa- 
ce extérieure, au-def: 
fus de la mâchoire in- 
férieure, & de tirer 
enfuite ; maïs, fi cela 
ne réuflit pasencore, 


elle eft déjà revenue au volume qu’elle n’auroit eu que 
trente heures après, fi l'accouchement eût éré prompt. 
Cependant s'il arrivoit qu’un premier accouchement fe 
termindt promptement, la matrice ; alors peu revenue - 
fur elle-même ,entreroit en contradion, & de:]a les dou: 
leurs, les tranchées. C’eft par la même raifon que les 
femmes qui ont eu plufieurs enfants éprouvent plus de 
tranchées que les autres : car, en général ; plus une fem- 
me a eu d'enfants & plus promptement.elle accouche , le 
fœtus ne fait ; pour ainfi dire , queglifler, & la matrice 
refte dans un grand état de dilatation; mais elle fe rapé< 
tifle enfuite en fe contraétant, ce qui ne peut fe faire fans 
douleurs. Cependant on voit des femmes qui n’ont point 
de tranchées, même après plufieurs enfants: cela arrive 
ordinairement quand le foctus vient en double ou en tra- 
vers, car aiors l'accouchement eft néceffairement lon 

& pénible , la matrice a le temps de fe contracter pendant 
Je travail & de venir s'appliquer furle corps du petit en- 
fant, enforte que , lorfqu’il fort, tout eft dans le même 
état que dans ün premier accouchement. D'ailleurs lorf. 
que les contractions de la matrice ont été mulripliées , 
elles ont opéré le dégorgement des vaiffeaux >in'ya 
donc aucune ftafe . & lee fhree de re yifcère qui n’éprou- 
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15. De retirer la | ist 
main, &, en gliflant 
les doigts le long de 
la tête au-delà de Po- 
rifice de la matrice, 
16. D'introduire :: 
un côté du crochet, 
(s.1 38.) & de le fixer 
au-deflus du menton, 
dans la bouche, à la 
partie pofterieure du 
cou, au-deflus des 


vent plus aucune irritation ne font point follicitées à fe 
contracter encore. Remarquez de plus que ce dégorge- 
ment eft d'autant plus facile , que la diftribution des fucs 
fe fait avec plus d'économie & d'égalité dans toute la 
matrice : d’oùileft aifé de comprendre comme le mauvais 
régime peut faire naître ou augmenter les tranchées , en 
fourniffant des fucs épais , qui , en circulant difcilement, 
caufent des ftafes, des engorgements, & exigent plus de 
force de la part de la matrice pour s’en débaraffer. 

Les tranchées occupent la région de la marrice, par- 
cequ’elle en eft la principale caufe : elles ne fe font fen- 
tir que de moments à autres, parceque la matrice ne fe 
contracte que par intervalles : elles ceflent, lorfque le 
ait monte aux mammelles, parceque les fucs remontent, 
que la matrice fe trouve livre, & qu'elle n'éprouve plus 
aucune irritation. : RE 

Si lon a bien compris tout ce quiprécède l’on en con- 
clura que les tranchées font dans l'ordre de la nature, 
parcequ'elles ramènent la matrice dans Pétat où elle doit 
être. Elles ne font maladie que lorfqu’elles deviennent 
exceffives. C’eft donc une abfurdité de vouloir les arrè- 
ter, c'eft vouloir déranger l’ordre de la nature. On voit 
£ous les jours des malheurs arriver, faute d'être aflea 


496 Suite du [yflême houveau & compler 
oreilles, ou'a toute £! :-1#+#4en © 
autre partie où iltrou- 
veraune bonneprife: : 
17. De retirer la 
main droitedededans 
la matrice, & de s'en 
fervir pour failir l’ex- 
trémité ou le manche 
du crochet. 
18° D'introduire 
la marn gauche pour 
{e faufir des os; 


convaincu de ce principe. Il eft donc effentiel de favoit 
diftinguer les tranchées fortes de celles qui font légères 
ou ordinaires : tout accoucheur, s’il eli bien inftruit de 
Ja théorie que nous venons d’expoler, pourramême pour 
{a propre réputation prévoir fi telle femme qu’il accou- 
che aura des tranchées ou n’en aura pas. Mais ce qui eft 
le plusimportant, c'eft de diftinguer lesvraies des fauffes, 
ce qui n'eft pas très-dificile : ajoutez aux fignes que j'ai 
déjà donnés pour établir un bon diagnoffic , (Syft. nouv. 
& compl. not. 133, pag. 506.) que les fauffes tranchées 
font fouvent précédées d’un friflon ; qu’elles arrivent 
_ communément au feptième , au huitième jour, & quel- 
quefois auf au quatrième, ce qui rend le cas le plus em- 
baraffant. Mais, en général, quand une femme à du frif- 
fon le quatrième jour après fon accouchement, il ne faut 
pas l’attribuer aux bonnes tranchées, & elle a befoin 
alors d’être traitée par un homme très-expert. 

. Chaque fage-femme a fon fecret pour les tranchées : 
l'une donne un bouillon de perdrix avec les poireaux , 
l'autre une potion huileufe avec quelque fyrop; d’autres 
enfin adminiftrent mille petits remèdes aflez indifférents : 
heureux quand elles n’ordonnent rien qui puife faire du 
mal ; comme de l’opium que quelques-unes ontla hardieffe 


39. Et 
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19. Etdetireravec ; 
les deux mains pour . 
terminer la délivran- 
cé: ; à : st: k 
La tête étant délivrée de cette manière; fi 
le corps ne peut l'être, fans rifquer de féparer 
la tête du tronc: Srnellie enfeigne à l'accou: 
cheur : | 
| . Dansce cas, (S.142.) 
20.7 D'introduire 6.” Je porte feule- 
une main aflez loin ment undoist à l’ou- 
pour atteindre les verture, versla partie 


"+ 
de faire prendre , & dont l'effet eft d’arrêter ces tranchées 
qui font dans l’ordre de la nature : ou s’il n’en arrive pas 
de mal fur le champ , il eft au moins certain qu'il eft La 
fource d’autres maux qui fe manifefteront par la fuite, 
Quant aux autres petits remèdes , il n’y a rien à craindre 3 
il faut même les mettre en ufage de fon propre gré, par- 
ceque les femmes veulent être foulagées : elles fouffrent , 
& , par conféquent, elles ne font pas difpofées à acquief- 
cer aux raifons qu'on auroit à leur préfenter. Il eft abfur- 
de de faire manger une femme qui a des tranchées ME 
nourriture folide ne fera qu’augmenter les fucs dont la n2- 
ture s'efforce de débaraffer la matrice , & par conféquent 
elle multipliera les douleurs. Il faut donc au contraire F 
pour en diminuer l’intenfité, fe borner à la boiflon: elle 
diminuera la quantité des fucs en provoquant la lueur , 
elle humeétera , relâchera les fibres, & les contraétions 
en feront moins douloureufes. D'ailleurs on fera fort 
bien de baflner les parties naturelles, de frotrer le ven- 
tre avec quelques adouciffants & quelques humectants. 
Les lavements doux & émollients aurontaufileurutilité , 
ils procureront un dégorgement facile. Tout doit fe bor- 
ner à humeéter , à relâcher, à diminuer la quantité des 
fucs. Il faut donc procéder ainfi : dans le D D 
I 
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épaules ou la poitrine 
avec les doigts: 


21.9 De conduire 
le long de cettemain, 
avec l'autre, un des 


fupérieure du /£er- 
num, où eft le :ky- 
mus : enfuite 

7° J'introduis mon 
extraéteur le long du 
doigt qui eft au /£er- 


num , je lenfonce à 


crochets & delebien 
fixer: & cet endroit dans la 
poitrine, je déploie 
les aîles ; 

8.° Et enfuite je 
délivre la femme en 


2.9 De retirer la 
main qui cft dans le 


on prefcrit la diète ; douze heures font-elles paflées? on 
bafline les parties naturelles , on fait prendre deux lave- 
ments emollients ; douze autres heures font-elles encore 
écoulées > on frotte le ventre, & on ordonne quelque 
potion adouciffante. Cependant on a gagné du temps , le 
lait monte aux mammelles , les tranchées ceflent parce- 
qu’elles doivent ceffer, & le public ignorant attribue à 
des remèdes innocents un effet qui eft abfolumentfelon le 
cours ordinaire de la nature. C’eftainfi qu’il faut tromper 
les femmes , & de cette manière on confulte vraiment 
leurs intérêts, en les amufant avec certains remèdes, 
dont on pourroit fe pañler , mais qui ne peuvent leur por- 
ter aucun préjudice , & qui les empêchent de confulter 
quelqu’autre perfonne , peut-être téméraire & ignorante, 
qui leur adminiftreroit quelque médicament dangereux, 
telque l’opium, dont l'ufage peut avoir dans cette circonf- 
tance les fuites les plus facheufes. | 

Mais les meilleures tranchées, les vraies agitent quel- 
quefois beaucoup. Cela peut dépendre de l'excès desfucs 
qui font dans Ja matrice , & des efforts impuiffants qu'elle 
fait pour s’en débaraffer. Il faut y faire une très-grande 
attention ; la fièvre s’en mêle ; il y a perte de repos, de 
fommeil ; il faut craindre inflammation de la matrice, 
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vagin, & des'enfervir 
pour fixer lecrochet, 


499 
airant l’inftrument & 
la tête. 


tandis que l’autre eft 
employée dela même 
manière fur la tête & 
le cou de l'enfant; &, 
fi l'inftrument cède, | ; 

23. De le pouifer | 
plus haut, de le fixer 
de nouveau, & de rei- 
térer les efforts, en 
l'appliquant encore 


le dépôt, ce qui arrive quelquefois fi l’on n’a foin de mi 
tiger la violence des douleurs. Le régime le plus humec- 
tant & le plus émollient eft celui qu’il faut prefcrire alors, 
& la diète doit être rigoureufe. Il y a engorgement , les 
fucs ne peuvent pañler, le dépôt eft a craindre , il y a de 
plus un éretifme confidérable : il faut faigner. Certe pra- 
tique eft hardie , mais il eft alors néceffaire de l’employer, 
il faut fouler aux piedsles préjugés dans un cas fi critique, 
& ne pas héfiter d'ouvrir la veine. Ce moyen eft celui fur 
lequel on doit fonder principalement lPefpoir de guéri- 
fon, & après lui les fueurs font la voie Ja plus efficace 
pour diminuer la furabondance des fucs, & faire difpa- 
roître les fymptômes ficheux auxquels elle donne naif- 
fance. D'ailleurs on fera fur l'abdomen des embrocations 
émollientes , on donnera des lavements humectants, & 
on emploiera les bains de vapeurs. Les injeétions de mê- 
me nature auront aufh leurutilité , cependant on ne les 
mettra en ufage que le plus tard qu’on pourra. Il faut, 
autant qu’il eft poffible, s’en teniràlafaignée & aux reme- 
des que je viens d'indiquer, car ils ne peuvent produire 
aucun mauvais effer. Cependant lorfqu’il n’y à point en- 
core de fièvre, mais qu'on craint de la voir arriver, on 
pourra fe permettre de donner quelqu’antifpafmodique, 
| 1 2 


$oo Suite du [yftême nouveau & complet 
de plus haut en plus | | 
haut, jufqu'à ce que 
le corps foit forti. 
Voyez les objec- 
tions que J'ai faites 
contré ces méthodes 
dans la fect. 141. (7). 
Il eft donc évident que maïiméthode n’exi- 


ou quelque léger narcotique : toutefois le plus für fera 
de le faire prendre en lavement. Ainfi on donnera de 
cette manière une teinture de caffor, ou une infufion de 
caillelait où de poudre de valeriane fauvage. Mais, je le 
repète , il faut bien prendre fon temps , car ces remèdes, 
au lieu d’être avantageux , deviendroient nuifibles. Ily a 
dts médecins qui ofent donner par la bouche la /iqueur 
d'Hoffmann. Les cas où l’on doit adopter cette pratique 
ont extrêmement rare$. S'il eft quelquefois permis de 
donner par en haut un petit narcotique , c’eft chez les 
femmes extrémement fenfibles, & vaporeufes : & alors 
31 vaut mieux choifir le fyrop de Diacode, ou plutôt la 
fimple décoction de la tête de pavot, car il ne faut que 
diminuer la douleur , 1a rendre fupportable , & bien fe 
garder de la faire cefler, parceque les excrétions s'arrête. 
roient & qu'ilenréfulteroit certainementquelqu'accident. 

Dans les fauffes tranchées , la faignée eft encore le 
principal remède , & fur lequel il faut encore plusinfifter 
que dans les tranchées vraies , mais exceflives. D'ailleurs 
_ tous les autres médicaments humedtants & relâchants 
doivent être employés avec la plus grande célérité ; & 
Ton doit, fans perdre de temps, prendre routes les pré- 
cautions pofhibles pour empêcher le mal de croître ; car, 
fi l'on n’eft prompt à adminiftrer les fecours néceffaires , 
4] faicles progrès les plus rapides, & il eft bientôt fuivi de 
1a cangrène & de la mort. : 

(9 NB. Dans ces dernières opérations, la main de ac. 
coucheur , le crochet , & le cou ou les épaules de enfant , font 
dans l’orifice externe en méme.temps.. à 


de Part des Accouchements: so: 
ge que huit opérations , tandis que celle de 
Smellie en requiert vingttrois, dont plu- 
fieurs font aufli fort douloureufes pour la 
mère, ; 
 $.164. Second cas. Lorfque les jambes &les 
fefles de l'enfant font defcendues, & qu'il eft 
alors arrêté par le volume du ventre, ($.r 54.) 


Smellie ordonne 

De l'ouvrir , en y 
enfonçant les pointes 
des cifeaux , ou de le 
délivrer avec le cro- 
chet: or ces deux inf- 
truments font nuds. 


Je fais la même 
opération avec mon 
extracteur , ou avecle 
trépan caché de Ouid, 
qui a, de même que 
l'autre, fa caplule, & 
ne peut par confé- 
quent blefler la fem- 
me. 


: 6. 165. Trorfième cas. Lorfque le corps & 
les bras de l'enfant font fortis & que latéreeft 
arrêtée : s'il eft impofhble de le délivrer & de 
lui fauver la vie, $mellie ordonne à l’accou: 


cheur, ($. 155.) 


1.° D'introduire fa 
mainlelongdelatète, 
& fes doigts au tra- 
vers de l’orifice de la 
matrice: | 


é 
Dans ce cas, fi jé 
vois que la tête ne 
VIENNE pas AVEC CETTE 
facilité qu'exige la f&- 
reté dela mère , après 
avoir examiné avec : 

l13 
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2.9 De glifler en 
haut un des crochets 
courbes le long de l’o- 
reille entre fa main & 
la tête de l'enfant, fur 
la partie fapérieuré de 
laquelleilfautle fixer. 


3° De retirer fa 
main : 


“ O 


0 D empoigher 
inftrument avecune 
main, de fair avec 
l'autre le cou & les 
épaules, de tirer; &, 
fi latête n'avance pas, 
: 57 D'introduire 
fa main comme aupa- 


ravant, 


un doigt pour éviter 
de déchirer le péri- 
née, je confeille 

1.2 De féparer la 
tète du tronc: 

2.9. D'introduire 
une main , p. ex. la 
gauche, de tournerle 
fommet de la tête 
vers l’orifice de la ma- 
trice & lorifice ex- 
terne, & delamainte- 
nir fixe dans cette po- 
fition. 

3. : D'introduire 
mon extracteur com- 
me dans le premier 
cas, dont il vient d’é- 
tre fait mention. 

4.° De détruire la 
Grudbire du! cerveau, 
&cnfies on 


5. Detirer la tête 
en tenant les doigts 
comme: je lai -enfei- 
gné dans le cas men- 
tionné ci-deflus. 


| 
ll 
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6.° De pouñer en 
haut , & de fixer l’au- 
tre crochet courbe le 
long du côté oppofé; 

72 De retirer fa 
main & de joindre les 
crochets ; 

8.° Enfin de tirer, 


MCemas sn celine 


réuflit pas, 

9. De retirer linf 
trument, &, 

10. De féparer la 
tête du tronc. 

‘11. D'introduire 
fa main, de repoufler 
la tête dans la matri- 
ce, de tourner la face 
vers le fond & le ver- 
rex enbas vers l'orifi- 
ce interne & le bord 
du aff sure Lis 

12,9. D'ordonner 
à un afliftant de pref- 
{er fur le ventre de la 
femme avec les deux 
mains , de maintenir 
la tête & la matrice 
fermes dans cette po- 
fition; 


li 4 
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13. Dedélivreren- 
fuite le crâne avecles 
cifeaux ; 

14.° De détruirela 
ftructure du cerveau, 
comme 1l eft expliqué 
dans le premier Cas 
dont il a été fait men- 
tion ; 


Hs." Deuwctirer les. 


CiEAUX. 

16.” D'introduire 
& de fixer le crochet 
(ce quiexige au moins 
me na us & 


° De lextraire. 


Où peut voir dans 
la fect. 1 5 6. les objec- 
tions que Jai faites 
contre ces méthodes, 


$. 166. Quatrième cas. Lorfque La tête à 
été féparée du tronc & laiflée dans la ma- 
trice , ($. 157.) Smellie enfeigne à laccou- 


HUE ” 


° De poufler fa 
ni a la matrice 
& d'introduire deux 
doigts dans labouche 


LP "TM 


J e confeille 

1.” D'introduire 
une main , ayéc la- 
quelle on peut tour- 
ner le fommet de la 


pouce au-deflous du 
menton ; & , sil ne 
peut en faire lextrac- 
tion de cette maniè- 
té, 

2.° D’employer le 
forceps, fi la tête eft 
bafle ; mais, fi ce 
moyen ne réuflit pas 
davantage, 

3. De pouffer une 
main le long du côté 
de la tête , jufqu'à ce 

welle ait pañle au-de- 
là delorifice externe; 

4  D'introduire 
avec l'autre main le 
côté du crochet cour- 
be & de le fixer fur la 
tête’; 


s.” De retirer la 


main qui étoit intro- 
duite , de fe faïir de 
linftrument; 

6 De glifler fes 
. doigts dans la bouche 
- delenfant; 

7. De tirer en bas 
avec les deux mains; 
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de l'enfant , ayant le 


R 50) 
tête de l'enfant vers 
le centre du pañlage, 
& l'y maintenir; 


2°  D'introduire 


mon extraéteur dans 
la future convena- 
ble, comme il a été 
enfeigne ci-deflus; 
3.° De détruire la 
ftructure du cerveau ; 
&c. &, 
« 


4.° D'extraire la té: 
te felon la méthode 
décrite ci-deflus, 
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&, fi cela ne réuffit | 


pas: xs 
8° D'introduire 
Fautrecrochet lelong 


du côte oppofe dela . 

tête, de le fixerfurle 
erênk ; & d'afrêter 

Fun avec l'autre ; 

9.” De tirer & de 
sefforcer de délivrer; 

mais , fi cela n’eft pas | 
pofible, of ee 

. 10. De repouñler 

fatéte de lenfanc&de 

tourner en basfe CÔTÉ 

fupérieur ; 

 11.° D’ordonner à 

un afliftant de prefler 

le ventre de la mère 

avec les deux mains, 

én leur faifant faire un 
mouvementd'uncôté :: + 
à l'autre, & en leur. ra : 
faifant tenir une tel- 
le direction qu elles 
pouffent latète vers #49 
Fonifice interne & la 

retiennent dans cette j9: 
pofition; de l'ouvrir 242 2 en. 
enfuite & de l’extrai- 
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re fiVans les inftruc- 
tions qu'il a données 
dans fon livre . chap. 
3. feét. 7. n.° 2.ce qui 
exige encore ; au 
moins , neuf opéra- 
tions. Ainfilenombre 
decelles qu'il faudroit 
faire,enfe conduifant 
comme 1l l'enlcigne , 
dansce quatrième CAS; 
monteroit à vingt. 


597 


S. 167. Cinquième cas. Lorfque les parties 
de la mère font très contraëtées & enflées, 
la tête de l'enfant étantlaiffée danslamatrice, 


Smellie ordonne à 
laccoucheur : ÿ 

1.9  D'introduire 
‘une main dans le va- 
gin, &, Silne peutla 
faire entrer dans la 
matrice, d'introduire 
les doigts , & detour- 
ner le fommet de la 
- tête de lenfant vers 
. lorifice interne, &c. 
:. 2,9%  D'introduire 


avec l'autre main une 
branche du long for- 


Je confeille de füi- 
vre, autant qu'il eft 
eft poflible , la même 


méthode que dans le 


dernier cas; d'où lac- 


coucheur n'aura que 
quatre opérations à 


faire. 


508 Suite du [y éme nouveau G complet 
ceps , le long d’une | “ 
oreille ; 

3. De retirer la 
main du vagin ; 
4°  D'introduire | 
l'autre ; | à 

ÿ-” De porter l’au- | 
tre branche du for- 
ceps le long de l’o- 
reille oppoñée: d’ar- 
rêter enfemble les 
deux branches ; 

6° De retirer la 
main ; | 

7 Detirer la tête 
aufli bas qu'il fe pour- 
12; 
_ 8° Defairetenirle # 
forceps par un aflif 
tant, tandis qu'il fera 
une Îarge ouverture 
avec fes cifeaux; 

9.° Enfin de com- 
primer la rête avec 
une grande force & 
de lextraire lente- 


IL eft donc trèsévident pour tout le£teur 
judicieux & impartial que la pratique de 
Srrellie n'eft ni aufi fre, ni aufi facile, ni 


x 
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aufi expéditive que la mienne. Parmi ceux 
que j'ai convaincus de fon avantage fupérieus 
pour délivrer les femmes, il eneft quiontété 
les élèves de notreauteur , & quin’ontadopté 
ma pratique, qu'après avoir cflayé envain 
celle qu'il indique pour faire extraction dela 
tête: & je puis déclarer, fans manquer à la 
bonne foi, que j'ai toujours délivré heureufe- 
ment les femmes ayec mon extracteur, dans 
Jes cas ci-deflus mentionnés (s 9). 
J'ai encore quelques remarques à ajouter: 
$. 168. On lit à la page 463 (a): «Lorf 
» quimmédiatement après fa naïflance l'en- 


!. (59) Nous avons déjà traité des pertes, de 14 fuppref- 
fion des lochies rouges, de l’apoplexie laiteufe, de lapé- 
ripneumonie laiteufe, des dépôts laiteux au fein ou dans 
les autres parties du corps, (Voy. le Syit. nouv. & compl. 
ne 130.p. 486. n.131. p.492. 0.132. p.494. & fuiv.) & 
des tranchées : (ci-deflus, not. 58. pag. 482.) :l nous 
refte, pour compléter ce qui concerne les maladies qui 
” fuivent l'accouchement , à parler du milliet, de la fuffe- 
cation , & du dévoiement. | 


Du Milliet. 


Quand le lait ne coule ni par la vulve, ni parle fein, & 
qu'il fe jette fur toute la peau , il occafionne alors cette 
maladie qu’on nomme le milliet. | 

Il el effentiel ou fymptomatique , grand ou léger. 
Quand il eft grave , il y a un très-grand friflon , & les plus 
grands fymptômes des fièvres ont lieu. Quand il eftléger, 
le friffon eft à peine marqué, les excrétionsfe fontä-pen- 
près bien, & il fe termine en neuf jours. Ainfi il faut dif- 
tinguer deux fièvres miliaires ; l’une, plus grave , qui ef 


(a) Smellie , om. I. 


ÿ 
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» fant eft attaque de convulfions, à caufe de 
» cette compreflion (celle de la tête pendanc 
» Je travail) & que l’on n’a pas eu la précau- 


ES 


fièvre"miliaire proprement dite ; Pautre, de plus mince 
importance , qu’on peut appeller le petit milliet, quieft 
auf une dépuiation du fang par la peau, mais d'une fa- 
çon douce, fans aucun danger, que l'on pourroit plutôt 
appeller fymptomatique , & qui n’eft enfin que la fièvre 
de lait prolongée. Re 

La fièvre miliaire proprement dite eft ou bénigne , & 
alors elle participe du genre des putrides ; ou maligne; 
& elle participe des fièvres qu'on nomme malignes. 
Après avoir fait quelques réflexions fur lé petit milliet, 
nous paflerons à ce qui regarde la fièvre miliaire propre- 
ment dite. : 

+ Il y a des femmes chez qui le lait eft fi abondant , qu'il 
ne peut fortir entièrement par le fein & par la vulve. Ces 
femmes ont une fièvre de lait très-longue, leur vuive ett 
très-humide , leurs mammelles font très-gonflées : cepen- 
dant l’excrétion qui fe fait par ces deux voies ne fufft pas 
pour abforber toute la quantité du lait, il en refteencore 
une partie qui roule dans la maffe des humeurs, & qui eft 
pouflée par la force de la vie à la périphérie du corps. 
Quand les femmes fuent , leur peau fe couvre de petits 
boutons qui reflemblent à des grains de milliet : cela ar- 
rive fouvent chez les femmes groffes, mais d’une manière 
plus marquée chez celles quiviennent d'accoucher ; parce: 
que la fueur emporte avec elle la trop grande quantité 
de lait , & forme fur toute la furface du corps des véficu- 
les, qui font fur-tout ramaflées autour de la poitrine &c 
des mammelles. T | ” 

| La fièvre de lait annonce cette éruption, elle n'en eft 
que la fuite , & elle n’a point lieu lorfque la quantité de 
lait eft petite. En conféquence , les accidents font ceux 
de la fièvre de lait, mais qui durent plus long-temps. Les 
femmes fe plaignent de chaleur à la peau , de démangeai- 
fon. La peau eft rouge par placards & couverte de bou: 
tons , ou l’on ne voit point de ces placards & la peau eft 
rouge uniformement. Le PRE plein , mais point fié- 
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» tion de laifler dégorger un peu les vaïf 
» feaux du cordon ombilical, il faut tout de 
> fuite ouvrir la veine jugulaire & en tirerune 


vreux ; il y a un petit mal de tête; les urines font trou- 
bles,s la peau eft rude ; la langue eft humide, mais chat- 
gée. La terminaifon eft très-rarement mauvaife , pourve 
toutefois que l’on garde une bonne conduite; car fi l’on 
manque aux précautions néceflaires , il arrive Les acci- 
dents les plus terribles par la métaftafe de l'humeur Jai 
teufe qui quitte la peau, pour fe jetter fur quelque vifcère 
important. Le petit milliet eft affez commun à Paris, où 
l'on tient chaudement les femmes encouche pourles faire 
fuer ; c’eft un bien , il faut Le faire valoir, ne le négliger 
jamais , & le veiller de très-près pour prévenir les acci- 
dents. 

Que faire pour tenir l'humeur laiteufe à la peau ? 

Il faut prefcrire l’abftinence la plus févère. Cependant 
faifons une diftinction : quand les boutons s’en vont par 
écailles , on peut fe lâcher un peu fur le régime , & per- 
mettre quelque nourriture légère , comme un œuf frais, 
une foupe, &c. mais quand la peau eft couverte de petites 
vefles , de puftules qui ne s’en vont point par écailles, il 
ne faut abfolument donner aucune nourriture folide , au- 
trement il en réfulte quelque mal , comme indigeftion 
{enfible ou infenfible , ou, ce qui eft le plus ficheux, la 
métaftafe de humeur. D'ailleurs on fera fimple fpeéta- 
teur ,iln' y a point de remèdes à donner, à moins qu’on 
ne prefcrive quelques lavements & une boiffon légère- 
ment diaphorétique. Quelques-uns veulent purger pour 
diminuer la quantité du lait : maisils onttort parceque ce 
milliet eft critique , & que les purgatifs pourront produi- 
re un vuide qui caufera la rentrée de l'humeur. On ne 
purgera donc point, tant que ce petit accident exiftera; 
il faut Le refpeéter , ne faire aucun remède, il n’y a rien 
à craindre en fe conduifant ainf. Au bout de huit ou dix 
jours les boutons difparoiffent , la peau fe nettoie: c'eft 
alors que l'on pourra exciter quelques légères évacua- 
tions avec le /eZ de duobus , pour débaraffer les premières 
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» à deux onces de fang. Cette opération eff 
» crès-aifée a pratiquer dans les jeunes en- 
» fans : il faut procurer l'évacuation des uri- 


voies, & évacuer les reftes de l'humeur laiteufe. Paffons 
au milliet proprement dit. | 4 
Nous avons déjà obfervé qu’il étoit bien plus grave. Il 
n'y a pas de doute que la caufeimmédiate ne foit le dépot 
du lait fur la peau , de même que le virusvariolique dans 
la petite vérole eft laraufe des boutons qui s'élèvent fur 
toute la furface du corps. La feule différence qu'il y a en- 
tre le petit milliet & l’autre ne confifte que dans le plus 
ou moins d'humeur laiteufe répandue dans le fang. Selon 
que le lait s'étend , les éruptions font différentes. Dans 
le milliet ordinaire, ce font des exanthèmes , portés par 
une peau un peu rouge. ily enaunautre qui refflemble 
aflez au grain de la petite Vérole : on voit des puftules 
grandes, larges, & étendues , comme ce qu’on appelle 
le maître-grain dans la maladie que je viens de nommer. 
Enfin on voit , dans quelques cas , fur la peau , destaches 
qui reflemblent à là rougeole, & à la rougeole bouton- 
née : on fait que, dans cette dernière maladie, la peau 
eft couverte de plaques rougesau milieu defquelles s’éle- 
vent de petits boutons : or, le millier offre quelquefois 
les mêmes apparences. Il ÿ a encore une différence à rai 
{on des exanthèmés qui viennent für la peau. Le milliet 
benin a toujours des petits boutons qui deviennent cryf- 
tllins, & ne laiflent aucune tache fur la peau $ bien plus 
elle devient quelquefois plus belle lorfqu’ils ont difparu. 
Il y en a une feconde efpèce où les grains font plus gros, 
& elle eft plus mauvaife. Mais l'efpèce la plus maligne 
eft celle qui eft compliquée de la première & de la fecon- 
de ; il y a de grandes tâches rouges, & de gros boutons 
çà & la. | 
I] faut compter parmi les caufes éloignées du milliet, 
le mauvais état de la femme après l’accouchement, 1a 
cacochymie ou la furabondance de mauvaifes matières 
qui font dans les premières voies, & pañlent dans les fe- 
éondes : auf voit-on que les femmes gourmandes & qui 


» NES 
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» nes & du meconium , & lui appliquer entre 
» Les épaules un perir emplätre véficatoire ». 
Mais, en premier lieu , l'ouverture de la ju- 


n'obfervent pas de régime font plus communément att- 
quées de la fièvre miliaire. Le fhilliet bénin & le millier 
malin reconnoiffent Ja même caufe : mais dans le dernier, 
il fe porte une plus grande quantité de lait fur la peau , le 
fang en conferve encore beaucoup, & une partie va fe jet- 
ter {ur le cerveau. 

Voici les fymptômes de la fièvre miliaire bénigne, IL 
y a chaleur, démangeaifon à la peau ; elle eftrude , pre, 
sèche ; elle fe couvre de petits grains ramañés & elle de- 
vient femblable à Ia peau du chagrin, Tous ces petits 
grains font pointus , remplis d’une matière férenfe , dont 
le plus fubtil s’évapore & dont le plus groflier refte. 
Avant que les boutons paroiffent , il y a mal-aife dans 
toute l'habitude du corps, angoife, inquiétude, fièvre 
qui a été précédée d’un petit friflon. Le fein eft d'abord 
gros , il diminue enfuite & s’affaifle , mais pas fi complé- 
tement que quand le milliet eft malin. La refpiration eft 
génée ; il y a roux comme file poumon étoit enflammé ; 
le ventre fe bouffit , il eft rempli de vents; il y aquelque- 
fois un dévoiement, ce qui eft avantageux, & d’autres fois 
il n’a pas lieu. Les femmes ont d’abord un délire fourd , 
mais qui augmente promptement & devient une vraie 
phrénéfie. La langue eft extraordinairement chargée , la 
malade a foif, fon vifage eft manifeftement altéré les uri- 
nes fontrouges & en petite quantité. Le corps eft couvert 
de fueur au commencement, mais elle fe sèche; ou, fi 
elle continue , la fièvre miliaire eft vraiment putride. 
Lorfque les boutons paroiffent, l'oppreffion , la douleur , 
le makaïfe , tout cefle, & il ne refte plus qu’une petite 
démangeaifon. C’eft ordinairement vers le fein qu'ils 
commencent à fe manifefter , enfuite aux parties fupé- 
rieures , de-là aux inférieures, en atraquant d’abord les 
parties naturelles & les reins. La fièvre dure trente-fix ou 
quarante heures , pendant lefquelles La peau devient âpre 
&inégale ; & enfin elle s'éteint. Voilà ce qu’on obferve 
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gulaire eft rarement praticable chez les en 
fants nouveau-nés, fur-tout dans le ças dont 
ileft fair ici mention ; parceque ; quand les 


ordinairement : cependant on a vu quelquefois l’éruption 
du milliet être précédéeude fymptômes fi doux & fi mo: 
dérés, qu’il paroifloit ex abrupto. Les boutons diminuent 
par dégrés au bout de cinq ou fix jours , la peau fe fèche, 
& tombe en farine : mais il refte encore des écailles à la 
poitrine , & au ventre , au bout de trois femaines ou un 
mois. Dans le milliet malin, l'agitation, l'inquiétude, le 
mal de tête, les élancements , les dardements à la peau , 
touteft plus marqué. Il y a un abattement , un accable- 
ment fingulier. L'altération du vifage eft remarquable 3 
le délire eft fourd ; la langue ef ferrée, brûlée , noire, 
& cependant fans foif. Les femmes ne parlent que de 
chofes finiftres. Le pouls eft dès le commencement dur., 
ferré , inégal. Les yeux font hagards , hébétés. Cependant 
Ja fièvre s’abaifie ; les yeux deviennent ternes s il ny a 
plus de mal de tête , maisun appéfantifflement. Le pouls 
{e rapproche de l'état naturel; la chaleur diminue ; on 
obferve des convulfions dans les doigts, les yeux, Les le- 
vres , & elles gagnent bientôt toute lhabirude du corps. 
Enfin le milliet s'applaut, & en même temps les autres 
fymptômes deviennent plusgraves : 1a langue eft noire, 
Jesurines font crues, le ventre eft ferré, leslochies font 


. 


féreufes, & la mort eft prefque certaine. À ces fympto- 


mes, qui ne réconnoit pas une fièvre maligne»? Lesfièvres 
ne font malignes que parceque le fyftême nerveux eft 
abattu : or le laitprocure ici cet abattement , parcequ'une 
patie fe jette fur le cerveau, & , en le comprimant, gène 
+ la circulation de lefprit vital ; ce qui donne nafance aux 
mouvements convulfifs des mufcles des yeux, de ceux 
des lèvres, & des doigts. 

” Le milliet foit bénin, foit malin, eft de la plus grande 
importance , & d'autant plus qu’il arrive dans le temps 
des couches. Il faut craindre , dans le milliet bénin, la dé- 
litefcence de l'humeur, parcequ’elle caufe les accidents 
les plus graves. Quelquéfois on a vu la tête fe prendre; 
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enfants font fi volumineux qu'ils reftent aufli 
long-tempsau paflage, & éprouvent une com- 
preflion aufli confidérable que celle dont 


au moment où l'on croyoit n'avoir plusrien à redouter , 
parcequ’on voyoit la peau devenirbelle. Quand le milliet 
bénin eft bien traité il fe termine ordinairement en neuf 
ou dix jours. Mais l’autre eft le plus fâcheux : ce n’eft pas 
le dépôc fur la peau qui eft à craindre , mais la complica- 
tion avec les fymptômes qui dépendent du cerveau. Ce- 
pendant , en s’y prenant bien, on peut encore conferver 
l'efpérance de guérir. | 

Dans le millier bénin , réglez exaétement le régime. 
Il y a furabondance de lait , il faut tâcher de le diminuer, 
& de fixer l'humeur fur la peau. On tiendra donc la mala- 
de chaudement , & on lui fera prendre quelquesboiffon 
diaphorétique. D'ailleurs il fera bon d’entretenir le ventre 
libre avec l'arcanum duplicatum ; mais l’on s’abftiendra 
des purgatifs plus forts, parcequ’ils cauferoient la délisef 
cence. Ilne fera permis de s’en fervir que quand les bou- . 
tons feront tombés , & ils feront même alors falutaires 
pour fuppléer au défaut de la crife. 

Lorfqu’il s’agit du milliet malin, il faut adminiftrer l’é- 
métique pour peu que l’on foupçonne de la faburre dans 
les premières voies : mais on aura foin dele donner avant 
que le dépôt foit formé, car ce n’eft qu’alors qu’il peut 
produire du bien. Avant l’émétique , on fera une faignée 
du pied , fi la fièvre eft aigue , fi les yeux font étincellants, 
& fur-tout fi le battement des artèrestemporales eft con- 
fidérable. Mais malgré toutes les précautions pofibles le 
dépôt eit formé, & la tête eft prife : il faut alors tenir le 
ventre très-chaudement , exciter un petit dévoiement en 
mettant dans la tifanne l’arcanum duplicatum ou un peu 
de tartre flibie. La boiflon fera diaphorétique & antiputri- 
de. Si ces moyens ne fuffifent pas, il fera néceflaire de 
faire fucer les mammelles , afin de déterminer je lait à fe 
porter vers cette partie , & de débaraffer le cerveau qui 
en eft furchargé ; ou l’on fera appliquersles fangfues aux 
parties naturelles ; ou l’on emploiera ce Ch 2 moyen 
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parle Smellre, il eft à peine poflible detrou- 
ver & d'ouvrir une veine; foit au cou, au 
bras , ou au pied; car, alors, la membrane 


! : 


en même temps que l’autre pour opérer un effet plus 
prompt, & forcer la matière laiteufe, qui eft la feule 
caufe du mal, à fortir du corps par toutes les voies pofli- 
bles. En fuppofant que tout cela ne réufliffe pas encore, 
il n’y a pas d’autre parti à prendre que d’avoir recoursaux 
véficatoires : il faut agir, dans ce cas , promptément & 
fans timidité, les véficaroires doivent être larges, & ap- 
pliqués à la fois fur plufieurs parties du corps: s'ils mor- 
dent , & ils mordront prefque fürement fi l’on fe con- 
duit avec cette vigueur, ils produiront une évacuation 
abondante , & fauveront la malade. On ne doit pas s’em- 
barafler des exanthêmes; ils difparoitront, il eft vrai, 
mais les évacuations y fuppléeront. 

‘ Ai-je befoin d’avertir qu’il faut bien fe garder de don- 
ner les narcotiques . fi légers qu’ils foient ? Ils deviennent 
mortels & fufpendent les excrétions: il n’y a que des 
ignorants qui puiflent les adminiftrer alors, mais tout 
homme inftruit en connoitra le danger dans un cas où il 
eft fi eflentiel d’aider le travail de la nature au lieu de l’ar- 
rêter, & ne les prefcrira jamais. 


Des Convulfions & des Suffocations. 


L'on fait que les convulfions font des mouvements irré- 
guliers & involontaires, dont la caufe prochaine eft le 
flux irrégulier de l’efprit vital. | 

« Si les convulfions qui précèdent l'accouchement , 
» dit Lamotte (a), font d’un mauvaisaugure , celles qui le 
» fuivent ne font pas un préfage moins finiftre pour les ac- 
# couchées ; car quand cet accident arrive pendant le 
» temps de la groffeffe ou celui de l'accouchement; l’ac- 
» coucheur fait à quoi il doit s’en tenir, le remède étant 
» d’accoucher la malade le plutôt qu’il eft poffible, mais 
» c’eft une chofe bien différente après qu’elle eft accou- 
æ chée , &c. ». En effet les convulfons des femmes en 


(a) Tom. IL. pag. 1225. 


* 
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adipeufe eft tellement épaïflie par une excef. 
five quantité de graïfle , que l'on ne peutfentir 
les vaifleaux qui font deflous. Et, en {econd 
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couche font très-dangereufes par elles-mêmes & parleurs 
fuites : d’ailleurs elles peuvent reconnoître plufeurs 
caufes différentes , enforte que c’eft au médecin ou À 
l'accoucheur à diftinguer celle qui exifte , & à employer 
enfuire lesmoyens nécefaires pour la combattre. Il faut 
toutefois avouer qu'avec un peu d'attention & d’expé- 
rience il fera facile d’établir fürement le diagnoftic de la 
caufe , ce qui eft le plus effentiel. pour faire le jufte choix 
des remèdes convenables : Car, Quant aux convulfions 
elles-mêmes, il ny 2 perfonne qui puifle les mécon- 
noitre. ; 
Obfervons d’abord que les convulfions prennent quel- 
quefois leur fource dans la conftitution même de la fem- 
me. Celles qui font délicates ; fenfibles, & qui ont la 
fibre tenue & vibratile, ÿ font plus fujettes & en font plus 
tourmentées ; & les femmes hyftériques en ont après l’ac- 
couchement, comme en tout autre temps. C'eft princi- 
palement à l'égard de ces femmes qu'il faut prendre cer- 
taines précautions , comme de ne leur caufer aucun fai- 
fiflement , de ne rien dire devant elles qui puiffe les cha- 
griner ou les affecter trop vivement , & de ne leur laiffer 
refpirer aucune odeur forte. On ne doit Jamais omettre 
aucune de ces précautions dans le traitement des femmes 
en couche, mais, je le répète, elles doivent fur-tout être 
le plusfcrupuleufement obfervées à l'égard de celles qui 
jouiffent d’une grande fenfibilité & qui font naturellement 
vaporeufes. On trouve dans tous les livres des accou- 
cheurs des exemples de femmes qui ont éprouvé des con- 
vulfions cruelles, pour avoir eu quelque fafiffement , 
Ou pour avoir reçu quelque trifte nouvelle, ou pour s’é- 
tre fervi de linge parfumé avec du mufe > OU Pour avoir 
fimplement refpiré l'odeur d’un bouquet. Faites enforte 
que tout ce qui environne les nouvelles accouchées ne 
leur préfente que des idées agréables , catretenez leur 
ame dans le plus grand çalme , cachez-leut ioigneufe= 
Pa 
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lieu, comme les convulfions font fuppofces 
provenir de la compreflion trop grande & 
trop longue fur la tête de l'enfant pendant le 


RE 


ment tout ce qui pourroit leur cauféer la plus légère peine, 


& écartez d'elles les odeurs & tous ceux qui en font par- 


fumés. 


Mais malheureufement ces précautions font quelque- 


fois négligées. Telle femme qui vient d'aceoucher fe 


4 


porte au mieux , fes excrétions fe font parfaitementbien, 


tout fait efpérer que fes couches fe paleront le plusheu- 
reufement ; cependant onlui annonce brufquement quel- 
que nouvelle fâcheufe , où on lui donne imprudemment 
quelque fujet d'inquiétude , où elle éprouve un faififle- 
ment caufé par quelqu’objet inattendu , ou elle refpire 
l'odeur du mufc ou quelqu'autre plus ou moins active , & 
elle eft auffi-tôt prife de convulfions , quelquefois à un 
tel point que fa raifon fe perd , que fa gorge enfle , qu'elle 
eft prefque fuffoquée , & que fon pouls extrèémement 
foible & languiffant, fait craindre pour fes jours. Il faut, 
dans ce cas , mettre fous le nez quelqu’efprit volatil, & 
travailler à modérer le mouvement defordonné des efprits 
par quelque potion antifpafmodique , & par des lave- 
ments de petit lait , dans lefquels on fera entrer quelques 
_ grains de camphre ou de cafforeum. D'ailleurs il n’eft pas 
befoin d’avertir qu'il faudra avoir foin de faire cefler la 
caufe qui aura excité ces convulfions : ainf on ôrera auf- 
£-rôt à la femme fes linges mufqués , & fon atmoiphère 
ne {era plus parfumée , ou , lorfqu'elle fera un pe reve- 
nue à elle-même , on fera tous fes efforts pour rendre la 
© tranquillité à fon efprit agité. Ce qu'il y a le plus à redou- 
ser de ces convulfions, c’eft qu’en refferrant les vaiffeaux, 
elles n'empêchent les évacuations &c ne fuppriment les 
lochies ; ce qui exigeroit d’autres remèdes , comme la 
faignée , & tout ce qui feroit capable de relâcher, tels 
que les lavements émollients & rafraichiffants , qui réui- 
{iffent ordinairement lorfqu'’ils font adminiftrés à-propos: 
car autrement le fang qui s’amafñle dans les vaiffeaux de 
la matrice, au lieu d'être évacué , caufe l'engorgement , 
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travail, il y a auf obftrution & inflamma- 
tion des plus petits vaifleaux : or tout ce qui 
augmente la vitefle & la force de la circula- 
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linflammarion de ce vifcère ; & cette inflammation, qui 
eft l'effet des convulfions, en devient à fon tour la caufe , 
les entretient , & leur donne une intenfité plus grande. 

Les convulfions font un des fymptômes des pertes qui 
furviennent après l'accouchement. Un homme qui meurt 
dans une hémorrhagie expire au milieu des convulfions , 
elles font leffet des évacuations exceflives. C'eft par 
cette raifon qu'il n’eft pas fage de faire faliver les femmes 
enceintes attaquées du mal vénérien, parceque la faliva- 
tion eftune évacuation trop confidérable , & par confé- 
quent dangereufe à caufe des mouvements convulfifs 
qu’elle pourroitexciter. Or, par la même raifon, le même 
effet eft à craindre des pertes des femmes nouvellement 
accouchées , & onne peut l'empêcher que par les moyens 
capables d’arrêrer l'écoulement du fang. (Voy. le Syft. 
nouv. & compl.not. 130. pag. 486.) L'inant:ion peuten- 
core , de même que les grandes hémorrhagies , occafon- 
ner des convulfions. Auf n'eft-ilpas rare d'en voir atta- 
quées les femmes à qui l'on à fait oblerver pendant la 
groffefle un régime trop ftrict , où qui font réduites à un 
tel état de mifère qu’elles n’ontpu fenourrir fufifamment. 
Il n'y a pas d'autre moyen pour les guérir que de leur faire 
prendre desaliments reftaurants, tels que de bons bouil- 
Jons, aveccette précaution de leur en donner peu à lafois, 
mais fouvent. 

Si les convulfions qui fuivent l'accouchement dépen- 
dent, comme cela arrive quelquefois , de douleur, de 
rupture , de déchirure , ou de contufion faite à la matri- 
ce ou aux autres parties naturelles, l’on ne peut les faire 
celler qu’en détruifant la caufe, c’eft-à-dire, en calmant 
la douleur , ou en' guériffant par les remèdes néceflaires 
les bleffures de la matrice & des autres parties. | 

Dans certains cas , lacrifpation des vaifleaux de la ma- 
trice donne naiflance aux convulfions: & voict les fignes 
qui annonceronc qu’elles reconnoiflent cette caufe. En 
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tion, doit augmenter ces accidents, au lieu 
de les diminuer ; par conféquent, on ne doit 
jamais, en pareil cas, appliquer un véficatoi- 
re entre les épaules. | 


examinant les linges, on voitqw’ils ne fontpoint teintsou 
qu'ils ne le font qu’imparfaitement ; le ventre eft élevé , 
dur & tendu; la fièvre eft ardente ; & , en portant la main 
dans le vagin , on trouve l'orifice de la matrice fermé, 
enflé , chaud & douloureux. Quand les chofes font ainfi , 
on peut être für que cet organe eft enflammé, & que fon 
inflammation eft la caufe de la fuppreffion des lochies, & 
des convulfions qui fe manifeftent. C’eft aux remèdes 
anti-phlogiftiques qu'il faut alors avoir recours. (Voy. 
leSyit. nouv. & compl. $. 164. p. 491. not. 131. p. 492.) 


. Il y a des femmes, qui, comme je l’ai obfervé ci-def- 


{us , étant de nature hyftérique , ont des vapeurs dans 
leurs couches, comme dans tout autre temps. Or il eft 
effentiel d’en être inftruit : & fi l’on ne peut l'être par foi- 
même , faute de connoître la malade pour laquelle on eft 
appellé, on tirera les informations néceffaires de ceux 
qui l’environnent. D'ailleurs on aura lieu de juger que les 
vapeurs ou {uffocations d’une femme qui vient d’accou- 
cher font dues à fa conftitution , lorfqu’aprèsunmaür exa- 
men on ne pourra en afligner aucune autre caufe. On fait 
toutes les vicifiitudes auxquelles les vaporeufes font fu- 
jettes. Elles perdent connoïflance ; leur bouche eft ou- 
verte ; leurs yeux font fermés ; leurs bras & leurs jambes 
font agirés par des mouvements convulfifs. Il y en a qui 
reftent comme cataleptiques. Quelques-unes ne perdent 
pas tout-à-fait connoïflance: mais toutes reviennent à 
elles après un temps plus ou moins long , & dans l’inter- 
valle de leurs accès elles font fages & raifonnables. Lor{- 
qu ils reviennent elles fententune pefanteur du côté de la 
matrice , elles difent qu’elles ont une mañle au-deflus du 
pubis , enfuite du côté de la poitrine ; enfin elles fentent 
le globe hyftérique qui monte jufqu’au cou & qui les 
étrangle ; elles font comme étouffées & fuffoquées , elles 
ont la voix férangulatoire, elles ne refpirent qu'avec la 
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4. 169. On lit au commencement de la 
même page: « [l faut aufli lui faire évacuer 
» (à l'enfant nouveau-né) le mecontum le plu: 
» tÔt qu'on peut, afin de procurer plus de li- 
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plus grande peine , on croiroit qu’elles vont expirer ,tant 
il y a de fymptômes effrayants. Cependant les lochies 
coulent à-peu-près comme dans l’état naturel ; les excré- 
ments font de bonne nature; les urines font claires ; le vi- 
fage n’eft pas tropaltéré; le pouls eft ferré , convulfif, & 
1l fe perd quelquefois. Les accès d’'hyftéricifme qui fui- 
vent l'accouchement ne font pas dangereux par eux-mé- 
mes, 1ls ne le deviennent qu'autant qu’ils fe multiplient 
& reviennent trop fouvent, car la fuppreffion deslochies 
peut en être la fuite. Il faut donc faire tous fes efforts pour 
abréger la durée des accès & les rendre plus rares. En con- 
féquence on travaillera à dégorger la matrice en faifant 
des friétions avec les émollients & lesantifpafmodiques , 
ou avec quelqu'huile où l’on mêlera un peu de celle de 
Juccin : on donnera des lavements avec le Cafforeum en 
poudre , dont on mettra 30 gr. dans une décoétion de 
matricaire : ou l’on adminiftrera même la Ziqueur d'Hoff- 
mann ,& l’on prefcrira une tifanne antifpa[modique. Il fau- 
dra de plus folliciter Les excrétions par Le moyen du fel 
de duobus ou de quelque minoratif. Mais on n’appliquera 
point de véficatoires , & l’on ne faignera pas, de peur 
qu'il n’en réfulte un affaiffement dangereux : fi toutefois 
on avoit affaire à une femme très-pléchorique , l’on pour- 
roit faire une ou deux faignées pour donner Îe calme, 
éloigner les paroxyfmes , & empêcher la crifpation qui 
force Les fucs à féjourner. L’ufage de faire des fumigations 
n'eft pas mauvais , tout ce qui à une odeur puante eftbon 
à prefenter aux femmes qui ont des fuffocations : ilyena 
qui font des camouflets. Pour s’oppoler au retour des ac- 
cès , l’eflentiel eft d'éloigner les caufes difpofantes , d’en- 
tretenir la malade dans le repos & la tranquiilité , de l’é- 
gayer , de la purger, & d’exciter des fueurs modérées. 
Le régime eft néceflaire , mais il ne fera pas trop rigou- 
reux , car il eft aufli dangereux par la vacuité dangereufe 
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» berté au cours des fluides dans l'abdomen , 
» & de rappeller le fang du cerveau qui en à 
» étc furchargé & comprimé. Pour cet effet, 


qu'il produit , que lanourriture trop abondante par la fur- 
charge qu'il occafionne fur un vifcère qui fait mal fes 
fonctions. | 
Les nouvelles accouchées petivent encore avoir certai- 
nes fuffocations , contre lefquelles on emploie envain 
tous les remèdes ufités s favoir celles qui dépendent de 
caillots de fang amañlés dans la matrice. Le fang forti des 
vaïifleaux de cet organe , à la fuite de laccouchement, 
s'arrête quelquefois dans fa cavité , laiffe échapper fa fé- 
rofité , & forme une mafñle que l’on a vu égaler par fon vo- 
lume celle de la tête d’unenfant. De-là des fufocations , 
mais qui fe diffipent comme parenchantement , aufli-tôt 
qu'on a enlevé ce corps étranger formé par l'amas de la 
partie rouge du fang. Quand la matrice étoit pleine pen- 
dant la groffeffe , il y avoit communication entr'elle & le 
foetus ; elle pouvoit donc fe dégorger , & elle n'éroit 
point furchargée.par une trop grande quantité de fucs. 
Mais c’eft bien différent quand elle eft remplie par le coz- 
gulum dont je parle, il n’y a plus alors aucune communi- 
cation, ce vifcère applique immédiatement fes parois 
fur le corps étranger, & ilne lui eft plus poffible defe dé- 
gorger ; elle emploie bien toutes fes forces , mais elles 
ne font pas aflez grandes, de-là l’irritation qui fe com- 
munique bientôt à toutes les parties du corps. Quand 
cette caufe a lieu, les femmes éprouvent les mêmes 
fymptômes que dans l’hyftéricifine : & on les fait cefler 
_auffi-tôt, en portant la main dans la matrice & en la dé- 
barraffant de toute la mafle du fang qui y eft amañlée & 
coagulée. Envain adminiftreroit-on d’autres fecours, tant 
qu’on n’enlevera pas cette caufe principale , ilsferont in- 
frudueux : & on la foupçonnera avec raifon , toutes les 
fois que la femme ne fera pas naturellement vaporeufe , 
& qu'on ne pourra reconnoitre aucune des autres caufes 
. Que nous avons détaillées. Tourefois , quand on auradé- 
barraffé la matrice , on fera bien d’adminiftrer quelque re- 
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5 on pourra fe fervir de fuppofitoires, de la- 
» vemens, lui faire prendre quelques dofes 
» d'huile d'amande douce mélée avec la pour: 


mède pour aider le dégorgement de cet organe ; & pour 
rendre le calme à la machine ébranke. 

Quand le lait fe jette fur quelque vifcère important, 
comme les poumons & le cerveau, elle caufe des mala- 
dies funeftes , qui fontaufi accompagnées de convulfions, 
mais bien différentes des vapeurs ou fuffocations. Elles 
font alors purement fymptomatiques , & la maladie prin- 
cipale doit captiver toute l'attention du médecin ou dé 
l'accoucheur. (Voy. le Syft. nouv. & compl. not. 132. 
p.494. & [uiv.) , | 


De la Diarrhee. 


La diarrhée des femmes en couche à toujours été re- 
gardée comme très-fâcheufe. Cependant il eff certain 
au’il furvient après l'accouchement des dévoiements de 
différente efpèce , dont quelques-uns ne font nullement 
à craindre : c’eft faute d’avoir approfondfcette matière 
que l’on a regardé comme mortels ous Les dévoiements 
qui viennent alors & qui durent plus de Huit jours. Ily à 
pour les femmes nouvellement accouchées des diarrhées 
dangereufes , mais il en eft d’autres qui font falutaires : 
& même l’on ne manque pas d'indices certains pour dif: 
tinguer les unes des autres. 

La diarrhée eft une excrétion fréquente de matières li- 
quides parle fondement. Elle eft critique ou fymptoma- 
tique , voilà la diftinétion importante. La diarrhée criti- 
que eft Celle qui enlève une partie de l'humeur laiteufe , 
& endéchargele fang, fans taufer aucun trouble. Ne fait- 
on pas que le dépôt du lait fur lesmammelles eftune crife 
véritable ? Qu'importe que ce lait forte par l'urine,ou par 
Ja fueur , ou par les excréments ? tout cela eft égal , orun 
dévoiement eft capable de procurerune bonne crife. Ceux 
qui ne font pas cette fpéculation s’effrayent lorfqu'ils 
voient une femme nouvellement accouchée attaquée 
d'undévoiement ; ils arrêtent, &, par cette pratique per- 
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» dre de rhubarbe, ou d’althea , ou le {yrop 
» dechicorée Éompofé de rhubarbe ». Cerre 
pratique, quoique trop communément fui- 


nicieufe , caufent fouvent la mort. Mais la diarrhée 
fymptomatique n'engraine qu’une très-petite portion de 
lait, dérange tout, met le trouble dans toute la machine, 
& tourne au détriment de la malade : c’eft celle-là qu’it 
eft néceffaire d’arrêter. La quantité & la nature des ma- 
tières évacuées, l'âge & le temperament dela malade peu- 
vent encore apporter quelques différences que l’on faifira 
facilement. 

La caufe prochaine du dévoiement eft l’excrétion trop 
abondante de férofités amañlées dans les inteftins dont la 
contraction les chafle au dehors. D'où tout ce qui fera ca- 
pable d’exciter cette contraétion, fera naître le dévoie- 
ment. Ainfi 1l peut dépendre de l’irritation & dela phlo- 
gofe excitée dans les inteftins par les lavements âcres, 
faits avec le vin, le fel, la bierre , l'urine, & dont ondoit 
s'abftenir par cette raïfon; ou, ce qui eft le plus com- 
mun, d'une gifpofition des inteflins acquife par ce qui 
s'eft paité avant l’accouchement. Quelques-uns affignent 
encore pour caufe le trémouflement de l'enfant loriqu'’il 
vient au monde , & la preffion qu'il exerce fur le gros 
boyau. Maïisaucune de ces caufes n’a lieu, & le dévoiement 
commence le troifième jour : celui-là eft caufé par lir- 
ruption du lait, & il eft critique : car la nouvelle accou- 
chée eft dans le calme en même temps que fon fein eft 
moins élevé, ce que l’on obferve également quand les 
fueurs ou les urines font abondantes. Au contraire les dé- 
voiements fymptomatiques font produits par l’agacement 
de matières crues amaffées dans les derniers temps de la 
grofleffe , où les femmes ont coutume de beaucoup man- 
ger. C’eft pourquoi il eft fage d’adminiftrer un purgatif 
dans les derniers temps qui précèdent l’iccouchement : 
ou, fi l’on y manque, les mauvaifes matières accumulées 
dans les inteftins, acquérant chaque jour de l’acrimonie , 
produiront un dévoiement précoce & contre les vues de 
ja nature. 1] en eft de même de ceux qui, commençant 
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vie, ne peut obtenir mon approbation , fur- 
tout lorfque l'enfant eft foible, ou né avant 
le terme ordinaire dela grofefle: & la raifon, 


dans les derniers temps de la groffeffe , fe prolongent juf : 
qu'à vingt-quatre heures après l'accouchement : quelque- 
fois ils durent plus long-cemps, & alors ils font fympto- 
matiques très-fâcheux ; ils conduifent ordinairement les 
femmes au tombeau. * 

Il eft fi effentiel de bien diftinguer les dévoiements 
fymptomatiques des critiques , qu'il faut faire la plus 
grande attention aux fymptômes des uns & des'autres. 

Les dévoiements fymptomatiques commencent au bout 
des trente premières heures qui fuivent l'accouchement; 
les matières font délayées , aqueufes ,grifes ,bonneschez 
d’autres , toujours très-puantes , & quelquefois fanguino- 
lentes. On conçoit facilement pourquoi les matières font 
de cette nature : il eft naturel qu’elles foient délayées & 
fondues après un long féjour, qu’elles foient férides après 

‘avoir fermenté , & qu’elles tirent du fang des inceftins par 
leur âcreté , d’où elles font brunes où même fanguino- 
lentes, fi cette âcreté eft exceflive. Enfin a force d’agacer 
& d'irriter , elles donnent naiflance à la difpofition phlo- 
giltique : de-là les douleurs qui fe font toujours fentir. 
Ces fymptômes ne font pas les feuls. Lesfemines font ap- 
péfanties ; fouffrent dans tout leur corps, dansle ventre, 
dans les reins, & font vexées par une foif ardente. Elles 
parviennent en peu de temps à l’épuifement , parcequ’el- 
les n'ont pas aflez de force pour fupporter une excrétion 
auffi abondante. Elles ont des maux de tête , & ils font ac- 
compagnés d’une fièvre qui eft d'autant plus confidéra- 
ble que l’érétifme eft plus grand. Les lochies coulent 
dans le commencement, mais elles ceflent bientôt. Le 
ventre devient de plus en plus douloureux , tout le corps 
enfle; &enfih, quand le mal eft porté au plus haut de 
gré , l'inflammation furvient. Le dévoiement critique ne 
vient qu'à la fin du troifième jour, ou au commencement 
du quatrième. La matière, femblable à une purée, eft 
cuite, digérée, & a un peu de confiftence, Elle eft plus 
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foucenue par l'expérience journalière, me 


Ë 5 . ° agi : à 
convainc qu'on doit lui préférer la methode 
fuivante, dans Le cas où l'enfant vient au 


ou moins jaune, elle n’eft pas putride, mais elleaunpe= 
n N) A . x 

tit goût aigre. Le ventre eft mollet , les lochies coulent, 

& ont la qualité requife , quoiqu'’elles foient à la vérité 


en moindre quantité. Les femmes difent elles-mêmes 


qu’elles fe portent bien; elles #’ont ni accablement, ni 
mal de tête; leur pouls eft légèrement élevé, fouple , 
mollet , & égal. La peau n’eft nisèche, ni ardente. Il n°y 
a point de foif, parceque la dépuration fe fait bien, & 
que les inteftins n’éprouvent prefqu’aucune irritation; la 


matière n'ayant qu'un petit aigre qui n’eft pas capable de 


les trop ftimuler, & qui fuffit pour folliciter l'excrétion. 

Le dévoiement fymptomatique eft très-fiächeux, {oit 
qu'il ne foit que la fuite d’un dévoiement qui aexifté dans 
les derniers temps de la groffeffe ; foit qu'ilait commencé 
trente heures après l'accouchement. Il eft fuivi de con- 


vulfions , de fuffocations , & enfin de la mort, L'autre eft : 


bénin & falutaire, mais il faut prendre garde qu'il ne 
- prenne un mauvais caraétère , & qu'il ne devienne fympto- 
matique ; car, fi cela arrive , la mort de la malade eft 
prefque fûre. I] ne fant pas douter que ce malheur ne foit 
fouvent arrivé par l’ignorance de ceux qui ont toujours 
eu pour burd’arrêter le dévoiement des nouvelles accou- 
chées , fans diftinguer s’il étoit nuifible ou avantageux. 
Ne voyons-nous pas tous les jours qu’une crife , bonne 
d’ailleurs & favorable , devient funefte parcequ'on la fai- 
fit mal» Par exemple , on voit fouvent furvenir dans les 
| fièvres malignes un dévoiement, que l’on doit entretenir, 
_parcequ’il eft vraiment critique , & qu'il fert à évacuer la 
matière qui caufoit la maladie : confiez-en le foin à un 
ignorant , il l’arrétera , & 1l fera enfuite étonné dela mort 
de fon malade. Mais, au contraire, il feroitbien plus éton- 


né qu'il eût réfifté à fa mauvaife pratique. Ce dévoiement 


étoit une crife falutaire , on a travaillé à le fupprimer, & 
il a pris un mauvais caractère , il eft devenu lereux s .& 
il a fallu que le malade fuccombât , parcequ’il a été frui- 


ñ 
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monde au bout des neufmoisrévolus,comme 
dans celui où il naït plutôt. | 


$. 170. J'ai obfervé dans mon Eflai,6c. (6) 


tré du feul moyen que [a nature employoit pour le fau- 


ver. C’eft la même chofe dans le cas dontils’agit; la plû- 
part de ceux qui ont traité les dévoiements des nouvelles 
accouchées, lesont toujours confidérés comme ficheux, 
& fe font condyits d’après ce faux principe : de-là les 
morts fréquentes qui en ont été la fuite. 

Si le dévoiement eft critique il y a très-peu de chofe à 
faire. Le devoir du médecin confifte dans ce cas-là à être 
fimple obfervateur , en paroïffant cependant agir, & à 
examiner foigneufement fi Fexcrétion ne prend pas un 
mauvais caraétère. Il ordonnera quelque potion tempé- 
rante & adouciflante , de l’eau d'orge ou de ris, & des 
lavements émollients. D'ailleurs il réglera la diète, & 
tiendra la malade chaudement. Cependant il examinera 
fouvent les linges : files lochies coulent toujours, il n’y 
a rien à craindre. Enfuite il faudra purger, & ne pas at- 
tendre fix femaines : quelque minoratif, comme de la 
manne , fera très-bon , & au bout de huit ou dix jours on 
pourraréitérer. Sice dévoiement duroit trop long-temps, 
on pourroit ordonner un purgatif, 8 même une infufon 
aromatique de cémarouba ; de chamædrys , ou quelqu’au- 
tre femblable. | 

Le traitement du dévoiement fymptomatique eft bien. 
différent , car on doit l'arrêter autant qu'il eft en foi. Si 
l’on avoit à traiter un malade dont la fibre eft extrême- 
ment fenfible , & dont les inteftins font remplis de mau- 
vaifes matières qui lui caufent de vives douleurs, que fe- 
roit-on ? L'on commenceroit par chaffer cesmatières , & 
enfuite on travailleroit à endormir la fibre. C’eft précifé- 
ment ce qu'il faut faire dans le cas préfent: d’où il fuit 
que la conduite la plus fage confifte à évacuer le plus 
promptement poflble , à adoucir la matière qui refte , & 
à diminuer la fenfibilité des fibres ; c'eft-à-dire, à pur= 
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que l’on trouve dans leftomac & les inteftins 
grêles des enfants nouveau-nés, une fubftan- 
ce vifqueufe, qui acquiert plus d’épaifleur & 
une couleur plus foncée à mefure qu’elle def 
cend dansles gros, & quis’'appelle #econzum; 


l 


ger , à donner des adouciflants, & enfuite des narcoti- 

ques. Mais fi au moment où l'on eft appellé , on trouve 

déjà le véntre de la femme dur & élevé, iln’eft plus per- 

mis d’adminiftrer aucun purgatif, ou, fi l'on veut; on 

donnera tout au plus des huileux animés'avec un peu de 

cafe : encore vaudra-t-il mieux s’en abftenir à caufe de 
. Ja grande chaleur qui domine alors. Mais le principal re- 
 mêde eft la faignée , qu’il faudra même réitérer. Ne fai- 
gneroit-on pas un homme qui auroit une inflammation 
dans le bas-ventre? oui fans doute. Or le cas préfent eft 
le même , il faut donc tenir la même conduite. Mais la 
faignée fupprimera les lochies. Cette objection eft mau- 
vaile , parcequ'il faut apporter remède au mal le plus 
urgent, & que d’ailleurs les lochies font déjà beaucoup 
diminuées , & vont cefler entièrement par l'effet du dé- 
voiement fymptomatique , quand même on ne faigneroit 
point. Ainfñ on n'héfitera pas d'ouvrir la veine, & l'on 
prefcrira enfuite les mucilagineux , la racine de grande 
confoude , la guimauve, la mauve , & autres remèdes ana- 
logues : ou l’on fera boire une diffolution de gomme ara- 
bique » qui produit un effet excellent en fe mêlant aux 
matières, & en les adouciflant. On donne en même 
temps des javements anodins & émollients. C’eft par ces. 
moyens qu'on tâchera de modérer & d'arrêter les fymp- 
_tômes. S'ils continuent encore , il faudra donner de l’o- 
pium, ou du laudanum, ou du fyrop de Diacode ; à dofe 
médiocre. Enfin on aura recours aux toniques, aux af- 
tringents, & aux eaux ferragineufes. Quand onfera par- 
venu à faire cefler le dévoiément , il faudra penfer à reta- 

blir les forces épuifées avec les bons bouillons, lesbons 
confommés, & les aliments nourriflants & de facile di- 
geftion, Il fera auffi à-propos de poufler un peu la tranf- 


hquelle 
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aquelle n'eft que le compofé des parties les 
plus groflières des liquides filtrés dans le ca- 

_nalinteftinal , de la bile & du fuc pancréati- 
que (60): que cette fubftance épaifle & vif 
queufe , tandis que les forces digeftives de 


SERRE 


piration pour fuppléer à la dépuration qui ne s’eft pas fai- 
te, & d'exciter quelques légères évacuations de quatre 
jours l’un ; cinq ou fix reprifes. : 

On traitera de même le dévoiement qui, ayant com- 
mencé avant l'accouchement, durera encore quarante 
heures après; en adminiftrant d’abord les remèdes les 
plus doux, tels que les huileux ; les laxatifs, &en pat- 
. fant par dégrés aux plus forts, file dévoiemenc ne cède 
point aux premiers. bi 

(Go) Les parties les plus groffières des liquides filtrés 
dans les inteftins contribuent fürement à. compofer le 

meconium ; mas il réfulte auffi en partie de la liqueur 
de l’amnios dont le fœtus eft nourri, ce que je crois avoir 
fufifamment prouvé (4), quoique Burton admette le fen- 
timent oppofé. Quanta ce qu'ildit, favoir , que le meco- 
nium ; Join de prouver que la liqueur de lamnios fert à la’ 
nourriture du fœtus , paroït au contraire, à caufe de fx 
petite quantité , fournir un argument puiflant contre 
cette opinion : on peut lui répondre qu'il n’en eft pas de 
Ja liqueur de l’amnios dont Le fætus fe nourrit dans le fein 
de fa mère, comme des autres aliments qu’il prend après 
fa naïffance ; que la quantité d'excréments qui réfulte de 
ces derniers doit être prodigieufement plus grande que 
celle qui réfulte de la liqueur de l'amnios ; que les uns, 
plus folides , ont une partie groffière plus confidérable: 
_quirefte néceffairement dans le canalinteftinal, & donne 
naiflance à des fæces beaucoup plus abondants ; enfin que 
la liqueur de l'amnios à beaucoup moins de confiftence À 
qu'elle eft en très-grande partie réforbée par les veines 
de l'effomac & des inteftins, &, par conféquent, qu’elle 
ne contribue que très-peu à former le meconium. Sa cou. 


© (a) Syft. nouv. & compl. &c. n. 18, pag, 64, n° 27. pag! 110. 
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lenfantnouveau-né font très-foibles, peuvent 
roduire de mauvais effets, en s’attachant aux 
inteftins, en obftruant les vaifleaux laétes, &c. 
D'où nous voyons que, pour prévenir ces 
maux, la première & la principale indication 
eft de délayer , & la feconde de chañler par 
les felles les matières contenues dans les in- 
teftins. 
Pour remplir la première indication, il faut 
faire prendre à l'enfant quelque liquide capa- 
ble de délayer ; or celui que je juge le meil- 
leur dans cette circonftance eft le petit lait 
pur, fourni par le lait d'une vache que lon 
vient de traire tout récemment. Il excite, lorf. 
qu'on le donne chaud, une fenfation fi agréa- 
ble fur le palais de l'enfant nouveau-n€, qu'il 
en prendra autant ou plus que de tout autre 
liquide, & même fort fouvent plus que du 
lait de fa mère: lequel eft bon ou mauvais fui: 
vant l'état de fa fanté, & la facilité ou la diff- 
cuité du travail. Son z7econium {era d’autant 
plus délayé , & par conféquent d'autant plus 
facilement chailé au dehors, quil prendra 
une quantité plus confidérable de petit lait, 


leur , que Burton objecte encore, n’eft pas plus contraire 
au fentiment que nous avons établi, parcequ'elle doit 
être celle des matières qui fourniflent davantage : or, 
comme la liqueur de l'emnios entre dans fa compoñition 
dans une propoition bien moins grande que tous les fucs 
fltrés dans le canal inteftinal , il eft clair que c’eft de ces 
derniers qu’il doit plutôt cenir fa couleur. - , 
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On pourra, S'il eft néceflairé, y fairé fondre 
un peu de manne pour le réñdré plus relä- 
chant. Il eft donc évident que tout ce qui 
peut empêcher lénfant de prendre une quan: 
tite aflez grande de cette fubftänce déläyante; 
ou augmenter la quantité des humeurs vi£ 
queues qui font dans fon eftomac & fes in- 
ceftins, doit lui être préjudiciable. 

Parmi les enfants nouveau-nés , céüx mé: 
mes qui font venus a monde aü térmé ordi: 

,naire de la groffefle , qui font vigoureux & 
jouiflant d’une fanté parfaite, prennent rare: 
ment, aufli-tôt après leur naiflance , une gra 
de quantité de liquide ; parceque leur efto: 
mac & leurs inteftins font déjà furchargés par 
une matière vifqueufe & par le meécorium : 
mais la partie de cette matière quia fon fiège 
dans le rectum fait place , en fortant, à ce qui 
eftau-deflus, & par ce'moyen les humeurs vi£ 
queufes de l'eftomac defcendent par dégrés 
dans les inteftins, à travers lefquels elles font 
pouflées à la faveur du mouvement périftal: 
tique, qui cominience à avoir lieu, où qui éfl 
confidérablement augmenté, lorfque l'enfant 
vient àréfpirer: & à mefure que ces himñeurs 
defcendent, toutes chofes ailleurs égales ; 
{on appétit dévient plus confidérable.: 

I né prend qu'avec répugnancé!tout ce qüi 
excité für fon palais une fenfation défagréa2 
ble, quoiqu'il ait paru affamé avant dé let 
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prélernter ; par confequent, il n’en boit pas 
autant,.queé fon. état actuel l'exige : & fi ce 
qu'on-lui donne charge en même temps fon 
cftomac & lui caufe des naufces ; foñ appétit 
diminuera , andis que fa répugnance à pren 
dre quelque chofe augmentera. L'huile d’a- 
mandesdouces mêlée avec de la rhubarbe em 
poudre, le-fyropide:chicotce compole de 
rhubarbe, &c.ne:lurconviennent donc point 
du tout; & particulièrement, ces fubftances 
mcdicamenteufes produifent fouvent des ef- 
fets très-funeftes , lorfqu’on:les donne à la ma- 
nière des nourrices; qui les:adminiftrent fré- 
quemment fans aucun mélange de quelqu’au- 
tre fubftance plus liquide, ce qui expofe l'en: 
fant au danger d'être fuffoqué.; : 
Plus.il eft foible &-délicat, moinsil defire 
de nourriture ; &-par-conféquent il ne faut 
lui donneraucüne de-ces fubftances défagréa- 
bles & pefantes, dont'il a été fait mention ci- 
deflus. Il faut à: plus forte raifon, s'exemprer 
de:les adminiftrer.aux; ‘enfants nés un mois, 
fix femaines, ou-deux mois-avantleterme or- 
dinaireide la grofleile.,, parcequ'ils ‘ont rare- 
ment befoin de prendre quelque nourriture, 
&c-parcequ'il ne faut. leur en donner à la fois 
qu'une petite quantité : & dans le-éascoù leur 
meconium neft. pas bien évacué, ils fouffrent 
confidérablement & meurent fréquemment 
par. les efforts réicéres. que l'on fait pour leur 
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donner les huiles, les 1yr6ps, &c. tandis que 
lon peut fouvent les conferver par une con- 
duite plus convenable, & que le #econium 
peut être évacué fans le fecours de ces remè. 
des qui chargent & foulèvent l'eftomae 

Pour mieux comprendre ce qui fuit, il faut 
que le lecteur fafle attention aux parties qui 
font principalement employées à chafler & 
à évacuer les excréments:* :- Dr 

1.” Les poumons jouentun rôle important 
dans cette fonction : l'air y eft d'abord attiré } 
& enfuite retenu, tandis que l’on poulte âvec 
quelque force pour faire fortir ce qui eft dans 
les inteftins. | 

2.” La puifflance expultriceeft, toutescho: 
{es d’ailleurs égales, plus forte ou plus foible, 
fuivant le dégré de force des mufclesabdomi. 
naux. 

3.” Il faut fe reflouvenir que la nature eft 
régulière dans tous fes procédés, qu’elle pré- 
pare tous les organes animaux à leurs ufages 
refpettifs , pour le temps où ils doivent être 
employés; ce que l'on peut prouver’ par plu: 
fieurs exemples. Ainfi, vers le temps où doit 
arriver l'accouchement, les: poumons & les 
vaifleaux contenus dans la poitrine font dif- 
pofés à fupporter Jes efforts de l'enfante- 
ment: mais par une conféquence néceflaire; 
cette difpofition doit être plus ou moins im- 
parfaite dans les tri Lee re , 

3. 
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felon qu'ils arrivent dans un temps plus ou 
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peu de nourriture, &c. &, par confequent, 
Won ne doit leur donner d’abord que des 

fubftances délayantes, agréables au goût, & 
ue l’éftomac fupporte facilement : 

2. Qu'ils ne peuvent ; à caufe de la foi- 
blefle & de la délicatefle de leurs organes , 
chafler & évacuer leurs excréments, fur-tout 
sils font durs & vifqueux: &, par confé- 
quent, que l’on doit éviter de leur donner 
tout ce qui feroir capable de les reflerrer. 

Dans ces cas, la méthode fuivante m'a pa- 
qu avoir un meilleur fuccès que toutes les au- 
tres. J'ordonne que l'on ne donne à l'enfant 
que le lait de fa mère ou de fa nourrice, ou 


/ 
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du petit lait, comme il a été dit ci-deflus ; &, 
sil eft néceflaire , je l’adoucis quelquefois 
avec un peu de manne. Enfuite, lorfqu'il a 
été remué, je lui fais donner unlayement, 
compofé de deux parties d'eau d'orge, ou 
fimplement d’eau chaude, & d’une partie 
d'huile d'olives, qu’on lui injecte dans le rec- 
tum avec une feringue dont l'extrémité eft 
armée d’un petit canon. La partie du eco 
nium qui a fon fiège dans cet inteftin , & qui 
eft ordinairement la plus dure & la plus vif 
queufe, eft par-là bientôt délayée & évacuée; 
&, par le vuide qui a alors lieu, ce qui eftim- 
médiatement au-deflus eft plus facilement 
poufle en avant, aufli-bien que tout ce que 
contient le canal inteftinal jufqu’à l’eftomac, 
& qui eft également délaye par ce qu’on afait 
avaler à l'enfant dans une quantité d'autant 
plus grande qu’on lui a moins donne d'huiles 
& defyrops. Je fais réicérer les favements, rels 
que celui dont je viens de parler , toutes les 
trois , quatre, ou cinq heures , ou après des 
intervalles plus longs , felon que les circonf- 
tances lexigent. Par cette pratique le nou- 
veau-né prendra fouvent de la nourriture, 
aura moins de tranchées ou fera moins mala- 
de, & évacuera plus d’excréments dans un 
temps donné, que fi l’on fuit l'autre méthode, 
qui, je ne le dis qu'à regret , a été crès-fou- 
vent la caufe de la mortde plufieurs enfants. : 


16 
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EXPLICATION DES FIGURES. 


rc. I Elle repréfente le filet fur la baleine. & ; Une 
de fes extrémités, avec un nœud coulant pour la diftin- 
guer de l’autre extrémité c, qui eft introduite dans l'an- 
neau b ; dd, les extrémités de la baleine fur laquelle le 
filet eft porté. on 
: Frc.lIl. Elle repréfente la forme de l’a/mifdach d'A 
Bucafis , avec lequel il brifoit & tiroit les têtes volumi- 
neufes. NB. Le Mifdachk avoit la même forme , mais fon 
volume étoit moins grand. 

Frc. IIL Elle repréfente le forceps d’Albucafis ; ar- 
mé de dents pour brifer la crête de l'enfant. 

F1c. IV. Elle repréfente le vertigo d’Albucafis, avec 
lequel il ouvroit la matrice. 

F1ce. V. Elle repréfente un autre inftrument d’Albu- 
cafis , pour pouffer la tête de l'enfant. et. 
 F1c. VI. Elle repréfente la forme du crochet fimple 
d'Albuca/is. 

… Fic. VIT. Elle repréfente la forme du crochet dou- 
ble d’Albucafis. 

. Fre. VIII. Elle repréfente encore un inftrument du 
même auteur, pointu & tranchant à fes deux extrémités, 


pour ouvrir la tète de l’enfant, & détruire la fubftance 


du cerveau. 


. Fire. IX. Elle repréfente un autre inftrument de quel- 


ques perfonnes , deftiné au même ufage. 

Fre. X & XI. Elles repréfentent l’extraéteur d’Am- 
Proife Parée, qu'il appelloit, à caufe de fa reflemblance , 
pied de griffon, & dont il fe fervoit pour faire l'extraétion 
des moles. ; | 
* Fire. XII. Elle repréfente une autre efpèce de pied 
de griffon , imaginée par le même auteur pour tirer latête 
de l'enfant féparée du tronc & reftée feule dans la matrice. 
NB.Ilenavoitencore inventé une autre dela même figure, 
mais à quatre côtés. | 

Fic. XIII. Elle repréfente le forceps long de Parce, 
pour faifir la tète de l'enfant, | 


SUN <> KP Bérye ÉETAC 
ÉD DE) LT ee K 
RE sn OR AIN 20 Fe Le 


me rm ne tnt Rnnnnnennethnnnesensennan, param ge Ponte nr nn enss 


PRRRRERRE ASE REENNENNNESEEEEs . a 
A" 


TRAITÉ 


DES MALADIES DES ENFANTS 


Depuis leur naiffance jufqu’a leur ado: 
lefcence. | 


Cou le Docteur Burton n’a traité que très- 
fuperficiellement ce qui concerne le traitement de 
l'enfant après fa naiflance, & a tout-à-faic paflé fous 


- filence les maladies auxquelles il eft fujet les premiè- 


res années de fa vie ; j'ai cru qu'ilétoit de mon devoir, 
pour compléter fon ouvrage & lui donner toute la 
perfection poffible, de m'étendre fur une matière 
auffi importante , & d'établir des préceptes qui puif- 
fent fervir de règle de conduite à ceux que leur pro- 
feffion met tous les jours dans le cas d’adminiftrer les 
premiers fecours à l'enfant nouveau-né , ou qui font 
ordinairement .confultés pour apperter remède aux 
maux qui l’affligent dans le cours de fes premières 
années. 
* Quant au premier point, favoir celui qui eft relatif 
au traitement de l'enfant nouveau-né, je crois l'avoir 
fuffifamment difcuté dans un autre endroit (a) : ainfi 
j'y renvoie le leéteur, & je pale tout de fuite au ta- 
bleau des maladies. 

Elles font de trois efpèces. Les unes dépendent de 
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l'accouchement & en font la fuite ; les autres ne font 
que des vices de conformation ; enfin, lestroifièmes | 
qui ne dépendent ni de l’une ni de l’autre caufe, mais 
de la nature même de l'enfant, fontappellées maladies 
proprement dites. Je vais traiter de ces trois différen- 
tes efpèces de maladies dans autant de chapitres, 
en commençant par celles qui dépendent de l'accou- 
chement. : 


æ 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Maladies de PEnfant qui dépendent 


de laccouchement. 


C ES maladies n’ont jamais lieu chez l'enfant nou- 
veau-né que lorfque l'accouchement a été long, dif- 
ficile & laborieux : elles font la fuffocation , la défor- 
mation du vifage, le déplacement des os du crâne , 
les contufions , les fractures & les luxations. 


De la Suffocation. 


Il arrive quelquefois que l'enfant forti du fein de 
fa mère paroït inanimé: il ne crie point, on ne fent 
ni le battement de fon pouls ni celui de fes artères, 
il ne donne aucun figne de vie : de plus, fes yeux 
{ont faillants ; fa face eft boufte, & l’on obferve or- 
dinairement à la partie fupérieure de fa tête une tu- 
meur en forme de champignon. 

:. Cet état eft vraiment apopleétique. Ce qui le prou- 
ve, c'eft que l’on a trouvé, chez des enfants quiy ont 
fuccombé & qui ont été ouverts, la fubftance du 
cerveau gorgée d'une grande quantité de fang ; & 
un grand nombre de vaifleaux, qui dans tout autre 
temps n’auroient pas même été vifbles, développés, 
gonflés , ou même rompus. Quant à la caufe ; elle 


#&. 


\ 
N 


4 in] a 


IUT 


IH) 


VS 
) da pan nnr ù 


() 


ny 


D) 


MT 


PISE 


ol nn 


nn ie 


FIIT P77 208 

ATP FR 2e 

7 D 7 2 

rs 
: ete 
% . 2 PIN PPT TE . 
1 ’ ,. CA Tr 

DD 1 ee CT CORP 

Y JT Rare = 

AT 


PS 


RTE 


mess 


Tr te 
| 


ivre 


En en ë o : - 
PE 2e co pe À mes 2e 


des Enfants. 539 
n’eft pas difficile à affigner: le travail a été long & dif- 
ficile , le cerveau a été comprimé tant qu'il a duré; 
voilà ce qui donne lieu aufâcheux état de l’enfant 
lorfqu'il fort du fein de fa mère. D'ailleurs les fignes 
extérieurs , tels que la boufhflure du vifage, la tu- 
meur , font évidemment dus à ia compreflion. Imagi- 
nez un cercle qui comprime la têre de l'enfant, il 
n’empèchera pas les artères d’y poufler le fang , mais 
les veines comprimées ne pourront le rapporter , d'où 
il s’y amalfera & les dilatera à un point exceflif. Or, 
c'eft ce qui arrive lorfque l'enfant eft rerenu trop 
long-temps au paflage , car alors l'orifice de la ma- 
trice eft ce cercle qui comprime fa tête & s’oppole 
au libre cours des fluides. | 

Lorfque l’enfant vient au monde dans l’état que je 
viens de décrire il eft bien facile de le reconnoitre. 
Bien plus, en examinant la tête dans un travail long 
& difficile, on fent le chämpignon fe former, enforte 
qu'il eft très-poflible de le prévoir : auquel cas l’ac- 
coucheur fait bien d’en avertir les afliftants, en pre- 
nant foin en même temps de calmer leur allarme 3 
car par cette conduite il s’attire de plus en plus leur 
confiance, & d’ailleurs il prévient le reproche d'être 
la caufe par fa mauvaile manœuvre d’un mal qu'il ne 
pouvoit réellement pas empêcher , mais que l'on eft 
fouvent très-enclin à lui imputer. 

© Si l’enfant qui naît à la fuite d’un accouchement 
laborieux avec le vifage boufh & violet, & une tu- 
meur à la partie fupérieure de la tête, donne d'ail- 
leurs des fignes de vie: il n’y a aucun danger, la 
bouffiflüre & la rumeur fe réfoudront aifément, &:il 
fera avantageux de laifler couler quelques onces de 
fang , par le cordon ombilical coupé & lié du coté de 
la mere (b). Mais fi l'enfant eft vraiment dans un état 
apoplectique, & fi l’on ne fent lé battement ni de fon 
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cœur ni de fes artères , le premier moyen qu'il faut 
employer pour le rappeller à la vie eft de le laiffer 
quelque temps entre les cuifles de fa mère fans cou- 
per fon cordon : d’autres fecours moins importants 
pourront aufli être mis enufage, mais c’eft fur celui- 
R principalement qu’il faut fonder l’efpoir de fauver 
enfant, pourvu toutefois que fon effet foit favorifé: 
par les circonftances néceffaires (c). 

Pour la déformation du vifage , le déplacement 
des os du crâne, les contufions , les fractures & les 
luxations : Voy. le Syft. nouv. &compl. &c. not.14r. 
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Des vices de conformation de l’ Enfant nou- 
veau-né. 


ES ANT, exempt de tous les maux qui dépen- 
dent d’un travail laborieux , peut être mal-conformé. 

Les vices de conformation du nouveau-né ont leur 
fiège aux yeux, ou aux oreilles, ou aux narines, où 
àu nombril, ou au fondement, où aux parties natu- 
relles, &c. Les uns veulent être détruits {ur-le-champ, 
ou la vie de l'enfant feroit en danger ; les autres. 
moins importants, n'exigent pas des fecours aufli 
prompts, &ileit même à propos de les diférér. Tout 
accoucheur doit être inftruit de ces différences, &. 
doit connoître les moyens qu'il faut mettre en ufa- 
ge dans les différents cas, afin de ne pas expofer les. 
jours de l'enfant par un retard funefte, ou par les 
douleurs d’une opération qui deviendroit moins dan- 


(c) Voy. ci-deflus, not, 2, & SyfF, nouv. & compil, &c, 
Hot, 49, P, 185, ft ,3 | Re (4, 
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mme ce qui regarde la génération fera toujours 
un myftère pour nous , je, ne tenterai pas d'expliquer 
comment les vices de conformation ; dans le détail 
defquels je vais entrer, peuvent avoir lieu. Il n’eft 
pas poflible d'avancer quelque conjecture raifonna- 
ble ; ou de donner quelque raifon un peu fatisfaifante, 
dans une matière aufli abftraite : foir que l’on admettre 
les molécules organiques, ou le mêlange des deux {e- 
mences, ou les animalcules de Lesenhoet , les ténè- 
bres l’environnent de tous côtés : & il eft très-proba- 
ble que l'intelligence humaine ne parviendra jamais à 
lés difliper. 7" POELE NE a | 


ti Des Feux. 


L'enfant peut venir au monde ayant fur les yeux 
un voile qui empêche les rayons du foleil de frapper 
cet organe , & il fera aveugle fi on ne le détruit pas. 
Ce voile eft formé par l’agglutination des paupières, 
ou par l'interpoftion d'une membrane entre la pau- 
pière fupérieure & l’inférieure. Il eft rare que les tar- 
{es foient confondus : communément , une certaine 
pellicule , fembiable à celle des pattes d’oie, s'étend 
de l’un à l’autre en couvrant le globe de l'œil ; on a 
cependant des exemples d'enfants chez lefquels les 
tarles réunis ne laifloient diftinguer entre eux aucu- 
ne féparation. SE HO R | | 

Il faut donc diftinguer deux cas principaux. Dans 
le premier, une membrane eft interpofée entre les 
rarfes,.& cette membrane eft percée à quelqu’en- 
droit ; ou elle s’'étend.fans aucune interruption d’un 
angle de l'œil à l'autre... Dans le fecond , les tarfes 
font confondus, & de manière qu il n'eft pas poflible 
d'appércevoir la moindre ligne de féparation , ou 
bien l’on diftingué une petite rigole qui femble les 
diviler. _. MO Le | 

En examinant l'enfant avec foin, ce qu'ondoit tous 
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jours faite auffitoc après l’accouchement, l'on verra 
aifément fi fes paupières font collées. Cependant, s'il 
“ef refté long-temps au paflage & fi le tr té 
long & difcile, il fera péur-être moins ailé de re- 
connoître aufli promptement ce vice de conforma- 
tion, cat la tête œdematiée; les paupières meurtries 
& enfléés exigetont de la part de l’accoucheut plus 
de peine & plus d’atréntion. Mais néanmoins il par- 
viendra à découvrir l’œil, à FPexaminer , & enfuite il 
pourra portét un diagnoftic für fur fa conformation, 
aufli-bien qué fut la nature du vice dont il fera peut- 
être attaque.” 7 : 

En fuppofant l’un ou l’autré des cas dont je viens 
de parler , les yeux de l’enfant refteroient fans fonc- 
tions , fi l’on n y apportôit pas remède, & il feroit, 
toute fa vie, aveugle, ou borgne, fi le vice de con- 
foriation n'attaquoit qu'un feul œil: Mais s'empref- 
fera-t-on dé lui faire l’opération qui doit lui rendre la 
vède: il n'y 4 aucun inconvénient à attendre deux ou 
trois mois ; & ilefi même plus prudent de fe con- 
duire ainfi: L'enfant nouveau-né doit fe faire à uné 
nouvelle nourriture ; de nouveaux agents agiflent 
fur fon corps rendre & délicat ; il faut qu'ilfaffe, pour 
ainf dire, un apprentifragé de la vie qu'il commence 
& qui eft en rout fi difiérenté de celle qu’il menoit 
dans lé fein de fa mère ; il eft donc fage de lui laifiet 
du témps, & de ne pas expoler fa fanté par une opé- 
ration trop promprement faire. Ce précepté doit être 
obfervé x plus forte raïfon , lotfque l'enfant a fouflert 
au pañlagé , car la gêne & la douleur de l'opération 
_pourfoient augmenter fés maux & Île mettre hors 
d'état d'y réfifter: & l’on fera bien de lui donner 
plus d’extenfion , & de difiérer jufqu'à fix mois ; quand 
les tarfes feront confondus ; parceque, dans ce cas, 
Vopération eft plus douloureufe & par conféquent 
slus difficile à fupporter. Mais, jufqu'au temps où 
Fon jugera à-propos de la faire , il eft une précaution 
eflenrielle; qu'on ne doit pâs omettre, & qui confife 
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à frotter de temps en temps les paupières, de crainte 
qu'elles ne fe coilent fur le globe de l'œil. J'obferve- 
rai à cette occafon qu'il arrive encore quelquefois 
que l'enfant naît avec les paupières collées ainf, & 
oppofant un voile impénétrable aux rayons du foleil, 
ce qui conflitue un troiflième cas: mais celui-là eft 
abfolument incurable , il faut que l'œil refte pour 
toujours privé de fes fonctions, & il n’y a pas d’opé- 
ration qui puifle les lui reftituer. ‘ 

Premier cas. Quand le temps d’opérer eft arrivé, 
voici comine il faut s’y prendre. Un aide s'étant faif 
de la têre de l’enfant qu'il tient fixe, le chirurgien 
infinue une fonde ctenelée par le trou qui exifte déjà 
à la pellicule interpofée entre les deux tarfes, il fou- 
lève le plus qu’il peut cette pellicule , & ; en condui- 
fant avec l’autre main un biftouri dans la crenelure 
de la fonde , il coupe jufqu’au canthus oppofé. Ainf, 
l'opération eft bientôt faire quand la membrane inter- 
pofée eft déjà percée : cependant , elle ne devient 
guères plus difficile lorfqu'elle s'étend fans aucune 
interruption d’un angle à l’autre. Dans ce dernier cas, 
il faut pincer la membrane au petit angle de l'œil, du 
côté des tempes : par ce moyen ; on lui fait faire un 
pli, où l’on pratique une petite incifion , à la faveur 
de laquelle fera introduite la fonde crenelée, & en- 
fuite l'on achevera l'opération comme je lai dit ci- 
deflus. Le chirurgien prendra fur-tout garde d’enta- 
mer le tarfe fupérieur ou inférieur, car alors les yeux 
s’érailleroient, & il en réfulteroit une diflormité à la- 
quelle il n'y auroit pas de remède: c’eft pour la pré- 
venir qu'il eft fouvent obligé de fe fervir du /pecu- 
lurn oculr. na 

Second cas..$i l’on remarque une petite rigoleten- 
tre les deux tarfes, il faut faire un petit trou vers le 
petit canthus , mais avec beaucoup de légéreté & de 
précaution , de crainte d'endommager la cornée ::en- 
fuite , on glifle, à la faveur de ce petit trou, entre 


& 
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l'œil & la paupière une petite fonde applatie, bom- 
bée & légèrement crenelée, fur le dos de laquelle on 
‘aflujettit les tarfes, & alors avec un inftrument bien 
tranchant on les divife en coupant dans la rigole, juf- 
qu’au grand canthus. Cette opération demande beau- 
coup de précifion, de modération, & de patience : il 
faut fur-tout que l'enfant foit maintenu fixe, & qu'il 
{oit hors d'état de faire le moindre mouvement. 
Quand on eft parvenu à divifer ainfi les tarfes, il 
faut empêcher qu’ils ne fe réuniflent, ce qui pourroit 
arriver à la faveur de l'humeur qui découle de leurs 
. bords fanglants : c’eft pourquoi l’on fe fervira de 
quelque collyre compofé d’eau de plantain , de tutie, 
& de fucre de Saturne ; ou l'onbaffineradimplement 
les yeux avec un mêlange d’eau de plantain , & d'eau 
rofe ; & l’on:aura foin d’écarter, de temps en temps, 
Jes paupières &de leur faire faire quelques petits mou- 
vements. LS BTE | 

Quand les tarfes abfolument confondus ne laiffent 
appercevoir aucune ligne de féparation, il eft impof- 
fible de les divifer par l'opération, de façon que cha- 
que paupière conferve lefien. Alors, la feule reflour- 
ce eft d’en facrifier une ; & ce doit être l'inférieure, 
parcequ’elle eft la moinsutile. D'ailleurs ; on opérera 
comme je l'ai décrit ci-deflus & avec les mêmes inf- 
truments , obfervant de couper le plus près du tarfe 
qu'il fera poffible. Auffi-rôt après l'incifion, prolon- 
gée du petit angle au grand , le tarfe fe retire en 
haut, & le débris de la paupière inférieure fe retire 
enbas. L'enfant qui a fubi cette opération n'aura ja- 
mais de beaux yeux ; mais enfin il Jouira de leur 
ufage. | | 

-Le nouvéausné peut avoir la cataracte ; mais iln'y 
a rien à dire de particulier àce fujet, parcequ'elle eft 
la même que chez les adultes , & qu'il faut la détrui- 
re par les mêmes moyens, Due fl Ci 
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Des Oreilles. 


Lés vices des oreilles peuvent caufer le muetifme 
aufli bien que ceux de la langue & du gofier, par ia 
raifn que nous ne parlons que Par initation, & qué 
celui qui eft fourd de naïflance , n'ayant pas l’idée dé 
la façon dont il faut faire telle ou telle infléxion, ne 
Peut parvenir à former des fons articulés: il eft réf 
homme fourd & muet, qui acquerroit cértainement 
l’'ufage de la parole, s’il étoit poffiblé de lui rendre 
loue. En partant de ce principe, on a raiforr d'exaz 
miner les oreilles d’un enfant qui eft déjà parvenu » 
un certain âge fans pouvoir parler , & dans la bouche 
duquel on ne découvre aucun vice, ni du coté dela 
langue, ni du côté des autrés parties. Quelquefois l’en- 
trée du méat auditif fe trouve férmée par une mem- 
brane, d’où la colonne d'air ne peut frapper le tym- 
pan , & c'en eft aflez pour rendre raifon de la furdité, 
Mais le remède eft facile : on détruitcetre membrane 
par une incifion cruciale, & on‘introduit dansl'ouver- 
ture un bourdonnet, afin que les parties ne fe repren- 
nent pas. Sicette membrane eft placée plus profon- 
dément , proche celle du tympan, l'opération devient 
alors plus difficile : cependant il faut la tenter, parce- 
qu'il s'agit de réndre à l'enfant un Organe important, 
mais ce fera avec beaucoup.de précaution & de mo- 
dération, de crainte d'endommager le tympan qui, 
ce qu'il eft efentiel de noter, à fon fiège plus fuper- 
ficiellement chez les enfants que chez les adultes. 

Si l’accoucheur fuit cetre règle eflentielle (d), qui 
confifte à ne point quitter le nouveau-né fans avoir 
examiné toutes les parties de fon corps, il découvrira 
facilement le vice des oreilles dont Je parle. En eflet 
la pellicule qui ferme entrée du méat auditif frap= 
pera auffi-tot fes yeux, &iline différera' pas l’opéra- 
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tion, parcequ'elle eft de trop mince importance pour 
caufer aucun mal à l'enfant. Il découvrira, ileft vrai, 
moins afément cette pellicule, lorfqu’elle fera firuce 
plus avant, mais néanmoins ce fera encore avec moins 
de peine que dans un temps plus réculé , parceque le 
méar auditif a d'autant moins de profondeur que 
l'enfant eft plus près de fa naïflance : d’ailleurs, par 
la même railon , il fera moins dans le cas de fe trom- 
per & d'endommager le tympan en faifant fon opc- 
ration, ce qui eft un nouveau motif pour l'engager 
à ne pas négliger l'examen que nous avons récomr 
mandé. 

Quand le méat auditif eft obftrué par quelqu'ex- 
croiflance charnue , il faut la détruire, parcequ'’elle 
produit le même efler que la pellicule. On peut fe 
fervir du fer, du cauftique , ou de la ligature. Les 
obfervations prouvent que l'on a mis en ufage le der- 
nier moyen avec fuccès : toutefois tous les cas ne l'ad- 
mettent pas , car il n’eft poflible de l'employer que 
lorfque l’excroiflance eft fuperfciellement placée & 
qu’elle a un pédicule. Quant au cauftique, quand on 
s’en fert , ilfaut avoir {oin de garnir exactement tout 
le méat auditif avec de la charpie ou du coton; de 
crainte qu’il ne corrode le tympan. Mais je penfe que 
l'inftrument tranchant eft préférable. Si l’excroiffance 
eft voifine de l'entrée du méat auditif, on fe fert 
fimplement du fcalpel ou des cifeaux ; mais, fi elle eft 
_ plus enfoncte, il faut la tirer doucement ; autant qu'il 
eft poffible, fans caufer une douleur exceflive , & la 
couper avec les mêmes inftruments. Enfuite on are- 
cours à la pierre infernale, pour en détruire peu-à- 
_ peu les-racines. HU 

Il eft rare de voir venit au monde des enfants 
avec une excroiflance charnue dans le méat auditif, 
mais enfin, quand cela arrive , c’eft ainfi qu'il faut {e 
conduire, On ne fera pas aufi-rôr l'opération parce- 
qu’elle eft douloureufe , & qu'il faut laifler au nou- 
veau-né le temps d'acquérir plus de force: mais aufh, 
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l'ondifférera peu, parceque l’excroiffancé , en prenant 
plus de volume, feroit détruite avec plus de difficulté. 


Des Narines. 


Si lés narines font bouchées par une pellicule fem- 
blable à celle qui ferme quelquefois l'entrée du méat 
. auditif, on la détruit de même, & en employant les 
mêmes précautions. : | 

Si le paffage de l'air étoit intercepté par quelqu’ex: 
croiflance charnue, comme celle qui peut {e rencon- 
rer dans le méat auditif, on fe comporteroit enco= 
re dela même manière. 
ME nez étroit tour-à-fair bouché par laréunionou 
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la confufion de chacun dès bords des narines , il fau- 
droit, avec un petit fcalpel, faire de chaque côté une 
ouverture qui égalât leur grandeur naturelle; intro- 
duire enfuite dans cette ouverture une fonde pour 
reconnoitre fi la partie fupérieure des narines ne {e- 
roit point auffi oblitérée, auquel cas l’on feroit enco- 
re dans la nécéflité de fe fervir du fcalpel, mais avec 
la plus grande précaution, pour pratiquer à l'air un 
pañage libre ; laifler couler le fang quelque temps 
it auer enfin dans chaque narine, que l’on viendroit 
d'ouvrir, une tente de charpie un peu confidérable 
pour prévenir une trop grande hémorrhagie , & em- 
pêcher les lèvres de la plaie de fe réunir: C’eft ainf 
qu'Heifter s'eft conduit, dans trois occafons qu'il 
rapporte (e) , pour ouvrir les narines à des enfants 
qui les avoient tout-à-fait bouchées à la fuite de !a 
petite vérole. Le cas dont nous parlons n’eft différent 
qu'à raifon de la caufe , car d’ailleurs il eft abfolu- 
ment le même &il exige la même opération. ie 
Jedois avertir que les bords des narines récemment : 
ouvertes fe rapprochent & fe réuniflent avec la plus 


(e) Inftitut, chiturg. tom. IL, cap. 74. pig-6230 0 
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grande facilité: c’eft pourquoi, fi l’onne veut point étre 
dans la néceflité de faire une feconde opération, il 
faut foigneufement les tenir écartées pendant huit 
jours avec la charpie, & enfuite y fubfituer de petits 
canaux de plomb, aîlés, (f) que lon y laiffera juf- 
qu à ce que les plaies foient parfaitement confolidées. 
Entreprendra-t-on de former les narines du nou- 
veau-né dès l’inftant de fa naiflance? il vaudra mieux 
remettre cette opération à un autre temps, où l'en- 
fant aura plus de forces pour la fupporter : cepen-. 
dant, je penfe qu’on fera bien aufli de ne la pas trop 
différer, parcequ'il eft continuellement obligé de ref- 
pirer par la bouche , l'air n'ayant aucun paflage par le 
nez, ce qui doit le fatiguer, fur-tout dans les moiients 
où il téte, & parcequ'à la longue fa poitrine enfouf- 
friroit beaucoup. | 


De la Bouche. 


Des auteurs dignes de foi rapportent avoir vu ve- 
nir au monde des enfants avec la bouche collée. Ce. 
cas doit être au moins extrêmement rare , puifque le 
fœtus, renfermé dans le fein de fa mère, fe nourrit 
par la bouche de la liqueur de l'amnios ( PATET 

Il faut diftinguer les mêmes cas qu'à l'égard des 
yeux & des narines, & les opérations font les mê- 
mes. Soit qu’une membrane {e trouve interpoféeen- 
tre les lèvres ; foir qu’elles foient agglutinées, &ce- 
pendant diftinguées par un fillon plus ou moins re- 
marquable ; foit enfin qu’elles foient abfolument con- 
fondues; on, aura foin de ne faire avec linftrument 
qu’une ouverture médiocre & fufhlante pour laifler 
pañer le mammelon, parceque l'enfant, en ouvrant, 
{ouvent la bouche, l’aggrandira bientot au point de 
lui donner l'étendue convenable, & qu'il y auroit à 

(f) Inflit. chirurg. Heïfter. tab. 19. fig. 15 & 16. 

(g) Syf. nouv. & compl, not, 18. pag. 64e nOf, 27, Page. 
110, not, 31, PA8. 118. | 77 
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craindre qu’elle ne devint démefurée , fi le chirur-. 
Bien ne prenoit point une telle précaution. de 

Je n'ai pas befoin de faire remarquer que cétte 
Opération doit être faite fur-le-champ, pafcequ'il faut 
que l'enfant téte, Quand elle eft faite, de crainte qu’il 
ne fuce fon fang & ne l’avale , on à foin de mettre 
un petit plumaceau derrière les lèvres, & de le rez 
nouveller fouvent. 

Il y a des exemples d’enfants qui font nés avecun 
bouton charnu au lieu de langue. Il n’y a rien à faire, 
ceux qui naïflent avec ce vice de conformation font 
muets toute leur vie: & d’ailleurs pour les faire vi= 
vre , il faut les nourrir avec du lait de vache coupé 
qu'on leur donne par cueillerées , parcequ'il eft im- 
poflible qu’ils tétent. | | | 


Du Filet. 


Le frein de la langue trop allongé conftitue je vice 
de conformation qu’on appelle le filet. On y attache 
communément une petite importance , mais c’eft À 
tort. Ce reproche regarde fur-tout les fages-femmes, 
& les nourrices ; il eft effenriel qu’elles {oient défa- 
bufées , parceque lei opinion faufle & leur mauvaile 
conduite qui en eff la fuite , ont été & font encore 
préjudiciables à un grand nombre d'enfants. | 

Quand le frein eft prolongé jufqu’à la pointe de la 
langue, elle ne peut fe mouvoir, ni s’avancer, ni fe 
reculer, ni fe réfléchir vers le palais, & par confé- 
quenr, l'enfant ne peut pas téter, car voici le mecha- 
nifme qui s’opère lorfqu'il réte : il preffe lemamme- 
Jon entre fes lèvres, de façon que Pair ne puifle pas 
pénétrer ; enfuite il fait une grande in{piration , if 
ramène vers le palais fa langue qui remplit loffice. 
d'un pifton, & par le vuide qu'elle occafonne, le lait 
des mammelles preflé par l'airextérieur , ne trouvant 
aucune réfiftance du côté de la bouche, eft obligé d’y 
couler, La principale caufe de ce dd eft 

mm 3 


550 . Traité des Maladies 
donc l'office de la langue, d’où; fi elle n'eft pas libre, 
comme quand le filer a lieu, il ne pourra s’opérer , & 
par une fuite néceflaire, il fera impoflible à l'enfant 
de téter. Mais fi le filet n’eft qu’un peu allongé, l'en- 
fant tétera tellement quellement , il chiffonnera, 
comme difent les nourrices, & à un certain âge il 
aura la langue épaifle. APR LS" TRS CEE 
Voilà donc deux cas à diftinguer, & l’un & Paurre 
feront aifément connus, en mettant le doigt dans la 
bouche de l'enfant. Par inftiné, dès qu'ilyfent quel- 
que corps, il fe met à fucer : d’où, s’il ne fuce point, 
& s’ilne peut porter fa langue en arrière ou en avant 
jufques fur fes gencives , Pon a lieu d'aflurer qu'il a 
le filet. Pour enlever tout équivoque, on pafle le doigt 
fous la ligue, & l'on découvre aifément s’il eft pro- 
longé. Enfin on y regarde , fi l’on veut, ce qui eft 
très-facile , parceque les enfants ont prefque toujours 
la bouche ouverte; & d'ailleurs on peut l'ouvrir de 
force, & examiner à fon aile, en foulevant la langue 
avec une fourchette dont les pointes feront obrules, 
F'invite à faire cet examen avec le plus grand fcru- 
pule, afin de ne pas porter un jugement inconfidére. 
Le filet n’eft pas un vice auffi communque plufeurs 
perfonnes le penfent, & , d’unautre côté, iln’eft pas 
toujours tel qu'il exige l’opération. On a fouvent vu 
des fagesfemmes & même des chirurgiens décider 
que ce vice avoit lieu, Jorfqu'il n'exiftoit pas, ou 
lorfqu'il n'étoit pas tel qu’il pût empêcher l'enfant de 
térer & même de parler, fe déterminer en confé- 
quence à opérer, & occafionner: par-R l'accident le 
plus funefte , car l'enfant retiré {a langue , dont le 
frein a été coupé inconfidérement , derrière le voile 
du palais, il ne lui eft pas poflible enfuite.de la rame: 
ner en avant, & il meurt fuffoqué, s’il ne reçoit pas 
le plus prompt fecours. Pour ne point commettre une 
faute fi grave par fes fuites, voici le figne auquel il 
faut fur-tout faire attention : toutes les fois que le 
nouveau peut tirer la langue de fa bouche, le 
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frein eft comme il doit être, il n’a pas beloin d’opé- 
ration, & l'enfant pourra téter & parler, fi aucun au- 
tre vice ne s'y oppole : mais s’il ne peut mouvoir fa 
langue , & la porter fur les dents, il a le filer, & il 
faut le couper (A). Dans le cas où l’on obferve que 
lenfant meut fa langue avec peine, & qu'il tére en 
chiffonnant , l'opération n’eft pas encore néceflaire, 
au moins pour le préfent, parcequ'il peut fatisfaire le 
befoin le plus preffant : fi par la fuite le frein un peu 
trop allongé l'empêche de parler ou de bien articu- 
ler, on fera libre alors de le couper. 

Après avoir notifié les cas où l'opération eft indif- 
penfable , voyons quelle eft la meilleure manière de 
la faire. 

Elle exige beaucoup de précautions , & l’on auroit 
tort de la regarder comme une de ces opérations de 
petite conféqueñce, dont on peut confier indifflérem- 
ment le foin aux perfonnes inftruites, comme à celles 
qui ne le font pas. Premièrement , le frein eft fitué 
entre les veines ranines & les conduits falivaires infé- 
rieurs, qu'il eft effentiel de ne pas endommager: 
mais les veines ranines {ur-tout doivent être refpec- 
tées, parcequ autrement elles. verfent une grande 
quantité de fang, que l'enfant avale, & qui, en s’a- 
maffant dans fon eftomac & fes inteftins, le fait périr. 
Il n’eft que trop vrai qu'on a vu plus d'une fois atri- 
ver ce malheur par l’impéritie du chirurgien , com- 
me le conftatent plufñeurs obfervations, &, entr au- 
tres, celles de Dionis (i) & de Mauriceau (4) dans 


(h) Inftit. chirurg. Heïft. tom. II, cap, 87. pag. 6 2. Quo- 

_ tiefcunquelinfans linguam ex ore emittere poteft , frenulum 
benè fe habet , & operatione hÂc non indiget : nam & fugere 
& loqui tandem, nifi aliud vitium fubfit, difcet, Contra fi. 
infans linguam vix movere , neque fuper dentes ex ore exfes 
sere poflet , tunc incifione aptà opus eft. 

(4) Trait. desaccouch. p, 376. 

(&k) Obf, 3014 
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les ouvrages defquels on trouve rapportée l’hiftoire 
de deux enfants, unique efpérance de leurs parents, 
qui moururent ainfaufli-tôt après leur naiflance par la 
inal-adrefle du chirurgien qui, en coupant le filet, pi- 
qua les veines rañines. En fecond lieu, Pincifion ne 
doit pas être trop grande , mais au contraire petite, 
parceque les mouvements que fera enfuite la langue 
Paugmenteront fufhfamment , au lieu qu'elle pourroit 
être ramenée derrière le voile du palais, & fufloquer. 
l'enfant, en interceptant le pallage de l'air jufqu'aux 
poumons, fi l’on rendoit d'abord cette incifion trop. 
longue. L'on a aufli des exemples d’un pareil acci- 
dent. Voici donc comme il faudra opérer. L'enfant 
fera couché fur le dos, ayant la face tournée vers le. 
jour, une perfonne aflujettira fon corps, & une autre. 
tiendra fa tête ferme & inébranlable: alors le chirur- 
gien faifira l'extrémité de la langue avec fes doigts 
&arnis d’un petit linge , pour empêcher qu'elle ne 
glifle, Pékevera, &, par ce moyen, mettra à décou- 
vere le frein prolongé qu'il coupera avec un fcalpel, 
ou, ce que je crois préférable , avec des cifeaux 
moufles , en obfervant fur-tout les précautions fuf- 
dites, c'eft à-dire, prenant garde de bleffer les con- 
duits falivaires , ou les veines ranines, ou les nerfs 
de la langue, & en coupant moins qu'il ne faut, at- 
tendu queles mouvements qui fuccéderont prolonge- 
ront aflez l’incifion, H fufit pour l'ordinaire d’incifer. 
là longueur de deux ou troislignes , cependant il n’eft 
guères poflible de la déterminer abfolument , parce- 
que l'allongement du frein n’eft pas égal chez tous 
les enfants. Garengeot & Heifler préfèrent d’éleverla 
langue avec les doigts : d’autres confeillent defe fer- 
vir d’une petite fourchette, dont les deux fourchons 
moufles doivent embraffer le filer, & ils finiflent l'o- 
pération de la même manière. J'eftime qu'il eftaflez 
indifférent de choiïfir. l’un ou l'autre moyen, 

Au lieu du fcalpel, ou des cifeaux moufles, ileftun 
autre inftrument qu'on a imaginé en Allemagne. pour. 
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couper le filet , & quieft décrit dans Platner: c'eftune 
lame d’argent fendue , dans laquelle eft renfermée 
une lame d'acier bien tranchante , que l’on faitpartir 
contre le frein, par le moyen d'un reflort qui fe dé- 
bande. Mais cet inftrument ne vautrien, & doit être 
rejetté , parceque , comme perfonne ne l’ignore ; tout 
inftrument tranchant ne coupe qu’en prolongeant, & 
que, d’un autre côté, on ne peut être maitre avec 
celui-ci de faire, à fon gré, lincifion plus ou moins 
longue. R 

-Les nourrices s’avifent quelquefois de faire cette 
opération elles-mêmes; mais elles ne coupent pas le 
filet, elles lécorchent & le déchirent avecleurs on- 
gles. Il faut leur défendre d’agir ainfi, aufli-bien 
qu'aux fages-femmes qui font aufli capables d’em- 
ployer la même méthode, & qui eft pire que le mal 
auquel elles veulent remédier ; car elle peut occafñon- 
ner l’inflammation du frein, les convulfions , & la 
-mort de l'enfant. L'opération du filet ne doit pas être 
‘abandonnée aux femmes, & je crois avoir aflez fait 
fentir qu’elle étoit d'une telle importance que les 
hommes feuls devoient la pratiquer. Ë 

Auffi-tôt que le filet eft coupé, on préfente à l’en- 
fant le fein de fa mère ou de fa nourrice, & l’on con- 
#oît que l'opération a été bien exécutée , lorfqu'il fai- 
fitbien le niammelon, & que fa langue remplit Pof- 
fice néceflaire pour en faire ruiffeler le lait. Je penfe 
qu'il faut très-fort defapprouver ceux qui, après lin- 
cifion, portent les doigts fous la langue, & frottent 
le frein avec du fel pour le déchirer davantage. Cette 
méthode, que fuivoit Dionis, eft mauvaile, & ex- 
pofe les enfants prefqu’aux mêmes accidents que celle 
des pe 12 qui, fans la moindre incifion préalable, 
font une déchirure avec leurs ongles. N’avons-nous 
pas déjà dit que les mouvements naturels & multi- 
pliés de la langue achèvent l'ouvrage qu’a commencé 
‘le fer du chirurgien, & qu'il feroit même dangereux 
qu'il fit l’incifion aufli longue qu’elle doit être? Voi- 
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là donc deux raifons qui doivent faire rejetter lecon 
{eil de Dionis : on coupera le frein trop allongé felon 
les règles que nous avons prefcrires, & enfuite l’on 
abandonnera le refte aux {oins de la nature. Il y a 
pas à craindre que les lèvres de la petite plaie fe réu- 
niffent : l'agitation continuelle de la langue s’y op- 
pofe. Cependant, fi l'on veut ; l’on pourra, après 
l'opération, porter de temps en temps fous la langue 
les doigts imbibés de sniel rofat, ou de fyrop violat. 
Quand l'un des accidents dont j'ai parle ci-deflus eft 
arrivé, il faut, fans difiérer , apporter les fecours né- 
ceflaires pour fauver l'enfant. Siles veines ranines ont 
été endommagées , ce que l'on connoït par la grande 
hémorrhagie qui fuit l’opération, on place fous la 
langue un petit plumaceau imbibé de vinaigre, ou 
d une eau fliptique ; ou couvert de quelque poudre 
aftringente , & , avec les doigts, on le maintient 
uelque temps en place : au, fices moyens ne réuflif- 
{ent pas, log fera obligé de cautérifer avec un bou- 
“ton de feu le vaifleau ouvert. La circonftance la plus 
ficheufe qui puifle accompagner l'hémorrhagie , c'eft 
Ja faufle confiance de ceux ps environnent l'enfant, 
qui ne voyant pas fortir de fang par fabouche, & ne 
remarquant d’ailleurs aucun fymprôme finiftre , 
croient fouvent qu'il dort , ou qu ilrepole tranquille- 
ment, au moment où il eft menacé d’une mort pro- 
chaine; tel fut le cas de celui dont Dionis rapporte 
Thiftoire, & qui périt miférabiement, parcequ’onne 
penfa à le fecourir que lorlqu'il n'étoit plus temps. IL 
fera donc fage de ne pointabandonner le nouveau-né 
auffitôt après Popérations on lui donnera à téter.. 
comme je l'ai déjà dit, &, fi on le met enfuite dans 
fon berceau, il faudra le veiller de près & fe méfier 
de ce mouvement des lèvres, que quelques enfants 
{ont dans l'habitude de faire en dormant comme s'ils 
tétoient encore , mais que quelques-uns ne font aufli 
que parcequ'ils avalent le fang ruiflelant des veines 
ranines. Lorfqu’on fera parvenu à l'arrêrer , il {era 
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néceffaire de purger l’enfant, & de lui donner quel 
ques lavements, pour parer aux inconvénients qui 
doivent réfulrer du peu de fang qu'il aura avalé :il 
ne fera pas même hors de propos de prendre quek 
qu'une de ces précautions, lorfque l'opération aura 
été bien faite, parceque le frein coupé fournir tou- 
jours une petite quantité de fang , qui, en pañlant 
dans l’eflomac, peut devenir nuifible. 

Si le nouveau-ne , après l'opération du filet, de- 
vient violet, ne peut plus refpirer ; & eft prêt de fuf- 
foquer, il n’y a pas de doute que l'incifion n'ait été 
trop prolongée, & que le frein trop coupé n'ait laiflé 
à la langue la liberté de fe porter derrière le voile du 
palais. 1] faut voler au fecours, introduire avec force 
un doigt dans la bouche, le poufler derrière le voile 
du palais, décrocher la langue, & la ramener en 
avant. Dès-lors, l'enfant , s’il n’étoit pas déjà ad ex- 
trema, revient parfaitement à lui, & échappe au 
danger qui le menaçoit. Mais il s'agira enfuire de 
prévenir le retour de cet accident. Or, pour cela, il 


faut retenir quelque temps la langue dans le même 


état, afin que le frein puifle fe cicatrifer en partie, ce 
qu'on poutroit faire en abbaïflant la langue avec les 
doigts, & en la maintenant avecune bandelerte. Mais 
il eft un autre moyen plus avantageux &:plus für : il 
confifte en une lame de plomb quiprend par-deflous 
le menton & va par-deflus la langue en forme de fpa- 
tule (/). On l’aflujettit par le moyen d'un bandage, 
& l’on ne donne rien à l’enfant pendant quatte ou 
cinq heures. Au bout de ce temps on ôte cetre lame 
de plomb, pour donner à téter, & on la remet en- 
{uite, fi elle eft encore néceflaire. | | ) 
Il y a quelquefois aux deux côtés de la langue des 
brides ligamenteufes qui la retiennent, &s’oppofent 
à fes mouvements. Elles exiftent feules, ou elles ac- 
compagnent le filet. Dans ce dernier cas , oneft éton- 


| (4) Ce moyen eft dû à M, APetit, D.M.P... 
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né que l'enfant ne puifle pas encore réter, après avoir 
fait l'opération. Mais en examinant labouche, on en 
reconnoît aifément la véritable caule. Il n’eft pas plus 
difficile de la découvrir dans l’autre cas, Il faut couper 
ces brides, & l’on fe fervira encore des cifeaux done 
les pointes feront émouflées. 


Du Bec de lièvre. 


Ce qui regarde le bec de lièvre eft décrit danstous 
les ouvrages de chirurgie , ainfije me contenterai de 
faire quelques réflexions relatives à l'enfant nou- 
veau-né, 1 

Quand le bec de lièvre eft fimple , c’eft-à-dire, 
quand la lèvre n'eft fendue qu’à un feul endroit, l'en- 
fant peut téter, quoiqu'avec un peu de peine: d’où il 
n’y a aucune nécefliré de le foumettre à l'opération, 
Mais lorfqu'il fera parvenu à l'âge de deux, trois, ou 
quatre ans, on la lui fera, tant pour fauver la difor- 
mité, que pour rendre l’ufage de la parole libre & 
facile. Il n’eft pas poflible d’affigner pofitivement le 
temps où il faudra la pratiquer, parcequ'il feradéter- 
miné par la force & la fanté du fujet. Il eft clair qu'il 
feroit à propos de ladifférer encore, fi l'enfant , ayant 
atteint l’âge de deux ou trois ans , éroit foible & dé- 
licat; ou qu'il faudroit commencer par le guérir, & 
par lui rendre une bonne fanté, s’il étoit attaqué de 
quelque maladie. Par les raifons contraires, onpour- 
oit l'entreprendre dans un âge plus tendre; s’il étoit 
déjà fort & bien portant. dé; 

: Mais le bec de lièvre eft quelquefois compliqué, 
c’eft-à-dire que la lèvre eft fendue à deux endroits, 
ou que la fente de la lèvre s'étend jufqu’aux os du 
palais , & chez quelques enfants à un tel point que 
ces os, écartés depuis le voifinage des dentsjufqu'au 

voile du palais, laiflent entr'eux une ouverture très- 
confidérable. Dans le premier cas l'enfant ne peut pas 
téter. Fera-t-on l'opération? mais elle eft cruelle par 
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les douleurs aigues qu’elle excite, & elle fera d’au- 
tant moins fupportable dans le cas préfent que la lèvre 
eft fendue à deux endroits. Il eft donc très àcraindre 
qu'elle n’expofe les jours de l'enfant, d’où je conclus: 
qu'il vaut mieux prendre le partide le nourrir avec du 
lait de vache coupé ou du lait de chèvre. On le lui 
fera avaler avec une cueiller , & lon attendra ainf 
que fes forces plus grandes & fa fanté plus établie 
permettent l'opération. Dans le fecond cas , il faut 
avoir recours au même moyen. Gependant , filalèvre 
n'eft fendue qu'à un #eul endroit, & s’il n'y a pas 
une trop grande diftanceentre les deux bords du bec, 
il eft encore poffible que l’enfant faififle aflez bien le 
mammelon pour téter, malgré la complication avec 
l'écartement des os du palais, pourvu qu’on luimette 
un obturateur, ou quon lui bouche le nez tandis qu'il 
tête. Quant à l’obturateur , il n’eft pas prudent dele 
mettre en ufage, pæceque les enfants à la mammelle. 
avalent tout ce qu'ils fentent dans leur bouche, & 
que celui qui a un obturateur à la voûte du palais 
pourroit aufli fort bien l’avaler, s’il venoit à la quit-. 
ter (mn). L'autre moyen eft donc préférable : il eft 
vrai qu'il eftincommode, mais l’enfant s’y habitue, 
&il pale ainfi tout le temps de la lactation. Le temps 
arrive enfin de lui faire l'opération, &, lorfqu’elle 
ef faite, on peut fe fervir de l'obturateur, parcequ’on 
n'a plus les mêmes craintes. 

Il n’eft pas étonnant que le vice interne ou l’écar-. 
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(nm) M. À. Petit D. M.P. avoit imaginé , pour obvier à 
cet inconvénient, un autre obturateur, confftant en un 
plan horifontal, de chaque bord duquel s’élevoient deux 
petites languettes perpendiculaires, Il l’introduifoit dans le 
ttou du palais, &, par le moyen d’une petite fonde qui tra- 
verfoit le nez, il rabaifloit les languettes fur les os qui font à 
côté. Cet obturateur eft ferme & tient bien, mais il a un au- 
tre inconvénient : ces languettes gênent & picottent beau- 
coup, de forte que fon illuftre auteur l’a auili abandonné, 
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tement des os du palais fubfifte après avoir détruit le’ 
: l ih £ Là à 1 2 fe 
vice externe ou le becdelièvre par le fecoursdel’opé- 


ration, & qu’on foit dans la néceflité de placer un ob- 
turateur pour que la déglutition fe fafle bien, & que 
l'enfant parle facilement & fans nafillonner, Cepen- 
dant, ce qui eft très-fingulier, on a vu le trou du 
palais f fermer naturellement & infenfiblement , le 
vice externe ayant été détruit, fans qu'on ait em- 
ployé aucun remède pour cer eflet, & fans qu'il ait 
été befoin d’obturateur. Les Mémoires de l’Acadé- 
mie de Chirurgie en fourniflènt un exemple frap- 
pant (n), & M. Leyret en rapporteun autre qui ne l'eft 
pas moins (0). 


De l'imperforation de l'anus. 


: Si l’enfant vient au monde avec une membrane 


placée au bord extérieur de l'anus, on s’en apperçoit 
facilement «en l’examinant, & aufli-tôt on fait une 
incifion cruciale , pour donner une iflue libre au m1eco+ 
TU. 

Mais il arrive plus fouvént qu’elle a fon fiège au- 
deffus du fphinéter de l'anus, qui paroît ouvert au pre- 
mier coup d'œil; & ce n’eft qu’en introduifant une 
fonde ou le petit doigt, qu’on peuts’aflurer de l'exif- 
rence de cetté membrane. C’eft pourquoiil ne fautpas 
fe contenter d’un examen fuperficiel, fur-tout lorf- 
que l’on ne remarque pas le fondement du nouveau- 
né teint d’une couleur jaune, & qu’en preflant fon 
ventre, on n’en voit rien fortir: parceque, dans le 
cas où une pellicule , placée fupérieurement, bouche- 
roit l'anus, & ou, faute d’en être inftruit, on tarde- 


roit à la détruire, le ventre du nouveau-né s'enfle- 


roit, fon vifage s’allumeroit , fon pouls deviendroit 
ppp —————— —————— 


(a) Tom.I. 
(e) L'art des accouch, troifième édit, pag.252. 
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tit, intermittent , & il mourroit en vingt-quatre 
eures. On fera donc bien, pour prévenir ce mal- 
heur , de porter ie doigt dans l'anus de l’enfant qui 
vient de naître, &, s’il eft arrêté pat une pellicule, 
on la détruira par cette opération. Ayant introduit 
une tenette dans le fondement, on en écartera les 
branches : par ce moyen, la pellicule {era à décou- 
vert ; elle s’avancera même à mefure que l’on fera 
une dilatation plus grande ; & , avec une lancette, 
on l’incifera en croix. Le meconium {ortira aufli-tôt 
en abondance , & mettra l'enfant à l'abri de tout ac- 
cident. Enfuite on achevera la deftruétion de la pelli- 
cule avec les doigts, & , fans autre précaution, il 
n’y aura pas à craindre que fes parties fe réuniflenr, 
étant fouvent obligées de céder au paflage des excré- 
ments. Si l'enfant , par la négligence de celui qui l’a 
reçu & qui n'a pas pouflé allez loin fon examen, 
éprouve , quelque temps après fa naiflance , les fymp- 
- tômes dont j'ai parlé ci-delfus, dus au #2econiurn qui 
ne peut fortir, & aux vains efforts qu'il fait pour le 
Chafler , il n'y a pas de temps à peïdre, & il faut lui 
apporter le fecours le plus prompt par la même opé- 
tation. L'on notera qu'elle eft encore plus facile dans 
ce cas, parceque l’expanfon de la pellicule forme une 
tumeur, & qu'il fufhit de la percer, pour faire cefler 
les fymptômes. Il fera enfuite à propos de donner 
quelques petits lavements émollients, pour remédier 
à la congeftion & à la difpofition inflammatoire des 
inreftins. 
Chez d’autres enfants , le fondement n’eft pas feu 
lement fermé par une pellicule, mais il eft cout-à- 
fait recouvert par les téguments , de façon cependant 
que l'on diftingue quelques veftiges qui enleignent 
la place qu’il doit occuper, & à laquelle correlpond 
le reéum. Le diagnoftic eft facile. Les accidents du 
premier cas ne tardent pas à fe manifefter, & même 
avec plus de fureur. L'enfant court grand rifque de 
perdre la vie. On ne doit donc pas trop différer l'opéra: 
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tion: au bout de douze heures, au plus tard , il fais 
dra l’entreprendre. Le #7ecomum , amaffé alors en af- 
{ez grande quantité, forinera une tumeur en pouf= 
fant extérieurement les téguments, & la fluétuation 
{era aflez confidérable pour guider le chirurgien, 
C'eft dans le milieu de cettetumeur qu'il fera fon inci- 
fion , avec une lancette ou avecun biftouri, Le meco- 
nium {ortira aufli-tôt, & témoignera par-lRà quel'ou- 
verture a été faite dans l’endroit convenable, Enfuiteil 
portera le doigt, couvert d'huile ou de quelque corps 
gras, par l'anus artificiel récemment pratique, jui- 
qu'à l’inteftin reum , afin d'examiner s’il eft fufhfam- 
ment grand pour donner aux excréments un paflage 
libre & facile: &, s’il le trouve trop étroit, ce qui eft 
prefque toujours ainfi après une première incifion, il 
la prolongera, ouilcouperatran{verfalement de côté 
& d'autre , felon qu'il le jugera néceflaire. Si cette 
opération eft bien faite, les excréments ne fortiront 
pas par la fuite involontairement, parceque les fibres 
de la peau qui fe froncera circulairement , acquérant. 
de la force, feront l'office d’un fphinéter. On a d’au- 
tant plus lieu d’efpérer cet effet, qu'on le voit fouvent 
arriver chez ceux qui ont fubi l'opération de la fiftule. 
à l'anus , ou chez certaines femmes dont le fphinéter 
de l'anus s’eft déchiré dans le travail de l’enfante- 
ment, Mais il faudra prendre quelques précautions 
pour que les lèvres de la plaie ne fe réuniflent pas: 
ainfi, après avoir laiflé quelque temps à l'enfant pour 
évacuer ce qui eft contenu dans fes inteftins, le chi- 
rurgien introduira dans l’anus une tente de charpie un 
peu confidérable , imbibée d'huile ou de quelqu'on- 
_guent, munie d’un fil, pour qu'on puifle aifément Ja 
retirer, fielle s’avancoit dans le reum ; & foutenue 
lichement avec un bandage en forme de T, afin 
qu’elle n'oppole pas aflez de réfiftance aux matières 
qui voudront fortir. Il aura foin aufli de la renouvel- 
ler, toutes les fois qu'elle auta été chaflée par les 
excréments, & il tiendra cette conduite, uiqu’à s 
| qu'il 
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qu'il n'y ait plus à craindre que l'anus fe referme. Au 
” bout de quelques jours; il pourra , pour accélérer la 
guérifon, étendre fur la charpie un onguent defficca 
tif, cel que celui de cérufe; ou, au lieu de charpie, 
il introduira dans l'anus , à l'exemple d’Hildan (p}; 
une canule de plomb, couverte du même onguent. 
Mais on fle remarque aucun veflige extérieure- 
ment. Envain attend-on : l'enfant éprouve déjà les 
plus cruels fymptômes, cependant il fe ne manifefte 
aucune tumeur, & il n'y a pas la plus perite Auctua- 
tion, Ce cas eft beaucoup plus épineux, & ileft beau- 
coup plus difficile d'y apporter remède ; parceque le 
chirurgien ne peut être guidé par aucun figne exté- 
rieur. Toutefois , il ne faut pas abandonner le mal- 
heureux enfant, parcequ'il eft certain qu’il va périr, 
fi on ne lui apporte pas du fecours, & qu'il vaut 
mieux tenter un remède douteux que de n’en éprou- 
ver aucun. Aïnfi, lorfque fes cris & fes agitations ans 
nonceront que le ren eft gonflé parle meconium, 
on fera une incifion avec un biftouri à un demi-doigt 
du coccyx ; dans l'endroit que l’on pourra juger le 
mieux corre/pondre à l'ouverture du reum : cette 
incifion n’attaquera que les téguments & le tifflu cel- 
lulaire , fans aller plus loin. L’enfant, par fes efforts, 
écartera les bords de la plaie, & le meconium , pouflé 
en avant, formera une tumeur fenfble, dans le mi- 
lieu de laquelle on fera une feconde incifion. Si l'on 
vouloit d'un feul coup ouvrir un pañage libre aux 
excréments, l’on ne feroit pas für de l'endroit où l’on 
inciferoit , & l’on pourroit percer entre le COCCYx Où 
l'inteftin, ou endommager la veflie ou le vagin. Il 
vaut donc mieux fe conduire de la manière que je 
viens d'expofer, & {uivre enfuite les mêmes errhe- 
ments que dans le cas précédent. 
Enfin il en eft un plus cruel que tous les autres, & 


mr 
(p) Obf, 73. cent, 1. 
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qui laifé encore moins d’efpérance : favoir celui où 
le reélum lui-même forme un corps folide fans aucu- 
ne cavité. On pourroit tenter de pratiquer une iflue 
au Mmeconium ; avec un {rOcaT > OU UN {calpel étroit , 
qu’on enfonceroit dans la partie qui feroit jugée la 
plus füre , jufqu’à ce que l’ouverture de l'inteftin fe 
manifeflät par la fortie des excréments. Mais la profon- 
deur de la plaie, l'hémorrhagie qui doit réluiter du 
grand nombre de vaifleaux coupés, &, peut-être, la 
léfion des parties voiines, telles que la veflie & le ya 
gin, donnent lieu de croire qu’onn'apporteroit à l'en- 
fant, par ce moyen, qu'un foulagement momentané;, 
& qu’il périroit des fuites de l'opération. Il expi- 
rera encore plutôt, au milieu des douleurs les plus 
cruelles, des convulfons, & en vomiflant fes excré- 
ments, fi le reum eft oblitéré à une telle hauteur 
qu'on ne puifle leur procurer une iflue en faifant 
même une plaie très-profonde. LL. | 

On a vu des filles nées avec l’anus fermé & l'intef- 
in reum rout-à-fait oblitéré , dont les excréments fe 
font frayé une route par le vagin. Celles à qui cela 
arrive menent néceffairement une vie malheureufe, 
& périflent enfin. Il y en a eu d’autres chez qui les 
excréments fortoient habituellement par la même 
voie , quoiqu’on leur eut ouvert l'anus dès leur naif- 
fance. Mais il étoit trop étroit, de forte qu'il refufoit 
un pañlage libre aux matières : ce qui fufüt pour enga- 
ger les chirurgiens à examiner fouvent les petites 
filles à qui ils ont ouvert l'anus ferme naturellement, 


afin de le, dilarer de nouveau, s’il ne left pas aflez. 
De l'imperforation de L'urèthre chez les mâles. 


L'enfant frappé par l'air extérieur, lorfqu'il vient 
au monde, a coutume de lancer auffi-tôt {es urines; 
mais quelquefois il arrive qu'elles ne peuvent fortir , 
parceque le canal de Purèthre eft imperforé. Si l’on 
n'a point reconnu ce vice de conformation dès l'inf- 
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tant de Îa naiMlance , l’on en fera bientôt averti parles 
inquictudes, les agitations, les cris du nouveausné , 
& il faudra y apporter un prompt remède, pour le 
foulager, & prévenir les fymptomes fâcheux ou la 
mort même qui feroit la fuite de la trop longue re- 
tention de fes urines. Toutefois, il y a plufieurs cas 
à diftinguer qui mettent une différence dans la ma- 
nière de fe conduire. 

Le canal de lurèthre eft tout-à-fait libre , mais le 
prépuce n’eft point percé ; ou l'extrémité du ‘canal 
eft fermée pat une fimple membrane ; ou les deux 
bords de cette extrémité font confondus; ou le canal 
lui-même eft oblitéré à une hauteur plus ou moins 
grande. ‘ 

Dans le premier cas, on perce, fans différer , le 
prépuce ; ou, ce qui eft mieux, on en ampute l’ex- 
trémité , comme dans la circoncifion , avec les cifeaux 
ou un fcalpel, ; | 

Dans le fecond cas, on perce, en prenant beau- 
coup de précaution, la membrane qui bouche l'ex- 
trémité du canal de l’'urèthre , & l’on fe fert, pour 
cette opération qui doit être faite {ur-le-champ, 
d'une lancette, ou d’une éguille femblable à celle 
qui eft confacrée à l'opération de la cataracte. L’urine 
fort aufli-tot , & enfuite l’on introduit dans l’ouver- 
ture de l’urèthre, de crainte qu’elle ne fe referme, 
un petit bourdonnet, enduit d’huile, & muni d’un 
fil; ou une petite bougie ; ou fimplement un gros fil, 
enduit de cire, 

Dans le troifième cas, où les bords de l'extrémité 
du canal de l’urèchre font confondus, de façon que 
l'oblitération ne s’étend pas au-delà, on peut encore 
foulager l'enfant en faifant une ouverture artificielle 
avec les inftruments dont je viens de parler dans le 
cas précédent, ou avec un frocar, & en faifant fuccé- 
der les mêmes précautions. Cette opération eft plus 
facile, lorfqu'on peut remarquer à l'extrémité du 
gland quelques veftiges de l'ouverture qui devroit 
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exifter : cependant, lorfqu’il n'y en a aucuns, il ne 
faut pas fe décourager, parceque l'oblitération n’eft 
pas profonde , & que l'urine , qui diftend le canal 
dans toute fa longueur, fert à guider le chirurgien. 

Enfin le cas le plus fâcheux et celui où les parois 
du canal de l’urèrhre agglutinés & confondus s’oppo- 


fent au paffage des urines. Cette agglutination peut, 


n'exifter que dans la partie du canal qui répond au 
gland, où elle peut s'étendre plus avant: mais dans 
les deux cas il n’eft pas poflible à l’art, dans l’âge fi 
tendre où eft l'enfant, d’eflayer de percer ce canal 
depuis fon extrémité jufqu’au point où cefle l’oblité- 
ration. Les jours du nouveau-né font donc dans le 
plus grand danger, parceque fes urines qui ne peu- 
vent s écouler vont donner lieu aux douleursles plus 
aigues , à l'inflammation de la veflie & detout le bas- 
ventre, aux convulfions , &c. Si la nature ou l’art ne 
trouve pas quelqu'autre moyen de lui apporter du 
foulagement. Quelquefois la nature fe fraye une route 
pour décharger les urines en perçant le canal de l'u- 
rèchre au point où commence loblitération ; & en- 
fuite elles continuent de couler par le trou qu'elles 
ont formé. L'enfant eft par-là à l'abri des accidents 


qu’occafionne néceflairement la retention des urines, 


& il-peut parvenir à un âge plus avancé ; fans qu'il 
{oit beloin de lui faire fubir aucune opération. Mais 
il fera inhabile à la génération, parceque fa femence, 
ne pouvant être lancée & rombant fur les parois du 
yagin , ne fera point reçue dans la matrice. Cepen- 
dant, quelques-uns croient qu'il fera néanmoins ca- 
_pable de faire concevoir ; pourvu que la verge foit 
percée proche le frein à la racine du gland ou même 
vers fon milieu, parceque la partie la plus fubrile de 
la femence pourra, à raifon de {a volatilité, fe porter 
jufqu'à Puterus. I faut au moins regarder cela com- 
me une chofe doureule , jufqu’à ce que lobfervation 
nous permette de prononcer, Quant à ceux dont la 
verge eft percée à la partie voifine du ventre ; On 
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peut hardiment affurer qu’ils ne pourront jamais faire 
Concevoir tant qu'ils auront ce vice de conformation. 

S'il étoit für que la verge percée contre nature à 
{a partie moyenne ou à la racine du gland ne s'Oppo- 
fât pas à l’œuvre de la génération ; il feroit fans dou 
te condamnable de tenter; par une opération qui eff: 
toujours, accompagnée: de. douleurs aigues & qui 
n'eft pas exempte de danger, d'ouvrir la partie obli 
térée du canal de l’urèthre, pour y former la caviré 
qu'il doit avoir naturellement, & pour que Furine &c 
la femence foient lancées par fon extrémité. Mais , 
comme Je l’ai déjà fait remarquer , l’on n’a point! de: 
certitude, &, par conféquent, l’on peut.être dans 
le cas d’entreprendre opération, en fuppofant que: 
les parentsde celui qui a un pareil vice de conforma 
tion veuillent la lui faire faire, où que lui-même, 
parvenu à un certain âge, prenne le parti de s'y dé- 
terminer. Or voici en quoi elle confifte : après avoir eu 


la précaution de faire lâcher au malade fes urines 


pour n'être pas obligé de lever trop tôt le premier 
appareil, on coupera longitudinalement avec un fcal- 
pel la:partie inférieure de la verge depuis le lieu 
qu'occupe le trou contre nature jufqu'à l'extrémité: 
du gland : le fang ruiflelera aufli-tôt en grande abon- 
dance , & l'on ne l'artêtera pas trop promptement ,de: 
crainte de donner lieu à une inflammation : mais ; 
après l'avoir laiflé couler quelque temps, on fera cef= 
4er l'hémorrhagie en rempliflant la plaie de charpie, 
enappliquant deflus un emplôtre convenable & en 
maintenant le tout pendant vingt-quatre heures avec: 
des bandages. Au bout de vingt-quatre heures ; on. 


 levera l'emplâtre & les bandages, on ôtera la char= 


pie qui remplit la plaie , & l’on lui fubftituera un pe- 

tit canal de plomb très-poli& bien maintenu avecdes. 

fils ; qui, ayant {on extrémité à l'extrémité même 

du gland, fe prolongera dans l’urèthre au-delà de: 

l’ancien trou , & donnera paflage à l’urine jufqu’à ce: 

que la plaie foit guérie & cicatrifée, Enfuite on ap- 
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pliquera quelqu'emplâtre agglutinatif, retenu enco- 
re avec un bandage , & lon refufera , autant qu'il 
{era poffible , la boïflon au malade pendant quelques 
jours, de crainte que l'urine en baignant fouvent la 
plaie n'en retarde la guérifon. Il faudra de plus 
avoir foin que l’emplâtre n'environne pas la verge, 
& que le bandage ne foit point trop ferré, car le 
fang circulant alors avec peine dans cette partie la fe- 
roit enfler, & les lèvres de la plaie, au lieu de fe réu- 
nir & de s’agglutiner , s’éloigneroient : mais , au 
contraire , l'emplâtre n’aura que la largeur fufhfante 

our les bien faifir ; & les tenir rapprochées, & le 
np lâche empèchera feulement que lemplätre 
ne fe déplace. Si l’on étoir obligé de le défaire & de 
lever l'emplâtre avant le troifième ou quatrième 
jour, ce qu’on doit éviter autant qu'il eft poflible , 
les plus grandes précautions feroient néceflaires pour 
ne pas rouvrir la plaie qui commence à fe fermer. 
D'ailleurs, lorfqu’on s’appercevra que fes bords font 
déjà réunis, on laiffera encore quelque temps l'em- 
plâtre & le bandage , jufqu’à ce que leur confolida- 
tion foit parfaite. Mais, à l'égard de l'ancien trou , il 
s'agira auffi de le fermer : or il fe fermera en même 
temps que les bords de la plaie qu’il a fallu faire fe cica- 
triferont, fi l’on a foin de rafraichir fes bords , en les 
{carifiant, ou en les coupant fuperficiellement avec 
des cifeaux. 

Lorfque le canal de l’urèthre eft oblitéré jufqu'à fa 
partie voifine du ventre, il faut faire la même Opéra“ 
tion, en enfonçant le fcalpel jufqu’aux corps caver- 
 neux fans les endommager & en coupant en ligne 
droite jufqu’à l'extrémité du gland. D'ailleurs on fe 
conduira comme je l'ai prefcric ci-deflus & lon fera 
précéder & fuivre les mêmes précautions. 

On a propofé pour détruire le même vice cette au- 
tre opération. Onperce avecun #rocar l'extrémité du 
gland, dans l'endroit où il doit être ouvert naturelle= 
ment, & on l’enfonce droit & avec beaucoup de 
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modération dans le corps de la verge juiqu’au 
trou contre nature: enfuite on introduit , pour ar- 
rêter le fang qui coule en abondance, dans le canal 
qu'on vient de former ; un bourdonner de chatpie 
lié, mince & allongé. Lorfque le fang s'eft arrète, 
où retire ce bourdonnet & on lui fubftitue un fil 
épais enduit de cite , ou une petite bougie propor- 
tionnée à la c@pacité du nouveau canal, de peur que 
fes parois ne fe réunifleñt ; & enduite d'huile d’amas- 
des douces où de quelqu'onguent digefhif, mais avec 
cette précaution qu’elle maille pas au-delà de l'an- 
cien trou contre nature, afin qu'il puifle donner paf- . 
fage à l'urine, jufqu’à ce que l’épiderme ait revètu 
le nouveau canal. On fe conduit de même les jours 
füuivants , enfin on enduit la petite bougie de l’oz- 
guent de cérufe ou de quelqu'’autre defficcatif, qu'on 
renouvelle deux fois par jour : & lorfque, par ces 
moyens, lurèthre bien formé eft garanti par l'épi- 
derme de l’impreflion douloureufe que pourroit faire 
l'urine en y paflant, on y introduit, au lieu de bour- 
donnet ou de bougie, un petit canal de plomb très- 
poli, bien maintenu avec des fils , & aflez long pour 
s’avancer au-delà de l’ancien trou, qu’il s’agit à pré- 
{ent de fermer; ce qu’on obtient en rafraichiffant les 
bords, en appliquant un éemplätre agolutinatif, & en 
procédant comme il a été dit ci-deflus. 

Je penfe que la première manière d'opérer eft pre- 
férable à celle-ci: mais foir que l’on metre en ufage 
June ou l'autre , ce ne fera jamais chez les enfants, 

2. CHE k 3 [4 : 2 
parcequ'’ils ne font pas en état d'y rélifter, & que d’ail- 
leurs les incifions s’oppoferoient à l’accroiflement des 
parties. Après l'opération, il faudra faire une faignce,. 
parcequ'ileft à craindre , fur-rout chez les jeunes gens 
forts & rigoureux, que la verge n'entre en éreétion , 
& que la guérifon ne foit par-là beaucoup retardce 
fur-tout fi j’on a pratiqué la prémière opération, en 
empêchant les lèvres de la plaie de fe réunir & de fe 
confolider : il fera même Ft nécéffaire de 
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réitéret la faignée chez ceux qui jouiflent d’une très- 
grande force, & chez qui par conféquent on a plus 
à craindre les effets qu'elle a coutume de produire. 
Mais le canal de l’urèchre étant oblitéré chez tel 
enfant qui vient au monde, fon urine s’accumule, il 
éprouve déjà les fymptômesles plus fâcheux, fa verge 
n'eft percée en aucun endroit, & il va périr au milieu 
des douleurs les plus cruelles. I] n’y a pas alors d'autre 
moyen que d'imiter ce que fait ele es la nature, 
& de faire avec un trocar un trou à la verge au point 
où commence l’oblitération de l’urèthre, ce qu'il eft 
facile de connoître par le gonfiement & la fluétua- 
tion qu'occafionne l’amas des urines. Cet enfant fe 
trouve par ce moyen dans le cas de ceux que la na- 
ture a {oulagés elle-même, & par la fuite on tiendra 
la même conduite à fon égard. Ileft vrai qu'il fubira 
deux opérations , au lieu qu'il n'en fubiroit qu'une 
feule, fi lon lui failoit, fans différer, celle qui con- 
fifte à détruire l’oblitération de l’urèthre; maisiln’eft 
pas poflible de prendre ce parti dans un âge fi ten- 
dre , par les raifons que nous avons déjà aflignées. 
L'on a vu des enfants venir au monde avec deux. 
trous à la verge ; l’un, contre nature , dans le corps 
de la verge ; & l’autre, naturel, à l'extrémité du : 
gland. On peut remédier à ce vice, fans différer; én 
rafraichiffant les bords du premier trou, & en facili- 
tant la réunion par le moyen d'un petit émplâtre ag- 
glutinatif, 


Des vices des parties naturelles chez les filles. 


Le méat urinaire peut être fermé chez les petites 
filles, comme l'extrémité du gland, chez les mâles : 
il eft également facile de reconnoître ce vice de con- 
formation, & il faut de même y remédier prompte- 
ment. pour prévenir les fâcheux accidents qui font la 
fuite de la retention des urines. | 

Une fimple membrane ferme le méat urinaire ; 


' 
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ou fes bords font agglutinés & confondus, de façon 
cependant qu’on remarque quelques traces de Fou- 
verture naturelle, ou fans que l’on puifle en apperce- 
voir aucune. Ces cas étant les mêmes que ceux que 


nous avons diftingués à l'égard des mâles, on fe con- 


duira de la même manière, & en fuivant les mêmes 
préceptes. | 

Si le canal de l’urèthre étoit tout-à-fait oblitéré, 
ou en partie ; comme il eft très-court chez les filles , 
l'on pourroit, après avoir feulement attendu que la 
veflie fut diftendue par les urines, y plonger un éro- 


car muni d'une petite canule : & enfuite l'on tien- 


droit la conduite que nous avons recommandée après 
avoir fait la même opération chez les mâles plus 
avancés en âge. Il arrive quelquefois que l'urine, ne 
pouvant fortir par le canal de l’urèthre oblitéré chez 
les filles , {e fraye un chemin par le vagin. 

. Un auteur nommé Cabrolius (q) rapporte l'hiftoire 
fingulière d’une fille âgée de dix-huit ans dont le canal 
de l’urèthre étoit fermé naturellement par une mem- 
brane un peu épaifle, & qui rendoit conftamment fes 
urines par l’ouraque fortant de fon nombril en for- 


me de crête de la longueur de quatre doigts. Cet . 


auteur guérit cette fille, en coupant d’abord cette 
membrane qui fermoit le paflage naturel des urines, 
en le confervant libre par le moyen d’un petit canal 


de plomb introduit dans l’urèthre ; enfuite , en liant 


avec un fil fort & ciré la crête faillante du nombril, 
en coupant au-deflous de la ligature, en cautérifant 
avec un fer chaud, enfin en mondifiant la plaie après 
la chute de l’efcarre , & en cicatrifant avec les deffic- 
catifs qu'on a coutume d'employer dans les autres 


ulcères. C’eft ainfi.que cette filie fût parfaitement dé- 


livrée, dans l’efpace de douze jours, des deux vices 


de conformation qui la rendoient un objet dégoutant . 
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&infupportable par l’odeur putride qu’exhaloient cor 
tinuellément fes urines: Cette obfervation fuffit pour 
diriger ceux qui pourroient rencontrer lemême cas. 
_ Les grandes lèvres réunies quelquefois natütelle- 
ment, Où par une membrane intermédiaire, ou par 
la confufon de leur fubftance , ferment l'entrée du 
vagin ; & dans l’un & l'autre cas, on appercoïit en 
haut un petit orifice qui laifle pañer les urines , ou il 
n'y en à aucun & les urines ne peuvent s’écouler. 
Quand cette dernière circonftance à lieu , il faut faire 
aufli-tôt l'opération, & coupet la membrane qui unit 
les grandes lèvres, ou les divifer quand elles fontag- 
glutinées, afin de ne point expofer l'enfant au même 
danger que lorfque le méat urinaire eft bouché. 

Quand ce danger n'eft point à craindre, parceque 
lesurines ont la liberté de s’écouler par un petit trou 
placé à la partie fupérieure des grandes lèvres , rien 
n'engage à faire alors Fopération ; mais il faudra 
prendre une note exacte du vice de conformation de 
l'enfant, & la donner à fes parents qui la placeront au 
milieu des chofes les plus effentielles, afin qu’ils fe 
réflouviennent dans un temps plus reculé de faire cor- 
riger ce vice, qui s’oppofe à l'évacuation des règles 
& au mariage , & que la fille elle-même ; fi fes pa- 
rents yenoient à mourir avant qu elle ait arteint l'âge 
de puberté, püt être informée de fon'étar. C’eften 
effet à cer âge qu'il eft néceflaire d’y remédier, ce 
que l’on fait en coupant longitudinalemént la mem- 
brane interpofée, & en mettant enfuite entre les deux 
lèvres une pétite tente imbibée de quélqué baume , 
tel que celui d’Arcæus; ou', fi le fexe paroïit plus ow 
moins effacé à Pextériéur par l'agglutination plus où 
moins parfaite des grandes lèvres , en tenant la même 
conduite qu à l'égard des paupières dont les tarfes 
{ont confondus. 

L'on n’opère pas différemment quand on eft obligé 
de corriger le vice dès l'inftant de la naiflance poux 
donner iflue aux urines, 
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La duplicature membraneufe qui bôrde l'orifice 
du vagin , appellée l'hymen, eft quelquefois imper= 
forée. L'on pourroit encore différer l'opération qui 
confifte à ouvrir cette membrane avec un coup de 
lancette , en prenant la même précaution que nous 
avons recommandée , c'eft-à-dire, en avertiffant les 
parents du petit vice de conformation de leur enfant, 
qui s’oppoleroit par la fuite à l'évacuation du fang 
menftruel, & produiroit par-là des effets funeftes, fi 
l’on n’y remédioit pas. Cependant, cofhime cette opé- 
ration eft très-perite & très-peu douloureufe ; j'aime- 
rois mieux qu’on la fit fur-lé-champ: on préviendroit 
ainf les fuites de l'ignorance ou de l'oubli. L’on a vu 
des femmes devenir groflés fans que la membrane de 
l'Aymen, perforée, ait été rompué : mais elle étoit fr 
forte & fi épaille, qu’elle apportoit, dans l’accouche- 
ment , un obftacle infurmontable à la fortie de l’en- 
fant. Mauriceau confeille de forcer dans ce cas Îa 
membrane avec les doigts (r); mais cette pratique 
eft nuifible , & peut avoir de mauvaifes fuites; il vaut 
mieux fe {ervir d’un inftrument, rel qu'une lancette, 
mais conduit avec beaucoup de prudence. 
Le vagin peut n’être feulement pas fermé parune 
membrane ; mais encore par,une fubftance cpaille , 
charnue , & placée profondément : ou fes parois peu- 
vent être agglutinés & confondus. Dans ces cas, il 
n’y a point de guérifon à attendre, & il eft plus fage 
de ne point tenter une opération qui ne feroit qu ex- 
citer de grandes douleurs, fans détruire le vice de 
conformation , & qui pourroit caufer la mort prompte 
de celle qui en eft attaquée. Le feulcas, où Fon peut 
efpérer plus de fuccès, eft celui où l'entrée feule du 
vagin eft fermée par une fubftance charnue, parce- 
qu'alors l'œil a accès jufqu’à l'endroit où il faut inci- 
fer ; mais on aura fur-tour foin, pour rendre cette OpÉ“ 
ration fructueufe , de détruire avec les médicaments 
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corrofifs , les chairs regaiflantes , & de tenir long- 
temps dans l'ouverture pratiquée artificiellement une 
canule de plomb enduite de quelqu’onguent deficca-- 
tif, jufqu'à ce que les parois du vagin foient aflez 
amples & bien confolidés, 

Il faut encore ranger au nombre des cas incurables, 
celui ou orifice de la matrice eft bouché. 

De lunion des doigts. R 

Les doigts des pieds ou des mains peuvent être 
unis par l'interpofition d'une membrane , telle que 
celle des patres d’oie. Rien n’eft plus facile que dere-. 
connoître ce vice de conformation. S'il a lieu aux 
pieds, on peut le laiffer fubfifter, parcequ'il ne gêne- 
ra point, Mais s'il exifte aux mains, on le détruit en 
enfonçant un biftouri bien pointu dans cette mem- 
brane , à la bafe des doigts , & en coupant jufqu’au 
bout, 

Si les doigts font collés eu confondus, ce cas mérite 
un peu plus d'attention, On fe fervira d’un couteau 
à deux tranchants , tel que celui qui fert dans l’am- 
putation du bras à lambeaux : &, après l’avoir en- 
foncé dans le filon , on coupera d'abord du coté de 
la bafe des doigts, & enfuite jufau’à leur extrémité. 

. L'on peêit différer quelque temps cette opération. 
& attendre, pour la faire , que l’enfant ait acquis. 
plus de forces. | 


Des parties furnuméraires. 


« Le fœtus peur naître avec quelque partie furnu- 
méraire , comme un fixième doigt, foit aux pieds 4 
foit aux mains. 4 

Si ce doigt eft bien placé, au rang des autres, on 
peut le lailer : il en rélulteroit même quelquefois. 
une difformité plus grande , fi on l'amputoit. Mais. 
s'il eft hors de rang, s'il eft comme un ergoc, il faut 
lamputer. 

L'on demande fi l'on l’amputera fur-le-champ. Si 
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FPenfant eft délicat ou malade, il eft évident qu’il 
faut attendre qu'il foir plus fort ou guéri. Mais dans 
le cas même où il fe porte bien, je crois qu'il eft plus 
fage de différer encore quelques mois , afin qu'il foit 
plus en état de fupporter une opération quin’eft pas 
exempte de douleurs aigues ; à moins que te doigt 
furnuméraire ne foit placé de façon qu'il gêne con- 
fidérablement. | 

Voici comme doit fe faire l’amputation. Avec un : 
biftouri, oncerne la peau au-deflus de l’articulation, 
& , avec le même inftrument, on coupe dans l’arti- 
culation elle-même, Enfuite, on ramène la peau; la 
fuppuration fuit, & {e termine par une bonne cica- 
trice. 

Des Excroiffances. 


Il y a des excroifflances de toute efpèce , &elles 
peuvent avoir leur fièse dans tous les endroits de la 
furface du corps. Cé font le plus fouvent de petites 
tumeurs charnues avec pédicule, & qui renferment 
quelquefois un petit oflelet. On peut, fans aucun 
rifque , les détruire avec le fer ou avec la ligature, 
mais il fera encore fage d'attendre que Penfant ait 
fix mois ou un an. Alors on coupera ces excroiffan- 
ces, le plus près de la peau qu'il fera poffible , avec 
des cifeaux : ou on les fera tomber en liant leur pédi- 
cule, Quand on fait l'opération avec le fer, elle eft 
quelquefois fuivie d’une petite hémorrhagie, à caufe 
des artères un peu confidérables qui peuvent fe ren- 
contrer; mais on l’arrête facilement. 

On voit des hommes qui confervent encore dans 
un âge avancé de pareilles excroiflances aveclefquel- 
les ils font venus au monde, foitqu'onaircraintque 
quelqu’accident ne fut la fuite de leur extirpation, 
ce qui eft ordinairement deftirué de fondement, foit 
qu'on les ait négligées , parceque les vêtements de- 
voient fauver la légère difformité qu’elles occafñon- 
nent. Mais, par la raifon contraire; il faut toujours 
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les détruire chez les petites filles , fur-tout lorfqu'el- 
les fe trouvent à la gorge ou à la poitrine, parceque 
leur manière de s'habiller, différente de celle des 
hommes , laifle ces parties découvertes ; & on doit 
même ne les pas laifler fubfifter chez les perfonnes 
du fex&, dans vel autre endroit du corps qu'elles 
aient leur fiège , parcequ'’elles altèrent toujours un 
peu cette conformation heureufe & régulière que la 
nature leur a donnée en partage, & qu'il leur eft fi 
_eflentiel de conferver. 


Des Taches. 


Les taches, avec lefquelles quelques enfants naïf- 
fent , ne peuvent être détruites par aucuns remèdes. 
Elles fe diffipent quelquefois avec l’ige. 


Des futures de la téte trop ouvertes. 


Les enfants qui viennent au monde avant terme, 
ou qui, fortant du fein de leur mère au bout des neuf 
mois révolus, font d’une complexion très-foible & 
très-délicate, ont quelquefois la fontanelle & les fu- 
tures du crâne plus ouvertes qu'elles ne le doivent 
être naturellement. Alors la tête eft melle; les os qui 
la compofent ne fe foutiennent point , ils font inca- 
pables de réfifter au plus petit choc ou à une preflion 
un peu confidérable , & l’on peut raifonnablement pré- 
fumer que les enfants qui naïflent ainfi conformés ne 
vivront pas long-temps. Cependant il faut leur prè- 
rer les fecours néceflaires, parcequ'il eft poffible auffi 
que les os du crâne fe raflermiflent en prenant de 
Paccroiflement, qu'ils fe rapprochent, & par-là dimi- 
nuent la fontanelle aufli bien que lefpace quifépare 
les futures. Mais on n’efpérera pas produire cet effet 
en comprimant fortement la tête & en forçant les os 
à fe rapprocher les uns des autres : au contraire, On 
occafonneroit, en agiflant ainf, un mal plus grand 
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que celui qu'on a intention de détruire, car la mort 


prompte de l'enfant pourroit être la fuite de la com- 
preflion trop grande qu’éprouveroient le cerveau & 
le cervelet, ou au moins ces organes, confidérable- 
ment génés , feroient très-imparfaitement leurs fonc- 
tions & par la fuite les cefleroient entièrement. Ils’a- 
gira donc feulement d’environner la tête d’un ban- 
dage molle & très-peu ferré pour en contenir les os 
& empêcher qu'ils ne vacillent ; & d’appliquer fur la 


 fontanelle un morceau de drap ou une comprefle de 


linge en plufñeurs doubles , pour garantir le cerveau 
de toute injure extérieure, D'ailleurs la foiblefle & la 
délicatefle des enfants dont l’offification des os du 
crâne eft fi peu avancée, exigent qu'on prenned’eux 
un foin très-particulier, & qu'en ne néglige, ni du 
coté de la nourriture ni du côté du régime, aucune 
des précautions capables de leur donner la force dont 
ils font deftitués. C’eft, enfuite ; à la nature à confom- 
mer l'ouvrage, & à faire tout-à-fait difparoître le 
vice de conformation en donnant aux os de l’accroif- 


_fement, en les raffermiflant, & en les rapprochant 


les uns des autres. 

L'écartement des futures du crâne a encore lieu 
chez les, enfants hydrocéphales , mais alors il dépend 
des eaux qui y font amaflées, & il n’eft pas poffible 
qu il difparoiffe fans qu'elles aient été évacuées, Nous 
en parlerons en traitant de l’hydrocéphalité. 


Des ouvertures autour de l’ombilic. 


On trouve dans les livres des accoucheurs & dans 
les Actes de la Société d'Edimbourg (s) des exem- 
ples d'enfants qui font venus au monde avec une 
grande ouverture autour du nombril. Il n’eft aucun 
moyen de remédier à un tel vice, rien ne peut fup- 


(s) Tom. I, aft, 14, pag, 242, 


576 Traité des Maladies 
pléer aux téguments & aux mufcles qui manquent; 
les inteftins lortent malgré trous les obftacles qu'on … 
pourroit leur oppoler, & ces enfants meurent en peu 
de temps. , 

il y en a d’autres qui n’ont qu’un cercle autour du 
nombril ; les mufcles ne manquent pas chez ceux-R, 
mais la peau ne fe continue pas juiqu’à la circonféren- 
ce du cordon ombilical. Alors, les inreftins fortent au 
moindre effort , fi l’on n’a le foin d'appliquer une 
comprefle graduée pour prévenir cet accident , moyen 
qui réuflit d'autant mieux que l'ouverture circulaire 
formée par le défaut des réguments, eft moins gran- 
de. Si le péritoine, ou les inteftins, étoient déjà fortis 
avant qu'on eût mis ce moyen en ufage, On com- 
menceroic par en faire la réduction, on frotteroit en- 
fuite les parties avec le baume famaritain, & enfin 
on appliqueroit la comprefie graduée, qui doit être 
retenue par le moyen d'un bandage. - 


GA UP ICT R ESRET 


Des maladies des enfants proprement dites. 


L E fœtus, renfermé dans le fein de fa mère, neft 
pas exempt de maladies. Il peut y être attaqué de 
convulfons, & des maladies féreufes de toure efpè- 
ce, ce que prouvent le /pina-bifida, les hydropifies 
de la poitrine & du bas-ventre, l’hydrocèle , lhydro- 
céphalité & l’acéphalité qui n’en eft que la fuite, avec 
lefquelles il vient quelquefois au monde : & deplus, 
les humeurs de fa mère infectées par le virus fcorbu- 
tique ou vérolique peuvent aufli le lui communi- 
‘quer. Il eft donc à propos de faire quelques ré- 
flexions fur ces maladies, avant de pañler à celles qui 
affligent les premières années de fa vie. 


ARTICLE 
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ARTICLE PREMIER. 


Des maladies de l'enfant renfermé dans 
le fein de fa mère, 


Des Convulfions. 


Le fœtus , renfermé dans la matrice , eft dans un 
fommeil continuel. La mère le fent remuer vers le 
troifième ou le quatrième mois, mais fes mouve- 
ments font légers, ils nefe fuccèdent pas rapidement, 
& ils ne fe font fentir que de loin en loin. C'eft ainf 
que les chofes fe paflént quand le fœtus fe porte bien, 
fa tranquillité eft un figne de fanté; &, lorfqu’elle à 
lieu, l’on préfume avec raifon qu'il atteindra heureu- 
fement le terme de la groflefle , & qu'il viendra au 
monde fort & vigoureux. Au contraire, quand il s’a- 
gite, quand fes mouvements {ont violents & fré- 
quents , quand il trouble le repos de fa mère par des 
bondiflements réitérés & qui arrivent le jour comme 
la nuit, on doit les attribuer aux convulfions qu’il 
éprouve: c’eft un mauvais figne; &, loin de le né- 
gliger , il faut apporter les précautions néceflaires 
pour en prévenir les fuites funeftes. En effet, les con- 
vulfions du fœtus occafionnent {a mort précipitée, la 
fanté de fa mère en eftaufi confidérablement alté- 
rée; ou, s'il ne meurt pas promptement, il naît foi- 
ble, languiflant, & fujet à la même maladie qui 
tranche bientot le fil de fes jours. 

On s'eflorcera donc de calmer le fœtus, dès que 
fes mouvements trop forts & trop fréquents annon- 
ceront fon agitation , en commençaat par régler 
exattement le régime de la mère, en lui défendant 
tout exercice, & en failant enforte qu'elle n’éprouve 
ni chagtin, ni inquiétude. Rarement lenfant {e porte 
mal, ou au moins, {on état morbifique ne dure pas 
long-temps quand la mère jouit d’une bonne fantés 
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ainf on aura principalement en vue de la rétablir, fi 
elle eft altérée , ou de la confervet & de la fortifier 
par les meilleurs moyens qu'il fera poflible d'em- 
ployer. Mais on aura aufli recours à la faignée , car 
l'on a oblervé que c’étoit le remède qui modéroit le 
plus efficacement les mouvements defordonnés du 
fœtus ; enfuire , on fera prendre quelques antifpaf- 
modiques, ou le lait coupé avec quelqu'eau minérale, 
& l’on aura foin d’entretenir la liberté du ventre par 
les lavements , de crainte que le reéum trop gonflé 
par les excréments,n’augmente le mal-aife de Penfant;, 
ën gênant & en comprimant la matrice, Avec ces fe- 
cours fagement adminiftrés , & auxquels il faudra fe 
borner tant que durera la groflefle, on en atteindra 
heureufement le terme; & alors, l'enfant étant venu 
au monde, on pourra chercher à prévenir un mal au- 
quel il paroit difpofé , à en juger par les agitations 
-qu'il a éprouvées dans le {ein de fa mère, en faifant 
prendre à fa nourrice quelqu’infufon antifpafmodi- 
que & en communiquant par-là à fon lait une vertu 
calmante, ou en lui donnant à lui-même dans le temps 
du fevrage quelque remède doué de la rmême pro- 
priété. 

L'enfant renfermé dans la matrice, difent quel- 
ques-uns , peut avoir la fièvre; mais comment en fera- 
ton inftruit, à moins que ce ne foit encore par fon 
agitation & fes mouvements plus fréquents ? car l’on 
peut préfumer que la vitefle augmentée de fes hu- 
meurs doit troubler fon état de repos & de tranquil- 
lité. Au refte, lorfque la circulation du fœtus eft accé- 
lérée , cet effet dépend prefque toujours de la mère 
qui a elle-même la fièvre, ou qui s’eft beaucoup fa- 
tiguée, ou qui a commis quelque faute dans le ré 
gime: &, d'un autre côté , lorfqu’elle a fait quel- 
au'excès, ou que fon pouls eft fébrile, lon doit foup- 
conner que fon enfant en foufire, quand même cela 
ne fe manifefteroit pas par les feuls fignes capables de 
confirmer notre jugement, Dans les deux cas, c'eftau 
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grand repos, au régime exa@, à tout ce qui eff ca- 
pable de rallentir le mouvement des fluides qu'il faut 
recourir ; & enfin la faignée eft encore le moyen le 
plus efficace, fi les autres ne font pas fufifants. 


Des maladies [éreufes. 


L'on range , & avec raïon, parmi les caufes des 
accouchements difficiles, l’eau amaflée dans la tête, 
ou dans la poitrine, ou dans le ventre ou dans le /cra- 
tum du fœtus (1): d'où il eft inconteftable qu il eft 
fujet, dans le fein de fa mère, aux maladies féreufes 
de toute efpèce , & à celles qui en font la fuite, telles 
que l’acéphalité & le /pina-bifida. Mais il n'eft pas 
poflible de les prévoir dans le cours de la groflefle , 
il n’y a aucun figne qui puifle faire connoïtre que le 
fœtus en eft attaqué; &, par conféquent, l’on ne peut 
penfer alors à adminiftrer des remèdes pour en arrè- 
terles progrès. D'ailleurs, quand même on feroit fon- 
dé, dans quelques cas , à foupconner que le fœtus 
devient hydropique ou hydrocéphale ; quels moyens 
pourtoit-on employer pour reforber l'eau épanchée 
dans la tête ou dans quelqu’autre cavité , ou pour 
empêcher qu'elle ne s'y accumule en plus grande 
quantité ? Il eft prefque für que l’on ne parviendroit 
jamais à produire cet effet falutaire, par tous les re- 
mèdes que l’on pourfoit adminiftrer à la mère, & qui 
n’agiroient point aflez immédiarement fur le fœtus : 
bien plus, fans avoir lieu d’efpérer qu'il en réfultät 
aucun avantage pour célui-ci, l’on rifqueroit de faire 
beaucoup de mal à fa mère & d’airérer confdérable- 
ment fa fanté, | 

Concluons donc que lépanchement d'eaux qui 
commence à fe faire dans quelque cavité du corpsdu 
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fœrus, dévienr de plus en plus confidérable jufqu’ait 
terine de la groflefle, & qué l'on ne peut center les 


moyens d'y remédier qu'après l'accouchement. Mais 


l'efpérance de réuffir eft en raifon dés progrès que le 


mal a faits, & ils font d’autant plus grands qu'ilaune 
origine plus ancienne : car fil'hydropifie , de quelqu’el- 
pèce qu'elle foit, a commencé dans les premiers mois 
ou vers le milieu dela groflefle, elle eft déjà parve- 
nue, lorfque l’accouchement arrive, à un dégré qui 
ne laifle plus aucun efpoir de guérifon, ou qui ne per- 


La) ‘ \ 2 , 
met pas même dé conferver la vie à l'enfant pour le 


tirer du fein de fa mère : d’où l'on voit que fi Pon 
peut quelquefois efpérer de le guérir, lorfau'il eft 
venu au monde, ce n'eft que dans les cas où le mal 
n’a pris naiflance que peu de temps avant le travail 
de l’enfantement, & où par conféquent il n’a point 
éncore jetté de profondes racines. 

J'entrerai fur cet objet dans un plus grand détail 
‘eh traitant des maladies de l'enfant nouveau-né: ce 
que je viens de dire n'eft que pour faire remarquer 
que , parmi ces maladies, il en eft quelques-unes qui 
ont leur principe dans le temps même de la groflefle, 
fans qu'il foit poffible de s’y oppofer , faute de fignes 
qui puiflent én faire préfumer l'exiftence. 


De la Vérale. 


Sjune femme enceinte a la vérole, l'enfant qu’elle 
porte en eft aufli attaque. 

J'ajouterai à ce que j'ai dit ailleurs fur cette ma- 
tière {w) le confeil le plus preffant de fe borner alors 
à la méthode que j'ai recommandée , de ne point em- 
ployer les remèdes anti-vénériens internes, &e de 
profcrire fur-tout le fublimé corrofif, qui eft devenu 
très en vogue dans ces derniers temps, mais qui, fi 


(u) Sy, nouv. & compl, &c, not, 86, pag. 262. 
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l'on peut fe permettre de l'adminifirer dans les cas 
ordinaires , eft certainement très-dangereux dans le 
. temps de la groflefle. Si les femmes font alors dans 
un tel état de fenfbiliré que le mercure, même ad- 
| miniftre par la voie des frictions, exige les plus grands 
ménagements pour ne point produire de mauvais ef- 
fets, que n'a-t-on pas à craindre d’un remède tel que 
le Jublimé corrofif qui occafonne queiquefois les 
maux les plus graves, malgré routes les précautions 
que le favoir & la prudence peuvent fuggérer. La 
méthode la plus douce eft celle qui convient le plus 
aux femmes enceintes , &. qu àl faut par conféquent 
préférer : on ies conduira aïnfi au terme de leur grof 
{effe , & on préviendra l’ avortement » que des remè« 
des fotts & irritants, tel que celui dont j'interdis l’u- 
fage , excireroient infaill iblement. 

Lorfque L on a commencé de bonne heure le-trai- 
tement, & qu'on a eu le remps de le terminer avant 
l'accouchement , l'enfant vient au monde avec tous 
les fignes de se fanté , & qui annoncent que fes hu- 
meurs ne font plus inreclées du VIENS ve nérien; ce qui 
n’empèche cependant pas que l'on ne doive ufer de 
quelque, précaution pour s ‘en aflurer entiérement 

avant de le confier à une nourrice. 


Du Scorbut. 


L'accroiflement & la nutrition du fœtus ne peu- 
vent fe faire qué très-imparfaitement, lorfque la mère 
eft attaquée du fcorbut: auff a-r-on lieu de craindre 
que les femmes enceintes qui ont cette maladie n'as 
vortent, fur-tout fi elle eft déjà portée à un certain 
dégré, ou, fi elles atteignent le terme ordinaire de 
la aroffefte e, ne mettent au monde des enfants mai- 
gres, débiles, & qui meurentbienrot malgré tous les 
cforte soffibles pour prolonger leur vie. 

* Ilne faut donc pas abandonner à la feule nature 
les femmes qui conçoivent lorique leuïs humeurs 
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font altérées par un vice fcorbutique ; maïs au con- 
traire l’on doit fe propofer alors de le diminuer par les 
remèdes convenables , afin que leur enfant reçoive 
de jour en jour des fucs meilleurs, plus propres à le 
nourrir & à le faire croître, & qu'il apporte en naïf- 
faut un corps plus fain & une fanté mieux établie. 
On mettra en ufage les moyens qu’on adminiftre 
ordinairement contre le fcorbut, mais en n'omettant 
aucune des précautions ufitées, & qui deviennent 
encore plus néceflaires dans le temps de la groflefle ; 
& en obfervant de ne point donner d’abord les plus 
forts antifcorbutiques, mais d’y pafler par dégrés en 
commençant par ceux qui ont le moins d'activité, 


ARTICLE SECOND. 


Des maladies de l’enfant nouveau-ne. 


Il eft à propos , avant d'entrer dans le détail de ces 
maladies , de pofer quelques principes généraux, qui 
jetteront un plus grand jour fur une matière auffi 
importante, & qui ferviront de bafe à une pratique 
plus füre & plus heureufe. 

Les enfants éprouvent des maux qui n’attaquent 
point les adultes : or, de quelle caufe dérivenr-ils? 

La fibre des enfants eft grêle, tenue, fine, délica- 
te : voilà l'unique caufe de leurs maladies, telles que 
les convulfons, les maladies féreufes , & les obftruc- 
tions, auxquelles ils font très-fujers. 

La fenfibilité eft toujours en raifon de la vibrati- 
lité de lafibre, & fa vibratilité eft d'autant plus gran- 
de qu’elle eft plus tenue & plus grêle : d'où il réfulre 
que la fibre de l'enfant, qui a ce dernier caractère , 
doit être plus vibratile que celle des adultes, qui eft 
plus forte & plus épaille ; & par conféquent qu il doit 
jouir d’une fenfibilité plus exquife. En effet, cela eft 
f vrai que mille chofes qui ne font aucune impreflion 
fur les perfonnes plus avancées en âge en font {ur 
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lui: il eft vivement affecté de ce qui ne les affecte que 
légèrement ; & il eft fouvent troublé par des effets 
auxquels elles font à peine la plus légère attention. 
Mais, à mefure qu'il croir, cette fenfibilité diminue, 
parceque fa fibre acquiert plus de force : par cette rai 
{on , on eft moins {enfible à vingt ans que dans l’en- 
fance; on l’eft encore moins parvenu à l’âge mür, 
& enfin on ne left plus dans la vieillefle : Pin- 
fenfibilité eft la px qui termine notre vie, & elle 
dépend alors de'ée que la fibre n’eft prefque plus fuf- 
ceptible de vibratilité. L'on verra, fi l’on veut com- 
parer les différents âges avec le dégré de fenfbilité 
dont chacun jouit, qu'il eft toujours déterminé ,rou- 
tes chofes d’ailleurs égales , par la force plus ou moins 
confidérable de la fibre, d’où fuit aufli fa vibratilité 
plus ou moins grande ; & l’on fera encore la même 
obfervation par rapport aux fexes, & aux différents 
tempéraments: car, à l'égard des uns, il eft certain 
que les femmes , dont la fibre eft plus grêle & plus 
foible que celle des hommes, font plus fenfibles ; & , 
à l'égard des autres, les hommes dont la conftitution 
approche le plus de celle des femmes , ont aufli une 
fenfbilité plus grande : enforte que tout concourt à 
prouvér ce que nous AVOnS avancé ; favoir que cette 
fenfibilité , qui exifte chez les enfants au fuprême dé- 
oré, dépend de la gracilité & de la ténuité de leur 
fibre , ou plutôt que cette qualité de leur fibre donne 
lieu à l'extrême fenfbilité qu'ils ont en partage. Il 
n’eft donc pas étonnant , d’après cela, qu’ils foient fi 
fujets aux convulfions les premières années de leur 
vie, & qu'elles foient provoquées par les plus légères 
caufes ; & l’on ne fera plus embaraflé pour expliquer 
comment celles qui font à peine capables de troubler 
le fommeil d’un jeune homme, ou qui ne font aucu- 
ne impreflion fur un vieillard , excitent chez eux des 
effets fi funeftes. 
Montrons encore que l’enfant doit éprouver , àrai- 
fon de fa conftiturion particulière , les maladies dépen- 
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dantes d’un mauvais chyle ou du mélange imparfait 
des liqueurs dans les vaifleaux qui les charient. 

Sa fibre eft très-tenue, & très-vibratile, par confé- 
quent fes ofcillatiors font plus fréquentes : auffi voit- 
on que fa refpiration eft plus rapprochée, & que le 
battement de {es artères eft beaucoup plus prompt 
que chez les adultes ; enforte que fon pouls , quand 
il fe porte bien, eft au même dégré que celui d'un 
adulte qui à la fièvre ; ce qui eft dau mouvement 
que lestuniques des vaifleaux impriment aux liquides, 
& qui doit être d’autant plus accéléré qu’elles fecon- 
tractent un plus grand nombre de fois dans un temps 
donné. Il en eft de même à l'égard dela digeftion, elle 
s'opère chez les enfants avec une merveilleufe faci- 
lité; & les aliments qu'ils prennent ne font pas unlong 
féjour dans leur eftomac, parcequ ils font prompte- 
ment chaflés par les fréquentés contractions de cet 
organe. La nature a voulu, de cette manière, com- 
penfer la force de l’action des folides par la fréquence 
de l’action; &,ficette compenfation étoit tout-à-fait 
jufte , le chyle réfuitant de la digeftion feroit aufi par- 
fairque chez les adultes dont l’aétion des fibres eftplus 
forte; & les humeurs des enfants, bien liées & bien 
confondues dans leurs vaifleaux , ne feroienr point {u- 
jettes à fedivifer ou à former des ftafes dans différents 
endroits du corps. Mais il s’en faut bien que cela foit 
ainf: la fibre des enfants fe contracte, ileft vrai, plus 
fréquemment, à raifon de fa gracilité & de {a vibrati- 
lité, mais fes contractions font foibles , & tellement 
que le mal quiréfulte de leur foibleflene peut être cor- 
rigé par leur fréquence: d'où il arrive , à l'égard de la 
digeftion, que les aliments, qui ne font pas foumis af- 
fez long-temps aux forces digeftives, fourniflent un 
chyle mal-fait, crud & vifqueux ; &, à l'égard des 
humeurs renfermées dans les vaifleaux, que leurs 
molécules font mal-liées enfemble, & que l'affimila- 
tion des parties hétérogènes ne peut s’accomplir. Oril 
n'eft pas difhcile de prononcer fur les maux qui doi- 
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vent être l'effet des digeftions imparfaites , de la cru- 
dité & de la vifcofité du chyle , & de la cohérence 
imal-établie entre les molécules qui conftituent les 
humeurs: ces maux font les empârements, les obf- 
tructions, & les maladies féreufes de route efpèce; 
car les crudités & les particules vifqueufes qu'entraiîne 
le chyle, s'arrêtent dans les vaifleaux, dont la tex- 
ture eft d’ailleurs trop foible & trop délicate pour 
les poufler en avant ; &, d’un autre côté , les molé- 
cules des humeurs étant mal-lites, elles fe féparent 
au premier choc: la férofité fair bande à part, & elle 
s‘épanche dans le tiflu cellulaire ou dans quelque ca- 
vité du corps. Voilà en effet ce qui arrive chez les 
enfants: ils {ont fujets aux obftructions, & fur-tout 
dans les parties où fe fait la chylification; ceux même 
qui fe portentle mieux, ont toujours le ventre gros, 
à caufe de la faburre qui eft le réfultat des mauvailes 
digeftions, & qui s’accumule dansles premières voies: 
ils font aufli très-fouvent atraqués de maladies f6- 
reufes, parceque la pituite abonde dans leurs hu- 
meurs ; & ils ne font pas exempts de celles qui doi- 
vent leur naiflance à cette pituite devenue äcre & 
mordante, parcequ il eft très-diflicile qu’elle confer- 
ve long temps un bon caraétère, 

Tels font les principes qui doivent guider ceux à 
qui l'on confie le gouvernement des enfants, ou qui 
font chargés de les traiter dans leurs maladies , car il 
ne faut jamais perdre de vue leur conftitution parti- 
culière : la connoiffance, que nous en avons, nous in- 
dique, dans les maux qui les affligent, les remèdes 
qui leur conviennent le mieux ; & , dans l’état de 
fanté , elle nous montre la manière dont nous devons 
les gouverner pour la leur conferver. | 

. L'on faifit fans peine que ce dernier point regarde 
l'éducation phyfique des enfants : or, il faut faire 
quelques réflexions à ce fujet , qui puiffent éclairer 
Ja conduite des parents, ou de ceux fur lefquels ils 
fe déchargent des devoirs que la nature leur a impo- 
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{és ; &, pour les préfenter avec ordre ; parcourons 


les fix chofes non-naturelles , favoir, l'air , les aliments, 


l'exercice, le fommeil ou la veille, les excrétions, & 
les paflions de l'ame. | 

J’a1 DérA rar obferver qu'’iléroit dela plus grande 
importance , dans le choix d'une nourrice, de faire 
attention à l'air du pays qu’elle habite (x) ; en effet 
l'expérience journalière prouve que les énfants qui 
{ont nourris à la campagne, & dans des lieux où ils 
refpirent un air parfaitement pur, {e portent mieux 
& font plus forts que ceux que l’on condamne à rel- 
ter dans les villes, ou que l'on abandonne indiftinc- 
tement à des nourrices qui vivent au milieu d'un 
air épais & impur. La vigilance des parents ou des 
médecins & des accoucheurs ne peur donc, à cet 
égard, être trop grande; & ils ne doivent feulement 
pas l'avoir tant que dure la laétation , mais encore 
Jorfque le temps du févrage eft arrivé. Il feroit à 
fouhaiter que tous les enfants pañäflent à la campa- 
gne les premières années de leur vie, qui ne font 
employées par la nature qu’à leur nutrition & à leur 
accroiflement: l'air pur qu’ils y refpireroient fans 
celle fortifieroit leurs fibres, donneroit à leur corps 
plus de vigueur, & les difpoferoit à fupporter dansun 
âge plus avancé des travaux &' des fatigues qui font 
trop ordinairement fuccomber ceux qui ont une conf- 
titution foible & délicate, qu'ils ne doivent fouvent 
qu’au mauvais air qu'ils ont refpiré, & qu'aux lieux 
mal-fains qu’ils ont habités dans leur enfance. Cela eft 
fans doute une des caufes d’où dérive la différence 
que lon voir en général exifter, quant à la vigueur 
& à la force du tempérament, entre les enfants des 
payfans , & ceux qui font retenus dans le fein des vil- 
les : bien plus, fi l'on veut examiner de près, l'on 
verra que cette différence eft même remarquable à 
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(x) SyÉt, nouv. & compl, &c, not, 139,pag. f40. 
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sad'écard des enfants élevés dans les grandes villes, 
{elon qu'ils font leur féjour dans des quartiers plusou 
moins fains , à raifon de la propreté plus ou moins 
grande qui y eft entretenue & qui contribue beau- 
coup à la falubrité de l’air, ou de leur conftruétion 
qui favorife plus ou moins fa circulation , ou de leur 
expoftion qui permet plus ou moins aux rayons du 
foleil d'y pénétrer & d'en purifier l’armofphère , où 
enfin de leur fituation relative aux lieux qui les envi- 
ronnent. Ce que j'avance ici n’eft point chimérique; 
car, pour ne parler que de la ville que nous habitons, 
il ef d'obfervation que, dans quelques quartiers, les 
enfants y font beaucoup plus fujets à certaines mala- 
. dies, telles que les écrouelles & le rachitis , fans que 
l’on puifle en affigner d’autre caufe que l'air épais, im- 
pur, & chargé de vapeurs nuifibles ; qui y règne conf- 
tamment. Mais d’ailleurs, ne voit-on pas que les per- 
fonnes déjà formées n’y jouiflent point d’une fanté 
parfaite, qu’elles ont un teint blême & décolore qui 
décèle la foiblefle de leur conftitution , & qu'elles 
éprouvent des incommodités qu’il faut néceflaire- 
ment rapporter à la même caufe (*) ? Or, fi les qua- 


roro 


(*) Il eff fur-tout facile de reconnoïtre la vérité de ce 
que nous difons à l'égard de ceux qui occupent les lieux voi- 
fins de ce vafte cimetière, fitué dans le centre de la ville, 
& ou plufeuts paroïlles vont dépofer leurs cadavres : Bb! 
comment feroit-il pollible qu’ils confervaflent leur fanté au 
inilieu des vapeurs pernicieufes qui s’en exhalent continuel- 
lement , fur-tout dans les grandes chaleurs de l'été, & qui» 
abfotbées par les pores de la peau & des poumons, portent 
dans les corps le germe de plufieurs maladies? A fentir l’o- 
deur infecte qui attaque l’odorat dans ces lieux empefés, 
à voir le fpectacle horrible & dégoûtant qu’y préfentent de 
tous côtés des têtes décharnées , des offlements épars, on eft 
étonné qu’ils ne foient pas tout-à-fait abandonnés pour d’au- 
tres plus fains , où l’on goûte un air plus pur ë plus falu- 
taire, & où l'œil n’eft pas perpétuellement frappé par l'ima- 
ge effrayante de la moït & de la deftruction, Apparemment 
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lités perverfes de l'air ont tant d'influence fur des 
corps que läge a déjà fortifiés, & dont la fibre doit 
avoir acquis une certaine énergie, quels mauvais ef- 


que ceux qui les habitent , accoutumés à y vivre, font deve- 
nus moins fenfibles à l'odeur qui y règne , & qu’ils font 
moins émus par le fpectacle de dégoûr & d'horreur qu’ils 
ont fous les yeux, car autrement l’on ne concevroit pas qu'ils 
pÜflent fouffrir l’un & l’autre fi opiniâtrement : mais néan- 
moins ils refpirent un air empoifonné, qui déprave leurs hu- 
meuts, & produit néceflairement les effets les plus funeftes, 
Les autres cimetières difperfés dans les différents quartiers, 
moins étendus à la vérité, font aufli très-nuifibles par Les ex- 
halaifons qu’ils répandent , & qui font d'autant plus fenfbles 
que la faifon eft plus chaude & plus humide, Ceux qui habi- 
tent les maifons voifines , font fur-toutinfectés dans les mois 
de Juillet & d’Août; &, ce dont jai fouvent été témoin, 
ils font alors obligés d'interdire à l'air l'entrée de leursappar- 
tements pour n’en Être point incommodés. 

Il eft donc vrai que les cimetières, fitués dans l'enceinte de 
la ville, nuifent beaucoup à la fanté des citoyens; & que, 
patmi les abus dangereux, celui d’enterrer les mottsau mi- 
lieu des vivants exige la plus prompte réforme, à caufe des 
maux inévitables qu’il occafionne, Parmi Les projets que cha- 
que jour voit éclorre, en pourroit-il être un plus utile que 
celui qui propoferoit les meilleurs moyens d'opérer cette ré- 
forme , & les magiftrats éclairés qui les feroient exécuter avec 
tout le zèle dont ils font fufceptibles, ne s'acquerroient-ils 
pas des droits inconteftables fur la reconnoïiflance publique » 
C’eft encore aux Médecins , qui doivent s'occuper fans cefle 
du bien de l'humanité, à reveiller, fur cet objet important, 
la vigilance & l'attention de ceux qui nous gouvernent, à 
leut peindre avec force les maux qui trouvent leur fource 
dans la coutume batbare érablie depuis trop long-temps par- 
mi nous ; à mettre en oppolñirion devant eux ces maux fans 
nombre avec les inconvénients que l’on reproche au tranf- 
port des cimétières hors des murailles de la ville, & à dé- 
truire les objections formées contre un projet fi avantageux : 
objed'ions qu'on ne doit attendre que de ceux qui ne fontpas 
en état de juger de fon utilité, ou qui, pour des confidérations 
particulières ; font taire celles qui intéreMent le bien public, 
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fets ne doivent-elles pas produire fur ceux qui font 
encore foibles, & dont la fibre grêle & délicate man- 
que de force pour chafler les particules hétérogènes 
& nuifibles qui fe font introduites dans leshumeursou 
pour les affimiler ? * 

Le confeil que je donne de nourrir les enfants en 
bon air, à la campagne, & de les y lailér pafler en- 
core quelques années après leur févrage , eft donc 
falutaire par les raifons que je viens d'expoler. Ainfi 
leur tempérament deviendra meilleur, ils feront 
moins fujets à être malades, & fouvent même il ar- 
rivera que ceux qui feront nés de parents délicats fe 
fortifieront, & acquerront une fanté dont ils n'au- 
ront pas joui en venant au monde. Je fais bien que ce 
confeil ne pourra pas toujours être fuivi, parceque les 
facultés bornées de quelques-uns ne leur permettront 
pas de laïfler leurs enfants entre les mains de leur 
nourrice au-delà du temps néceflaire à la laétation : &, 
d’un autre côté, files mères répondent aux vœux ar- 
dents que nous avons formés pour qu'elles les allaitent 
ellesmèêmes (y), il fera fouventimpoffible qu'ils foient 
nourris à la campagne, parcequ'elles ne pourront pas 
abandonner la ville où leurs aflaires les enchaïînent. 
Mais, dans le premier cas, il faudra au moins les pro- 
mener fouvent en plein air, & les tenir renfermés 
dans les maifons le moins que l’on pourra, d’où il eft 
à propos de préférer, pour les Ôter à leur nourrice, le 
commencement de la belle faifon, afin que les mau- 
vais temps ne s’oppofent point à l’accompliflement 
de ce précepte ; &, dans le fecond cas, les mères au- 
ront foin , autant qu'il leur fera poflible , d’habier les 
lieux les plus fains, les mieux expofés, & de fuir 
ceux où l'air n’a pas de circulation, & où ileftchargé 
d’exhalaifons pernicieufes. D'ailleurs, les avantages 
dont jouit l'enfant allaité par fa mère font fi grands 


(y) SyÉ, nouv, & compl, &c, not. 140, pag. f43, 
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qu'ils ne Far pas entrer en comparaifon avec 
ceux que l’on tâche de lui procurer lorfqu'il eft aban- 
donné aux foins d’une mercénaire; & quoiqu'il foit 
certain qu'il ne refpire pas dans l'enceinte des villes un 
air aufli pur que celui de lacampagne, il eft vrai aufli 
qu'il en eft bien dédommagé par la parfaite analogie 
du lait qu'il fuce , par la tendceflé maternelle dont il 
eft fans cefle l'objet, & qui veille à rous fes befoins 
avec un zèle dont ne peuvent jamais être animées cel- 
les qui ne font guidées que par un vil intérêt. 

Je Me suis DÉrA expliqué fur la manière dont il fal- 
loit nourrir les enfants tout le temps de la lactation (7); 
ce que je vais dire regarde uniquement celuiquis é- 
coule depuis le premier âge jufqu’à l’âge de fept ou 
huit ans. 

La nourriture des enfants ne doit point être re- 
cherchée, mais fimple ; & il eft certains aliments 
qu'il faut leur interdire les deux ou trois pre- 
mières années de leur vie. « Si j'en étois cru, dit 
» Locke (a), lon ne leur donneroit point de chair 
>» pendant qu'ils portent la robbe , ou du moins, qu'ils 
» n'euflent paflé l’âge de deux ou troisans. Leur fan- 
» té en feroit fans doute bien meilleure, & leur 
» tempérament plus vigoureux dans ces premières 
» années, & durant tout le refte de leur vie ». —— 
« Une chofe dont je fuis très-afluré , ajoute-t:l plus 
» bas, c’eft que les dents viendroient aux enfants 
» avec beaucoup moins de danger ; que dans leur 
» bas Âge ils feroient moins valétudinaires ; & qu'ils 
» fe feroient pour l'avenir une conftitution plus faine 


_» & plus vigoureufe, fi des mères trop paflionnées, 


» & de fottes fervantes ne leur remplifloient point 
» tant l'eftomac qu’elles ont accoutumé de faire; & 
» qu'on ne leur donnât abfolument point de chair 


(4) SYÉ. nouv. &c. not. 140. pag. 43 & fuiv. 
(a) Del’éduc, des enf, trad. par M. Coffe. Edit, 8°, tom I. 
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©» durant les trois ou quatre premières années de leur 
» vie», Mais ce philofophe exprime en même temps 
les craintes qu'il a de trouver fes compatriotes rebel- 
les à cet avis falutaire : en eflet, les Anglois aiment 
beaucoup la viande; ils ne s’imaginent pas .que l'on 
puifle vivre fans elle, & en conféquence ils en font 
manger jufqu’à deux fois par jour à leurs enfants. Il 
n’en eft pas tout-à-fait de même parmi nous, & je 
vois avec plaifir s’introduire dans la plüpart des fa- 
milles la coutume louable de borner les enfants à l’u- 
fage de la foupe, de lapanade, du ris, du vermichel, 
des légumes, & des herbages , jufqu’à ce qu'ils aient 
atteint l’âge de quatre ans. Il faut l’écablir de plus 
en plus, & en faire tellement fentir les avantages aux 
parents, ou à ceux qui tiennent leur place, qu'elle 
{oit admife généralement, Mais fi elle eft rejetée par 
quelques-uns, ils auront foin au moins de ne faire 
manger aux enfants que du bœuf, du veau, ou du 
mouton ; de ne leur donner ces viandes que roties ; de 
ne leur en permettre l’ufage qu'une fois parjour , àdi- 
ner ; & de faire enforte qu'ils n'en mangent que 
d’une feule efpèce par repas. L'on fuivra auffi les mê- 
mes règles à l'égard de ceux qui auront été élevés ju 
qu’à quatre ans, comme nous le defirons , & qui com- 
menceront alors à prendre une nourriture plusfolide. 
L'on feroit dans l'erreur de croire que les viandes les 
plusdélicates font celles qui conviennent le mieux aux 
enfants, car l’on doit faire attention qu'ils digèrent 
promptement, mais mal; qu'illeur faut par conféquent 
une nourriture qui refte Iong-temps dans leur efto- 
mac, & qui corrige la difpoftion naturelle qu'ils ont 
à l'acefcence. Or les viandes légères , telles que les 
viandes blanches , font plutôt capables d'augmenter 
cette difpofition d’où il eft fage de les leur inter- 
dire, ou au moins de ne leur en accorder que rare- 
ment, & de leur donner principalement celles que j'ai 
défignées ci-deflus. D'ailleurs faifons fur-tout attention 
que les enfants s'accoutumeront aux aliments qu'on 
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Jeur préfentera: fi où ne les nourrit qu'avec des vian : 


des légères & des mets délicats , leur eftomac n’ac- 
querra jamais cette énergie néceffaire pour digérer 
ceux qui feront moins recherchés : il confervera par 
la fuite une foiblefle qui fera une feurce continuelle 
de mauvaifes digeftions, & il faudra, pour la détrui- 
re, le travail le plus long & le plus opiniâtre. Mais, 


au lieu de cette foiblefle , l’eftomac des enfants de- 


viendra de plus en plus fort, fi l’on fuit la méthode 
oppofée; de plus ils ne contraéteront aucune répu- 
gnance pour les aliments les plus fimples; &, parve- 


NE 0] 
nus à un âge plus avancé, ils s’accommoderont au- 


tant & même mieux d'un repas agrefte & ruftique, 
que de rous les mets pompeulement étalés fur la table 

des riches. | | Me 
Je préviens l’objeétion que l'on poufroit me faire 
au fujer du régime végétal que je confeille dans les 
premières années de l’enfant, & qui eft plus capable 
que tout autre d'augmenter la difpofition qu’il a à 
l’acefcence. Il eft évident qu’il n’eft point encore en 
état, auflitôt après le févrage , de prendre des ali- 
ments folides & qui doivent être exactement broyés 
dans la bouche avant de paller dans l'eftomac. Suivons 
les indications de la nature, & nous ne craindrons 
pas de nous tromper: or elle femble nous indiquer 
que l’ufage de ces aliments ne doit‘point être permis 
à l'enfant, tant'qu'il n’a pas pafle le temps de la den- 
tition , parcequ'il ne pourra point les broyer fufhfam- 
ment, & qu ils réfifteront par conféquent beaucoup 
plus à fes forces digeftives. Confidérons auff d’un au- 
tre coté qu’il eft accoutumé à fe nourrir de lait, c’eft- 
à-dire d’une fubftance douce & facile à digérer; d'où 
il eft eflentiel de ne lui pas fubftituer tout d’un coup 
la nourriture la plus forte, mais au contraire de n'y 
venir que par dégrés. Il faut donc donner à l'enfant, 
dans {es premières années, les alimentsles plus légers, 
qui peuvent fe digérer ailément fans le fecours d’une 
forte maftication, & qui ont le plus d’analogie oi x 
celui 
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éelui dont il a été nourri depuis l'inftant de fa naiffans 
ce * or ceux que l’on tire de la clafle des vécéraux 
réuniflent ces qualités; &, par cette raifon, ils doi= 
vent être préférés à la chair des animaux, dont le tiffu 
plus compaë, divifé plus difficilement, réfifte auff 
davantage à l’action de l'eflomac, & qui eft bien 
éloignée de cette analogie que nous recherchons, 
Mais aufli il y a du choix dans la manière de les pré= 
Parer , car ceux qui font accommodés avec le beurre 
S'aigtiflenc plus aifément ; &, par conféquent, ils 
Conviénnent moins aux enfants, qui ont déjà une fi 
grande difpofition naturelle à l’acefcence. Au contrai 
re, ils e trouvent mieux de ceux que l’on prépare 
avec les jus ; parceque le fuc animal qui y eft ainfi 
mêlé les empêche de tourner à l’aigre auffi promptes 
ment; & qu'ils goûtent par-R les avantages d’une 
nourtiture moitié animale & moitié végétale, fans 
être expolés aux mauvailes fuites que l'on peut 
craindre de l’une ou de l’autre. D'ailleurs, ce mélange 
falutaire de fucs animaux & Végétaux aura encore 
lieu, en leur donnant de la {oupe ou du bouillon 
gras dans lequel on aura fait crever du ris, & ilem- 
pêchera les matières aigres qu'engendrent les fubf- 
tances végétales de s’amafler en trop grande quanti- 
té, où il contribuera à corriger celles qui fe feront 
déjà accumulées dans les inreftins. Enfin les enfants 
atteignent la cinquième année, ils ont alors plus de 
force, & leurs mächoires font {ufifammenrt armées 
de dents : c'eft alors qu'on peut leur accorder de la 
viande, fans redourer les maux que fon ufage trop 
prématuré auroit occafionnés, mais en s'aftreignant 
néanmoins aux règles que j'ai eu foin de prefcrire. 
Venons maintenant à quelques préceptes moins 
généraux fur un point qui me paroît d’autanr plus im: 
portant, que l’on commet tous les jours à fou égard 
les fautes les plus graves, & que lindulgence fu- 
nelte des mères ou des gouvernantes eft ja caufe a 
plus fréquente des maux qui affligent les enfants, & 
P p 
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tranchent lé fil de leurs jours, ou qui, s'ils y réfiftent, 
alrèrent toujours une conftitution qu'ils avoient reçue 
de la nature, forte & vigoureufe. 

C’eft la courume parmi nous de fixer les heures 
de leurs repas ; la plûpart des parents la fuivent exac- 
tement, & elle eft fur-rout obfervée avec rigorifme 
dans les collèges & dans les couvents. Cependant 
on ne peut difconvenir qu'elle ne foir mauvaife, en 
ce que les enfants qui contraétent ainfi l'habitude dès 
leurs plus tendres années de manger à certaines heu- 
res fixes , font dévorés par une faim exceflive qui les 
fait fouffrir & qui les abat, lorfque la nécefliré les 
foumet à d’autres loix, ou qui les expole aux indi- 
geftions lorfqu’ils prennent avec trop d’avidité leur 
nourriture attendue plus long-remps qu’à Pordinaire. 
Il feroit fans doute beaucoup mieux de les habituer à 


prendre leur repas rantôt à une heure , tantôt à une 


autre, & de les laiffer fuivre à cet égard le mouve- 
ment de leur appétit qui ne connoît point de temps 
précis, & qu'il eft d'autant plus difficile de règler 
chez eux qu’ils digèrent beaucoup plus prompte- 
ment que les adultes. Mais en tenant cette conduite , 
il faudroit y joindre tout le difcernement poflible 
pour diftinguer leurs vrais befoins de ceux qui ne 
viennent que de caprice ou de gourmandife, ce que 
lon ne peut guères attendre des gouvernantes qui 
avec un zèle très-médiocre, n’ont qu’une intelli- 
gence très-bornée; & qui, pour appailer les cris im- 
portuns des enfants, ont coutume de leur accorder 
fans choix tour ce qu'ils demandent: or, de cette 
façon, il arrive qu’ils mangent toute la journée ; 
qu'ils rempliffent indifféremment leur eftomac d’ali- 
ments bons ou mauvais, & que les maladies fous 
lefqueiles ils fuccombent fouvent font l’efler de la 
{otre complaifance de celles qui les gouvernent. Les 
parents eux-mêmes ne font pas au-deflus de pareils 
reproches; & il faut avouer que la tendrefle, dont ils 
font animés, ne les rend pas toujours aflez dociles aux 
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avis falutaires qu’on leur donne fur la manière dont 
ils doivent élever leurs enfants. Voilà les inconvé- 
nients qui accompagnent la méthode , que je juge- 
rois la meilleure, de ne point fixer les heures de 
leurs repas ; &, tant qu’ils ne feront point levés, il 
vaudra mieux s'en tenir à celle que l’on pratique 
communément. Ainfi on leur donnera chaque jour 
à déjeüner, à diner , à goûter & à fouper aux mêmes 
heures; & , pour chacun de ces repas, l’on aura foin 
de règler la quantité & la qualité de leurs aliments, 
d'après les principes que nous avons pofés. Il eft très- 
bien de ne leur donner à déjeûner, & fur-tout àgoû- 
ter, que du. pain fec : on tire même ün avantage 
précieux de cet ufage; car, comme le pain, quoique 
la nourriture la plus faine, n’eft pas cependant la plus 
atrayante , l’on n'eft pas expolé à fe tromper fur 
l'appétit vrai ou faux des enfants, & l’on peut au 
contraire être für, lorfqu'ils s’en contentent, que la 
gourmandife ne préfide pas à leurs repas. C’eft enco- 
re cet ufage louable qu'il faut fuivre, lorfqu’ils de- 
mandent à manger dans les intervalles, ce que l’on 
ne doit pas leur refufer, à caufe de la promptitude 
de leur digeftion : donnez-leur donc alors du pain, 
mais fans aucune autre chofe qui excite leur defr & 
aiguillonne leur appetit ; s'ils le mangent, ils ont vrai- 
mentfatisfait les befoins de la nature; s’ils le laiffent , 
foyez afluré qu'ils ne: font point follicités par une 
faim réelle, & qu'ils font uniquement guidés par 
lappas des friandifes qu'on leur: a peut-être déjà ac- 
-cordées dans d’autres remps. Cependant fi l’on veut. 
leur donner quelquefois , le matin, du lait, je ne m'y 
oppofé point, pourvu qu'on ait la précaution de le 
‘chauffer au baïn-marie : mais je ferois fâché qu'ils en 
contractäflent l'habitude ; ou , au moins, elle ne peut 
convenir qu'aux enfants nouvellement fevrés : quant 
aux autres, qu'ils boivent un verre d’eau fraîche 
après avoir mangé un morceau de pain bien cuir & 
peu abondant en mie, c’eft le déjeüner le plus falu- 
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taire qu'ils puiflént faire ; car les boiflons chaudes ; 
prifes le matin, ne valent rien ;/ même chez les adul- 
tes, & elles afoibliffent l’eftomac, au lieu que celles 
qui font froides augmentent fon énergie, & le difpo- 
{ent à digérer plus facilement. Le laitage convient 
mieux aux enfants le {oir, à fouper, où ileft eflentiel 
de ne pas charger leur eftomac, & de ne leur faire 
prendre que des fubftances légéres, afin que leur 
fomméil {oir doux & pailble : ce repas fera donc 
fimplement compofé d’une foupe au lait ; ou de ris 
au lait; ou d’une bouillie faite avec de la farine 
cuite (*), car cette préparation équivaut à la fermen- 
tation qu'elle n’a point fubie, & fans laquelle elle con- 
ferve une vifcofté qui réfifte aux forces de la digef- 
tion; où bien , au lieu de laitage , d’une foupe grafle; 
le moins mitonnée qu'il fera poflible, car elle fe di- 
gère alors plus aifément; ou de ris au gras ; ou d’une 
croute de pain trempée dans du bouillon. L'on a foin 
d’ailleurs de varier & d’offrir aux enfants, tantôt 
lune tantôt l’autre de ces chofes : &, lorfqu'ils font 
un peu plus avancés en âge ; on peut leur fubftituer 
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(*) J'ai dit ailleurs (Syft. nouv. & compl. &c. not. 140. 
pag. 547.) que,la bouillie, telle qu’on la fait ordinairement, 
Éroit un aliment pernicieux pour Les enfants à la mammelle ; 
mais il ne left pas moins pour ceux qui font févrés, & il fe- 
soit bien à fouhaiter que l’on fitentendre raifon, fur cet ob- 
jet, aux nourricés, aux gouvernantes ; & à la plûpart des pa- 
tents, qui, fourds à toutes les remontrances qu'on peut leur 
faire, obéiflent aveuglement à l’ufage. Il faut au moins s’ef- 
forcer de leur faire admettre le moyen propoié ; qui confifte 
à faire cuire la farine avec laquelle on veut faire la bouillie : 
cette farine , ainfi torréfiée, perd fa vifcofité, & ne fait plus 
avec le lait une cole que l’eftomac même des adultes peut à 
peine fupporter. On en préparera une certaine quantité à la 
fois, en la faifant cuire au four, dans une terrine verniflée, 
ou fimplement fur un feu ordinaire, ayant foin de laremuer 
ouvent, de crainte qr’ellé ne brûle, & ne s'attache au fond 
du vaifleau, 
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les œufs frais, & les légumes, mais préparés avec les 
jus, & pris'en médiocre quantité. . | 
Si l'eftomac des petits enfants n’eft pas affez fort 
pour fupporter certains aliments, tels que labouillie;. 
fi fa délicarefle exige que l’on fafle un jufte choix, 
parmi les fubftances propres à les nourrir, de celles 
qui fe digèrent le plus aifément; quel Jugement faut- 
il porter de la complaifance de ceux qui leur accor- 
dent fans difhculté les pâtifleries de toute efpèce? Ils 
ne favent pas fans doute que la plus légère ef encore 
un aliment très-indigefte, qu'il réfulte toujours d’une 
farine non fermentée, & par conféquent vifqueule, 
qui ne fe divife qu'avec la plus grañde peine, & qui 
fournit un chyle participant du même caractère. Ils 
ignorent aufli que ce chyle épais & mal compolé 
circule difhcilement dans les vaifleaux lactés ;,S y af- 
rèce, & y forme des obftructions qui réfiftent fouvent 
aux remèdes les plus puiflants; ou que paflant dans 
Ja mafle du fang , ilne peut être bien affimilé par l’ac- 
tion trop foible des vaifleaux, & devient par-h la 
fource d'une foule d’autres maladies. En effet, jen’hé- 
fie point d'attribuer la plüpart de ceiles qu éprouvent 
les enfants, & fur-tout les obftrudions du mefentére, 
aux pâtifleries qu’on leur permet de manger, fouvent 
même avec une profufion qui eflraye ceux qui ont 
allez de lumières pour en prévoir les dangers. Ce qu'il 
y a d'étonnant, c’eft que les con'eils falutaires & réi- 
térés , dictés par le zèle & la conviction du mal quien 
doit réfulter , font très-rarement fuivis : l’indulgence 
fatale des parents ne fait pas réfiter aux inffances des 
enfants qui, uniquement follicirés par la gourman- 
dife , demandent un aliment dos t leur goût eft flatré; 
& c'eft ainfi qu'ils reçoivent de la main de ceux qui. 
leur ont donné ie jour, un véritable poifon dont les ef- 
fers fe manifeftent tôt ou tard. Peutii exifter queique 
motif plus capable de reveiller la tendrefe des pères 
& mères, de les exciter en même temps à tenir une. 
conduire tout-à-fait oppofée, & de les porter à exa- 
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miner, avec la plus grande vigilance, celle des gouver- 
nantes ou de tous ceux à qui ils confient le foin de 
leurs enfants ? A 

Les fucreries de toute efpèce, telles que les dra- 
œces, les confitures, &c. ne leur conviennent pas da- 
vantage. Cependant on commet encore les mêmes 
fautes à leur égard, & on les prodigue tous les jours 
aux enfants, qui s’y accoutument tellement qu'ils ne 
{avent bienrôt pluss’en pañler , & d’autant plus qu'on 
à la malheureufe foiblefle d'accorder à leurs cris & à: 
leurs importunités ce qu’on étoit d’abord dans l'in- 
tention de leur refufer. Cette manière de fe conduire 
nuit fans doute extrêmement à leur fanté, parcequ'il 
eft impofñfible qu’elle réfifte long-temps aux mauvai- 
fes digeftions réitérées , qui font l'eflet indifpenfable 
des fubftances mal-choifies dont ils furchargent fans 
celle leur eftomac ; mais, de plus, elle corrompt leur 
efprit, &cette confidération morale devroitbien fuftr- 
re pour la faire abandonner. N’accordez jamais aux cris 
d’un enfant, ce que vous avez d’abord jugé à-propos 
de lui refufer ; ou, fi vous agiflez autrement, c'eftun 
tyran que vous élevez dans votre fein, & qui ufera 
d'autant plus defpotiquement de l'empire que vous 
lui avez cédé , qu'il ne peut être guidé par les lumières 
de la raifon; qu'il fe laifle uniquement conduire par 
le defir immodéré de fatisfaire fes gouts; & qu'il a 
perdu, par l'habitude de fe faire obéir, le fentiment 
de fa foiblefle , qu’il eft cependant fi elfentiel de fo- 
menter dans fon cœur, & qui doit fervir d'unique 
fondement à une bonne éducation. 

Parmi les fruits, les uns font plus nuifibles que les 
autres; & il en eft même qui, loin de faire aucun 
mal, peuvent être regardés comme falutaires. D'où 
l'on conclurra que je ne fuis point de l'avis de ceux 
qui intérdifent tous les fruits aux enfants, fans aucu- 
ne diflindion : toutefois, en les leur permettant, je 
veux que leur ufage foir réglé par le fage difcerne- 
ment des perfonnes qui peuvent le modérer conve- 
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nablement; & , parmi ceux qu'offre la nature, faire 
le jufte choix des bons ou des mauvais. En général, 
vous les fruits qui n’ont point encore atteint leur ma- 
turité, ne valent rien, & il faut faire enforte que les 
enfants n’en ufent jamais. Mais lorfqu’ils font mûrs & 
bien choifis, c’eft alors qu’on peut leur en accorder, 
pourvu que ce foit avec ménagement, & qu on ne 
leur en laïfle pas manger à toutes les heures du jour, 
car cet ufagelliimmodéré leur nuiroit infailliblement. 
En eflet, rien n’eft plus commun que de voir atta- 
qués des maladies putrides & vermineufes ceux qui; 
confiés à d’imbécilles gouvernantes , peu dociles aux 
leçons qu’onleur a faites & incapables d’en fentir l’im- 
portance, mangent librement des fruits de toute ef- 
pèce qu’un zèlebienentendu devroit arracher de leurs 
inains , ou qui, abandonnés à eux-mêmes ; tels que 
les enfants de la campagne, s’en nourriflent prefque 
journellement. Encore ces derniers en éprouvent-ils 
moins fréquemment les mauvais eflets , parcequ'ils 
vivent au milieu d’un air plus pur, & qu’ils font plus 
d'exercice : mais, chez les autres, privés des mêmes 
avantages, & prefque toujours renfermés dans les 
maifons,. les premières voies fe rèémpliffent de mau- 
vaifes matières, qui y féjournent, & donnent enfin 
naiflance à des maladies que fuit très-fouvent une 
mort prématurée, C’eft à la fin du diner que l’on 
pourra donner aux enfants quelque fruit crud, tel 
qu'une pomme ou une poire ; mais jamais entre leurs 
répas: ces fruits cuits font aufli très-bons, & lon au- 
roit tort de les leur interdire. Rien n'empêche qu'ils 
n’en mangent à fouper, au lieu de légumes ou de lai- 
tage , ayant foin de les apprêter de la manièrela plus 
fimple, & avec le moins de fucre qu'il fera poffible. 
Les fruits aigrelets, qui naîllent avec le printemps, 
tels que les grofeilles & les cérifes, font fans contredit 
les meilleurs ; & je ne defapprouve même pas qu'on 
leur en accorde quelquefois à déjeüner & à goûter : 
la nature fage & prévoyante femble nous les ofrir à 
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deffein dans un temps où nos humeurs éprouvent 
un mouvement de fermentation, & où elles ont plus 
de’tendance à la putridité que dans tout autre: or 
elle eft heureufement corrigée par la légère acidité 
de ces fruits, & il n'y a perfonne qui ne doive fe trou- 
ver bien d’en faire ufage : ils procurent donc le mè- 
me avantage aux enfants, & àe plus ils produifent 
encore chez eux un autre effet falutaire ;"@ar ils là- 
chent doucement leur ventre, & p-A favorifent 
Pévacuation de la faburre dont leurs premières voies 
font toujours remplies. Il n’en eft pas de même des 
pêches , des abricots, des prunes , & autres fruits de 
cette efpèce : ils ont un goût flatteur, maïs leur fuc 
eft makfain, & l'on fera bien de n’en point donner 
aux enfants, ou au moins de ne leur en accorder 
que très-rarement. L'on ne fera pas plus indulgent 
par rapport aux amandes & aux noix; car leur efto- 
mac ne peut les digérer, & d'autant plus qu'ils les 
avalent fans les avoir mâchées fufhfamment : elles ré- 
fiftent même à la digeftion des grandes perfonnes; 
d’où il eft abfurde de les prodiguer aux enfants, chez 
lefquels cette fon@tion s'opère toujours imparfaite- 
ment, tant à caufe de la foibleffe de l'organe, que 
parceque les- aliments y defcendent fans avoir été 
allez broyés par la maftication. Quant aux fruits fecs, 
tels que les figues, les raifins, &c. que lon mange 
dans l'hiver , je penfe qu’ils ne leur conviennent au- 
cunement par la raifon qu'ils font privés de leurs fucs, 
qu'ils fe digèrent avec la plus grande peine, & qu’ils 
fatiguent l'eftomac inutilement : fi cependant l'on 
veut leur en donner quelques-uns, il vaudra mieux 
donner la préférence aux pruneaux, mais cuits, & 
affaifonnés avec un peu de fucre; parcequ'ils devien- 
nent alors plus digeftes , & qu'ils ont d’ailleurs une 
Jésère acidiré qui ne peut être défavorable. 

J'efpère que ces détails auxquels je melivre ne pa- 
roitront pas fuperflus à ceux qui font capables de 
concevoir combien la nourriture bonne ou niauvaife, 
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que l'on donne aux enfants, contribue à leur former 
un corps fain & robufte ou foible & délicar, & à les 
exemprer des maux qui attaquent les premières an- 
nées de la vie, ou à leur en faire reflentir les attein- 
tes cruelles. L'homme éclairé & fenfble, qui obferve 
la mauvaife conduite que lon tient tous les jours à 
cet égard, labläme fans doute au fondde fon cœur; 
mais le Médecin, dont l'œil plus pénétrant en entre- 
voit les conféquences funeftes , ne s'arrête pas à une 
fpéculation ftérile .& ne s'occupe que des moyens de 
les prévenir. À quels ‘avis plus falutaires qu'aux fiens 
pourroit-on céder, fur-tout quand on doit être pet- 
fuadé qu'il n’a en vue que le bien de l'humanité, & 
qu'il eft plus en état que tout autre d'apprécier ce 
qui peut lui nuire ou lui être avantageux ? 

La boifon eft encore un article eflentiel que je ne 
pafferai pas fous filence. La meilleure que lon puifle 
faire prendre aux enfants eft l’eau , mais l’eau bonne 
& pure : l’on ne fauroit croire combien elle a d'in- 
fuence fur la fanté, & combien au contraire celle 
qui eft mauvaife l’altère & déprave la conftiturion la 
plus heureufe. Si le goëtre eft fi commun parmi les 
habitants des Alpes, on ne peut l’attribuer qu'aux 
eaux impures qu'ils boivent, & qui viennent des 
neiges dont ces montagnes font toujours couvertes. 
Il en eft de même de tous les endroits où les qualités 
de l’eau font mauvaifes; l'on obferve conftamment 
que ceux qui y demeurent , ne fe portent jamais bien ; 
& éprouvent des incommodités qui ne reconnoiflent 
pas d'autre caufe que l'ufage pernicieux qu'ils en 
font. Cetre obfervation eft bien fufhfante pour que: 
l’on s'efforce de procurer aux enfants l’eau la plus 
pure & la plus faine qu'il eft poflible, fi l’on veut 
entretenir leur fanté & même l’affermir de plus en 
plus. Mais ne boiront-ils que de l'eau ; &£ ne pourra- 
on pas leur accorder quelque liqueur fermentee, 
comine: le vin, le cidre ; ou la bierre Je {uis loin 
d'approuver la févérité de ceux qui leur interdifent 
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abfolument ces liqueurs ; & je crois au contraire qu'il 

eft à-propos de leur en permettre l'ufage > pourvu 

qu'il{oit rrès-modéré, & qu'ils ne les prennent jamais 

pures, mais mêlées avec l’eau. Il ne faut pas oublier 

que les ofcillations de leurs fibres font foibles , que 

leurs digeftions font ordinairement imparfaites, & 

qu'ils font d'un tempérament pituiteux : or le vin 
qu'ils prendront avec beaucoup de modération, 

comme Je le recommande, follicitera doucement les 

contractions des folides, donnera plus de force à l'ei- 

tomac, & préviendra par-là les’ accidents qui naïflent 

d'une pituite trop abondante. Les vers attaquent plus 
rarement ceux à qui l'on donne un peu de vin, ou 
de cidre ; fans doute , parceque ces liqueurs rendent 
les digeftions meilleures; &, en augmentant la force 
des folides , procurent plus promprement l’expulfion 

des mauvaifes matières qui s'accumulent dans les 

inteftins : ainfi l'expérience avoue le confeil que j'ai 

donné; &, plus que toutes les raifons que je pour- 
rois ajouter, elle doit le faire regarder comme vrai- 
ment falutaire. 

On objeétera peut-être que les enfants de la cam- 
pagne ne boivent jamais de vin, & qu'ils jouiflent 
cependant pour l'ordinaire d'une très-bonne fanté. 
Mais , en oppofant cette objection, l’on ne feroit pas 
attention qu il n’eft pas poflible de les comparer avec 
ceux qui font nourris & élevés dans les villes. Quelle 
différence, quant au genre de vie, entre les uns & 
les autres ! les enfants de la campagne refpirent l'air 
le plus pur; ils ne font point forcés de refter prefque 
toujours renfermés : un repos funefte n’énerve pas 
leur corps, ils font au contraire beaucoup d'exercice, 
& ne connoïffent point d’obftacles quiles empêchent 
de s’y livrer : ceux des villes vivent continuellement 
au milieu d’un air épais & impur, ils ne font point 
libres de’ s’abandonner à la vivacité de leur âge : ils 
ne fortent point des maifons pendant les fix mois de 
année où règnent les mauvais temps, & font ainfi 
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privés de l'exercice qui leur feroit fi néceffaire. Que 
l'on eftime à-préfenc les avantages dont jouiffenr les 

premiers, & l'on ne fera plus étonné qu'ils foient 
fains & vigoureux, malgré les’aliments dont ils-fe 
nourriflent, & qui ne font pas toujours du meillleur 
choix ; car leur fibre acquiert chaque jour plus de : 
force , & de-là réfultent les digeftions meilleures, un : 
chyle mieux fait, l'amas moins grand de mauvaifes 
matières dans le canal inteftinal ou leur expulfion plus 
facile, l’affimilation plus completre des parties hété- 
rogènes introduites dans les humeurs , & enfin 
l'exemption des maux qui dépendent de la foiblefle 
trop grande des folides. Mais les effets oppofés doivent 
avoir lieu chez les autres; car la débilité naturelle de 
leur fibre augmente par leur manière de vivre; l'at- 
mofphère, qui les environne, eft ordinairementbien 
éloignée d’avoir les qualités propres à la détruire ; & 
le repos auquel ils font le plus fouvent condamnés, 
la favorife encore. Aufli une des premières règles 
qu’il faut fuivre dans l'éducation phyfique des en- 
fants, eft de rapprocher, le plus qu'il eft pofhble, 
leur genre de vie , de celui qu’ils mènent à la cam- 
pagne : je l'ai déjà établie ci-deffus en parlant de l'air, 
& j'y reviendrai encore au fujee de l'exercice. 

Il eft donc clair qu’on ne peut pas écablir une com 
paraifon exacte entre les enfants élevés à la campa- 
one, & ceux qui vivent dans le fein des villes. La 
nature prodigue, aux premiefs, des avantages que les 
autres n’ont pas : il faut donc endédommager ceux:ci 
par les moyens que l'art peut imaginer. Voilà pour- 

uoi nous leur confeillons l’ufage modéré des li- 
queurs fermenrées , qui agiflent en ftimulant douce- 
‘ment leur fibre trop débile, en corrigeant leur tem- 
pérament pituiteux, & en s’oppofant aux effets du 
‘mauvais air & du défaut d'exercice. Eu. 

. Pour les ratafiats & les liqueurs fortes , il n'eft 
point d’occafion où l’on puifle fe permettre de leur 
en donner, Les adultes mêmes n’en devroient jamais 
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boire : elles font donc, à plus forte raifoñ, nuifbles 
aux enfants, & l’on fe fera une loi inviolable de les 
leur interdire abfolument. Il eft d’une conféquence 
dangereufe que leurs aliments, liquides ou folides, 
foient d’un goût piquant & relevé , car leur fanté en 
eft néceflairement altérée ; &, en fecond lieu , ilss’y 
accoutument tellement que les mers fimples leur pa- 
roiflent enfuite infipides, & qu'ils les dédaignent, ou 
qu'ils font obligés de fe faire la plus grande violence 
pour pouvoir s’en accommoder. Nous confervons, 
dans un âge plus avancé, les habitudes contraétées 
dans notre enfance, & l’on peut prefqu’à coup für 
répondre des goûts que nous aurons par la fuite , par 
ceux qui fe manifeftent dès nos premières années : 
d'où il eft de la plus grande importance de ne flatter, 
chez les enfants, que ceux quine peuventleur nuire, 
de réformer ceux qu'ils ne poufroient conferver fans 
danger, & de ne leur faire prendre que des habitu- 
des qui contribueront dans tous les temps de leur vie 
à éntretenir ou à augmenter leur force & leur fanré. 
Cetre maxime eflentielle, applicable à tous les points 
de leur éducation , left par conféquent aufli à celui 
dont nous traitons à-préfent : c'eft pourquoi nous 
avonsconfeillé, relativement aux aliments {olides , de 
-ne leur préfenter les viandes que bouillies ou rôties ; 
c’eft en effet la feule manière de les apprêter qui leur 
convienne, & ils ne doivent jamais goûter de celles 
qui font aflaifonnées avec les épices. Bien plus, le fel 
même ne doit pas abonder dans les viandes qui leur 
font deftinées , parcequ'’il échaufte aufli le fang , quoi- 
qu’à un moindre dégré ; & allume une foif qui ne 
peut être étanchée qu'en bûvant exceflivement. Si 
nous condamnons l’ufage des épices & des ragoûts 
dans lefquels elles entrent, comment pourrions-nous 
ne pas rejetter celui de toutes les liqueurs fortes, qui 
né produilent pas des efets moins dangereux ? 

Les heures où l'enfant boira feront celles de fes 
repas, & l'on aura. même foin qu'il ne les fafle pas 


des Enfants... | 60 
fans prendre quelque boiffon, éomme celle que nous 
avons recommandée ; car fes aliments moins délayés 
fe digéreroient plus difhcilement*D’un autre côté ;on 
ne fouffrira pas qu'il boive indifféremment à toutes 
les heures du jour , & fans avoir pris auparavant 
quelque nourriture folide. Quand on ne retireroit pas 
d'autre avantage, de cette règle à laquelle on le fou- 
mettra, que d'empêcher qu'il ne boive toutes lesfois 
que fon corps eft échauffé par l'exercice & couvert 
de fueur , ce qui lui feroit infiniment préjudiciable; 
il devroit aflurément fufire pour la faire adopter: 
mais elle produira encore un autre bien, en préve- 
. nant une mauvaife habitude dont il deviendroit l'ef- 
clave, & qui dérangeroit les fonctions de fon efto- 
mac ; car, fi ce vifcère reçoit fans néceflité quelque 
nouveau liquide dans le temps de la digeftion, elle 
en eft troublée , & il eft à craindre qu'elle ne fe fafle 
imparfairement. Les repas où l’on admettra le mc- 
lange d’eau & de vin, feront le diner & le fouper : 
pour les autres, il vaudra mieux s'en tenir à l’eau 
pure. Je crois inutile d’ailleurs de m'arrèter à certai- 
nes fubftances , dont le luxe a encore introduit parmi 
-nous l'ufage très-familier, telles que le caffé , le cho- 
cola, &c.. D'après leurs propriétés connues, & les 
principes qui ont été établis, qui ne conclurra pas 
qu’elles ne font rien moins que propres aux enfants, 
qu’elles doivent être profcrites de la clafle de leurs 
aliments, & qu'il ny a que l'ignorance ou l'indul- 
gence la plus mal-entendue qui puifle les leur accor- 
der ? | 

: Pour rendre plus facile la pratique de rous ces pré- 
ceptes ; il feroit à defirer que les parents vouluflent 
facrifier à l'intérêt de leurs enfants le plaifir qu'ils ont 
de les voir à leur table. Plufeurs raifons condamnent 
cet ufage : car, premièrement , c’eft là que les pères 
& mères donnent un plus libre cours à leur indul- 
_gence pernicieufe , en accordant aux enfants de pref- 
que tous les mers qui font préfentés, & en furchar- 
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geant ainfi leur eftomac par une quantité d'ali- 
ments qu'il ne peut pas digérer. D'ailleurs , ils 
manquent encore à ce précepte eflentiel, qui con- 
fifte à faire un jufte choix des fubftances dont ils les 
nourriflent, parcequ'’ils ont rarement la conftance de 
leur refufer celles dont ils ne devroient jamais goû- 
ter, & qui excitent d'autant plus leur gourmandife 
qu’ils voient les autres en manger avec délices. En- 
fin les enfants, aflis à une table quelquefois environ- 
née d’un grand nombre de convives ; font obligés de 
{e tenir en place une heure, deux heures même, 
plus ou moins, & cetre contrainte eft abfolument 
contraire à leur fanté, car leur repas doit êtrecourt, 
&; aufli-tôt qu’il eft fait, ils doivent être libres de 
s’abandonner à leur vivacité, & de fe livrer à l’exer- 
cice qui favorife leur digeftion. Pourquoi ne pren- 
drions-nous pas exemple des Romains? un tel ufage 
n’avoit point lieu chez eux, & le jour où les enfants 
prenoient la robe virile éroit le premier où ils jouif- 
{oient du privilège de manger à la table de leurs pa- 
rents: auffi croifloient-ils avec une fanté plus after- 
mie, qui étoit le fruit de la manière fage dont ils 
étoient élevés. Parmi nous au contraire, on veut fui- 
vre à leüt égard une route autre méthode, & l’on 
adopte préfque toujours celle qui leur eft le plus nui- 
-fible. J'avoue cependant que trous les parents ne.les 
élevent pas d’une manière également repréhenfble, 
mais, s'ils les font afleoir à leur table, dès leurs plus 
“tendres années, foyons convaincus qu'ilscommettent 
toujours une faute eflentielle dans le fyftème de leur 
éducation. Le moyen que les enfants foient mainte- 
‘nus dans les bornes de la fobriété, lorfqu'ils voient 
‘tous les jours expofée fous leurs yeux la foule des 
mets qu’invente la fenfualité ! Comment leur don- 
‘ner le goûr des aliments les plus fimples; lorfqu’ils 
font continuellement témoins dela préférence que 
on accorde aux mets les plus recherchés; & lorfque 
“leurs -defifs-excités par un tel exemple font en même 


des Enfants. 607 


temps fatisfaits > Dira-t-on que les pères fages favent 
leur prefcrire des loix , les rendre fobres au milieu 
de l'appareil qui aiguillonne leur gourmandife, & 
qu'ils ne leur accordent rien au-delà de ce qui eft 
néceffaire pour farisfaire leur appétit? En admettant 
que cela fût ainf, il feroit toujours mal de les tenir 
plufieurs heures dans une gêne qui leur eft certaine- 
ment nuifble, lor{qu'il leur faut fipeu de temps pour 
confommer leur repas ; & qu'il eft eflentiel de les 
laifler fe livrer enfuite à l'agitation qu'ils aiment, & qui 
produit chez eux un effet fi avantageux, Mais l’expé- 
rience journalière prouve que l’on ne fe conduit 
point à leur égard avec cette févérité : les parents 
les moins blamables font ceux qui ne pouffent pas à 
l'excès leur funefte indulgence, & leurs enfants , 
placés à leurs côtés, reçoivent toujours de leurs 
mains des aliments qu'ils ne devroient pas même 
connoître. | 

L'on ne peut donc trop exhorter les pères & mères 
à renoncer à l'ufage trop généralement adopté, & à 
prévenir par-là les fuites d’une nourriture mal-faine 
& trop abondante. Mais aufli, pour recueillir tout le 
fruit d’une telle réforme , il faudra qu'ils préfident 
eux-mêmes à leurs repas, en s’attachant fidèlement 
à l'exécution des préceptes que nous avons établis, 
ou qu'ils ne manquent pas de les donner pour règles 
de conduite à ceux qui, fous leur autorité , ont le 
gouvernement de leurs enfants. Je n'exige pas qu'ils 
les aient fans cefle fous leurs yeux, un telaflujettifle+ 
ment eft fouvent incompatible avec leurs occupa- 
tions journalières ; & la loi qu'on leur en feroit, fu- 
jette à des objections vraiment folides , ne pourroit 
pas toujours être fuivie. Mais au moins qu'ils ne les 
perdent pas tellement de vue, que la manière dont 
on les conduit leur foit étrangère ; & qu'ils ne per: 
mettent pas que leur fanté ou même leur vie foit fa- 
crifiée à l'ignorance de celles qui les gouvernent, 
Le fcrupule des parents ne fera donc jamais à cet 
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égard pouflé trop loin: ils doivent, fil'intérêr de leuts 
enfants les touche véritablement, impoler aux gou- 
vernantes les loix les plus rigoureufes ; & d’ailleurs ; 
furveillant eux-mêmes très-exactement une conduite 
prefque toujours douteufe, leur tendrefle allarmée 
ne peut pas s’armer d'une févérité trop grande en- 
vers celles qui ofent les enfreindre. 

Les ENFANTS doivent faire de l'exercice : j'ai déja 
obfervé qu'il leur étoit avantageux & même nécef- 
faire. Eneffet, ilaugmente leurs forces, il donne plus 
d'énergie à leur fibre ; il aide leur digeftion, il s’op- 
pofe au trop grand amas de mauvaifes matières 
dans leurs premières voies, & il aide l’affimilation 
des particules hétérogènes qui fe font introduites 
dans leurs humeurs. Par conféquent l'on doit leur 
laifler la liberté de s’y abandonner, & lon eft blama- 
ble toutes les fois qu’on les contraint ou qu'on les 
retient dans l’inaétion. D'ailleurs ils y font naturelle- 
ment portés, & il femble que la nature ait voulu 
leur donnér un goût décidé pour l'action & le mou- 
vement ; afin de corriger par-à les vices de leur 
conftitution, & de prévenir en partie les infirmités 
auxquelles elle les expofe. Quels font les enfants qui, 
au milieu des glaces de l'hiver , ne préfèrent pas les 
jeux de leur âge au foyer de leur père? Les voit-on 
communément , au milieu des froids les plus cuifants, 
refter tranquilles vis-à-vis d’un feu allumé pour en 
modérer l'excès? Au contraire, s'ils s’en approchent 
quelquefois, c’eft parcequ’on les y force ; mais ils 
s’échauftent en fe livrant à un mouvement continuel : 
l'agiration qu'ilsaiment, leur tient lieu du brafier le 
plus ardent; &, fans le fecours de l’art, inftruits par 
la fimple nature , dociles à fa voix, ils trouvent dans 
leurs amufements innocents & vraiment actifs le re- 
mède le plus efficace contre les rigueurs du froid, 
auxquelles d’autres ne peuvent {e fouftraire qu'à 
grands frais. Cet amour de l'exercice s'obferve fur- 
tout parmi les enfants de la campagne, qui ne con- 

noiflent 
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noiffent point la contrainte, & qui font auffi plus vi: 
goureux que ceux qui, élevés dans le fein des villes, 
& arrêtés par mille obftacles ignorés des autres, vi 
vent le plus fouvent dans un repos très-oppofé àleut 
goût naturel ; enforte que l’on voit à la longue s’a- 
mortir chez eux la vivacité qui convient à leurs pre- 
mières années , qui n'eft pas non plus exémpte d’a- 
gréments pour ceux qui €n font les témoins , & qui 
produit des eftets fi falutaires, Tenons dônc une aütré 
conduite , & que nos enfants , dorénavant moins 
génés, jouiflent libremént de tous les avantages que 
procure l'exercice, | 
« Si je confeillois, dit Locke (b), de laiffèr jouer les 
o® enfants au vent & au foleil fans chapeau , jé douté 
» qu'on voulüt m’en croire, On me feroit fur cela 
» mille objections , qui dans le fond fe réduiroient 
» toutes à ceci, qu'en fuivant mon avis les enfants 
» feroient tout brûlés du foleil. Mais, f notre jeune 
» élève eft foigneufement mis à l'abri de toutes les 
» injures de l'air, fi l'on ne l’expofe jamais au foleil 
» Où au vent, de peur que {on teint n’en für endom- 
» magé; c'eft, je l'avoue, le moyen d'en faire un 
>» beau garcon, mais nullement un homme propre à 
» agir dans ce monde, J'ofe fnême dite ici, que, 
» quoiqu’on doive avoir plus d'égard pour la beauté 
» des filles ; plus elles feront expolées à l'air, enforte 
» que leur vifage n’en foufire aucun préjudice, plus 
» elles feront faines & vigoureules ; & que plus on 
n les élevera, à cet égard, d’une manière 4ppro- 
» chante de celle dont on doit élever les garçons, 
» plus elles en retireront d'avantage pour tout le refte 
» de lavie». Montaigne, dont les ouvrages font auffi 
remplis d'un grand nombre d'excellentes réflexions 
fur l'éducation des enfants, à dit également (c): 


(b) De l’éduc. des enfants. Tradu. par M. Cofte , édit,9® 
tom, I. pag. 18, 
(c) Efais, Liv, I, chap, 2j, 
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x Endurciflez votre enfant à la fueur &au froid, au 
» vent, au foleil & aux hafards qu'il lui faut mépri- 
» fer, &c.» Cependant combien y a:t-il de pères & 
mères qui fuivent ces fages préceptes? ou plutôt con- 
venons qu'il y en a bien peu, qui jugeant fainement 
de leur importance, fachent les réduire en pratique. 
La grande chaleur, le grand froid , le vent , ou quel- 
qu'autre inremperie de l'air ; font des raifons qui pa- 
roiflent fuffifantes à la plüpart des parents pour rete- 
nir les enfants dans leurs maifons , & pour les empé- 
cher d'aller goûter un air plus pur que celui qu'ils 
refpirent fans cefle dans des chambres hermétique- 
ment fermées. Qu'arrive-t-il de-là? Elevés ainfi,, ils 
{e reflentent toujours du vice de leur première édu- 
cation ; parvenus à un âge plus avancé, ilsconfervent 
un tempérament débile ; leur corps mou & efféminé 
eft alors incapable de fupporter fans incommodité 
l’action de la chaleur, du froid, &c. Ils font aufli 
épuifés par la plus légère fatigue, & ils cerminent de 
bonne heure une vie languiflante & accablée fous le 
poids des infirmités. Ce n'eft donc pas de certe ma- 
nière que l’on parviendra à former véritablement des 
hommes, qui aient en partage la force du corps , & 
qui, doués d’une heureufe conftitution , ‘puiflent 
remplir convenablement envers la fociété les devoirs 
qui leur font impofés : mais c’eft en ne condamnant 
pas les enfants à une inaétion qu'ils haïflent autant 
qu'elle leur eft nuifble ; en les laïffant Jouer enplein 
air, tel temps qu'il fafle ; en leshabicuant à la fati- 
gue; & en les accoutumanr à foufirir indifférem- 
ment le chaud & le froid, le foleil & la pluie. « Qui 
» n’eft pas fait à cout cela de bonne heure, dit en- 
» core Locke , ne tirera pas grand fervice de fon 
» corps dans ce monde : & quand les enfants font 
» déjà grands + il n’eft plus temps de commencer à 
» les y accoutumer. Il faut y être habitué de bonne 
5 heure & par dégrés ; de cette manière, il nya 
# prefque rien que le corps ne puifle endurer >. 
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En donnant de tels confeils , ai-je befoin de faire 
remarquer qu'ils font étayés de l’expérience ? Eneffec 
comparôns les hommes qui ont été nourris & élevés 
dans le fein de la mollefle avec ceux qui ont reçu 
une éducation mâle, qui ont aporis dès leur enfance 
à exercer leur corps & à fupporter les injures du 
temps. Tout, dans les premiers, décèle une confti- 
tution délicate ; & , en les voyant agir, leur foibleffe 
{e manifefte encore davantage, Mais, au contraire, 
chez les autres, leur port annonce leur force elle 
fe découvre aufli dans toutes leurs aétions ; les ré- 
volutions des faifons , les vents, & les frimats, ne font 
fur eux aucune impreflion; & ils fourniffent une lon- 
Sue carrière, embellie par tous les avantages d’une 
fanté floriflante (d). Ces vérités , dont chacun peut 
_fe pénétrer en jettant les yeux autour de lui, doi- 
vent faire fur nous une vive impreflion, & nous en- 
gager à mieux gouverner les enfants. Ce font ceux, 
qui appartiennent aux parents les plus diftingués par 
leurs richelles & par leur naiflance, que l’on conduir 
ordinairement le plus mal & de la manière la plus op- 
pofée aux préceptes que nous venons d'établir; il 
fembie que lon prenne à tâche de leur former de 
petits tempéraments & de les énerver toutà-fait, 
én multipliant les précautions pour les fouftraire à la 
moindre fatigue, & en éteignant certe heureufe aéti- 
vité qui eft dans leur inclination & dont on ne peut 
attendre, pour le préfent où pour le futur, que les 
meilleurs eflets : aufli continuent-ils de vivre , s'ils 


( d) Eft-il argument plus fort en faveur de l'exercice que 
ce que nous rapporte CeJar, des enfants du peuple Germain? 
« Comme on leur laifoit , dit-il, pleine liberté de fuivre le 
» penchant qu'infpire la nature à cet âge pour jouer & 
» prendre de l'exercice , c’étoit-là une des principales caus 
» fes d’où leur venoit cette hauteur de taille, cette vigueur 
» robufte, qui faifoit l'admiration des peuples du Midi», 
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réfiftent aux infirmirés de l’enfance, comme ils ont 


été élevés, c’eft-à-dire dans une honteufe oitiveté ; 
livrés x la molleffe, environnés de tout l'appareil 
qu’elle entraîne, n'ayant pas plus d'aptitude pour les 
travaux de l’efprit que pour ceux du corps ; & c’eft 
ainfi que la fociéré fe trouve privée des fervices 
qu’elle avoit droit d’attendre d'eux. Il n'en eft pas 
abfolument de même dans les familles d'une condi- 
tion plus obfcure, & moins favorifée des dons de la 
fortune; il eft certain que l'éducation des enfants n'y 
eft pas aufli vicieufe , & qu'il y a beaucoup moins à 
corriger pour la rendre tout-à-fait conforme au vœu 
de la nature: aufli ont-ils plus de fanté, & de vi- 
gueur, & par-h ils font dédommagés des richefles 
que la fortune leur a refufées , mais que leurs tra- 
vaux, utiles à eux & à la patrie, pourront leur ac- 
uérir. Si l’on juge que le ee de ces derniers eft in- 
a préférable à celui des autres, tous les pa- 
rents ne doivent-ils pas delirer qu'il foit le partage de 
ceux à qui ils ont donné le jour; &, par conféquenr, 
n’eft-il pas de leur devoir de fuivre les avis quenous 
leur donnons, puifque l'expérience confirme qu'ils 
ne peuvent voir leurs vœux exaucés qu’en s'y con- 
formant avec la plus grande exactitude ? $ 
Pourqueles enfants {e livrent pluslibrement & plus 

long-temps à leurs jeux , il faut encore qu'ils ne foient 
aucunement gênés dans leurs vêtements, & que tou- 
es les parties de leur cogps foient parfaitement à leur 
aife. Ainfi les corps baleinés devroient être abfolu- 
ment profcrits; car, outre l'inconvénient d’oter aux 
mouvements l'agiliré & la facilité qu'ils doivent avoir, 
ils rendent la refpiration difficile , & font fouvent la 
caufe des maux de poitrine qui fe déclarent par la 
fuite, fur-tout lorfqu'ils font trop étroits & trop fer- 
rés ; tels qu’on voit ceux de quelques petites filles que 
leurs mères, vraiment cruelles , aiment mieux voir 
{ouftir continuellement, refter dans la plus parfaite 
tranquillité de crainte d'augmenter leurs douleurs, 
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& n'oler fatisfaire leur appetit , pour leur former ce 
qu'elles appellent une belle taille , comme fi elles 
étoient plus fages que la nature, & comme fi elles 
connoifloient des moyens plus parfaits que ceux 
qu'elle a coutume d'employer pour façonner & per- 
fectionner fes ouvrages. Mais elles font d’ailleurs 
bien éloignées de remplir leurs vues ; car la taille 
des enfants, naturellement belle & bien formée, fe 
gâte fouvent par l'effet de ces corps fi étroits, leur: 
fanté en'eft aufli confidérablement altérée ; &, de 
cette manière, c'eft aux foins maternels qu’ils font 
redevables de leur déformation, & des infirmités qui 
en font la fuite. Voit-on dans les campagnes & dans 
les pays où l’on ne connoît pas l’ufage de ces machi- 
nes pernicieufes, les enfants plus mal-conformés que 
dans nos villes ? Au contraire , les vices de confor- 
mation y font beaucoup plus rares, & en général 
les payfannes ont fans le fecours de Part cette belle 
taille que nos femmes ambitionnent, mais qu’elles 
perdent aflez ordinairement pat les moyens inventés 
pour fe’ la procurer. Il eft étonnant que cette obfer- 
vation, qui fe vérifie‘tous les jours, n’ait pas fait 
renoncer aux corps baleinéss & que les parents, en- 
têtés de leurs préjugés, elclaves d’un ufage adopté 
depuis trop long-temps, foient encore fourds aux re- 
montrances réitérées que diéte l'amour du bien pu- 
blic. Au moins, fi nous ne pouvons pas les y rendre 
dociles, obtenons d'eux que-les corps de leurs en- 
fants foient toujours aifés, enferte qu'ils puiflent ref 
irer facilement, fe mouvoir fans douleur, & que: 
eat eftomac ait la liberté de fe diftendre lor{qu'il re- 
cevra des aliments. 

Par la même raifon que J'ai recommandé de leur- 
laifler faire de l'exercice en plein air, je veux aufli. 
qu'ils n'aient pas des vêtements de différentes fai- 
{ons , mais qu'ils portent indifféremment les mêmes 
dans l’été ou dans l'hiver, car c'eftencore ainfiqu'on- 
les habituera à fupporter fans danger la grande chas- 
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leur ou le stand froid , & à n’être pas par la fuite aufii 
{enfibles à l'excès .de Pun ou de Pautre que fi l’on 
cherchoit à les en garantir aétueilement pat des ha- 
bits tantôt plus légers & tanrot plus chauds. 

Je ne condamne pas les bouriets qu'on a coutume 
de leur faire porrer, parcequ'ils mettent leur tère à 
l'abri des coups trop confidérables qu’ils pourroient y 
recevoir en tembant, ce qui leur arrive fouvent. 
Mais d’ailleurs, lorfqu’on a pris cette précauuon , & 
qu’on a encore foin de ne les point laifler jouer dans 
des endroits d’où ils pourroient fe précipiter, il ne. 
faut pas s’eflrayer de leurs chutes, parcequ'elles ne: 
{ont pas ordinairement dangereufes; & que d’un au- 
tre côté elles leur font utiles, même en leur caufant 
quelque mal, en leur apprenant à mieux marcher & 
à éviter les écueils qui les ont fait tomber. Au con- 
traire, plus onafteétera d’indifférence , lorfque cet ac- 
cident leur arrivera, plus on fe cenduira fagement : 
l’empreflement des mères ou des $ouvernantes à 
courir vers eux , à les relever, & à les plaindre, eft 
condamnable : il faut qu'ils fe relèvent eux-mêmes, 
les efforts qu'ils feront obligé de faire contribueront 
à leur donner de la force & de la fouplefle; & fi l'on. 
feine de n’y pas attacher la moindre attention, lon 
verra le plus fouvent qu’ils ne jetreront pas un feul 
cri. On retirera encore un autre avantage d’une telle 
conduite : car lorfqu’ils crieront, fans croire être ob- 
fervés , l’on aura raifon ‘de foupçonner qu'ils fe font 
fair beaucoup de mal, ou qu'ils fe font bleflés grave- 
ment, ce qu'il eft important de favoir , afin d'em- 
ployer promprement & à propos les remèdes conve- 
nables. Par le même motif, je defirerois que les en- 
fants devenus un peu plus grands, & qui ne fontplus 
alors continuellement fous les yeux de leurs parents 
ou de ceux qui en prennent foin, fuflent accoutumés 
à ne leur jamais cacher les coups qu'ils ont reçus, ou 
les chutes qu'ils ont faites; car fi l’on en eft inftruit 
trop tard, les maux qui en font la fuite ont fouvent 
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déjà fait trop de progrès pour céder aux remèdes : 
ou même quelquefois l’on ignore toujours ces acci- 
dents, & l’on eft par conféquent dans le cas de fe 
tromper fur la nature des maladies qu’ils ont occa: 
fionnées (e). 

Le sommet long & paifible eft néceffaire à l’accroif- 
fement & à la fanté des énfants. Les règles qu'il faut 
oblerver à fon égard , font de les’ faire coucher de 
bonne heure , & de les accoutumer à fe lever debon 
matin ; de faire en forte que leur lit ne foit point 
trop mollet, d'où il faut ne leur jamais donner de 
lits de plume, qui, parmi les maux qu'ilsengen- 
drent, caufent celui d’aftoiblir la fanté & d’énerver 
le corps ; de les habituer à ‘dormir tantôt la tête 
baute , tanrot la’ rêre bafle ; ‘afin qu'ils ne foient point 
expofés à être incommodés ou au moins à ne goûter 


(e) Ileft facile de concevoir que les enfants ne s’accou- 
tumeront à venir aufli-tôt déclarer à leurs fupérieurs ce qui 
leur fera arrivé de fâcheux, que lorfqu'ils leur auront infpiré 
une certaine confiance, J’en ai vu qui commençoient par 
les reprimander ou par les punir , lorfqu’ils avoient fait quel- 
que chute ou reçu quelque coup: ces gens-là refflemblent aw 
maître d'école de /a Fontaine : | 


Hé; mon ami, tire-moi du dangèr; 
Tu feras après tà harangue. 


En effet, le premier devoir eft d'examiner fi l’enfant eft 
bleflé, & d'y remédier, fans perdre de temps, C’eft après 
cela que l’on fera bien de le reprimander, fur-tout s’il doit 
fon malheur à fa defobéiffance , pour s'être expofé dans des 
endroits qu'on lui avoit interdits, ou pour avoir fair ce 
qu’on lui! avoit défendu. Encore faut-il ne mêler aucune ai- 
greut aux réprimandes ; cat le danget qu'il fait avoircoutu, 
& les douleurs qu’il: éprouve ; font , de toutes les leçons 
qu’il peut recevoir, les meilleures & celles qui le corrige 
ront le plus fûrement. Mais fi l’on agit autrement; foÿez für 
qu’il gardera toujours fon fécrét, &s’expofer2 par-là aux 
mauvaifes fuites que nous voulons prévenir. 
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qu'un fommeil mauvais & interrompu toutes les fois 
qu'ils changeront de lit, & qu'ils n'auront perfonne 
pour le façonner à leur goût; de ne les point couvrir 
plus dans un temps que dans un autre; enfin , de fui- 
vre l'exemple du père de Montaigne qui ne vouloit 
point qu'on éveillät jamais fon fils brufquement, & 
en faifant retentir un grand bruit à {es oreilles, mais 
qui exigeoit qu on le tirât de fon affoupiflement par 
dégrés, & en l'agitant doucement jufau’à ce qu'ilen 
fut tout-à-fait forti (f), | 


Lorfque les enfants {e font beaucoup exercés dans 


le cours de la journée, ils dorment profondément , 
&leurs forces bien réparées les mettent en état de 
{e livrer le lendemain à de nouvelles fatigues. Mais 
ceux qui reftent prefque continuellement dans l’inac- 


tion, ne goûtent qu'un fommeil léger, que le plus 


petit bruit interrompt ; fouvent ils fe lèvent le matin 


plus foibles qu'ils n’étoient la veille; & ainfi de jour 
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(f) C'eft Montaigne lui-même qui nous apprend à quel 
point fon père portoit l'attention, pour qu’il ne fût jamais 
reveillé en furfaut , (EN. Liv. I. chap. 25.) & elle eft très- 
touable, Locke l’approuve aufli : « On caufe, dit-il, (tom.I. 


» traduét. pag, 44.) une aflez grande peine à un enfant, de 


» venir, interrompre fon, fommeil , quelque doucement 
» qu'on le fafle : c’eft pourquoi l’on devroit bien prendre 
» garde de n’y pas joindre quelqu’autre a€tion rude, & fur- 
® tout qui pât lui donner de l’épouvante ». Les grandes pet- 
fonnes conviendront elles-mêmes, qu’elles font déconcer- 
tées, fi quelque bruit violent, ou ‘un ton de voix trop fort 
les arrache fubitement au fommeil; & que cette manière 
de les reveiller influe même quelquefois | par: la peine 
qu'elle leur fait éprouver , fur leur humeur & fur leur bien- 
être tout le refte de 1a joufnée. Cette expérience doit fur- 
tout les porter à imiter ; envers leurs enfants, le père de 
Montaigne: je crois cependant qu’ils pourront fe difpenfer 
d’avoir toujours, comme lui ; un muficien à leur ordre, poux 
qu'ils ne foient jamais revcillés qu’au fon de quelqu’in{trus 
ment, L'an: Ex. RUE va 
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ën jour ; l'on voit diminuer leurs forces , parceque 
leur réparation n’eft pas favorifée par l’exercice qui 
feul eft capable de procurer des nuits bonnes & pai- 
fibles. C’eft encore une raïfon à ajouter à celles que 
j'ai déjà données pour ne les point gêner, pour leur 
laifler Ja liberté de s’abandonner à leur vivacité, & 
même pour la provoquer chez ceux qui font d’un 
naturel indolent & peu difpofé à l’action. 

QUANT AUX EXCRÉTIONS, je ne ferai qu'une ob- 
fervation. C’eft une excellente habitude d'aller régu- 
lièrement à la felle : il faut donc la faire contracter 
aux enfants, ce qui eft facile , en les obligeant à fe 
mettre tous les matins fur la chaife percée , & àfaire 
quelques efforts modérés. Ils feront peut-être d’a- 
bord inutiles, mais ils auront enfuite leur effect, le 
ventre s'accoutumera ainfi à fe débarafler tous les 
jours à la même heure, & cette évacuation réglée 
eft d'un prix que l’on ne peut pas eftimer. L'onpour- 
ra choifir le temps qui fuit immédiatement le déjeü- 
ner des enfants pour leur faire contracter cette heu- 
reufe habitude; &, par quelque prétexte que cefoit, 
les mères ni les gouvernantes noublieront jamais læ 
petite cérémonie qu elle exige, & qui au refte n'eft 
un aflujettiflement que jufqu'à ce que la nature fe 
_{oit foumife à la règle qu'on veut lui impoler: car, 
lorfqu’elle y eft une fois faite, elle eft Ja première à 
folliciter , & l’on n’a plus qu'à lui obéir. Cependant, 
même alors, l’on fera bien d'entretenir les enfants 
dans le bon ufage de fe mettre fur leur chaife percée 
après avoir déjeûné; car ils font fi ardents au milieu 
de leurs jeux, & ils en font tellement occupés , qu'ils 
pourroient quelquefois ne pas répondre aux légères 
follicications de la nature , & par-là {e laifler confti- 
per; ce qu'il faut d'autant plus éviter, qu'ils doivent 
avoir toujours le ventre libre , fi l'on veut qu'ils 
jouiflent d’une bonne fanté'{g). 


(g) L'on ne fera fans doute pas fâché de voir avec quel 


“ 
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. CE QUI REGARDE les paflions de l'ame, eft plus re: 
latif à l'éducation morale , qu'à l'éducation phyfique, 
que J'ai eue feule pour objet, Puiflent les réflexions 
que J'ai préfentées, m’attachant fur-tout aux plus im- 
portantes de celles que l’on peut faire fur une ma- 
tière aufli étendue , contribuer au bien de cet âge 
tendre ; auquel nous devons toutes nos attentions, 
qui cependant eft rarement gouverné, felon les lu- 
mières de la faine raifon , & qui eft environné d’é- 
cueils que ceux qui en prennent foin.ne {avent pas 
leur faire éviter. J’aurois voulu pouvoir n’acculerles 
pères & mères ni du régime pernicieux que fuivent 
la plüpart des enfants, ni des maux qu'ils éprouvent, 
& dont ils font fouvent les victimes, ou dont les 
fuites malheureufes réjailliflent fur tout le refte de 
Jeur vie; mais il eft vrai qu'ils ne paroiflent pas aflez 
pénétrés de leurs obligations les plus facrées ; qu'ils 
négligent des foins dont ils devroient faire leur plus 
grande occupations & que les fages confeils qu'ils 
reçoivent ne font pas toujours fur leur efpritl’impref- 
fon qu'on auroit lieu d'en attendre. Ne déguifons 
pas leurs erreurs, pour ne les point entretenir; & 
d'ailleurs efpérons qu’ils y renonceront, à force de 


bon féns, & avec quelle naïveté Montaigne s'exprime fur 
ce point : «Et les Rois, dit-il , & les Philofophes fientent , 
® & les Dames auffi, Les vies publiqués fe doivent à la céré- 
» monie : la mienne, obfcure & privéé, jouit de toute dif. 
» penfe naturelle: Soldat & Gafcon, font qualités un peu 
» fujettes à l'indifcrétion : par quoi, je dirai ceci de cette 
>» ation : qu’il eft befoin de la renvoyet à certaines heures 
> prefcrites, & s'y former par coutume & aflujettir, com- 
»me j'ai fait. De toutes les aétions naturelles , c’eft celle 
s> que je fouffre plus mal volontiers m'être interrompue, 
sw J’ai veu beaucoup de gens de guerre, incommodés du 
m dérèglement de leur. ventre: tandis que le mien & moi, 
# ne nous faillons jamais au point de notte aflignation; qui 
> eft au faut du lit, fi quelque violente occupation ou ma- 
# ladie ne’ nous trouble » .. EM, Liv. 3, chap. 14. 
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leur en faire envifager les effets, & qu'ils e ren 
dront à des devoirs qu’ils doivent aimer. Combien, 
de mères jouiroient encore des tendres embrafle- 
meuts d’un enfant chéri; fi leurs foins vigilants 
avoient préfidé à fon éducation, fi elles ne s’étoient 
pas trop fouvent livrées à des occupations frivoles 
ou fi, cédant moins aux mouvements d’une indul-. 
gence condamnabie , elles avoient été plus dociles 
aux avis les plus falutaires ! elles pleurent aujourd'hui 
fa perte , mais faut-il augmenter leur douleur ; & 
faire couler de leurs yeux des larmes encore plus 
amères , en leur prononçant qu'elle eft le fruit de 
eur négligence criminelle, & que leur tendrefle plus, 
adive ou plus éclairée auroit pu la prévenir? Qu'un 
tel malheur foir au moins pour elles une leçon fruc- 
tueufe, qui tourne au profit de leurs autres enfants; 
& qu'elles fachent, inftruites par leur propre expé- 
rience, faire.confifter leurs plaifirs les plus purs dans 
l'heureufe adminiftration des {ecours dont ils ont 
befoin, & dans l’exercice des; devoirs que la nature. 
leur a impofés. | 
« Le bonheur dont on peut. jouir dans ce mondes 

» dit Locke avec-raifon (A), fe réduit à avoir l'efprit 
» bien régle , & le corps en bonne difpolition, Ces. 
_» deux avantages renferment-tôus les autres; & l'on 
» peut dire. que celui qui les pofsède tous deux, n’a 
» pas grand'chole à defirer : au lieu que celui qui eft 
» privé de l’un ou de l’autre, n’eft guère plus heu- 
» reux, de quelque avantage qu'il puifle jouir d’ail- 
» leurs». Or.ce qui donne un corps e2 bonne difpo/i- 
tion, ce qui le rend fain & robufte ; c’eft la bonne. 
éducation; par conféquent les Médecins & les Chi- 
rurgiens, bien inftruits des principes fur lefquels elle 
eft fondée , ne peuvent apporter trop de zèle pour. 
les faire obferver; & par-là ils fe rendront. vraiment 


(A) Tome Ie pags rs “. 
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recommandables, puifqu’ils procureront à la focièté 
des hommes fains, vigoureux, bien organifés, en- 
fin des citoyens capables de la fervir. 

Révenons aux maladies, & établifflons encore leur 
traitement général fur la connoiffance que nous avons 
acquife de la conftitution naturelle des enfants, & 
qui nous a fervi de bouflole jufqu’ici, 

Il faut éviter de caufer de grandes fecoufles chez 
les enfants, puifque la gracilité de leur fibre les rend 
trés-fujets aux convulfions: ainfi on ne leur prefcrira 
Pémétique que dans les cas abfolument néceflaires, 
& l’on choifira ceux qui font les moins forts. L'ipe- 
cacuana eft celui que l’on fera bien de leur adminif- 
trer le plus ordinairement, parcequ’il n’eft pas aufli 
violent que le tartre flibié ; & que d’ailleurs on peut 
en forcer la dofe fans aucun danger. Lorfqu’il a pro- 
duit fon effet, il n’eft pas mal encore de leur donner 
un léger calmant , lorfque les circonftances le per- 
mettent, pour s'oppofer aux*mauvais effets que l’on 
auroit à craindre de la grande agitation & des fe- 
coufles réitérées qui ont accompagné le vomifle- 
ment : notez cependant que ce moyen ne doit jamais 
être employé qu'avec circonfpeétion ; car, en géné- 
ral, les narcotiques conviennent peu aux enfants , à 
caufe de la propenfion de leurs fibres à devenir 
atones ; &, fi l'on croit quelquefois à propos de leur 
en donner ; ce ne doit être qu’avee la plus grande 
prudence. 

Par la raifon qu’il ne faut avoir recours aux émé- 
tiques que lorfqu'ils en ont abfolument befoin, en 
préférant même les plus doux : on aura auffi grand 
foin de ménager leurs évacuations , car celles qui 
font trop fréquentes & trop confidérables font fuivies. 
de convulfions. S'il eft néceffäire de les faigner, on- 
leur tirera donc très-peu de fang à la fois : l'on rap- 
prochera plutot les temps , & lon aimera mieux. 
dans certains cas , employer les ventoufes ou les 
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fangfues, qui procurent une évacuation plus lente, 
& de laquelle on n’a point à redouter un affaiflement 
funefte. , 

Les enfants font de mauvailes digeftions : le réful: 
tat en eft une grande quantité de faburre qui sa ” 
mafle dans leurs inteftins, & qui doit enfin produire 
de mauvais effets , fi l’on ne prend pas foin de l’éva- 
cuer : par conféquent les purgatifs leur conviennent; 
&, parmi eux, il eft à-propos de donner la préféren- 
ce à ceux qui {ont le plus ftomachiques , tels que la 
rhubarbe & le rapontic, qui fortifient leur eftomac 
& le nettoient en même temps. Mais il ne faut pas 
abufer du bien que leur font ces remèdes, & leur en 
faire prendre trop fréquemment. C’eft cependant 
une faute que l’on commet journellement : il y en a 
qui fe font une règle de les purger tous les quinze 
Jours, ou tous les mois ; ils n'examinent pas autre- 
ment fi un befoin véritable l'exige ; & cette règle 
qu'ils fe font prefcrite, eft la feule raifon qui les dé- 
termine. Une pareille conduite eft beaucoup plus 
nuifible aux enfants qu'avantageufe. Enles accoutu- 
mant ainfi aux purgations, on altète infenfiblement 
leur tempérament , au lieu de le fortifier ; & l’on 
parvient à détruire les forces de leur eftomac, au 
lieu de les augmenter. Tout ce qui s'appelle méde- 
cine de précaution, ne doit jamais leur être donné :, 
pour les purger, il faut attendre que la nature en in- 
dique la néceflité par les fignes qui annoncent la 
préfence d’une matière faburrale dans les premières 
voies; & même, à l'égard de ceux que l’on a déjà 
été fouvent obligé de médicamenter, il vaut mieux, 
pour ne les pas trop accoutumer aux remèdes , avoir 
recours à d'autres moyens, tels que la diète, le ré- 
gime plus exaét, ou bien leur faire faire fimplement 
ufage pendant quelques jours d’une boiflon tonique 
& légèrement purgative, telle qu'une ea de rhu- 
barbe. D'ailleurs fi on les gouverne régulièrement, 
fur-tout quant aux aliments, {elon les errements que 
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nous avons donnés , les occafions de leur adminif- 
trer des potions purgatives deviendront beaucoup 
plus rares , parcequ'ils digéreront mieux, & que 
. leursinteftins feront par conféquent beaucoup moins 
remplis de mauvaifes matières : enforte que lon 
peut avec jufte raifon accufer leur régime & la ma= 
nière dontils font conduits, routes les fois qu’une fa- 
burre abondante fe manifefte par les fignes ordinai- 
res, & qu'elle fe réproduit bientôt en même quanti- 
té après avoir été chaflée par les remèdes conve: 
nables. 

Les abforbants tiennent encore un des premiers 
rangs dans la clafle de ceux qui leur font propres, à 
caule de la propriété qu'ils ont de corriger les ma- 
ticres aigres , qui abondent dans leurs premières 
voies. Ainfi on leur fait prendre avec avantage la 
magnéfie blanche ou la poudre de Santinelli, qui a 
aufh une qualité légèrement purgative ; mais qu’elle 
ne doit probablement qu’à fa combinaifon avec l’a- 
cide qu'elle rencontte dans Feftomac & les inteftins , 
d'où réfulte un fel neutre qui doit participer des 
propriétés dont jouiflent tous les {els de la même 
efpece. Quoi qu’il en foit, on fera bien dé fe fervir 
quelquefois de cette poudre pour purger doucement 
les petits enfans, & fur-tour ceux chez lefquels l’'amas 
des matieres aigres fe déciare par des fignes moins 
équivoques (z ). 


rs 

(2) Comme j'ai remarqué, dit un auteur Anglois (a), 
que la plûpart des maladies des enfants reconnoiïfoient 
pour caufe générale La corruption acide de leur nourriture, 
il eft à-propos de faire mention d’un remède facile & cer- 
tain, ou plutôt procatarétique, s’il eft donné à temps, & 
auffi-tôt que l'acidité prédominante dans les premières voies 
commence à fe manifefter par les felles crues, blanches ou 


. (a) W. Cadogan, Médecin de l’hôpital des enfants-trouvés de Lon- 
dres, qui a fait une Diflerçation eftimée fur la manière de gouverner 
ks enfants, | : | 
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1 eft fans contredit beaucoup plus épineux de 
axaiter les maladies des enfans que celles des adul- 
tes, par la raifon que le diagnoftic eft beaucoup 
-plus difficile à établir, On peut"faire des queftions 
aux perfonnes qui ont atteint l’âge de railon , on 
peut s'informer du fiége de leurs douleurs : elles 
{ont les premieres à définir leurs maux, & elles 
fourniflent fouvent des lumieres relativement aux 
caufes qui ont pu les produire. Tous ces avantages 
manquent avec les enfans : ils crient, & l’on fait 
par-R qu'ils fouffrent; on tire bien encore quelques 
inductions de l’état de leurs pouls, de leurs difié- 
rents mouvemens: mais quel endroit de leur corps 
_eft-il principalement affecté ? A quelle caufe doit-on 
fur-tout rapporter leurs fouffrances: Voilà les objets 
fur lefquels ils ne peuvent nous inftruire ; & même 
lorfqu’ils ont déjà plufieurs années, ils ne répondent 
encore que très-imparfaitement aux interrogations 
qui leur font faites. Il ne refte donc plus qu'à fe 
Jaiffer conduire par les fymprômes qui fe manifef- 
tent , & à combiner les circonftances dont on peut 
être inftruit, pour parvenir à la connoiïflance de celles 
que l’on ignere, & pour approfondir la nature des 
maladies ; au progrès defquelles il faut s’oppoler. 

De plus , pour les bien traiter, il faut être imbu 
des principes fans lefquels on s’égare toujours, & 
qui font étrangers à ceux qui n'ont pas médité 


vertes , par les tranchées & les coliques, L'on a coutume de 
donner, quand ces fymptômes s’annoncent , les poudres de 
corail rouge , d’yeux d’écrevifle, ou les autres poudres ab- 
forbantes, qui , quoiqu’elles abforbent bien les matières aci- 
des, ont l’inconvénient d’être fujettes à fe loger dans quel- 
qu’endroit des inteftins , & d’occafionner par-là une confti- 
pation très - funefte aux enfants: d’où il et abfolument né- 
ceffaire d’adminiftrer fouvent un peu de. manne ou quel- 
qu'autre purgatif doux, pour entraîner ces abforbants & 
faire cefler l'effet qu'ils ont produit, Mais, à leur place, 
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long-temps fur la conftitution particuliere des enfantss 
fur:les eflets auxquels elle donne naïflance ; fur lés 
moyens plus ou mins propres à les prévenir ouà lés 
détruire ; fur la rapidité avec laqueile les maladies 
aigues des enfants parcourent leurs périodes, & par 
conféquent fur la néceflité qu'il y a de ptefler les 
remedes. En effet, pour infifter d'avantage fur cette 
derniere reflexion, l'expérience prouve que les in- 


flammations p. ex. font bien plutôt fuivies de la gan- 


grène chez les enfants que chez les adultes : d’où 
cette opinion trop répandue qu'il faut laifler agir la 
nature chez les premiers, eft erronée, & a fans doute 
couté à plufeurs la vie, qu'un principe plus vrai & 
plus fondé leur auroit confervée. Soyez avare de 
remèdes dans les petites incommodités des enfants, 
car c’eft fur-tout au bon régime que l’on doit recou- 
rir pour les faire cefler & pour entretenir leur fanté; 
mais ne les épargnez pas dans leurs maladies, parce- 
qu'il faut que l’art vienne au fecours de la nature qui 
ordinairement manque de forces fufhfantes pour 
. 
on AE On 
{ 
je confeille une poudre blanche , infipide, appellée Magne’ 
Sie blanche , qui agit comme un purgatif léver, & entretient 
doucement 1a liberté du ventre, en même temps qu’il cot- 
tige & adoucit les matières aigres, beaucoup plus efficace- 
ment que les poudres abfotbantes, C’eft le feul purgatif al: 
calin que je connoifle, & dont nos difpenfaires ont long+ 
temps manqué, Je l'ai pris moi-même, je l’ai auffi fait 4 
dre à d’autres pour les aigreurs d’eftomac; & j'ai conftam- 
ment obfervé qu’il étoit, dans cette incommodité, le re- 
mède le plus fûr & 1e plus efficace. On peut le donner aux 
enfants depuis un jufqu’à deux gros pat jour , & en mettre 
une petite quantité dans tous leurs aliments, jufqu’à ce que 
les acides des inteftins foient tout-à-fait détruits, & que les 
fymptômes auxquels ils donnoient lieu difparoiflent aufli, 
Je lai fouvent adminiftré avec le plus heureux fuccès ; mé 
me dans les cas où les maladies des enfants, occafionnées 
par la furabondance des matières aigres, avoient déjà faic 
les plus grands progres, 


fubjuguer 
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fubjuguer la matière morbifique & la pouffer au 
dehors, | 

Enfin une autre difficulté, dans le traitement des 
maladies des enfants , vient encore de la répugnance 
qu'ils ont à prendre les remèdes néceflaires, & qui 
fouvent ne peut être vaincue par aucun moyen. Il 

fembie que leur foible intelligence s’accroitle pour 
éventer les rufes auxquelles on eftobligé d'avoir re- 
cours; &, lorfqu on n’a pu les tromper, la violence 
ne remplit qu'inparfairement nos vues, parcequ ils 
lui oppolent toutes leurs forces réunies , d’où naît 
un autre mal, favoir la fatigue qu’une refiftance 

_opiniâtre leur fait fupporter, Ne doutons point qu'il 

n'en périfle beaucoup, dans des cas où des fignes cer- 
tains annoncent la maladie dont ils font attaqués , & 
où l’on fair le plus jufte choix des remèdes propres à 
la guérir, par l’etter de l’obftination invincible qui les 
leur fait refufer conftamment, ou rejetter en très- 
grande partie. Cependant il ne fauc pas épargner fes 
eflorts pour les arracher au danger qui les menace. 
Si les rufes ne réuffiffent pas, l’autre moyen fera mis 
en ufage, fur-tout dans les cas urgents. On pourra 

_ peut-être aufli fuppléer par d’autres médicaments à 
ceux qu'il ne fera pas poflible de leur faire prendre 
par la bouche; ainli les lavements, les emplâtres ap- 
pliqués fur le ventre , &c. en tiendront lieu quelque- 

fois ; d’ailleurs , lorfque les enfants feront déjà un 
peu grands, on eflayera de parler à leur raifon, & de 
les déterminer par les exhortarions, les carefles, les 

 promefles, ou les menaces : c’eft de cette façon que 

. l’on variera fa conduire felon les différents cas; & 
que l'on tâchera, par un choix de mexens relatifs 

aux circonftances, de triompher des difficultés. 

.… D'après les confidérations que je viens d’expofer, 
qui ne jugera pas que les maladies des enfants ne 
devroient être traitées que par les Médecins jes plus 

. éclairés ? Cependant c'eft pour elles que l’onimplore 

. le moins leur fecours, & des Poe que l’on ne 
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voudroit pas même écouter dans les maladies bezu- 
coup moins épineufes des adultes, font les oracles 
auxquels on confie communément le traitement de 
celles qui affligent l'enfance. Quelle eft la caufe d'une 
conduire fi inconféquente ? Négligeroit on, pour la 
confervation des enfants, des foins que l’on {e croît 
cbligé de prendre pour ceux qui font plus avancés 
en âge > Mais écartons loin de nous le foupçon d'une 
telleindifférence, incompatible avec la tendrefle dont | 
les enfants font l’objet; & attribuons plutot à l'erreur 
ce qui ne peut dériver d’une fource auffi criminelle, . 
Où s'imagine apparemment que les maux des enfants 
font faciles x guérir, & qu'ils n'exigent, pour être bien 
conduits , que des connoiflances fuperñciélles : mais 
j'ai fait voir au contraire que leur traitement Ctoit 
ün ouvrage environné d’obftacles & de difhicultés ; 
& que leur guérifon ne pouvoit être qué le fruit 
d'une longue méditarion fur les différents principes 
qui doivent feuls fervir de guides aux perfonnes qui 
Pentréprennent. Ce n’eft donc pas de celles qui les 
jenorent abfolument ; qui fouvent manquent des 
préinières notions d’une icience qu'elles s’arrogent le 
droit de profefler , & qui fuivent conftamment une 
| routine aveugle, que l’on a raïfon d'attendre un fuc- 
cès favorable ; mais feulement des homimes vrai=. 
ment inftruits, qui établiflent leur manière de fe con- 
düire fur le fondement folide de l’obfervation; qui. 
favent varier leurs moyens ou en imaginer de nou- 
veaux felon l'exigence des cas ; & dont lefprit, for- 
mé par l'étude , poflède l’art de tirer des confé= 
quences juftes de ce qu'ils obfervent, où de parve- 
ni, à l’aide des phénomènes qui frappent leurs yeux 3 
5 Ja découverte de ceux qui {ont moins connus, &e 
d'écarter ainfi le voile fous lequel fe cache fouvent 
le véritable caractère de l'ennemi qu’ils ont à combar- 
tre. Si ces derniers voient quelquefois leur efpérance 
trompée ; fi la rérminaifon des maladies ne répond 
pas toujours à leurs efforts, que n'â-t-oh pas à r6= 


18) 
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douter des autres, qui, deftiués des mêmes lumiè. 
res, & n'ayant pour guide que l'habitude de voir 
par-tout les mêmes objets \Æ), font rouler leur pra 
tique fur un petit nombre de remèdes qu ils pref- 
crivent indiftinétement , & par-A ajoutent fouvent 
au mal qu'ils {ont incapables de caractérifer celui qui 
réfulte de leur mauvais traitement? Il n’y a pas juf- 
qu'aux bonnes femmes & aux nourrices qui ne fe 
croient allez habiles pour gouverner les maladies des 


enfants: il n’eft même pas tare de voir leurs décifions 


fuivies, les remèdes qu’elles confeillent adminiftrés, 


| MERS 
& leurs avis préférés à ceux des perfonnes les plus 


inftruires, Tels font les abus qui font gémir lhuma- 


: Sc j . : 

pit, que les Médecins voient avec douleur , contre 
P cg LÉ 2 ! ‘ - ï 
lefqueis leur zèle s’eft fouvent élevée, mais qui fub- 


fiftent encore malgré la funefte expérience des mal- 


 heurs dont ils font la caufe. 


Sans poufler plus loin les réflexions fur ces abus 


trop multipliés, contentons-nous de faire des vœux 


pour que l’excès des maux qu'ils occafionnent y fafle 


enfin apporter les remèdes les plus efficaces » & con- 


cluons de ce que nous avons dit fur les difficultés 
e / . 
inféparables de la médecine des enfants, que ceux 


 (&) En effet les tranchées, la déntition, & les vers font 
fucceflivément les caufes banales auxquelles on rapporte 
toutes les maladies des enfants. S'ils crient & s’ils foufrent 
dans ies premiers temps qui fuivent leur naifance , c’eft 
qu'ils ont des tranchées ; s’ils tombent dans les convulfons, 


. les tranchées en font encore 12 caufe. Quand le travail de la 
. dentition commence, c’eft à lui que l’on attribue tous les 


maux qu’ils éprouvent, Le temps de la dentition eft pañé, 


_ & alors on ne reconnoît plus d'autre caufe que les vers. 


Ces caufes banales font, pour ainfi dire, des points 
de falliment pour ceux qui n’ont pas de principes certains, 
Cependant il s’en faut bien que toutes les maladies des en- 
fants en dépendent, & il eft même très-dangereux de les 
y attribuer uniquement, comme on en fera convaincu par 


1c détail où nous entrerons, 
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qui fe propofent de la faire, ne doivent rien négli- 
cer pour acquérir les connoiflances néceflaires , ou 
pour étendre & perfectionner celles qu'ils pof- 
sèdent déjà car ce n'eft que par ce moyen quils 
pourront efpérer d'obtenir des fuccès conftants, & 
qui les dédommageront glorieufement des études 
pénibles auxquelles ils fe feront livrés. 

Je pañle au dérail des maladies. 


De P Acéphalité. 


L’Acéphalité (2) eft cet état de l'enfant qui vient 
au monde fans cräne. 
: Un enfant acéphale eft donc celui dont la face finit 


où font les fourcils , qui n’a point de cafque offeux, - 


& chez lequel un champignon plus ou moias gros 
tient la place du cerveau & du cerveler. 

Les perfonnes peu inftruites font difpofées à regar- 
der un tel enfant comme un monftre : & ce qui{ert 
à les confirmer dans cette opinion ridicule, c’eft le 
cri, quelquefois reflemblant à un miaulement de 
chat, qu'il ne cefle de faire entendre pendantle court 
efpace de temps qu'il conferve la vie. 


Voici comment on peut expliquer la caufe de l’a- 


céphalité. 11 eft probable que l'enfant, dès le com- 
mencement de fa vie dans le fein de fa mère, a eu 
une hydropifie du cerveau ; que l’eau s’eft amañlée 
ar dégrés dans les ventricules, & qu’elle a enfin 
affaillé, écrafé, & détruit toute la fubftance du cer- 
veau & du cerveler. Quant au champignon qui s’é- 
lève du fond de la cavité du crâne, il eft formé par 
les membranes qui fe font retirées fur elles-mêmes. 


Ce qui peur faire admettre cette explication: c'eft 


qu'on atrouvé la fubftance du cerveau & du cerveler 

déjà en partie détruire , & mêlée avec l'eau , chez 

les fœtus hydrocéphales, avortés dans le troifième 
ya 


(4) Ce mot dérive: de deux mots Grecs, de 124 privatif, 
& de kephale, tête, | 
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ou quatrième mois, & qu’on a eu occafon d’obfer- 
ver. Or il eft très-fort à préfumer que ces fœtus fe- 
roient venus au monde acéphales, s'ils fuffent refté 


dans la matrice jufqu’au neuvième mois de la grof- 


felle , parceque Feau , s’amaffant toujours de plus en 
plus ; auroit eu le temps de faire un ravage compier, 
& {e feroit oppofée à là formation des os du crâne. 
Les acéphales ne vivent que quelques heures , ou, 
tout au plus, deux ou trois jours. L'on conçoit bien 
qu'il eft impoffible de leur fauver la vie, & d'ailleurs 
il ne faut pas en regretter la perte. Ils n’ont feulement: 
pas l'elprit de téter ; à quoi pourroient- ils fervir?. 
Mais comment ont-ils pu vivre dans la matrice 
jufqu'au terme de la groflefle, & venir au monde 
gros & gras, de forte qu'il paroît que toutes leurs 


fonctions fe font bien faites pendant le cours des neuf 


mois ? Il n’y a qu’une manière de rendre raifon de ce 
phénomène. Tant que l'enfant eft renferme dans la 
matrice , il ne vit pas de fa propre vie, mais de celle : 
de fa mère; c'eft elle qui lui prépare & lui commu- 
nique les fucs néceflaires à fa fubfftance (7). D’ail- 
leurs, rous fes membres font dans un repos parfait, 
& il eft dans un fommeil continuel: par conféquent, 
le fluide vital, fourni par la moëlle allongée: & la 


moëlle épinière, peut lui fuffire pour donner à fon 


cœur & à fes vaifleaux l’action dont ils doivent jouir, 
& pour entretenir fa vie. Il.n'en eft plus de même 
Jorfqu'il commence à refpirer. Il faut qu'il vivealors, 
pour ainfi dire , à fes propres frais , l’action de fes 
vaifleaux doit aufli être plus forte pour élaborer & 
poufler les humeurs qu'ils charient; enfin fa dépenfe 
cit encore augmentte, parceque fes membres & 
ET 


(mn): Voy.le Syft, nouv, & compl, not, 21, pag, 86, not.22. 
pag. 97. not.2$, pag. 103, not. 31, pag, 118: | 
La vie des enfants acéphales entretenue jufqu’à la fin de: 
la groflefle pourroit peut-être fournir encore une nouvelle: 
preuve en faveur de l’anaftomofe des vaifleaux fanguins de 
la matrice avec ceux du placenta. | 
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toutes les parties de fon corps ne font plus dans la 
même inaction : d'où la petite quantité de fluide 
viral, qui luidufhifoit dans le fein de fa mère , n'eftplus 
capable de fatisfaire à fes'beloins mulripliés, & ilter- 
mine promptement une vie qu'aucun fecours ne 
peut lui conferver. 

Si l’on difsèque les acéphales après leur mort, on 


Lare 
5 


RE je 


trouve les vifceres de la poitrine ; ceux du ventre, « 


les nerfs, & tout enfin, à l'exception du cerveau, du 
cervelet & du crâne, dans l’état le plus naturel. 


De l’'Hydrocéphalité. 
L'hydrocéphalité (n) eft l’hydropifie de la tête. 


On la diftingue en interne & externe. La première 
eft celle où l’eau eft amaflée dans la cavité même du 
crâne, entre la fubftance du cerveau & les meninges, 
ou entre les meninges & le crâne. L’autre eft celle 


A 2 \ 11 . N 
où leau à fon fiège dans les réguments qui enve- 


loppent le crâne : elle eft, à proprement parler , l'œ- 
dême de la tête. : 

L'hydrocéphalité externe peut être compliquée 
avec l’hydrocéphalité interne, & alors les fonctions 
du cerveau font gênées. Ou elle eft fimple, &, dans 
ce dernier cas, cet organe eft libre, & toutes fes 
fonctions s’exercent librement. R 

Les enfants peuvent être attaqués de l’une & lau- 
tre de cés maladies. S'ils ont l’hydrocéphalité ex- 
terne fimple, on peut efpérer de les guérir, én leur 
donnant les remèdes diurétiques & hydragogues, 
avec la précaution de proportionner la dofe à la foi- 
blefle de leur Âge ; ou en leur faifant prendre des 
boiflons toniques, & en appliquant des topiques ré- 
{olutifs; ou, fices moyens ne réufliflent pas, en re- 
courant aux véficatoires , & même aux fcarifications; 
& en prefcrivant en même temps le régime le plus 
PA SRE VI SMART ARR CN ANSE 
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kephale, tête. 
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exact. On connoitra que le mal n’eft qu’externe , lorf- 
que le cuir chevelu fera enflé , mou , œdémateux, 
fans que les futures du crâne foient le moins écar- 
tées les unes des autres; & lorfque, le volume de la 
tête étant confidérablement augmenté , les fonctions 
du cerveau ne feront en aucune façon altérées. Soit 
que l'enfant vienne au monde avec.cette maladie, 
{oir qu’il l'éprouve feulement les premières années 
de {a vie, on doit, pour tâcher de la guérir, em- 
ployer le même traitement. : mais il faut remarquer 
quelle laille plus d'efpérance dans.le dernier cas, 
parceque l’on peut s’oppoler à fes.progrès dès fon 
commencement, & .que .d'ailleuts l'enfant jouit déjà 
d'une plus grande-force (0). : 

Dans l'hydrocéphalité interne , les futures du,crâne 
font plus ou moins écarrées, la tête a un volume 
prodigieux , «quelquefois tel qu'elle eft un poids in- 
Aupportable au refte du corps: alors.elle eft molle & 
-tout-à-fait tranfparenre (p), & la face très-perite- 
femble fe cacher fous une, mafle énorme. De plus les 
-enfants :qui ont cette maladie font fourds.ou!aveu- 
-gles, ou-lPun .& l’autre ; ils dorment toujours, ils 
. font hébêtés, leur pouls .eft trèspertir, & à peine 
jouiflent-ils de quelque: fentiment. 

Quand-lhydrocéphalité interne eft porrée à ce dé- 
gré , iln’eft pas poflible de. ne la point, reconnoitre. 
Il eft aufli facile de rendre raifon de tous-les phéno- 
-mènes qui frappent les yeux. L’amas exceflif des 
eaux dans la cavité du crâne eft la caufe de l’écarte- 
ment des futures , que l’on peut aïifément découvrir 
en comprimant avec le doigt ; elle empêche auflt 


(a) Voy. Syft. nouv. & compl, not.1r0o. pag. 367. & ci- 
defus, pag. 579 & 580. 

(p) 1 y a plufieurs années que l’on montroit à la forre 
S. Germain un enfant hydrocéphale de douze ou treize mois. 
Sa ‘tête étoit telle -que je lai décrite, enforte que l’on pou- 
voit.en faire l'anatomie, en a, plaçant entre lœil.& un. 
flambeau. 
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l'offification ; de-là la tranfparence de la tête; la fur- 
dite, la cæcité , le fommeil continuel, léngourdiile- 
ment de routes les facurés de lame, font dus à la 
compreflion extraordinaire que fouffrent le cerveau 
& le cervelet ; enfin il n'eft pas rare de voir l’hydro- 


céphalité compliquée avec Phydrorachiris (q) ou le 


Jpina-bifida, ce que l’on explique encore par l'eau 


qui du cerveau a pallé dans ia gaïne dont s’enve- 


Joppe la moëlle épinière. 

Cette maladie eft ablolument incurable, & les en- 
fants qui l'ont vivent au plus un an où deux , encore 
eft-il rare de voir leur vie prolongée jufqu'à ce 
terme, car pour l'ordinaire ils rérent rrès-peu. En 
vain donneroit-on un coup de frocar dans la tête pour 
évacuer les eaux: cêtté opération ne pourroit être 
d’aucun avantage , le cerveau étant ‘déjà en très- 
grande partie détruit, & même elle accé'éreroit la 
mort par le grand vuide qu'elle occafionneroit en 
donnant fubitement illue à plufieurs livres d’eau con- 
tenues dans la cavité du crâne. | 

S'il étoit pofible de la foupconrier dès fon com- 
menceément, peut-être pourroit-on y apporter quel- 


que remède. Mais iorfque l’hydronifie fe forme, il . 


eft bien difficile de la reconnoître. Parmi les diffé- 
“rents fignes qui l’accompagnent, il n’y a guères que 
‘le volume de la tête augmenté qui puifle fervir de 
guide für, car, quant aux autres, par quelle railon 
les attribuera-t-on à un épanchement de férofité plu- 
tôt qu'à toute autre caufe ? or, cette augmentation 
de volume eft fi légère dans l’origine , &'elle fe fait 
par des dégrés fi infenfibles, que l’on ne s’en apper- 
çoit pas alors , & que le mal eit déjà trop confidéra- 
ble , lorfqu'on vient à lé reconnoître, pour que l’on 
puifle le détruire. Il faut néanmoins conclure de-là 
qu’on doit faire beaucoup d'attention au volume de 


(g) Ce mot dérive de teux mots grecs; de wdor, eau; 
& rachis, épine, 
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Ja tête d’un enfant, lorlqu’on s'appetçoit qu'il eft 
affoupi,, & que fes fens ionr émoullés, car fi l’on 
peut obferver qu’il augmente tant foit peu, ce figne 
réuni aux autres fera avec raifon foupçonner l'hydro- 
pie, & l’on effayera de s’oppofer à fes progrès par 
les /etons, les cautères , les véficatoires , les rémeèdes 
toniques , & les hydragogues. Ne pourroit-on pas 
aufli dans ce cas tenter l'opération qui eft abfolument 
impraticable dans l’autre, en faifant un trou à la par- 
tie la plus déclive de l'os occipital, en environnant 
toute la tête d’un bandage ferré par dégrés pour 
prévenir le collapfus , & en le maintenant encore 
après l'évacuarion. des féroñtés , pour empêcher 
les os rapprochés de s’écarter de nouveau? Notez 
cependant qu'il faudroit encore que les eaux fuflent 
entre le crâne & les meninges; car fielies font amaf- 


ées dans les ventricules , ou entre les meninges & 


le cerveau , il n’eft aucun moyen de leur procurer 
une iflue : or, par quels fignes s’aflurera-t-on de 
l'endroit où elles auront leur fiège 2 

Les enfants naiflent hydrocéphales (r), ou ils le 
deviennent dans les premières années de leur vie. 
Quant aux adultes, l’hydrocéphalité n’a point encore 
été oblervée chez eux, fi l’on ne-veut donner ce nom 


qu’à la maladie, où les futures, s’écartent, & où le 


volume de la tête eft augmenté; car il n'y. a point 
à douter qu'il ne fe fafle auffi quelquefois dans leur 


cerveau un épanchement d'eau, .qui donne lieu à 
tous les fymptomes des maladies foporeufes. En con- 


fidérant que les os de leur crâne font beaucoup plus 


LS . k 1 ! . 
épais, beaucoup plus forts, & beaucoup pius étroi- 
tement unis enfemble que chez les enfants, l’on ne 
fera point étonné que l'effort des eaux ne puifle pas 


écarter les futures, & par-là augmenter le volume 
. 2 . . k: 
de la tête; mais auffi l’on aura raifon de croire qu é- 


4 


(r) Voy. Syft. nouv. & compl, cc, not, 110. Pa: 3674 
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tant plus reflerrées, & s’accumulant toujours de plus 
en plus, quoique l’efpace ne s'aggrandifle pas, elles 
compriment davantage le cerveau, en détruifent en 
moins de temps l’erganifation, & caufent. une MOrt 
plus prompte. 


De l'Hydrorachitis ou Spina-bifida. 


L'hydrorachitis eft, à proprement parler, l’hydro- 
pifie de l'épine mèdullaire, & on l’appelle aufli /pina- 
bifida , parceque le principal fymptôme que l’on ob- 
{erve chez les enfants nouveau nés qui en font atta- 
qués, eft une tumeur remplie de féroftés, molle, 
indolente, d'une couleur noirâtre , d’un volume égal 
à celui d'une châtaigne , cédant à la preflion , ayant 
{on fiège au deflus du facrum , & faifant faillie au- 
dehors par l’écartément des vertèbres lombaires. 

Cette maladie à plufieurs dégrés; car, ou l'enfant 
n'a que cette tumeur à l'endroit que nous-venons de 
défigner , & les vertèbres qui compofent l’épine con- 
fervent leur forme ordinaire ; ou elle s'étend plus 
haut ; quelquefois jufqu’au cou , enforte que les ver- 
tèbres foit lombaires, loit dorfales, deftituées de leur 
arrière-train, n'ont ni apophyfes tran{verfes, niapo- 
phyfes épineufes , & que leur corps feul eft intact. 

- Dans tous les cas, la caufe eft évidemment un 
amas de férofités, qui s’eft porté du cerveau dans le 
canal de l'épine, &:qui eft devenu de plus en plus 
confidérable jufqu’au moment de l'accouchement. 
Mais , quand le fœtus n’a qu’une tumeur au-deflus 
du /acrum , le réfte de l’épine étant dans fon entier, 
il eft probable que l'épanchementn’a point commen- 


cé à fe faire dès les premiers temps de la conception: 


‘& qu’au contraire il-a-eu lieu-de très-bonne‘heure, 
dans l’autre cas, d'où il s’eft oppofé à loffification 
dés vertèbres , & à eu le temps dé'faireëles plus 
grands ravages jufqu’au terme de la-groffefle. 
Pourquoi la tumeur fe manifefte-t-élle roujours au- 
deflus du /zcrum ? L'on en comprendra facilement 
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{a railon, fi l’on fait attention qu'à cet endroit com- 
mence ce que les Anaromniltes appellent la queue de 
cheval , dont la gaîne membraneufe eft beaucoup 
plus forte que celle qui fert d'enveloppe au refte de 
la moëlle épinière, & ne peut par conféquent être 
dilatée par les eaux : d’où elles portent tout leur ef- 
fort contre les vertèbres , les obligent de s’écarter, 
& pouflent au-dehors la partie de la membrane qui 
y correfpond. Mais, fi l'hygdropifie commence ‘avant 
que les vertèbres foiént fées , il eft clair que le 
même efort en empêchera l’offification , & que les 
eaux, n'éprouvant pas d’obftaéle , pourront diftendre 
Je périofte qui environne la moëlle épinière dans 
tout fon trajet depuis le cou jufqu’au facrum. 

Les enfants qui naïflent avec le fpina-bifida font 
fouvent comme les hydrocéphales, c'eft-à-dire qu'ils 
dorment toujours , qu'ils ne font prefque aucun 
mouvement, & qu'ils donnent à peine quelque 
figne de fentimenrt. Ceux dont les vertèbres ne font 
point oflifiées , & chez lefquels la tumeur fe pro- 
longe jufqu’au cou, font à plus forte raïlon dans un 
état auffi déplorable ; leurs extrémités inférieures 
ont ordinairement paralifées, &, pour les faire téter, 
il faut avec la plus grande difficuiré les tirer de leur 
profond affloupillement. 

Il ne faut point efpérer de guérir le fpina-bifida: 
il fait toujours ‘périr ceux qui en font atraques , & 
en peu de temps. Des Chirurgiens ont quelquefois 
percé la rumeur; mais cette opération a toujours 
té fuivie, dans l’inftant même, de la mort de l’en- 
ant. Peut-être cependant n’auroit-elle pas toujours 
un cffec fi funefte , fi l’on faifoit une très-petite ou- 
vercure à la tumeur, afin que la férofiréine s'éva- 
cuit qu'’infenfiblement, ou même, fron la vuidoit à 
plufeurs reprifes, & fi l'on avoit en même remps la 
précaution de faire une compreflion pour empêcher 
de collapfus. | ; 

© L'on voit que l'hydroctphalité , l'acéphalité ; & le 
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Jpina-bifida, font des maladies qui ont beaucoup d'a: . 
nalogie entrelles: En efler la même. caule les pro- 
duit, comme. on-pourra le conclure de ce que nous 
ayons expolé ; & felon qu'elle eft plus récente ou 
plus ancienne, &. quelle a plus ou moins d’inteh- 
fité, elle donne naïflance à l’une ou à l'autre, . 


De l'Hydrocèle. ” 


_ L'hydrocèle (s) eft l’enflure. du Jéroturm caufée 
par un amas de pe À en peut diftinguer deux 
-efpèces principales : la Première, où l'eau eft conte- 
nue dans la tunique vaginaie ; la feconde, où elle eft 
contenue dans la ‘membrane cellulaire du Jcrotum. 
Les enfants ne font fujers qu’à ia dernière, 

La caule éloignée eft la délicatefle de leur fbre 
qui n'a qu'un foible reflort , de même que les adul- 
tes d'une foible complexion font plus fujets aux ma- 
ladies féreufes. La caufe prochaine. eft l'infiltrarion 
d'une férofité plus ou moins abondante dans le tiflu 
cellulaire du dartos , favorifée par le relâchement 

des fibres. . } dé 

Il: y ades enfants qui viennent au monde avec 
l'hydrocèle : cela eft cependant rare, & il les attaque 
plus ordinairement après leur naiflance. On doit l’at- 
tribuer à tout ce qui relâche les-bourfes, & en pat- 
.ticu'ier au maillot, fur-tout fi les nourrices n’ont pas : 
une grande propreté, & fi elles n'ont pas foin de 
changer promptement les linges mouillés par les uri- 

-nes, ou gâtés par les excréments : car il arrive alors 
qu'ils macerent les parties de l'enfant, les relchent 
exceflivement , & que leur reflort prefque détruit 
permet. aux férofités de s’épancher, d’où naît une 

-enflure, plus ou moins confidérable, felon qu’on s’Op- 

‘pofe plus ou moins vite à fes progrès, ou que la 
caule qui l’a produire eft plus ou moins adive. Elle 

(s) Ce mot dérive de deux mots Grecs ; de wdor ; eau; 
& kel, hernie, À sir Hiptr ie 
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_ m’eft quelquefois qu’une fimpleboufffure, mais auf, 
dans d’autres cas, elle eft exceflive & s'étend même 
jufqu'au prépuce. 

On ne confondra pas la tumeur dépendante de 


l’hydrocèle avec celle qui eft caufée par une hernie, . 


La première a une furface lifle; elle eft incirconfcrite, 
indolente, tran{parente ; elle ne rentre pas dans le 
ventre; elle eft accompagnée de fluctuation, & elle 
eft fans gargouillement. Mais la hernie eft circonf- 


crite , elle rentre, elle eft accompagnée de douleur. 


& de gargouillement, & elle eft fans fluétuation : 
ainf ces deux maladies feront facilement diftinguées. 
L'hydrocèle n’eft pas dangereux , l'enfant ne fouf- 


fre pas , au moins tant qu'il n'eft pas porté au plus 


haut dégré, il urine librement , & il fait bien toutes 
fes autres fonctions. Cependant il ne faut pas le né- 
_gliger; car en augmentanttrop il deviendroit doulou- 
reux, & d’ailleurs il réfifteroit très-long-temps aux 
remèdes. 

Lorfqu'il exifte, le premier devoir à remplir eft 
de faire attention à la caule; car, en la détruifant, 
il cédera enfuite fans beaucoup de peine aux petits 
rnoyens que l'on mettra en ufage. Ainfi, fi l'on peut 
l'attribuer à la malpropreté & au maillor, ce qui eft 
Je plus ordinaire ; il faudra que l'enfant loir eatrète- 
nu beaucoup plus proprement , ou même qu’on celle 
de lemmailloter , pendant quelque remps. Enfuite 
on baflinera les bourfes avec l'eau de chaux féconde , 
ou l’eau de layande , ou avec les vins aromatiques 
& aftringents du. Codex de Paris, & qui font tous 
bons pour donner plus de reflort aux parties, & pour 
procurer la réforption de l'humeur épanchée. .Cepen- 
dant fi l'on ne peut opérer cette réforption par ces 
moyens , ce qui eft rare, & fi la tumeur ne diminue 
point, ou même fi elle acquiert chaque Jour plus de 
volume , il faudra fe déterminer à faire une mou- 
cheture de chaque côté du /érotum , en fuppofant 
que leau foit épanchée des deux cotés, Après cette 
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petite opération , l’on aura encore plus foin d’entre- 
tenir les parties à leur aife , & dans la plus grande 
propreté, pour prévenir la gangrène; & d’ailleurs , 
pour excitér une bonne fuppuration, l’on panfera les 
mouchetures avec un digefiif un peu animé, com- 
pofé de thérébentine , de jaunes d’œu $ , d'huile d'hy- 
pericum , de flyrax , & de myrrhe où d’aloës. L'on 
donnera iflue aux férofités , en fe conduifant ainf, 
& l’on obtiendra une belle cicatrice & d’autant plus 
petite que la tumeur étoit plus groffe. 

Il y a des nourrices qui, pour guérir l’hydrocèle 
qu'elles attribuent à des vents , fucent le prépuce des 
petits enfants. Je n’ai pas beloin de dire ce qu'il faut 
pen{er d'une pratique aufli ridicule, fondée fur une 
Opinion qui ne l’eft pas moins. 

Si l'hydrocèle étoit {ymptomatique, il ne faudroit 
s’eccuper que de la maladie principale. 

Si les enfants étoient attaqués de l'hydropifie de 
la poitrine, ou de celle du bas-ventre, ou de la leu- 
cophlegmatie, il faudroit les traiter par les remèdes 
propres à ces maladies, fans oublier, en les leur ad- 
miniftrant , d’avoir égard à leur âge. Mais on remar- 
quera qu'elles ne font pour l'ordinaire chez eux que 
{ymptomatiques, ce qui eft le contraire de l’hydro- 
cèle qui, chez les mêmes, eft prefque roujours ef- 
fentiel. Ils viennent quelquefois au monde avec ces 
maladies, favoir l’hydropifie de la poitrine, celle du 
bas-ventre, & la leucophlegmatie, & alors on ne peut 
guères efpérer de les guérir (+). 


De l'Idère ou Jauniffe. ; 


1] y a des enfants qui ont la jaunifle auffi-têt qu'ils 
font nés, Sylyius oblerve même qu'on en a vu quel- 
ques-uns Pavoir en naiïffanr. 

Il faut lartribuer à la très-grande quantité de 


(£) Voy. Le Sy, nouy. & compl. &c. not. 110. pag. 367. 
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meconium qui remplit les inteftins , & empêche la 
bile de fe décharger dans le duodenum. 

® L'on connoît donc la caufe de cette petite mala- 
die, & il eft facile d'y remédier. Les moyens qu'a 
propolés Burton (4) pour faire couler le meconium 
font excellents dans ce cas, & même meilleurs que 
tous ceux que l’on met ordinairement en ufage. 
Donnez à l'enfant nouveau-né , dont la peau eff teinte 
d’une couleur jaunâtre, du petit lait, & ajoutez-y 
un peu de manne pour le rendre un peu purgatif: 
adminiftrez-lui aufli de petits lavements compolés 
d’eau d'orge & d'huile d'olives. Les matières épaifles 
& vifqueufes amaflées dans le canal inteftinal, dé- 
layées par ces remèdes , feront enfin évacuées ; la 
bile coulera donc librement, & la peau prendra une 
bellé couleur. L'on fe conduira ainf, à l'égard des 
enfants qui auront la jaunifle avant d'avoir tétés, foit 
qu’on les abandonne à une nourrice-étrangère ou 
qu'ils doivent être allaités par leur mère. Mais je 
W’approuve pas qu’on tienne indiftinétement la même 
conduite envers tous les enfants , aufli-tôt qu'ils font 
venus au monde, & lorfqu'’ils fe portent bien , dans 
le deffein de favorifer l'évacuation du z7econiurn (x), 
car je fuis convaincu que ceux qui font heureule- 
ment deftinés à fucer le lait materiel ne peuvent 
rien prendre de meilleur, pour produire cet eflet, 
que le coloffrum, qui jouit de la qualité purgative 
.méceflaire & certainement plus convenable à la cir- 
conftance préfente que tour ce que l'art peut em- 
ployer (y). 

Cependant f la jauniffe réfiftoit aux remèdes indi- 
qués ci-deflus, ce qui fera trés-rare, on auroit recours 
à quelqu’autre plus adtif, tel que le /yrop de chicorée 


mena mnsmmmerenmsresmennenss _ 
(2) Voy. ci-deflus, pag. 530 & fuiv. 
(x) Voy. ci-deflus, pag. 34. 
(y) Voy.le Syft, nouv, & compl, &c, not, 140. pa8.j45. 
&c fuiv. 
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cormpoJé de rhubarbe, où une potion , compoféé 
d'une once de ce même /ÿrop , & d’un f crupule de /a- 
yon de Venife , délayés dans trois onces d’eau. Enen 
donnant plufieurs cucillerées dans le cours de la jour- 
nce, On parviendra enfin à difloudre les marières 
épailles qui bouchent le canal inteftinal, & à net- 
toyer tout-à-fait le bas-ventre. D 
La jaunifle attaque auffi les enfants pendant le 
temps de la laétation, mais beaucoup plus rarement 
ceux qui {ont allaités par leur mère : d’où il faut l’at- 
tribuer au mauvais cacattère & à l'épaifleur du lait 
dont ils font noutris , OU aux aliments vifqueux & 
indigeftes , tels que la bouillie, qu’on leur fait pren- 
dre en même temps. Leurs inteftins fe rempliflent 
ainfi d'une grande quantité de mauvailes matières 
qui, empêchant la bile de couler, la font réfluer 
dans la mafle des humeurs: ou la mauvaife nourri- 
ture produit encore le même eftet, mais avec plus 
e danger, par les fucs cruds qu’elle engendre, qui 


ne peuvent circuler dans les petits vaifleaux, & qui 


engorgent ceux du foie, 

La couleur jaune de la peau difparoît ordinaire- 
ment par l’ufage des délayants, des lavements & des 
purgatifs, comme dans le cas des enfants qui éprou- 
vent cet accident dans Îles premiers moments qui 
fuivent leur naïflance. Mais quelquefois aufli elle 
rélifte à ces moyens, &-les fymprômes font plus 


graves: Ja tranfpiration teint les linges, les urines 


font très-Jjaunes, les déjeétions deviennent féreufes 
& blanchôtres, & la peau eft brûlante. 

Il faut alors interdire le téron à l'enfant, ou au 
moins ne lui donner à térer que très-peu, employer 
des remèdes plus actifs, & les adminiftrer avec la 
plus grande promptitude, pour prévenir les convul- 
fions par lefquelles le mal fe terminera, fi l’on ne fe 
hâte pas d'apporter les fecours nécellaires... 

Si l'on peut attribuer la jaunifle au mauvais lait, 
il faudra changer la nourrice, Si les enfants qui ont 

eu 


cite d-il 
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eu cette maladie mangeoient de la bouillie » On aura 
fur-tout foin de ne leur en plus donner, fi l’on ne 
VEUT pas les y expofer encore (). 

Les nourrices s'afligent moins de voit la jauniffe 
leurs enfants, parcequ'elles la regardent comme un 
figne de la blancheur futute de leur peau, Ce que 
J'ai dit fufft pour montrer qu'elles auroient tort de 
négliger un accident qui peut avoir les plus fâcheufes 
uites ; &, quant à leur préjugé, il eft auffi ridicule 
que la plûpart de ceux qui font en règne parmi elles, 


Du Vomiffément, 


Les enfants nouveau-nés Vomiflént facilemént & 
fréquemment. | | 

La caufe de ce fymptôme » auquél ils font très- 
fujets , eft Ia contraction convulfive de l’eftoimac, 
déterminée par la mauvaife qualité du lait, où par 
la trop g:ande quantité qu’ils en prennent, où par 
les autres aliments qu'on leur donne avant le temps 
prefcrit par la nature. En effet, on voit fouvent vo 
Mir ceux qui tétent un lait âcre & mordant, parces 
que les fibres de leur eftomac irritées le rejettent 
aufli-tôt , & ce qu'ils rendent alors eft ordinaire 
ment un Jai caille , ou pris, & mêlé d’une grande 
quañtité de phlegmes, Ceux qui ont des nourrices 
trop abondantes vomiffent auf, parcequ’ils pren= 
nent à la fois plus de lait que leur eftomac ne peut 
en fupporter , & il eft obligé d’en tejettet une partie : 
ces derniers vomiflent par indigeftion , comme les 
adultes qui ont trop mangé. Il en eft de même des 
nouveau-nés à qui l’on accorde trop tôr des aliments 
plus folides, tels que la foupe & ia bouillie: ils n’ont 
pas encore aflez de force pour lés digérer, & ils les 
rendent par le vomifflement. - 
* I faut auffi confidérer qu’il eft beaucoup favorifé 
ne 
(x) Voy. ci-deflus, pag, 596, not, (*), | 
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par la forme de l'eftomac quip'eft pas tout-à-fair la 
même qué chez les adultes. Car ce vifcère eft très- 
long chez ceux-ci, au lieu que chez les enfants le 
diamètre d’une courbure à l’autre eft égal à celui 
d'une extrémité à l’autre, d'où il réfuire qu'il eft 
plus arrondi & que le cardia eft plus près du pilore. 
ll y a encore, par proportion ; moins de diftance 
entre le cardia & le gofier de l'enfant, fon foie eft 
plus gros, & fon diaphragme eft plus bombé. Ces 
caufes réunies font qu'il vomit fouvent & fans peine, 
parceque fon eflomac contient peu d'aliments , & 
qu'il n’a befoin que d'efforts médiocres pour faire 
fortir une partie de ce qu'il a reçu. à 

Le vomiflement des enfants, de quelque caufe 
qu'il dépende , eft grave ou léger. 1l eft ordinaire- 
ment d’une petite conféquence dans l'origine ; mais 
s’il dure long-temps , & s'il eft exceflif, l'enfant ne 
fe nourrit plus, il rend tout fon lait, fon ventre s ap- 
platit , fa peau devient jaunâtre il a la bouche enflam- 
mée, les lèvres sèches il a la fièvre ; il a toujours 
envie de téter, mais il vomit aufli-tôt après; & il 
meurt bientôt d’épuifement. Quelquefois , quand il 
eft tornbé dans le marafme ; le vomiflement cefle & 
le ventre s'ouvre; mais les fucs font altérés ; & ils 
donnent naiflance aux maladies d'engorgement & 
_ aux obftructions qui fe rerminent également par une 
. mort certaine. | 

Pour le traitement , on aura égard à lacaufe. Si ce 
fymptôme eft dû au mauvais lait, le plus für re- 
mède eft de le changer & d’avoir une autre nour- 
rice. Toutes les fois que cela eft poflible, l'on auroit 
tort d’avoir recours à d’autres moyens. Mais, pour 
l'ordinaire , on ne fe détermine pas aufli-tôt à un 
tel changement ; & il faut avouer aufli qu'on ne 
trouve pas toujours de bonnes nourrices ; & qu'on 
à fouvent à craindre d’en prendre une plus mauvaile 
que celle que l'on quitte. Dans ce cas, on eflayera 
quelques médicaments , avant de prendre ce parti, 
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De tous les remèdes que l'on pourra donner à l’en+ 
fant malade , il n’y. en aura point de meilleurs que 
ceux qui enlèvent la faburre. C’eft ici que doit a 
tout s appliquer le principe d'Hyppocrate, yomitus 
voritu curatur. Les émétiques font bons , à dofe 
modérée: l'ipecacuana mérite auffi la préférence; on 
aimcra mieux le faire prendre en infufon qu'en 
fubftance , & on adminiftrera cette infufion par 
cueillerées, Les purgarions douces ; les petits lave- 
ments purgatifs feront aufli beaucoup de bien, &lon 
fera quelquefois aflez heureux pour faire cefler le 
vomiflement par ces moyens, fur-tout fi l’on ya joint 
la précaution eflentielle de traiter la nourrice elle- 
même , & de corriger {on lait, par des moyens rela- 
tifs au genre de dépravation. Ainf, s’il eft trop épais 
on la nourtira avec des herbages , des légumes, & 
autres fubftances peu fucculentes : ou avec des ali- 
ments aigrelets & tempérants , s’il eft Jauner &ten- 
dant à la pourriture. Mais fi, malgré ces {ecours, le 
vomiflement perfifte , ou ‘s'il revient encore après 
avoir ceflé pendant quelques jours, il fera ab{olu- 
ment néceflaire de changer la nourrice > pour con- 
ferver l'enfant & lui rendre la fanté. Il peut arriver 
que le vomiflement celle, le lait confervant fon mau- 
vais caractère, parceque l'enfant s’y {era accoutumé: 
mais il contraéte très-rarement cette habitude fans 

n danger,préfent ou futur , d’où il eft important de 
ne s'en point laiflér impofer par la ceffation d’un 
fymptôme que l’on redoutoit, & d'examiner fi cet 
effet dépend vraiment des meilleures qualités du lait, 
ou fimplement de ce qu'il ne fait plus fur l’eftomac 
la même impreflion ; car, dans ce dernier cas, ileft 
encore nuifble ; quoiqu'il n’excire plus le vomifle- 
ment, & il faut le corriger par les moyens indiqués, 
ou donner à l'enfant une autre nourrice. 

Lorfque le vomiflement eft-dû à la trop grande 
quantité de lait, il eft d’abord petit & lon s’en em= 
barafle peu, Cependant il eft fage d'y re gardes 
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car les petits! vomiflements meneroïènt à de plus 
grands , & il feroit alors beaucoup plus difhcile d'y 
apporter remède. On doit fur-rout y faire attention 
quand l'enfant vomir tous les jours & à chaque fois 
qu'iltéte: c’eéft une preuve. manifefte qu'il prend 
beaucoup plus de lait que fon'eftomac n'en peut fup- 
porter, & il faut l'en empêcher en rendant fa nour- 
rice moins abondante. On la nqutrira dgnc d'aliments 
moius fucculents, on fera enforte qu'elle mange 
moins , & on lui ordonnera de l'exercice. En fuivant 
ce régime , elle aura moins de lait, & par confé- 
quent elle en donnera moins à fon enfant. D'ailleurs 
elle lui offrira le téton plus fouvent ; car de cette 
manière il fucera à la fois une moindre quantité de 
lait , au lieu que fi on éloigne trop les intervalles , 
affamé & de plus alléché par le plaifir qu'il éprouve 
à térer ; il en prendra plus qu'il ne peut en digérer 
& en rejettera une partie. 

Si le vomillement reconnoît pour caufe des ali- 
ments plus folides, tels que la foupe & la bouillie ; 
donnés trop tôt, ce qui arrive fouvent; on les dé- 
fendra , & on fera prendre à l’enfant un petit laxatif, 
pour évacuer la faburre que fes mauvaifss digeftions 
auront néceflairement occalionnée. | 

Lorfque les mères allaitent leurs enfants ; ils ne vo- 
miflent pas par la première des caufes ci-deflus men: 
tionnées. Mais elles font aufli quelquefois trop abon- 
dantes, & alors on doit leur prefcrire la même con- 
duite qu’aux nourricés. Si elles donnent à leurs en- 
fants de la bouillie, elles en font d’aurant plus bläma- 
bles que les raifons de profcrire cet aliment perni- 
cieux. devroient les toucher davantage; mais, pour 
faire celler le vomiflement & les autres maux aux- 
quels il donne naïflance , le »plus für moyen eft d'en 
interdire l’ufage. | | 

L'on voit des nourrices excellentes, & dont ce- 
pendant les enfants ne peuvent {ouftrir le lait. Ils vo- 
millent , & la caufe eft le lait qu'ils fucent, crés-bon 
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cu lui-même, mais mauvais relativement, Cela n’ar* 
rive point à ceux qui font allairés par leur mère , par- 
cequ il y a une analogie parfaite entre leurs humeurs 
& les fücs dot ils font nourris. La raifon conträire 
explique pourquoi les autres font que‘quefois fujets 
aux vomiflements , lors même qu’on ne peur accu- 
{er ni le caractère de leur lait, ni fà trop grande 
quantité , ni le régime qu'on leur fait ob'erver; 
Dans ce cas, on leur donne les poudres & les portions 
antifpafmodiques ; ou l’on mêie jes antifpafmod'iques 
aux abforbants ; ou bien l’on tente les narcotiques ; 
les huiles & les fyrops ; mais tous ces remèdes ne 
réufliflent que très-rarement, & d'ailleurs ils gâtene 
l’eftomac des petits enfants. Ce que l'on fait de 
mieux, c'eft de leur adminiftrer un léger émétique 
& de les purger doucement: fi, après ces remèdes, 
‘leur vomiflement cefle , & s'ils commencent À 5’acx 
commoder de leur lait , on.les Jaifle tranquilles : 
mais fi au contraire le même fymprôme. continue 
après une ou deux tentatives, il faut changer leur 
nourrice ; car il eft évident qu'ils fucent un lait que 
leureftomac ne peut digérer; & , en fi uppofant qu'on 
n'en-pÜt pas trouver d'autre, il vaudroit micux les 
nourrir de lait d’ânefle , ou de lait de vache coupé 
avec une décoction d’orge (a). | 


(2) «Toutes les fois qu’on eft obligé de nourtir les enfants 
avec du lait de vache ou avec du lait d’Aneñe » il faut avoir 
foin qu'il fe mêle bien à la falive, avantde pañler dans leur 
eftamac, Pour cet effet, on imite le téton avec une teillère, 
dont le bout, garni d’une éponge, de linge , ou de charpie, 
introduit dans leur bouche. Ils fucent, & , par ce moyen, 
ils n'avalent à la fois qu’une petite quantité de lait, qui eft 
d’ailleurs fuffifamment imprégnée de l'humeur falivaire, 
Quand ils ne s’acéommodent pas de cette méthode, ce qui 
et très-rare , il faut bien leur donner le lait avec une cueillex 
à café, en y apportant toute la patience en 
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Du Dévoiement. 


Les mêmes caufes qui provoquent le vomiflement 
des petits enfants, peuvent exciter le dévoiement. 

On remarquera que leur ventre doit être tou- 
jours libre, lorfqu’ils fe portent bien ; que leurs ma 
tières ne font jamais aufli bien liées que chez les 
adultes 3 &, par conféquent, que ce qu'on regar- 
deroit comme une diarrhée chez ces derniers pour- 
roit'ne pas mériter ce nom à l'égard des enfants. 

Il y a des diarrhées fymptomatiques qui accom- 
pagnent les tranchées , la dentition, le rachitis; les 
obftruétions du bas-ventre, les vers, &c. Elles font 
différentes de la diarrhée effentielle, &, foir pour les 
* connoître, foit pour déterminer leur traitement , il 
faut recourir à l’hiftoire des maladies dont elles ne 
font qu'un fymproôme. sn 

La diarrhée eflentielle arrive pendant la laétation, 
ou pendant le févrage. Comme celle qui furvient 
pendant la laétation reconnoît les mêmes caufes que 
le vomiflement, on fuivra à-peu-près, pour la trai- 
ter , les précepres que nous avons donnés ci-deffus. 
Les vomitifs font moins néceflaires ; mais les lave- 
ments, les purgatifs doux, les abforbants , & fur-tout 
la magnéfie blanche feront adminiftrés avec fuccès. 
On commencera par les abforbants, & enfuite on 
fera prendre le fÿrop de chicorée compolé de rhu- 
barbe , ou la rhubarbe en poudre à la dole de huit 
ou dix grains dÂhs le fÿrop de rofes. Tous les aftrin- 
gents feront fur-tout évités ; car en arrérant les hu- 
meurs qui ont pris leurs cours par les inteftins , ils 
pourroient les déterminer à fe jetter fur,d'autres 
parties, & à mettre par-À la vie de l'enfant en dan- 
ger. Cependant dans les cas où le dévoiement réfif- 
tera long-temps à rous les remèdes ; & où l’on aura 
lieu de craindre qu'il n’afloibliffe l'enfant exceffive- 
ment, on pourra faire ufage d’une potion compofée 
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d'un gfos d'extrait de quinquina diflous dans une 
once d'eau de menthe ou de canelle , & dont on lui 
donnera quatre ou cinq gouttes toutes les trois ou 
quatre heurès. On fera aufli des embrocations fur 
l'abdomen avec l'huile par expreflion de mnufcade, ow 
avec l'huile de camorulle. | 

Pour le dévoiement, qui accompagne fouvent le 
{évrage, il faut encore mettre en ufage les mêmes 
médicaments (4). AN 8 UD | 


. : : - — ï 


(8) Le Lecteur me faura fans. doute gré de Iui mettre 
fous les yeux le fentiment d’un favant médecin Anglois , 
(George Young), far V'opium adminiltré dans quelques ma- 
ladies des enfants, & qui fe trouve expofé dansum ouvrage 
qu'il à uniquement confacré à rapporter tout ce qu’une ob- 
fervation conftante & des expériences multipliées lui ont 
appris fur les bons ou les mauvais effets de cette fubftance 
dans les différentes maladies, L'on me permettra.de tematrs 
quer à cette occafon qu'il feroit bien à fouhaiter que tous 
les Médecins fuiviflent un pr exémple & qu'ils fe bor= 
naflent à faire l'hiftoire des médicaments dont ils fe feroient 
propoié principalement d’abfetver les effets dans le cours 
de leur pratique , au lieu denous donner desimatières médi2 
cales qui ne font, à proprement parler, que descompila- 
tions des auteurs qui ont exifté avant eux, mais qui ne 
| peuvent être bien faites ni fervir de guides fûrs, fi elles ne 
font pas le réfultat des obfervations & des travaux réunis 
de plufieuts hommes vraiment appliqués À l'exercice de 
leur.profeilion ; & difpofés à ne reconnaître pouf vrai ce 
qui aura été affirmé par d’autres qu'autant que leur propre 
expérience les en aura convaincus. 

Je vais traduire l'endroit de l’ouvrage du Dr. Young, qui 
regarde la diarrhée des enfants fevrés. trs ; 

« Le févrage, dit-il, eft fouvent accompagné d’une diar- 
mthée, qu'ilfaut fans doute attribuer à leur changement 
» de nourriture, Le meilleur moyen qu’on puifle mettre en 
wufage pour la, prévenir, eft d’accoutumer les enfants, 
æ dans les derniers mois de leur laation, à des aliments 
# dont da nature ait le plus d’analogie poflible avec leur 
mp lait, & de les févrer par dégrés, Mais fi, + ces pré- 
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| Des Tranchées. 


Les tranchées font de certaines doulèurs que les 
enfants éprouvent, dans le bas-ventre, elles revien- 
nent à ce qu on appelle coliques chez les adultes. 
Les nouveau-nés y font fort fujets, & il y en a peu 
qui n'en aient éprouvé. 

On peut les diftinguer à raifon du temps. Elles fe 
font fentir avant ou après la dentition. Les réflexions 
fuivantes ne regardefont que celles qui viennent 
avant, c'eft-à-dire, les quatre ou fix premiers mois 


æ cautions , la diarrhée furvient, quatre ou cinq gouttes de 
so laudanum liquide ; avec les poudres abforbantes , données 
» plufieuts fois le foir fous forme convenable, manqueront 
 rarernent de réuilir ; à moins que l'enfant n'ait trop man- 
on gé auparavant; car les oprats ne produifent jamais un bon 
» effet quand leftomac eft rempli par une nourriture trop 
s abondante, | 
» il eft ordinaire de done aux enfants, au lieu d’o- 
o pium , le /yrop de diacode ; parceque les mères redoutent 
5» moins un /yrop qu’elles connoiflent, qu’une drogue dont 
® elles ont fouvent entendu raconter des effets faneftes pout 
» en avoir fait prendre; : par'erreur , une trop grande dofe, 
w Je fuis für que l’un & l’autre, l'opium & le fyrop de dia 
n code ; provoquent le fommeil, & que léurs effets feront 
n également dangereux en ‘en augmentant proportionnelle- 
>» ment la dofe ; mais il n'eft pas aufli facile de déterminer 
w fiune once du /yrop de diacode à un.autre effet qu’un 
» grain d’opium dans les différentes maladies &!chez les dif. 
æ férents tempéraments: j'avoue que , s’il y a quelque diffé. 
mrence, je n’ai pu jufqu'’à-préfent la failir, J'ai d’abord 
» penfé que le /ÿrop de diacode n'étoit pas aufli propre que 
» l’opium à exciter un fommeil agité, & , par conféquent , 
w qu'il'étoit plus ami du-genre nerveux : mais un grand 
sw» nombre de cas m'ont convaincu depuis qu’ils produifoient 
» l’un & l'autre de bons.ou de mauvais effets, felon les dif 
o férentes circonftances. J'ai éprouvé que lemême opiat qui 
gp faifoit goûter à une perfonne un fommeil tranquille & par 
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de la vie, Celles qui fe manifeftent plus tard font des 


eohqges pures & fimples, caufées par une mauvaife 


nourriture, Ou par un amas vermineux, & elles font 
alors fymptrômes. Ho 


Les tranchées des nouveau-nés font fortes ou pe- 


tites , fimples ou compliquées. Celles-là font fimples, 
qui ne donnent naiflance à aucun accident ni à aucune 
autre maladie, Les compliquées, au contraire , font 
celles qui font accompagnées d’autres accidents ; 
comme paralyfie , convulfons, ou qui y donnent lieu. 

Il eft certain que le fiège de cetre maladie eft dans 


» lequel fes forces étoient réparées , donnoit à une autteun 
» fommeil interrompu & troublé par de fréquents trefaille- 
» ments & des fonges effrayants, Bien plus, la même dofe 
æ de /yrop de diacode ou d’optum, donnée à da même pet- 
»fonne , dans des circonftances différentes, n’aura pas des 
» effets moins différents : enforte que celui qui préfère l’un 
® à l’autre, d’après fa propre expérience , doit fe défier de 
lui-même, cat il faut l’attention la plus grande & la plus 
» fcrupuleufe pour balancer toutes les circonftances qui 
» rendent les effets de l’opium fi différents, Toute la vie 
» d’un homme, qui n’3 qu’une petite pratique , feroit à 
» peine fuffifante pour faire les expériences néceflaires ;.& 
# fouvent un Médecin très-employé. ne les fait pas, parce- 
» qu'il n’en 2 ni le temps ni la patience, 

® Mais, pour revenir au fujet dont je me fuis écarté, jai 
»® obfervé que les: petites dofes d’opium font d'une grande 
æ utilité dans la diarrhée qui accompagne le févrage des en- 
® fants: cependant, fi on le donne à trop grande dofe, ou 
® fi l'enfant à qui on l’adminiftre prend trop d’aliments, il 
lui fera nuifible , & le dévoiement reviendra bientôt ». 

» Je penfe que L’opium foulage en diminuant le fAmulus 
æ qui eft dans les-inteftins, jufqu’à ce que la nature & les 
» abfotbants aient détruit l’acrimonie : au moins les forces 
» de l'enfant font-elles chaque jour réparées par le fommeil, 
» dont il n’auroit pas joui fans le fecours de l’opium. Mais “ 
» même dans le cas préfent, fi les matières font abondantes 
# & ont une acrimonie exceflive , il.ne faut pas oublier de 
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le bas-ventre : car l'enfant , qui en eft attaqué , porte 
machinalement là main à .cette partie, lorfqwil eft 
libre ; il tâche de fe pincer la peau ; fon ventre eft 
bourfoufflé ; il eft foulagé par la diarrhée : d’ailleurs 
quand on ouvre le cadavre d’un enfant mort de tran- 
chées ; on trouve toutes fortes de vices dans le con: 
duit inteftinal, rarement des verss mais des matières 


_âcres, épailles & vifqueules : enfin on a obfervé 


qu'elles étoient fouvent occafionnées par la mauvaife 


nourriture, le mauvais lait, & le changement de 


s la diminuer avant l’ufage de l’opium. Quelques-uns pref- 
» crivent en effet la rhubarbe , pour remplir cette indication, 
5» & confeillent d’y avoir fouvent recouts ; mais les abfor- 
n bants, même dans le commencement, paroiflent préfé- 
> rables à laËrhubarbe ou à l’ipecacuana , parcequ’ils fou- 
> lagent les tranchées dé l'enfant plutôt qu'un remède fti- 
>» mulant , & il eft aufli aifé de détruire l’acrimonie par les 
® abforbants, qué de la chafler par le moyen des évacuants, 
æ J'avoue cependant qu’un vomitif ou une dofe de rhubarbe 
> peut quelquefois très-bien convenir dans les'cas où les 


® inteftins contiennent beaucoup de matières acrimonieufes, 
‘» mais aufli je ne diflérerois pas l’ufage des abforbants, 


» quoique commençant par la rhubarbe, & je ferois pren- 
» dre l’un & l’autre Le même jout. 
..» Les enfants ont encore un dévoietnent dans le temps 
» Où ils font leuts dents : & les mêmes fymptômes que 
5 dans le dernier ca$ annoncent la préfence de matières 
» acrimonieufes dans les premières voies. L’opium eft égale 
> ment avantageux, en le donnant avec les mêmes précau- 
2 tions. 

» Il y a pluficurs Médecins diftingués qui ne font point 
# ufage de l’opium dans ces maladies. Je ne le prefcris pas 
5» moi-même dans les Cas où elles ne font accompagnées 
wque de fymptômes modérés ; mais je le confeille dans 
» ceux où les tranchées privent l’enfant du fommeil ;, & 
5» même alors, je ne voudrois pas le donnet fans les abfot- 
“bants, qu’il faut confidérer comme les médicament 
» defquels dépend la cure radicale ». | 
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nourrice. Ces raifons, qui ne font pas en petit nom= 
bre, font penfer avec juftice que les tranchées font 
{emblables aux coliques des adultes, & qu'elles ont 
le même fiège. 

Tout ce qui fera donc capable de caufer l'irrita- 
tion ou Îa trop grande dilatation du conduit ihtefti- 
nal, produirales tranchées. Ainfielles dépendront, tan: 
tôt des vents ; tantôt d’un lait, bon ou mauvais; 
mais mal digéré ; tantôt de la bouillie, à laquelle les 
nourrices ne veulent pas renoncer , & dont la vifco- 
fité réfifte aux forces de la digeftion; tantôt enfin 
de la mauvaife conftirution même de l'enfant. On 
obferve en effet que les nouveau-nés qui tétent leur 
mère, ont moins-de tranchées que les autres; qu'ils 
en éprouvent fouvent lorfqu’ils commencent à fucer 
le lait d’une nourrice , mais qu'ils s'y accoutument 
enfuite; & que ceux à qui on donne de la bouillie ; 
y font beaucoup plus fujéts. | 

Quand les enfants ont des tranchées, ils fe lamens 
tent, ils crient, ils fe tordent, leur bouche eftchaude, 
ils ont foif, ils faififfent le téton avec avidiré & la- 
bandonnent aufli-tot ,ils ne font que chiffonner , leurs 
lèvres tremblent , leur vifage eft alternativement 
rouge & pâle, la prunelle de leurs yeux fe renverfe 
un peu , leur urine eft Âcre & mordante, & leur 
pouls eft agité , inégal, prefque convulfif. Les tran- 
chées , de même que les coliques des adultes, laiflent 
aux enfants quelques intervalles favorables, ilsprens 
nent quelque repos; ils dorment un peu, & enfuite 
elles fe font fentir de nouveau. LE à 

En général, quand un enfant jette des cris les pre- 
miérs mois de fa vie ; on les attribue aux tranchées. 
Il eft vrai qu'ils font fouvent provoqués par cetté 
caufe : cependant ilne faur pas croire qu'elle ait cou: 
jours lieu ; car il:y à des enfants qui ne crient ; écne 
{e lamentent que parcequ'ils font gênés dans leur 
maillot, Ils ne crieroient pas, s'ils éroient nourris & 
élevés de la manière que nous avons recommian- 
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dée (c); ou; d’un autre côté; s'ils donnoient des 
fignes de douleur, l’on feroit moins dans le cas de fe 
tromper fur la caufe qui les excite. Toutefois il n’eft 
pas encore difficile, quand même l'enfant eftemmail- 
loté , de reconnoître fi fes cris font dus à la gêne & 
au mâl-aile , plutôt qu'aux tränchées : car, dans le 
premier cas , il fe lamente fimplement, mais il ne fe 
roule pas, ilne fe tord pas, &c. au lieu que , dans l’au- 
tre , les douleurs paroiflent êtré fi vives qu'elles don- 
nent lieu , par dégrés , à tous les-effets que nousavons 
détaillés ci-deflus. Il faudra de plus examiner fi l’en- 
fant n’a pas quelque tumeur , fi quelqu'un de fes 
vifcères n'eft pas atraqué de quelque mal, &c. &, 
par l’abfence de tout cela, l'on jugera qu'il a vérita- 
blement des tranchées , quand d’ailleurs l’on obfer- 
vera les fymprômes qui les accompagnent ordinaire= 
ment. rio | 

L'on connoïtra aufli facilement fi elles font fortes 
ou petites , fimples ou compliquées: 
. Quand elles font fortes ou compliquées, elles font 
beaucoup plus dangereufes ; alors, la fièvre &.les 
convulfions conduilent fouvent les enfants au tom: 
beau. Le dévoiemenr eft un bon figne. | | 

La caufe des tranchées à fon fiège dans le bas-ven- 
tre; c'eft de ce principe qu’il faut partir pour régler 
le traitement. Des matières âcres font amaflées dans 
le canal inteitinal, ou il eft diftendu par des vents, ou 
les excréments qui y font retenus trop long-temps, 
produifent encore le même efler. | 

Dans le prernier cas, il faut empêcher les matières 
d'irriter par leur âcreré les uniques des inteftins | & 
ehluite faire {es efforts pour les évacuer. On eft dans 
l'habitude de donner-les fyrops avec les huiles , les 
uns, parcequ'ils purgent ; les autres ; parcequ’elles 
adoucilent : il vaudroit cependant mieux: ne point 
faire ufage des huiles, où au moins ne les point don: 


(c) syh. nouv, & compil, &c, not, 140,.pag. 46. 
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. net par la bouche; &, pour purger; il feroit préfé- 
rable de rendre le Jait purgatif en purgeant la nour. 
rice elle-même. Nous favons que les huiles font 
bonnés pour adoucir les matières âcres ; mais auf 
elles dérangent l’eftomac ; ce vifcère afloibli ne fait 
plus enfuite que de mauvaifes digeftions , & il {e 
forme de nouvelle faburre, qui donne bientôt naif 
fance à de nouveaux fymprômes. Les mucilagineux 
en boiflon ; fans avoir le même inconvénient, ont 
auffi la propriété d’adoucir : on pourra donc très-bien 
faire boire aux enfants une légère diffolution de 
» gornme Arabique ou de gomme adraganthe, qui cal- 
mera leurs douleurs, & ne dérangera pas leur efto- 
mac. Nous n'excluons pas pour cela les huiles : aie 
contraire, on les adminiftrera avec beaucoup de fuc- 
cès par le fondement : les lavementscompofés d'huile 
& d’une décoétion de plantes émollientes font très- 
bons, & ils produifent prefque toujours les meilleurs 
_eflets (4). Quant à cette pratique qui coufifie à ren- 


(d) Les nourrices n’aiment point à donner deslavements 
aux petits enfants : cette opération leur caufe de l'embarras, 
ê&c elles y trouvent beaucoup de difficulté, tandis qu’elle eft 
au contraire très-facile , & que d’ailleurs la peine, s’'ilyen 
a, eft bien rachetée pat l’utilité & l’avantage qu’on en re- 
tire. Cette répugnance des nourrices à contribué & contri- 

\ bue fans doute encore à favorifer l'ufage des huiles données 
par la bouche, & qui eft certainement pouflé à un excès 
très-condamnable’; mais il faut la vaincre, & ce n’eft ni 

eut goût ni leur parefle que l’on doit confulter , lorfqu’il 
s’agit de la fanté des enfants, 

Il y a de petites feringues deftinées à leur donner des 1a- 
vemeñts : lorfqu’on n’en poflède point , on peut fe fervir 
d’une feringue otdinaire, en ne la rempliflant que jufqu’au 
tiers Ou au quart, = 

I1 eft eflentiel que les enfants retiennent le plus long- 
temps pollible les lavements qui leur font adminiftrés: or, 
pour cer effet, il faut néceflairement leur boucher le fonde- 
ment avec du linge, & même l'y retenir en leur preffant 
les fefes, | 
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dre purgatif le lait de la nourrice, pour chaffer des in< 
teftins les matières qui font la caufe des tranchées, 
il vaut certainement mieux lui donner la préférence, 
_fi elles font légères, & fur-tout fi l'enfant eft encore 
dans les deux ou trois premiers mois de fa vie. Ileft 
ainfi purgé doucement , & les douleurs qu’il éprouve 
ceflent infenfiblement (e). Mais fi les tranchées font 
fortes, ce moyen ne fufhra pas , & il faudra purger 
l'enfant lui-même avec un peu de manne ; ou avec 
quelque fyrop ; tel que celui de ro/es pdles, 
ou de chicorée compofé de rhubarbe ; ou avec 


la magnéfie blanche : ce dernier purgatif eft fur:# 


tout donné avec fuccès : on.en fait prendre une 
once, & on peut répéter deux ou trois fois cette dofe 
dans le cours de la journée, felon que les fymptômes 
font plus ou moins urgents. Toutes les poudres ab- 
forbantes conviennent aufli beaucoup , principale- 
ment dans les cas où l’on croit pouvoir attribuer les 
tranchées au caractère acide du lait. Les /uppofitoires 
feront aufli employés pour lâcher le ventre, & on 
les'fera avec un morceau de favon, ou avec une côte 
de poirée enduite de miel, ou avec une amande cou- 
verte de fucre; ou fimplement avec du miel commun 
cuit en confiftence folide & auquel on ajoute un peu 
de fel. Enfin l'onguent de arthanitä, qui a la propriété 
de purger , lorfqu'on en frotte l'abdomen, pourra en- 


core être mis en ufage ; car il faut varier les moyens, 


felon les circonftances, ou les réunir tous dans cer- 
tains cas, tels que ceux où les douleurs ne cèdent pas 
aux premiers remèdes ,; mais deviennent au con- 
traire de plus en plus fortes, & font craindre que la 
fièvre & les convulfions ne furviennent. 


(e) Les noutrices n’aimeront pas encore cette méthode: 


mais, comme elle eft avantageufe , il faudra peu s’'embaraf- 
fer de leurs objeétions; & le plus grand. bien des enfants fera 
toujours le motif qui nous guidera, 


| o 
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.- Lorfque les tranchées font caufées par des vents, 
on fait {ur le ventre des embrocations émollientes j 
avec l’uile d'amandes douces, où avec l'huile de 
noir & de camomuille mêélées enfemble , & qu'on a 
foin de faire chauffer auparavant. On imbibe encore 
des linges de ces huiles , & on les applique fur la 
même partie. On tient d’ailleurs l'enfant très-chau- 
dement , & on lui donne de petits lavements émol- 
lients. Ces moyens fuffent ordinairement, ils peu- 
vent même être eflayés dans tous les cas, &, toutes 
les fois qu'ils calment les douleurs , il eft inutile d’em- 
ployer des remèdes plus puiffants. 

Quand elles dépendent de la conftipation , c’eft 
aux purgatifs & aux lavements qu’il faut principale- 
ment avoir recours. Les nouveau-nés éprouvent 
fouvent des tranchées avant d’avoir tété : elles font 
alors ordinairement dues au r1econiurn amañlé dans 
le canal inteftinal : mais on les fait cefler en fe con- 
duifant de la manière que nous avons indiquée (f). 
Il peut arriver par la fuite, dans le temps de la laéta- 
tion , que leurs excrèments s’amaflent aufi dans leurs 
inteftins, & par un trop long {éjour donnent naif- 
fance aux mêmes fymptômes : mais ils difparoiflent 
en lâchant le ventre, & en évacuant les matières trop 
abondantes qui les occafionnent. 

L'on doit concevoir que la plus grande difficulté, 
dans le traitement des tranchées , confifte à en dé- 
couvrir la véritable caufe : mais aufli , quand on la 
connotît , il eft facile d'appliquer les remèdes conve- 
nables, &, fi le mal n'eft pas ancien, ils réufliflent 
ordinairement. Cependant il arrive quelquefois qu'ils 
font infuffifants: les douleurs deviennent de plus en 
plus vives, elles font naître les fymptômes les plus 
fâcheux ; & , fi l'on ne les fait pas ceffer prompte- 


: ( ) Voy. ci-deffus, pag, 639 
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ment , ils cauferont la mort de l'enfant. C’eft alors 
qu'il faut prefler les remèdes, les multiplier, & infif 
ter furtout fur ceux qui font les plus actifs, tels que 
les lavements. Les narcotiques peuvent aufli, eñpa- 
reil cas, être adminiftrés, mais avec la plus grande 
précaution; il eft même plus fage de ne les donnet 
que par le fondement; une décoétion de téte de pavot, 
ou une once de /yrop de diacode , adminiftrée ainf, 
quand les douleurs exceflives font accompagnées 
de fpafmes & de convulfions ;- peut faire le plus 
grand bien. Tous les Auteurs qui ont parlé des tran- 
chées des petits enfants , s'accordent fur ce point; 
qu'il ne faut fe permettre l’ufage des opiats & des 
narcotiques pris pat la bouche que dans l’extrème 
néceflite. 

Il ne fuit pas d’avoir guéri les tranchées, il faut 
encore les empêcher de revenir. En conféquence on 
fera enforte que la caufe qui les a produites n’ait 
plus lieu. Si elles ont été occafionnées par le froid, 
‘on fera enforte que l’enfant n’y foit plus expofé ; fi 
elles ont dépendu de la cofiftipation, on entretiendra 
régulièrement fon ventre libre ; fi on a dû les attri- 
buer à une mauvaife nourriture, ou à la bouillie, 

. ! . ; fs 
qui a donné naïflance à un amas confidérable dé 
mauvaifes matières dans les premières voies , on 
tâchera de faire obferver un meilleur régime ; fi 
elles ont été excitées par un mauvais lait, on le cor: 
rigera, ou l’on changera la nourrice, files tranchées 
reviennent. À l'égard du lait , on obferve quelque- 
fois ce que nous avons remarqué en parlant du vo- 
miflement : bon en lui-même , il eft mauvais relati= 
vement à la conftitution de l'enfant qui en eft nourri, 
& il lui caufe des tranchées : la conduire que nous 
avons indiquée eft celle qu'il faut encore tenir dans 
cetre occafion (g). 


(£) Voy. ci-deflus, pag. 644. 
De 
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De la chüte prématurée du nombril. 


Le nombril tombe quelquefois plutôt qu'on ne s’y 
étoit attendu , & quand les vaiffeaux de l’ombilic ne 
{ont pas encore obftrués, il s’en fuit une hémorrha- 
ie très-dangereufe, 

Je parle de cet accident à la fuite des tranchées , 
parcequ'’elles en font quelquefois la caufe par les cris 
continuels qu'elles font jetter aux petits enfants. 

On eft quelquefois affez heureux pour s'apperce- 
Voir que le cordon fe flétrit à quelque diftance du 
ventre, alors il faut toujours prévenir l'accident en 
faifant une feconde ligature. Mais le plus fouvent on 
n'eft pas dans le cas de prendre cette précaution, par- 
ceque l’on envoie l'enfant à la campagne aufli-tôt 
après fa naiflance. La nourrice n’y prend pas garde de 
1 près : le cordon ombilical fe Aétrit, mais elle D'y 
fait pas d'attention : il tombe enfin, le fang coule 
par les vaifleaux qui font encore libres, & l'enfant 
périt en très-peu de#emps, 

Lors même que cet accident arrive , on peut en- 
core quelquefois fauver l'enfant fans grande dificul- 
té, s'il refte un petit bout du cordon ombilical ; car 
alors on fait une feconde ligature | & on prévient 
ainfi l’hémorrhagie, he | 

Mais le cordon ombilical fétri eft tombé trop tôt, 
& il n'en refte pas le plus petit bout : par conféquent 
On n€ peut pratiquer une feconde ligature, & l’en- 
fant va expirer noyé dans fon fang. Que faire alors 2 
Il y a plufieurs moyens à employer. Le premier eft 
l'agaric de chéne en amadou : on étanche d’abord le 

ang le mieux qu'il eft poffible , on place enfuite l’a- 
garic fur l'ouverture , on met par-deflus une com- 
prefle que l’on retient quelque temps avec la main à 
& enfin on applique le bandage : il ne fufiroit pas 
d’abord pour maintenir fufifamment l'agaric , & le 
fang s’échapperoit entre lui & la peau du ventre, en 
moindre quantité à la véricé, mais Que pour faire 
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beaucoup de tort à l'enfant. Cependant ce moyen ne 
réuffit pas toujours , parcequ'on ne peut faire , ni avec 
la main ni avec le bandage, une compreflion aflez 
grande. 

Il en eftun autre qui confifte à pañler un fer rouge 
fur l'ouverture de Partère: mais il n’eft pas le meil- 
leur , car il fe fait un efcarre , & quand il tombe l'hé- 
morrhagie peut recommencer. 

On peut encore employer les cauftiques & les aftrie 
gents de toute efpèce. Mais rien n'eft plus efficace que 
la poudre de Licoperdon ou de veffe de loup : (fungus 
pulverulentus diélus crepitus lups) cette poudre ; quife 
trouve dans la cavité de cette efpèce de champi- 
gnon, eft extrêmement aflringente & elle fuffit 
prefque toujours. Des expériences réitérées confir- 
ment qu’elle poflède cette propriété au plus haut 
dégré, ce qui eft d’autant plus avantageux qu'elle 
fe trouve à la campagne, que les nourrices l'ont fous 
la main, & que la manière d s’en fervir eft très- 
facile. Il faut en mettre fur le nombril ouvertune cer- 
taine épaifleur , la recouvrir d’un plumaceau de char- 
pie ou de chanvre plus large que la plaie , appliquer 
par-deflus un bandage ; & recommencer plufieurs 
fois le même panfement. Je n'ai pas beloia de faire 
obferver combien il eft important que les nourrices 
& tous ceux qui font la chirurgie dans les campa- 
gnes foient inftruits de l'utilité de cette poudre, & 
de la manière de s'en fervir, afin qu'ils en faflent 
un ufage falutaire dans l'accident dont nous traitons. 

Il y auroit peut-être encore un autre moyen qui a 
_ déjà été employé avec fuccès pour arrêter le {ang 
d’une artère coupée ; dans quelqu’autré partie du 
corps. En laïflant tomber de la cire d'Efpagneenflam- 
mée fur l'extrémité des vaifleaux ombilicaux ; on 
pourra arrêter le fang : les premières gouttes de cire 
feront fans doute repouflées ; mais les autres vien- 
dront à bout de gripper l'extrémité de ces vaifleaux; 
& feront cefler l’hémorthagie. 
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Au refte, il eft bon de favoir tous les moyens que 
l'on peut employer dans un cas aufi malheureux 
que celui qui nous-occupe, & où l'enfant peut per- 
dre la vie fi on ne lui adminiftre pas les fecours les 
plus prompts. Faure de pouvoir mettre en ufage 
{ur-le-champ le remède qu’on regarde comme le 
plus eficace, on n’héfitera pas d'adminiftrer celui qui 
l'eft moins, mais qu'on-afous la:main : on gagnera 
au moins du temps; on-atrachera l'enfant au danger 
le plus preflant ; &, fi le moyen dont on s’eft d’abord 

ervi ne réuflit pas complétement, on confomineràa 
enfuite fa guérifon par celui qui mérite la préférence, 
& qu'on aura eu le temps de fe procurer. 

La chute prématurée du cordon ombilical peut 
être compliquée avec l'ouverture autour de l'ombi- 
lic, ou avec l’autre vice de conformation où la peau 
du ventre ne fe continue pas jufaqu’à la circonférence 
du cordon (4) : ileft alors impoflible de fauver l’en- 
fant. | 

Il arrive quelquefois que le nombril s’enflamme & 
s’ulcère après la chute du cordon ombilical, Si le 
nombril eft enflammé, on met deflus un emplâtre 
compofé d'une quantité égale de cerat & de popu- 
leur, où un petit linge imbibé d’Auile rofat: S’'ileft 
ulcéré , on le panfe tous les jours avec le baume Ja- 
aritain. Dans l'un & l’autre cas, il faut appliquer 
aufli fur le bout du nombril reftant une comprefle , 
& appliquer par-deflus le bandage : car les vaiffeaux 
ombilicaux ne font pas encore parfaitement confoli- 
dés; d’où il eft à craindre que , l'enfant étant tour- 
menté par les tranchées & jettant des cris continuels, 
le fang n°y foit pouflé & ne caufe une hémorthagie 
dangereufe. | 

Tant que ces accidents ont lieu ; & ne font pas 
complétement guéris, il eft eflentiel que l'enfant ne 
fupporte pas la gêne & la contrainte du maillot; 


: (2) Voy. ci-defus 3 pag. 575, ae 
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mais qu’il foit au contraire libre & parfaitement à fori 
aile. Il faut aufli avoir foin de guérir, par les reme- 
des convénabies , les tranchées ou les autres maux 
qui le tourmentent & lui font jetter des cris conti- 
nuels ; car, tant qu'il criera ; le mauvais efiet s'en 
fera rellentir au nombril, & éempêchera ou retarde- 
‘ra la guérifon des accidents qui y ont leur fiège. 


Des Convulfions. 

Deux âges de la vie font fur-tout fujets aux con- 
vulfons, l'enfance & la vieilleffe. J'ai déjà remarqué 
ce qui occafonnoit les convulfions des enfants (4) 
quant à celles des vieillards , elles procèdent d'une 
autre caufe. Ces derniers ont ia fibre dure , roide ; 
difficile à mouvoir, mais aufli, mife en mouvement, 
elle eft très-difficile à règler ; or, ce font les vices 
du cerveau qui lui donnent ce mouvement en ren- 
dant irrégulière la diftribution des efprits animaux , 
enforte que. les convulfions ne font ‘que fymptoma- 
tiques chez les vieillards , au lieu qu'elles font en 
quelque forte effentielles chez les enfants. 

Elles font chez ceux-ci aufli communes que dan- 
gereufes. Comme on dit qu'il n'y a pas d’adulte qui 
meurt fans fièvre, de même il n'y a pas d'enfant qui 
meurt fans convulfons. Elles ont principalement leur 
fiège au nez, à la bouche, aux yeux, aux mufcles 
de la mâchoire, plus rarement aux extrémités & au 
tronc. comme chez les adulres; & quand elles atta- 
quent ces parties, elles ne s'apperçoivent pas de 
“même, parceque les enfants font cachés dans leur 
maillot ; mais fi on les examine de près, on verra les 
mufcles du bas-ventre & le diaphragme avoir des 
mouvements convullifs, 

Les caufes générales font connues ; mais il y en a 
de particulières. Les enfants font très-fenfibles à la 
mm mr mme annee an) 


(4) Voy. ci-deffus , pag. 5824 
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douleur. Elle eft à la vérité paffagère chez eux, mais 
elle y fait une forte impreffion : c'eft qu'ils manquent 
d'une certaine proportion entre la douleur & la force 
néceflaire pour la foutenir ; de petites douleurs pre- 
duifent chez eux de grands effets. Par conféquent, 
tout ce qui et capable de. les déterminer devient 
une caufe de convuifions. 

Quar d les enfants viennent au monde difloqués 
ou fraéturés , quand leurs dents percent , quand ils 
{ont à la gêne ; quand ils ont des vers, quand iis {ont 
tourmentés par les tranchées , les douleurs qu'ils 
éprouvent, excitent des convulfions : d’où il faut 
conclutre qu'elles peuvent être occañonnées par 
quelque douleur que Ce foit. Mais néanmoins elles 
{ont le plus fouvént provoquées par celles du canal 
inteftinal ; car elles ont lieu lorfque les premières 
voies font remplies de faburre ; elles ceflent lorfqu'on 
les a vuidées; &, quand elles commencent, on {ent 
en appliquant la main fur le ventre les inteftins {e 
contraéter & fe reflerrer. Ain tous les mauvais le- 
vains produiront des convulfions, foit qu'ils tirent 
leur origine d’un lait cop féreux, ou trop âcre, ou 
gâté par quelque vice vérolique , fcorbutique ou 
autre, qui porte l’acrimonie dans les entrailles de 
l'enfant , & luicaufe des coliques ; foit qu'ils doivent 
leur naiffance à une nourriture mal-choifie, ou à des 
aliments folides donnés trop t6t, & qu'il ne peut 
pas digérer, | 

Le même accident reconnoît encore pour caufe 
l'excès du chaud & du froid : le corps foible & déli- 
cat des enfants ne peut lé fupporter, & iln'eft pas 
rare de voir la plüpart de ceux qu’on y expole périr 
de convulfions en très-peu de temps (#). 


(k) I1 eft batbare d'envoyer les enfants en nourrice, & 
quelquefois à 20, 30 & 4o lieues, au milieu des plus 
grandes rigueurs de l’hiver , ou des chaleurs btulantes. de 
l'été, L'on peut être certain que les convulfions en tuentles 
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Enfin on a obfervé que les enfants de mères vapo- 
reufes étoient plus fujets aux convulfions ; &c que les 
enfants de mères délicates, confiés à des noutrices 
fortes & vigoureufes, en étoient plus fouvent atta- 
qués, au lieu qu'ils fe portoient bien ; quand on trou- 
voit entre la mère & la noutrice certe analogie que 
j'ai tant recommandée (/)., C'eft la même chofe 
quand on donne.trop de lait à un enfant : une nour- 


rice , p.ex. a un lait qui n'elt que de fix mois, elle 


en auroit aflez pour nourrir deux enfants, cepen- 
dant elle n’en nourrit qu’un ; il arrive de-là qu'il fe 
gorge de lait, & qu’il ne le digère pas , d’où naïflent 
la faburre , les vents, les tranchées , & les convul- 
fions. 

J'ai déjà dit que le principal fiège de ces convul- 
fions étoit à la tête , ce qu'on pourroit peut-être at- 
tribuer à la grofleur de cette partie comparée aux 
autres, & au développement du cerveau & des nerfs 
plus grand que celui des autres organes : l'enfant 
tourne fa tête d’une façon douloureule ; il ne peut 
pas téter; fes narines s’agitent ; fes yeux fe tournent, 
s’enfoncent, & fe retournent de façon que la partie 
tran{parente eft cachée ; fes lèvres & fa langue trem- 
blottent ; il ne profère qu’un petit cri, ferré, grêle, 
& qui s'échappe avec peine par le larynx extrème- 
ment retréci ; fes déjections font arrêtées ; fon bas- 
ventre fe reflerre ordinairement, il grouille , comme 
difent les nourrices, & on y {ent différentes ondula- 
tions; fon urine eft claire , & a quelquefois de l'o- 
deur; fon corps eft froid ; il n’a plus cer air doux & 
attrayant que la nature à eu foin de lui donner pour 
LA midetes wc no He QU pl iQ Y AMNET 


trois quarts : il faudroit donc No plus d’égard à la tempé- 
rature de l’air, ne faire partit les enfants que lorfqu’elie 
n’eft plus aufli rude ; & d’ailleurs recommander aux nout- 
vices de les entretenir dans une chaleur modérée , & de les 
atantit exatement de l’aétion du foleil, 
(2) Voy. le Syft, nouv. & compl. not, 139. pag. 5404 
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nous intérefler à fes befoins ; fon vifage perd fes 
graces, il s’altère confidérablement, & il eft tout-à- 
fait décoloré. Ces derniers fymptomes n'ont cepen- 
dant lieu que dans les grandes convulfions : mais 
quelquefois aufli, quand elles font exceflives, ils 
font encore plus effrayants, l'enfant eft tour-à fait dé- 
figuré, il n'eft plus qu’un objet d’horreur , & fi l'é- 
cume vient fur le bord de fa bouche, il a alors l'én- 
Jultus epilepticus. Tant que les convulfions durent, le 
pouls eft inégal, dur, ferré, intermittent : {ont-elles 
ceflées? il eft grêle, petit, peu fenfible : un abbatte- 
ment effroyable fuccède auffi à l'agitation convul- 
five du corps, & enfin le pouls rombe tout-à-fait 
pour ne fe plus relever. 

Le diagnoftic eft aifé : les nourrices ne s’y trom- 
pent pas, parceque l'enfant ne peut plus ni cèter, ni 
avaler, Il paroït que le gofier fouffre comme le vi- 
fage. On fera fur-tout attention à l’altération de la 
figure, deux ou trois convullons fuflifent pour ren- 
dre un enfant méconnoiflable. Le-:diagnoftic de la 
caufe eft plus difficile : il ne faut que des yeux pour 
établir le premier; mais, pour l’autre, il faut fouvent 
de la fagaciré, IlLeft des cas néanmoins où la caufe 
eft très-facile. à faifir, tels que ceux où les convulfions 
[ont dues à la diflocation de quelquemembre, ou à 
ladentition, &c. Dans les autres, ons’'informerade ce 
qui a précédé les convulfions , de la vie & des mœurs 
de la nourrice ; on examinera la qualité & la quan- 
tité de fon lait; on faura fi elle ne donne pas d'autre 
aliment à {on noutriflon; &c. mais on ne fera jamais 
mal de foupconner de mauvais levains amaflés dans 
le canal inteftinal. 

Quand les nourrices reconnoiflent les convulfions, 
elles avertiflent quelquefois les parents, mais quel- 
quefois aufli elles ner font rien; d’ailleurs elles peu- 
vent être fi éloignées, que le mal a déjà fair les plus 
grands progrès, ou a peut-être tué l'enfant ; avant 
qu'ils en aient reçu l'avis. Ainli il eft dandqnds aux 
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Chirurgiens du lieu qui, pour la plüpart ; peu inf- 
truits, ne connoiflent point cet objet, & fe conten- 
tent de donner quelque calmant , comme la poudre 
de guttet. Cépendant il eft important que les convul- 
fions foient bien traitées, car elles font très-dange- 
reufes , elles fufpendent routes les fonctions ; &, fi 
l'on n'apporte pas un fecours prompt & bien admi- 
niftré, elles font fuivies quelquefois de la mort dans 
l'efpace de 36 ou 48 heures. 

Ce qu'ont dit les différents auteurs, foit anciens 
foirt modernes, fur cette maladie, eft aflez vague & 
aflez indérerminé. Les remèdes qu'ils confeillent, & 
ceux qu'on adminiftre communément, font les an- 
tifpafmodiques, la poudre de M° de Carignan, la 
teinture d’Hoffmann , l'opium, les diflérents narco- 
tigues , & les huïles : mais ils ne réufliflent point, 
parcequ'ils n'attaquent pas la caufe : envain les multi- 
plie-t-on, les enfants périflent , & en fort peu detemps. 
= N'oublions pas que la faburre des premières 
voies eft la caufe la plus fréquente de leurs convul- 
fions, & partons de ce principe pour trouver le véri- 
table reméde. Tout ce qui nettoyera les inteftins, 
mais fur-tout l’émétique, fera donné avec fuccès. 


Lorfau’on aura donc à traiter un enfant qui eft me: 


nacé de convu'fions, où qui commence à en éprou- 
ver, on lui fera prendre cinq, fix, fept ou huit 
grains d ipecacuana. Pourquoi craindroit-on de l’ad- 
miniflrer? n'y a-t-on pas recours & ne produit:il pas 
du bien, au commencement des convulfions des 
adultes ? Les Médecins veulent, & avec raifon, ré- 
tablir par les grandes fecoufles qu'il excire l'ordre & 
le came dans toute la machine. On doit avoir le 
même but dans les convulfions des enfants. Il ya 
plus , celles ci font produites par une caufe que Pé- 
métique détruira encore plus certainement, & il 
agira alors avec le même avantage que dans la coque 
luche , qui n’eft qu’une toux convulfive, & dans la- 
quelle l'expérience a prouvé qu'il éroit encore le re: 
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mède le plus falutaire. On pourra, s’il en eft befoin, 
donner un'petit caimant après l’eftet de l’émétique, 
& plutôt en lavemenr qu’en boiflon ; mais l’on {e {ou- 
viendra fur-rout qu'il ne réuflira pas, ou même qu'il 
{era nuifible, fi les inteftins ne font pas débarafles au- 
paravant des mauvaifes matières qui les rempliflent : 
cette manière de procéder eft obfervée rigoureufe- 
ment chez les adultes, il eft étonnant qu'on la fuive 
fi peu chez les enfants, | , 

Ces derniers vomiflent facilement : ainfr l’ipeca- 
cuana produit tout. leffet que l'on-peut delirer, & 
non-feulement il les fait vomir , mais il agit encore 
comme purgatif. L'on a foin enfuite de leur entre- 
tenir régulierement le ventre libre; &, pour obtenir 
cet avantage , on leur donne de temps en temps de 
petits lavements légèrement laxatifs (72). ete 

Mais fi l’on eft appellé au fecours d’un enfant qui 
eft déjà dans les fortes convulfons, dont la bouche 
eft ferrée, dont le gofer eft retréci, &c qui ne peut 
par conféquent plus avaler, il n’eft pas poffible d em< 
ployer le même remède. Le feul moyen qu’on puifle 
alors mettre en ufage eft de lui donner en lavement 
le vin émétique pour vuider les inteftins, & de faire 
fuccéder les narcotiques adminiftrés par la même 


voie. Si le vin émétique le fait beaucoup évacuer 


par haut de même que par bas, ce que l'on voit 
quelquefois heureufement arriver, on peut efpére 
de le fauver, & de le rappeller à la fanté. 
Si les convulfions viennent de l'excès du froid &, 
& du chaud, il faut encore donner l’émétique, car 
alors la caufe eft paflagère, & il eft bien difcile que 


les convulfions s’entretiennent , fans qu'il y ait {a- 


burre dans les premières voies. On aura donc re- 
cours au même remède : mais de plus, quand la 
caufe eft l’infolation, il eft à-propos de tirer un peu 


D 
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(m) Voy. ci-deflus, pag. 653. not, 4, 
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de fang par les fanglues appliquées au cou ou aux 
tempes : on fera enlorte que l'enfant réte peu, ou 
on lui Orera le téton tout-à-fair ; ce régime eft indif- 
penfable dans tous les cas ; & on lui fera prendre 
quelque boiflon rafraichiffante. Quand la caule eft le 
froid, il faut encore appliquer les fangfues, car il eft 
für qu’il y a tenfion de la fibre & congeftion fur cer- 
taines parties dans les maladies dépendantes de cette 
caufe, & faire boire quelqu’infufion de plantes aro- 
matiqués. | | 
Dans les cas où les convulfions {ont dues à une 
caufe, évidente telle que diflocation, fradure, tra- 
vail des dents, &c. c’eft aux remèdes propres à ces 
accidents qu'il faudra principalement avoir recours ; 
fans perdre de vue ce précepte efentiel qui confifte 
à purger les premières voies des mauvaifes matières 
qui y abondent prefque toujours chez les enfants, 
& qui, fi elles ne font pas la première caufe descon- 
vuülfons , fervent au moins à les entretenir. 
” Loriqu'on eft parvenu à guérir celles qui font oc- 
éafñionnées par la faburre, il faut chercher ce quiapu 
y donner naïiflance, & faire enforte , par les précau- 
tions convenables, qu’elle ne {e réproduile plus en 


auffi grande quantité. Ain, fi elle eft due à un laiç 


Mauvais ou trop abondant, ou à la mauvaifé nour- 
titure , on fuivra les mêmes règles que nous avons 
déjà données en parlant des autres maladies qui naïf 


fent de ces mêmes caufes; fi elle dépend de quelque. 


vice de la nourrice, vérolique, fcorbutique ou autre, 
le meilleur parti fera de la changer, &c. 

Les enfants (évrés ont aufli des convulfions. Il faut 
avoir égard à leur force plus grande, & d’ailleurs 
les mêmes principes doivent diriger leur traitement, 


De la Dentition. . 


Les enfants n'ont point de dents en venant au 
monde ; ce qui a été fagement établi par la nature ; 
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car en effet à quoi ferviroient-elles au nouveau-né, 
puifqu'il ne fe nourrit que de lait, & que fon efto- 
mac eft incapable dedigérer d'autre nourriture? Elles 
feroient même très-nuifibles, car en tétant, il morde- 
roit le mammelon , il offenferoit gravement les 
tuyaux laétifères, & cauferoit à fa nourrice des dou- 
leurs qu’elle ne pourroit pas fupporter (0). Mais au 
bout d’un certain temps les gencives fe tuméfent, 
& la fortie des dents s’annonce par difiérents 
fymprômes ; voilà ce qu'on appelle la dentition. 
Elle commence les fix derniers mois de la pre- 
imière année. Les dents incifives de la mâchoire fu- 
périeure fortent les premières ; enfuire celles de:la 
mâchoire inférieure : les incifives latérales fuccèdent, 
&z dans lemême ordre. Comme: ces dents font'ai- 
gues & tranchantes, elles fe font plus facilement 
jour à travers les gencives , & leur fortie n'eft point 
communément accompagnée de douleur. Les ca- 
nines fupérieures viennent après; & font fuivies des 
canines inférieures : celles-à ; qu'on appelle: aufll 
œillères , fortent difficilement ; parcequ'elles ont con- 
tinuellement befoin de nouveaux eforts , pour fen- 
dre &'écarter les gencives, jufqu'à ce qu'elles foient 
parvenues au colle. Enfin; les molaires paroilent les 
dernières, & ce font celles dont la fortie excite les 
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(a) L'expérience prouve cela dans ceux qui, faifant ex- 
ception à la règle générale ; font nés avec ‘des dents. 
Louis XIV. fut dans ce cas, il mordoit fes nourrices, 
il lui en falloit toujours de nouvelles qui , entraînées par 
‘Vappas, du gain, vouloient bien s'expoler au danger, mais 
qui auffi étoient bientôt obligées d'abandonner leur entte- 
prife. On remarque comme un figne de force les dents 
qu'ont les enfants en naiflant: cela eft aflez fondé , le 
petit nombre de ceux que l’on a vu venir au monde avec 
des dents ont été forts, vigoureux, pleins de fanté, & ont 
vécu long-temps, ce que peut encore confirmer l'exemple 
de Louis XIV. | 


663 Traité des Maladies . 


plus grandes douleurs. C’eft ainfi que procède le plus 
ordinairement la nature dans le travail des dents; 
mais il y a des enfants chez qui il commence beau- 
coup plus. rard que chez d’autres, ou chez lefquels 
les incifñives inférieures viennent avant les fupé+ 
rieures, & les canines avant les incifives. Chez le 
plus grand nombre , il fort fix dents dans la pre- 
mière pouffe : enfuite ils reftent en repos jufqu’à la 
fin de la feconde année , ou au commencement dela 
troifième, où viennent des premières molaires. Alors 
ils paient pour avoir toutes leurs dents, excepté les 
dernières molaires qui viennent à l’âge de cinq ou 
dix ans, mais qui, pour l'ordinaire , ne caufent plus 
de inaladie:comme les autres: | | 
::Qn oblervera que les dents percent en général 
pluror chez les enfants qui fe portent bien, & plus 
tard chez ceux qui ne jouillent: pas d’une bonne 
faute. THETE “giron 
La dent n'eft dans l’origine qu’un mucilage, mais 
quile durcit par dégrés & prend de l’accroifflement, 
non pas de bas en haut, mais de haut en bas. Quant 
la dent eft enfin formée, elle diftend la gencive & 
fe fait un paflage. Tout cela s'opère par la force de 
la vie, & par l'organifation particulière de la matière 
dépolfée, &:deftinée à former les dents. La diften- 
tion des gencives n’a point lieu tout d’un coup; caril 
faut favoit qu'elles font chez l’enfant épaifles, plif 
{ées & ridées : d'où, rant que durent ces rides ; iln’y 
a pas de douleur, parcequ'elles font place, en fe dé- 
veloppant ; au germe qui prend de l’accroiflement ; 
mais, quand leur développement eft achevé, il fe 
fait diftraction des fibres, & la douleur fe fait alors 
fentir. L’on voit cependant des enfants qui ne font 
point du tout incommodés de la dentirion, ils font 
de bonne humeur, ils jouent , ils font leurs petites 
affaires comme à lordinaire , ils en font quitte pout 
un petit dévoiement , & leurs dents percent, pour 
ainfi dire ; fans s'en apperceyoir, Mais la plüpart des 
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kommes ont beaucoup fouffert à cette époque ; car 
elle eft ordinairement marquée par un grand déran- 
gement dans toute l’économie animale, & par les 
douleurs les plus vives: la nature périclite fouvenr, 
elle fuccombe même quelquefois, comme l'ont re- 
marque Hippocrate & pluñeurs autres Anciens. 

La dentition eft fans doute une œuvre naturelle: 
mais l’acouchement l’eft aufli, cependant il eft dés 
cas où il a befoin des fecours de l'art. Or il en eftde 
mème du travail des dents: quoique naturel, il 
exige des foins & des précautions à caufe des acci- 
dents qui peuvent l'accompagner. Il faut donc les 
connoitre , & favoir les apprécier, afin de tenir la. 
conduite la plus avantageufe. 

Les gencives font rouges, enflammées, élevées , 
douloureufes ; l'enfant les prefle, & y porte tout ce 
qu'il tient; il remue fes mâchoires plus qu'à l’ordi- 
naire , & roule l’une fur l’autre, ce qu'il fait par inftinét, 
afinqueles gencives rendues plus minces par le frotte- 
ment livrent plus facilement paflage au germe de la 
dent, car on appelle germe ce qui eft renferme dans 
les gencives. Leur inflammation & les mouvements 
multipliés des mâchoires produifent deux effers : de: 
linflammation , naît la chaleur de la bouche; l'enfant 
a une foif ardente, il veut téter fans cefle & ne s’en 
lafle point, la chaleur fe répand aufli bientôt dans 
routes les autres parties de fon corps , & allume la 
fièvre. Du frottement continuel des mâchoires, ré- 
fulte la bave qui eft roujours à la bouche des enfants 
dont les dents veulent percer ; car les mufcles mo- 
teurs des mâchoires , fans cefle mis en mouvement, 
preflent les glandes falivales & provoquent par con- 
féquent une tres-grande excrétion de falive. Mais 
de plus , comme cette humeur eft trop abondante, 
une partie tombe dans l’eftomac, fait l'effet d'un 
purgatif , relâche, & occafionne un dévoiement, 
qui eft encore favorifé par la grande quantité de lait 
que tète l'enfant follicité par une foif ardente , & que 
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fon eflomac ne peut pas digérer. La matière, dans 
ce dévoiement, eft ordinairement jaunâtre & parfe- 
mée de petits points blancs, que quelques-uns attri- 
buent au lait caillé , mais qui {ont plus probablement 
dus à quelques particules de chyle , puifqu’on les ob- 


ferve également chez les enfants qui ne térent plus (p). 


Au lieu du dévoiement, la conitipation a quelque- 
foïs lieu ; ce qui eft d'autant plus ficheux qu’elle an- 
nonce une chaleur exceflive , caufée par le travail le 
plus laborieux, par la peine exceflive qu’éprouvent 
les dents à s'ouvrir un paflage, & par l'inflamma- 
tion des gencives. fi confidérable que l'enfant n’ofe 
les frotter & les approcher l’une de l'autre ; d’où naît 
la grande fécherefle de la bouche; d’où la quantité 
de la falive eft moindre loin d’être plus abondante ; 
d'où enfin le ventre eft reflerré & participe de l’ari- 
dité qui occupe toutes les autres parties du corps. 
Alors les fymptômes les plus graves ne tardent pas 
à fe manifefter : lenfant éprouve des tranchées 
cruelles, il n’a qu'un cri continuel, il ne peut dormir, 
il ne goure aucun repos , il eft tourmenté par des 
douleurs exceflives, il eft dévoré par une fièvre ar- 
dente, il refpire bientôt avec peine, il eft attaqué de 
convulfions , légères d’abord , & qui ont leur fiège 
au vifage ; mais qui, devenant enfuite plus fortes , 


s'emparent du tronc & des extrémités, ou dégé-. 


# 


{ont fuivies d’une mort prompte. | 
Quand les enfants fouffrent à fix, fept ou huit 
mois, les ignorants en accufent toujours le travail 
des dents, c'eft À leur caufe banale de toutes les af- 
fections qu'ils éprouvent vers ce temps. Cependanr, 
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(p) Les nourriceS difent que ces points blancs font le 
germe des‘ dents : c’eft encore une opinion dont l’abfurdité 
eft évidente, mais qu'on peut leur laifler, parcequ’il n’en 
réfulte aucun tal, 


nérent même, quelquefois en véritable épilepfie , & 
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quoiqu'’elles reconnoiflent fouvent pour caufe la den- 
tition , il eft vrai aufi qu’elles n’en font pas toujours 
l'eflet ; d’où il feroit dangereux de les y atiribuer 
indiftinétement, fondés fur un principe trop général, 
& qui fouffre beaucoup d’exceptions. D’après le dé- 
tail où nous venons d'entrer , il fera facile de diftin- 
guet le vrai du faux , & d'établir un bon diagnoftic. 
Nous ajouterons encore une particularité qui peut 
fervir à le rendre plus für : les nourrices difenr que 
leur téton eff comme dans une fournaife quand il eft 
dans la bouche d’un enfant qui fait {es dents. 

La dentition eft quelquefois précoce , ou, au 
terme de fix mois, les dents viennent toutes bruf- 
quement, Mais il vaut mieux qu’elles fortent plus 
tard, depuis fix mois jufqu’à douze. Il eft auffi plus 
avantageux qu'elles percent les unes après les autres, 
parceque, quand elles percent routes à la fois, les 
douleurs font plus vives & plus multipliées, & que, 
l'inflammation étant aufli trop forte, l'enfant ne peuc 
s’aider en approchant & frottant fes gencives. Le 
danger eft moins grand quand il falive beaucoup, 
ceux qui ont la bouche sèche & le ventre reflerré 
font plus fujets aux convulfions. Il eft encore d’ob- 
fervation que la fortie des dents eft plus dangereufe 
chez les rachitiques qui ont la tête grofle, & les au- 
tres parties du corps petites: Hippocrate l'a obferve, 
qui grandia habent capita, dit-il, & alyum adjtri- 
cam, cum dentes facere incipiunt, moriuntur ferè 
omnes ; en effet l'expérience a confirmé, dans tous 
les fiècles qui fe font écoulés depuis lui jufqu’à nous, 
que les rachitiques ne fe tiroient de la dentition que 
très-difhicilement. Si quelque faifon lui eft plus favo- 
table, c’eft l'hiver ; car les fymptômes font ordinai- 
rement plus graves dans l'été. Quant à la conftitution 
du fujet plus ou moins forte, on penfe aifément 
qu’elle doit aufli contribuer à rendre le danger plus 
ou moins grand. | ke 

Lorfqu’un enfant eft dans la dentirion , il faut fe 


Le 
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conduire différemment, felon qu’elle n’eft accoripa= 
gnce d'aucun fymptome dangereux ; ou qu’elle 
devient une maladie grave par la grande inflamma- 
tion des gencives & les douleurs exceflives qui en 
font la fuite. : | | 

Dans le premier cas, .on n’aura pour but que de 
modérer la grande chaleur de l'enfant, en commu- 
niquant à fon lait une vertu tempérante , adoucif- 
fante, & rafraîchiflante : ainfi l’on fera enforte que 
fa nourrice mène une vie plus tranquille, plus paili- 
bie, & qu'elle ne s’échaufle par aucun travail péni- 
ble : d’ailieurs on la nourrira avec des potages de 
viandes blanches ou de veau , dans lefquielles on fe- 
ra entrer quelqués plantes rafraïichiflantes, telles que 
Ja laitue, ou avec des panades, & on lui prefcrira en 
même temps l’ufage de quelque boiflon adoucif- 
fante, telles qu'une infufion de Laitue ou de pour- 
pier. Ce régime eft d'autant plus néceflaire qu'elle 
eft fur la fin de fa laétation ; & que fon lait par con- 
féquent n’eft plus auf balfamique : quelquefois 
même il acquiert ‘alors un certain caractère d’acri- 
monie, qu il eft d'autant plus important de corriger, 
que la nourriture de l'enfant doit être douce & rem- 
pérante. Mais s’il étoit févré , car il y en aqu on fèvre 
inhumainement avant qu'ils aient leurs dents , on le 
noutriroit modérement avec de petites foupes , des 
panades , & toutes fubftances extrêmement adou- 
ciflantes. | 

Le dévoiement , dont la caufe a été expliquée ci- 
deflus, eft une excrétion falutaite , on fe gardera 
donc bien de l'arrêter. En cas de fièvre, un dévoie- 
ment n’eft-il pas avantageux? pourquoi donc ne le 
{eroit-il pas dans le cas préfent, où il fert à débaraf- 
fer les premières voies des mauvailes matières qui 
les rempliflent ? Quand la dentition fe fait, les enfants 
boivent beaucoup, ce qui diminue l'énergie des fucs 
de l’eftomac, & empêche la digeftion de fe faire 
complétement: ot le dévoiement Hi nr 
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fallere dolorent , &.enfuite il entraîne le produit 
des digeftions mal-faites. De plus , n’a-t-on pas tou- 
jours obfervé qu'il étoit favorable dans les maladies 
de là tête ? Tout médecin eft d'accord fur ce 
point ; il lés foulage ; & les diminue. Or, chez 
les enfants qui font leurs dents, il y a congeftion 
plus ou moins grande au cerveau , le dévoiemenr eft 
donc une évacuation qu'il faut folliciter. Ce {eroit 
une imbécillité de l'arrêter quand il a lieu, un 
homme fage doit l’entretenit, ou le provoquer s’il 
n'exifte poin: c’eft-là le principal objet du traitement. 
Cependant, ef r20dus in rebus , il peut être trop 
confidérable , & alors il eft à-propos de le modérer. 
Ce qui peut quelquefois le rendre tel , c’eft que l’en- 
fant fuce trop de lait. Il crie, & on lui donne fans 
cefle le téton: mais il faut le retenir, & faire enforte 
qu’il ne tète pas trop, mais feulement aflez pour fe 
nourrir, pour calmer fa chaleur, & appaifer la foif 
qui le tourmente ; car il éprouve prefque toujours 
ces deux fymptômes , auxquels remédiera un lait 
doux, tempérant & rafraichiflant , tel qu'il fera fi 
l'on fait oblerver à la nourrice le régime prefcrit ; 
& fi, dans le cas où une trop grande agitation l’em- 
pèche de goûter un fommeil tranquille , on lui 
fait prendre un petit calmant , où quelqu'émulfon 
mêlée à une décoétion de têtes de pavot (a). 

Cette conduite fufht pout favorifer la fortie des 
dents, dans le cas dont il eft queftion. Point de nar-’ 
cotiques, point d’antifpafmodiques, & encore moins 
d'huileux : non-feulement ils font inutiles , mais ils 
nuiroient même à l’eftomac. Nous 'n’aimons pas da- 
vantage ces petits remèdes , ces petites recettes que 
chacun propofe pour rompre l’obftacle qu’apportent 
les gencives. Les uns les frotrent avec les doigts ; 
& par-R excitent l’inflammation. Les autres les écor- 
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chent avec les ongles, & c'eft ce qu'on peut faite 
de plus dangereux ; cetre méthode eft communé* 
ment celle des nourrices; mais il faut la leur défen- 
dre, elle eft pernicieufe, elle provoque auffi l'inflam- 
mation, ou la rend encore plus vive fi elle exifte 
déjà. Il en eft qui frottent les gencives avec des 
gomimes ou des huiles, ou avec le lait de chienne, 
la cervelle de lièvre ou celle de cochon, & la graifJé 
d'ours; mais ils font pour le moins autant de mal, 
en relâchant trop la fibre ; car, pour qu’elle fe fende 
aifément , il faut qu’elle foit dans un état moyen 
entre la fécherelle & le relâchement. D’autres enfin 
font des incifions ; mais pourquoi avoir recours à ce 
moyen , dans un cas où la nature eft difpolée à faire 
{ortir les dents fans beaucoup de peine? & pourquoi 
. augmenter les 
tion que la réfiftance invincible des gencives ne rend 
point nécellaire ? Il n'y a rien de mieux pour favo- 
_ ifer la fortie des dents qu’un hochet d'yvoire oude 
cryftal : il a des grelots qui diffipent l'enfant, il crie 
moins ; il fe fatigue moins, c'eft autant de diminué 
de la fomme de fes maux: d’ailleurs le froid du cryf: 
tal rafraïchit fa bouche , & en le comprimant fouvent 
entre fes gencives, ce que quelques-uns font, par 
inftind, avec une efpèce de colère, elles fe fendent 
enfin; &, en livrant pañlage aux dents, apportent un 
terme: à {es douleurs. Lorfqu'il eft févré, ou à l’âge 
de deux ou trois ans, on peut encore lui mettre à la 
main une croute de pain bien cuit , qu'il mâchera 
continuellement, & qui produira à-peu-près le même 
eftet. SLR | 
Yenons au fecond cas. L'enfant a une grande 
fièvre ; fes gencives font très-enflammées , très- 
rouges, & tres-tuméfiées ; fes dents ne peuvent for- 
tir; il a un dévoiement exceflif, ou fon ventre eft 
reflerré & il a des tranchées ; enfin il éprouve déjà 
des convulfions. | | , 
Quand le dévoiement eft exceflif, il faut donner 
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un petit putgatif; mais on prendra garde de le‘juger 
tel, lorfqu'il n’eft que comme il doit être, D'ailleurs 
on ne laïllera pas l'enfant téter aufli fouvent; l’onin- 
fiftera fur le régime que j'ai déjà confeillé , en ren- 
dant fon lait doux & rafraîchiflant ; où, s’ileft févré, 
on ne lui donnera que des aliments tempérants &en 
médiocre quantité. 

Mais le ventre eft reflerré, Cet accident eft grave, 
parceque les convulfions s’en fuivent. Il faut lé relà- 
cher ; &, pour produire cet effet, on donne à la 
nourtice un laxatif , qui communique à fon lait 
une petite qualité purgative. D'unautre côté, on n’é- 
pargnera pas les lavements à l'enfant, & on les fera 
avec la mercurielle, l'huile & le miel ; on infftera 
fur les émollients & les rafraîchifants ; on lui frot- 
tera l'abdomen avec quelqu'huile; on appliquera des 
fachets fut fon nombril, ou un peu d'onguent de ar- 
thanité ; on pourra même eflayer de lui faire pren- 
dre par la bouche un petit purgatif, tel qu'un peu 
de manne , ou de caffe cuite , ou une once de /ÿrop 
de chicorée compofé de rhubarbe , Ëc.; enfin on n’o- 
mettra aucun des moyens capables de procurer la 
liberté du ventre, 

La fièvre eft-elle trop forte ? on doit fe hâter d’y 
remédier, On met dans ce cas des fangfues autour 
de la tête ; ou plutôt deflous chaque oreille ; ce re- 
mède eft très-falutaire. Il eft même très-à-propos de 
l'employer , aufli-tôt que l'inflammation & la tumé- 
faétion des gencives deviennent un peu confidéra- 
bles : c’éft le confeil que donne Harris , & il obferve 
que fi l’on ne le fuit pas dès le commencement , les 
autres fecours feront fouvent mis en ufage inutile- 
ment. Sydenham propofe encore, comme un re- 
mède excellent contre la fièvre des enfants qui font 
leurs dents, deux, trois, ou quatre gouttes d'e/prit 
yolatil de corne de cerf, dans une cueillerée d'eau 
commune, & dont on peut répéter s même dofe ; 
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quatre, cinq ou fix fois, en laiflant quatre heures 
d'inrervaile entre chacune, 

li n'eft pas befoin de faire remarquer que toutes 
les précautions recommandées dans Île premier cas, 
doivent à plus forte raifon être prifes dan: le fecond, 
& même avec plus de fcrupule. 

Cependant les fymptômes ne diminuent point , au 
contraire l'intenfité des douleurs augmente, parce- 
que les gencives réfiftent , les convulfions {e mani- 
feftent dejà , & elles vont devenir de plus en plus 
fortes. C'eft alors que l'opération eft nécelfaire, & 
elie confifte à déchauffer, comme difent les Dentiftes, 
la dent canine par une incifion longitudinale , faite 
avec la pointe. d'un biffouri, & que l’on répète en 
plufieurs endroits, Mais elle ne fe pratique pas tout- 
à-fait de même à l'égard des molaires : il faut incifer 
en croix fur la table de la dent. Le fang coule aufli- 
tôt, il dégorge les gencives, & l’on a opéré auffi un 
vrai débridement , qui permet à la dent de fortir. 
Les fymptômes ceflent enfuite par dégrés , & l’en- 
fant recouvre fa fanté & {a tranquillité. Toutefois je 
répéterai qu'il eft de la dernière importance de ne 
pratiquer cette opération que dans le temps conve- 
nable, & qu'il faut de l’adrefle pour la bien faire ; 
Car autrement on pourroit exciter une inflammation 
très-rébelle, à laquelle les enfants ne réfifteroient 
pas. Après l'incifion , tous les aliments qu’on leur per- 
mettra de prendre feront tièdes; car la trop grande 
chaleur ou le trop grand froid leur occafonneroit 
une fenfation douloureufe : il eft clair que ce pre- 
cepte ne regarde que ceux qui font févrés. ‘ 

À l'égard des convulfions, comme elles procèdent 
de la douleur , il fera permis de donner qéelqu'’an- 
tifpafmodique , comme la poudre de guttet , à ladofe 
d'un demi-fcrupule, dans une once d’eau de fleurs 
de tilleuil, où dans une infufon des mêmes fleurs; 
ou le /yrop de karabé, à la dofe de deux gros ; ou 
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quelques gouttes de laudanum liquide délayées dans 
le même véhicule ou dans de l’eau commune ; ou fiim= 
plement une décoétion de plufeurs têtes de pavot ; 
adminiftrée en lavement (r): mais avant cou, que 
le ventre ait éré évacué, & qu'il foit libre. On pour 
ra encore donner à la nourrice un petit narcotique, 
afin de communiquer à fon lait une vertu légère- 
ment calmante, & l’on fera même bien de ie lui ad- 
miniftrer aufli-tôt après qu'on aura incifé les gen- 
cives. : 


Du mucus trop abondant des narines. 


Une matière muqueufe & épaifle bouche fouvent 
les narines des enfants, au point qu’ils ne refpirenr, 
ne tètent , & n'avalent qu'avec peine, ce qui leur 
fait éprouver un mal-aife infupportabie. | 

Pour difliper cette incommodité, ikfaut commen 
cer par leur faire prendre un petit purgatif ; enluire 
on fondera le mucus épais qui bouche leur nez, .& 
on rendra leur refpiration tout-à-fait libre, en hu- 
mectant de temps en temps, & légèrement les na- 
rines avec un linge trempé dans une mixtion coin- 
pofée d’une demi-once d’eau de marjolaine , dans 
laquelle on aura diflout deux ou trois grains de vi 
triol blanc. On pourra encore faire ufage, de la 
même manière , d'un mélange d'huile de marjolaine 
; d'huile d’amandes douces , & il aura le même 
uccés, 


Des Hernies. 
On entend par hernie toute tumeut qui a fon 


fiège dans quelqu’endroit de la circonfèrence de lab 
domen , & qui reconnoït pour caufe le déplacement 


(r) Voy. ci-deflus, pag, 653, not, (d). 
* NV y â 
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de quelque vifcère du bas-ventre , favorifé par la 

rupture. ou le-relâchement du péritoine. Comme ce 

qui regarde cet accident, eft traité très-en détail 

dans tous les livres de chirurgie , je me bornerai à 

quelques réflexions qui me paroiflent eflentielles. 
Les garçons font plus fujets aux hernies ; on fait 


qu'ils font en général plus difficiles à élever que les u 


petites filles. 
Une des caufes les plus communes des hernies des 


petits enfants font leurs cris répétés, d'où ileftimpor- 


tant de'ne les pas laifler crier trop fouvent & trop 


longtemps ; les lamentations , les pleurs & les cris 


font le feul langage qu'ils aient en leur pouvoir pour 
exprimer leurs douleurs: il faut donc le comprendre 
& apporter promptement les fecours convenables. Lé 
même accident peut encore être occalionné par une 
toux forte & opiniätre, 

La hernie ombilicale appellée Exomphale, eft celle 
que les enfants éprouvent le plus fréquemment. Ils 
l'apportent même quelquefois en naïflant : dans ce 
cas , il faut avoir la précaution de lier le cordon om- 
bilical un pouce au moins au-deflus du fac herniaire; 
afin de ne le pas comprendre dans la ligature, 

Lorfque l’exomphale vient quelque temps après 
la naiflance, il y en a qui l'attribuent à la négligence 
de l’accoucheur où de la fage-femme qui a lié le 
cordon trop loin du ventre : mais c'eft fans aucun 
fondement; car la féparation fpontanéé du cordon 
fe fait toujours au même endroit, c’eft la nature qui 
la dérermine conftamment au lieu où fe trouve l’an- 
neau de la peau du ventre de l'enfant, & l'homme de 
l'art n’y a aucune part. Cependant il eft vrai qu'il 
peut prévenir l'exomphale par un moyen bien fim- 
ple à employer, qui confifte à maintenir fur l'ombi- 
lic, depuis le moment de la naïffance jufqu'à celui où 
l’on quittera le maillot, une comprefle un peu épäifle, 
& que l’on changera toutes les fois qu'on reruera 


L 


+ 
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l'enfant, Avec cette précaution, fes cris & les eflorts 
qu'il fera en touflant, cauferont très-rarement la 
hernie ombilicale. Ten 
Lorfqu’elle a lieu, foit qu'elle foit naturelle ou 
qu'elle foit arrivée depuis la naïffance, il faut com- 
mencer par la réduire ; & enfuite on empêchera avec 
un bandage que les parties ne fortent de nouveau. 
Pour l’exomphale naturelle, il eft plus à-propos de 
préférer le handage de corps : ainfi on appliquera d’a- 
bord les oh graduées appliquées fur le nom- 
bril, en commençant par la plus large qui doit tou- 
cher la peau , & on maintiendra le tout avec le ban- 
_ dage que je viens de nommer, Lorfque l'enfant n'a 
qu'un ou deux mois, je penfe que l'on fera encore 
bien d’employer le même moyen pour retenir les 
parties naturellement réduites. Mais lés hrayers font 
meilleurs lorfqu’il eft plus âgé : il y a dés Chirur- 
giens qui veulent qu’ils foient faits de toile. Cepen- 
dant ils caufent fouvent des éryfpèles aux petits en- 
 fants ; d’ailleurs , pour peu qu'ils crient ou faflent 
quelqu’eflort, l'inteftin fort par-deflous la pelote, 
& fe loge entre elle & l’aponevrofe des mufcles du 
bas-ventre, parcequ'on ne peur faire une compref- 
fion convenable avec ces fortes de brayers : d'où il 
faut conclurre que les bandages élaftiques d'acier 
font préférables, & qu’on doit s'en fervir même 
pour les enfants qui n'ont que trois Ou quatre mois. 
On tiendra, à l'égard des autres efpèces de her- 
nies , la même conduite : on réduira d'abord les par- 
ties, & on emploiera enfuite les moyens indiqués 
pour en empêcher le déplacement (s). 


(s) Les noutrices ont coutume d’appeller du nom de 
boyaux venteux la tumeur caufée par la hernie, elles ne re- 
connoiffent d'autre caufé de cette maladie que les vents, 
& en conféquence elles emploiént encore aflez indécemment 
la méthode ridicule dont nous avons déjà fait mention en 
patlant de l’hydrocèle.(Voy.ci-deflus, p.638.) Comme les ef- 
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Il ne faut donner dans les hernies aucun remède 
intérieur, Quand la réduction eft faite, on peut, fil'on 
veut, appliquer la surquette écrafée, de l'épaifleur 
d'un travers de doigt; encore cela n’eft-il pas bien 
_ néceffaire, 

Il refte une obfervation importante à faire au fu- 
jet du Pubonocèle ou de la hernie inguinale, Les tef. 
ticules ne font pas encore ordinairement defcendus 
dans les boutfes chez les enfants (+), ils n’en pren- 
nent le chemin qu’à un certain âge: mais quelque- 
fois ils s'arrêtent à l’aîne , ils ne peuvent franchir 
l'anneau des mufcles du bas-ventre » & excitent de 
trés-vives douleurs. Faute d’attention ou de connoifs 
fance, on pourroit prendre pour une hernie la tumeur 
qu'ils caufent, & en conféquence appliquer un ban- 
dage, ce qui auroir, comme on le juge aifément, 
de très-fâcheufes fuites. Il eff donc très-eflenriel de 
bien diftinguer ce cas. Quand la tumeur inguinale eft 
produite par le tefticule , les bourfes font vuides, ce 
qui donne déjà quelques luinières fur fa véritable 
caufe : d’ailleurs elle eft dure & elle réfifte, au lieu 
que celle qui eft due au déplacement de l’inteftin , 
a ordinairement un volume plus gros, rentre, ne 
réfifte point, & fait entendre , quand on la prefle , 


un petit bruit ou un gargouiilement. C'eft {ur-tout : 


à ces derniers fignes qu'il faut s’en rapporter pour 
connoître parfaitement fi la tumeur inguinale eft 


forts que fait le petit enfant occafonnent le gonflement de 
fa verge, elles 12 pompent , & prétendent le guérir en en 
faifant fortir les vents. 

(£) Il y a des enfants dont les tefticules font dans les 
bourfes dès l’inftant où ils viennent au monde: il yena 
même chez qui on les à aufli trouvés defcendus dans le 
fcrotum quoiqu'ils fuflent morts dans le fein de leur mère 
‘avänt le terme de la groflefle, On voit au contraire des hom- 
mes chez qui un tefticule ou tous les deux teftent tenfermés 
sans le bas-ventre tout le temps de leur vie, 
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hernjaire ; car elle pourroit encore être produite par 
un tefticule engagé dans l'anneau , quoique les 
bourfes en contiennent déjà deux, puifqu'il eft cer- 
tain que certaines perfonnes en ont trois; &, d’un 
autre côté, comme il y en a aufli qui n’en ont qu’un, 
les bourfes vuides d'un côté ne fufhfent point pour faire 
juger que la tumeur n’eft pas une véritable hernie. 
Lorfqu'on eft {ür qu'elle eft caufée par un tefticule 
engagé, il faut tâcher de le faire defcendre dans les 
bourfes , en l’embraflant avec l'extrémité des doigts 
a la partie fupérieure, c’eft-à-dire à celle qui regarde 
le ventre, en irritant l'enfant ou en lui pinçant le 
nez pour lui faire faire des efforts ou provoquer l’é- 
ternuement, & en preflant un peu plus le tefticule, 
mais fans le ferrer trop, au moment de la contrac- 
tion des mulcles du bas-ventre , pour le poufléer en 
avant & l'aider à franchir l'anneau. Cette méthode 
réuflit prefque toujours. 

Il arrive que les tefticules ne defcendent dans les 
bourfes qu'à l’âge de quatorze ou quinze ans, & 
même plus tard, ce qui eft cependant rare : alors ils 
peuvent s'arrêter à laine, & caufer une tumeur ac- 
compagnée de douleurs vives, de même que chez 
les enfants. On la reconnoîtra à l’aide des mêmes 
fignes, & on y remédiera également par la méthode 
que nous venons d’enfeigner. 


Du Raclitis. 


Le Rachitis eft la courbure de lépine & des os 
longs. Cette maladie a trois dégrés , le premier qui 
eft la chartre (u), le fecond qui eft le nouage , & le 
troifième qui eft le rachitis proprement dit. 


(4) Ou charte, qui fignifie prifon, parceque ceux que 
Von retient en prifun deviennent maigres & languiflants, 
comnie ceux qui font attaqués de certe maladie, 


C4 


682 Traité des Maladies j 

Ce qu'on a avancé fur la nouveauté du rachitis, 
ne me paroït pas prouvé. On ne connoït cette ma- 
ladie, difent quelques auteurs, que depuis 200 ans 
ou environ : c'eft, felon eux, en Angleterre, qu’elle 
a pris naiflance vers le milieu du feizième fiècle ; 
d'où elle s'eft étendue peu-à-peu vers les bords de 
VIfle, de-R chez les Flamands & les Hollandois , & 
n'a pas enfin tardé à fe manifefter en France. Mais 
il eft probable au contraire que fon origine n’eft pas 
nouveile, & qu'Hyppocrate, ainfi que d’autres an- 
ciens, En ont eu connoiflance (x). Toutefois, il eft 
au moins certain qu’elle eft plus commune dans 
quelques-unes de nos provinces que dans d’autres; 
qu'elle s’obferve davantage dans les provinces bo- 
réales & moins dans les méridionales ; qu’on la ren- 
contre plus fouvent dans les villes & fur-tout dans 
notre capitale que dans les campagnes ; enfin qu’elle 
na point encore fait de progres en Efpagne, & que 
fes habitants de ce royaume en font rarement atta- 
qués. 

Les enfants ne viennent pas au monde rachitiques, 
tnais ils apportent en naiflant une difpofition à le de- 
venir. Le rachitis commence quand les dents percent; 
c'eft-à-dire à fix ou neuf mois. Avañt fix mois, on 
ne voit pas d'enfants en être attaqués, & très-rare- 
ment après deux ans ou deux ans & demi. 

Il faut diftinguer la caufe prochaine du rachitis 
de fes caufes éloignées. La caufe prochaine eft la foi- 
blefle des fibres offeufes, foibleffe qui permet aux 
fücs dont leur fubftance eft arrofée de s'arrêter entre 
elles, & de les diftendré ; d’où naiflent les nœuds & 


(x) Voyez à ce fujet Schelammer, Medecin Allemand, 
& l'ouvrage de M. Le Vacher de la Feutrie, Docteur en 
Médecine de la Faculté de Paris, publié l'année dernière, 
dans lequel il me paroît avoir favamment difcuté tout ce 
qui a rappoft, à l’hiftoire , aux caufes & au traitemgnt du 
rachitis, , 
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la courbure des os. Les caufes éloignées font toutes 
celles qui poutront occafionner ou favorifer cette foi- 
blefle, comme le peu d'action de la part des vaif- 
feaux, l'abus des chofes aigres, un lait vicié ou al- 
téré, le mauvais air, & l’habitation dans dés lieux hu- 
mides & marécageux. Voilà pourquoi il y a tant de 

-xachitiques à Paris (y) : les enfants y font peu d'exer- 
cice ; ils refpirent un air lourd & épais; on les tient 
continuellement renfermés ; ou, quand ils fortent , 
l'air qu’ils refpirent n’eft point falutaire ; d’ailleurs on 
les remplit d'aliments mal-choifis ; fouvent furchar- 
gés de parties acefcentes faciles à {e dévélopper, tels 
que là bouillie , qui eft plus capable que tout autre 
de caufer le rachitis. On’a obfervé que la piüpart des 
enfants qui naifloient de parents affligés de lagoutte, 
ou du rhumatifme, ou de quelque maladie cutanée, 
étoient fujets à cette maladie : on a fait la même ob- 
fervation à l'égard des enfants des vieillards, ou des 
pères & mères qui avoient une fanté foible & délicate. 
Bocrrhaaye a foupconné qu'il y avoit dans le rachitis 
une teinte de mal vénérien : il eft certain qu'il peut 
bien quelquefois concourir avec les autres caufes 
éloignées de cette maladie chez les enfants qui font 
nés de parents, ou qui {ont allaités par des nourrices 
infectées d'un pareil mal: mais auffi l'expérience 
prouve qué certains enfants font rachitiques, quoi- 
au ils appartiennent à des parents très-fains , & quoi- 
que leurs nourrices aient les mœurs les plus irrépro- 
chables , tandis qu'il y en a d’autres dont les humeurs 
font certainement gâtées par un vice vériérien, qu'ils 
ont gagné dans le fein de leur mère ou par la lata- 
tion, & qui cependant ne font aucunement attaqués 


(y) En effet les tiquets de toute efpècé , bancals ou bof- 
fus, font fi communs dans cette ville, qu’on 2 coutume 
de dire, dans les provinces , de ceux qui'ont une confotma- 
tion viciée, qu’ils font fairs à la Parifienne, 
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du rachitis. Il faut faire la même remarque à l’ésard 
du vice fcorbutique , écrouelleux , ou autre. 

V'ai dit ci-deflus que le rachitis avoit trois dégrés. 
Quand un enfant en eft menacé, il eft vorace; il a 
le vifage pâle, & la paleur $’étend jufqu’aux lèvres; 
il eft indolent , il veut toujours être aflis & tran= 
quille, fes extrémités font remarquables parcequ’elles 
n’ont pas la groffleur qu’elles doivent avoir , fa tête 
volumineufe eft portée fur un cou maigre ; fon ven- 
tre eft gros, cependant il n’a ni duretés, ni obftruc- 
tions, ni fquirrofités ; fa peau eft molle, & tout le 
fyftème mufculaire dépérit. Dans le fecond dégré , 
tout ce qui précède a toujours lieu & prend même 
de l’accroiflement : les joues s’enflent, le vifage de- 
vient quarré, l’efprit eft plus fin & plus précoce, les 
futures s’écartent, les bords des os font plus diftants, 
la vivacité augmente, les yeux font pétillants , les 
artères carotides & les veines jugulaires font très-vo« 
lumineufes tandis que les autres dépériflent; il y a 
des nœuds à l'extrémité des os longs, tels que le 
radius , le cubitus, &c. le ventre s'élève, fe tumé- 
fie , devient dur ; le foye & la ratte deviennent plus 
volumineux, fans offrir de rénitence ; les déjeétions 
{ont naturelles ; lenfant aime encore plus l’inaétion, 
il eft continuellement aflis, bientôt il voudra être 
couché, &, s’il marche, il fe dandine. Dans le troi- 
fième dégré il a une faim canine, il dévore ; les cô< 
tés du thorax s'enfoncent , le ffernum s’avance , 
comme à la poitrine des oifeaux ; les os plats, ceux 
du afin, l'omoplate, diminuent en largeur , mais ils 
s’épailliflent ; l’épine fe contourne de quelque façon 
que ce foit ; les jambes & les cuifles fe contournent 
aufli; quant aux contorfions des bras, elles font pius 
rares, parcequ ils ne font pas obligés de fléchir fous 
un poids confidérable , comme les extrémités infé- 
tieures ; les nœuds deviennent douloureux , Pamai« 
griflement augmente de plus en plus & eft bientôt 
au comble ; le ventre fe rémplit d’eau , les déjecs 
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tions font lyentériques ; les dents font noires; l’en- 
fant refpire difficilement, il toulle , il crache un peu 
de fang ; fon pouls, qui étoit un peu fiévreux, le 
devient davantage ; ou il a une fièvre-lente, il lan 
guit quelque remps, & périt enfin de phtifie. Si l’on 
Ouvre {on cadavre, on obferve que la ratre & le foye 
ont plus gros qu'à l'ordinaire , mais ils ne font pas 
obftrués ; il y a des empätements dans l’zédomen: 
le cerveau eft empâté, volumineux , tous fes vaif- 
feaux {ont gorgés de fang ; on trouve aufli le pou- 
mon pâté, mais il paroît qu’il ne fouffre que fecon- 
dairement à caufe de l’enfoncement des côtes; & 
quant aux os , leur ramollilement eft quelquefois 
pouflé à un-tel point qu’on peut les couper avec le 
{calpel. 

Il n'eft pas difficile de diftinguer fi un enfant eft 
difpofé au rachitis, ou s’il l’a actuellement & à quel 
dégré. S'il a reçu la vie de parents mal-fains; s’il a 
êté allaité par une mauvaile nourrice ; fi fes dents 
_ font tardives; s’il a le vifage gros & pâle; fi fa chair 
eft molle ; fi fa tête eft par proportion plus volumi- 
neufe que les autres parties de fon corps; fi fa poi- 
trine {e ferre, on peut préfumer qu'il a une difpofi- 
tion au rachitis; car fur cent enfants qui ont ces 
fymptômes , il y en a quatre-vingt dix-neuf chez lef- 
quels ils font fuivis de cette maladie. Obfervez fur- 
tout que ce qui peut principalement la faire préfu- 
mer , c'eft la dentition lente & tardive ; elle a cepen- 
dant bien commencé, mais la nature a fufpendu {on 
travail ; l'enfant fe plaint , il eft foible , il a un dé- 
voiement, c’eft qu'il fait fes dents, dit-on commu- 
nément , l’on fe tient tranquille, & l'on ne fort de 
cette faufle fécurité que lorfque le rachitis fe mani- 
fefte par des fignes qui ne peuvent plus le lailler mé- 
connoître. Il faut donc, pour être en état de le pré- 
venir de loin, obferver avec foin fi tel enfant à déjà 
eu des dents, fi elles font venues facilement, & f 
Je travail s’eft enfuite arrêté. Par exemple, il a fes 
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dents canines & toutes les incifives , elles font {orties 
à temps & librement : mais voici l’époque où les 
molaires devroient poufler , cependant elles ne.vien- 
nent pas , il ny a même pas d'apparence que la na- 
ture fe prépare à les faire fortir; d’ailleurs les gen- 
cives font applaties , l’enfant fe dandine, il eft vo- 
race, fon ventre fe boufht: quand tout cela a lieu, 
on a faïifon de foupçonner que les dents ne pouflent 
pas parceque leur germe ne fe durcit pas, qu'il eft 
au contraire amolli , & que la difpofition rachitique 
en eft la caufe. 

1] fera facile de ne pas confondre le rachitis avec 
le carreau , & l'engorgement des glandes du méfen- 
ère, Quand les dents noires tombent chez les rachi- 
tiques , On pourroit regarder cela comme un figne 
de {corbut : mais les gencives font afleétées chez les 
perfonnes attaquées de ce dernier mal, au lieu 
qu'elles ne le font pas chez les enfants noués ; les 
{corbutiques ont des taches à la peau, les rachitiques 
n’en ont pas; chez ces derniers les os fe contournent, . 
ce qui n'arrive pas aux fcorbutiques, Enfin on a con= 
fondu le rachitis avec le /pina-yentofa : cependant il 
y a bien de la différence. Dans le /pina-vento/a, une 
feule partie eft affectée , ce mal eft local, l’autre eft 
univerfel. 

Le rachitis eft une maladie grave. Il vicie & cor- 
rompt les humeurs, il gâte le cerveau & les autres 
vifcères de la poitrine ou de l’zhdomen, il amollit les 
os, gêne toutes les fonétions, allume la fièvre ; & de- 
prave enfin teute la machine. Au premier dégré, le 


rachitis ne tue point ; au deuxième, il tue quelque- 


fois ; au trorfième, 1l eft incurable : encore ceux qui 
gucriffent au fecond dégre, reftent-ils débiles ; foi- 
bles, & contrefaits : ils font un poids inutile fur la 
rerre, rarement ils ont une longue vie; &;, s'ils fe 
marient, ils mettent au monde des enfants rachi- 
tiques qui vivent encore moins long-temps, & laif= 
{ent d’autres enfants qui ne pañlent pas l'âge de deux 
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où trois ans. C'eft ainfi que ce mal cruel eff vrai- 
ment deftruéteur du genre humain, s’il épargnela 
première ou la feconde génération , il n’épargne pas 
la troifième, 

Lorfqu'on prévoit qu’un enfant eft menacé du ra- 
chitis, il faut lui faire quitter la ville, c’eft le meil- 
leur parti que l’on puifle prendre alors, D'ailleurson 
ne fera, pour le préfent, aucun remède, Cet enfant 
a.bon appétit, il fait encore bien toutes fes fonctions : 
envoyez-le fans tarder à la campagne , {ur quelque 
lieu élevé , eu fur quelque mi côte, s’il ne peut fup- 
porter un air trop vif. On lui choïfira un endroit éloiï. 
gné des lacs & des rivières. Il habitera larchañibre la 
mieux expofée, la plus battue par les vents, & qui 
{era ouverte, s'il eft poffible, au foleil levant, afin 
qu'il refpire vous les matins l’air le plus pur. Il ne 
mangera ni panade , ni bouillie , nilaitage, ni aucune 
fubftance qui fournifle des particules aigres ; mais 
de la foupe grafle, & de la viande rôtie: Il boira du 


bon vin, ou à fon défaut , de la bonne bierre, ou des . 


gaux minérales aiguifées avec un peu de fel; mais 
elles ne valent pas le vin. Une très-petite quantité 
de ratañat, qu'on lui accordera quelquefois, pourra 
aufh lui être falutaire. On lui pérmettra volontiers 
d'aller en carrofle, en charette , à cheval: on le fera 
auffi marcher & jouer au grand air & au foleil, & 
l’on ne fera pas fâché qu'il falfe beaucoup d'exercice, 
qu'il foit fans cefle en agitation, & qu'il roule fon 
corps par terre, au lieu de refter aflis {ur une chaife. 
On lui donnera du goût pour les fleurs, on tâchera 
qu'il s’amufe & joue préférablement dans un par- 


terre; l’on frottera fouvent fon petit corps, fur-tout 
le long du trajet de l’épine , avec une flanelle qu'on 
aura expofée auparavant à une vapeur aromatique (7)5. 


(4) L'on pourra fe fervit pour ces fritions d’uné poudre 
compofée de benjoin ,; de maftic, d’oliban , de fuccin, & 
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&, s’il eft poffible, il couchera fur de l’avéine rnêlée 


avec des plantes odoriférantes ; telles que la marjo- 


laine , la menthe , la meliffe, le melilot , la rofe, &c. 
Enfin on négligera fôn éducation morale , on ne le 
fera point pleurer, & l’on ne le contriftera jamais. 
Voilà le régime fur lequel un Médecin fage doit 
infifter, & que l’on a vu réuflir plus que tous les re- 
mèdes, En eflet, les feuls dont on féraufage, feront 
les purgatifs amets, tels que la rhubarbe, que l’on 
adminiftrera de temps en temps (4). Enfuite la na- 


d’encens ; à la dofe d’un gros chacun: en jettant une ow 
deux pincées de cette poudre fur des charbons ardents, il 
s’en élevera une vapeuf que l’on recevra avec une flanelle, 

(a) Voici l'endroit de l'ouvrage du Dr. Young, qui a 
rapport au rachitis & aux écrouelles; car il à traité dans le 
même article ce qui regarde ces deux maladies. Voy, ci- 
deflus, pag. 647, not, (b). 

« Le rachitis & les écrouelles , dit-il, font deux maladies 
fort diftinctes. Cependant, dans ces deux maladies , les. 
» enfants font d’une conflitution délicate & phlegmatique ; 
# elles commencent auffi toutes deux à attaquer les enfants, 
» pour l'ordinaire, entre le févrage & l’âge de fix ans ; en« 
» fin l'effet de l’opium eft le même dans l’une & dans l’au« 
> tre ; voilà pourquoi je prends le parti d’en parler dans le 
» même article », 

ce J'ai vu plufieurs enfants écrouelleux & riquets, qui de- 
» venoient après le févrage & rarement avant, foibles, pâles 
p & indolents ; & qui avoient communément un dévoie= 
» ment. dans le temps où ils faifoient leurs dents: maïs 
» quoique leur cas, leur Âge, & leur régime ne foient pas 
» les mêmes, je fuis cependant convaincu par l'expérience 
» que le laudanum liquide | donné chaque nuit à la dofe de 
» quatre , cinq gouttes, ou même à une plus grande dofe, 
> leur fait beaucoup de bien ; fur-tout s'ils ont avec le dé- 
» voiement des douleurs dans le ventre, ce qui arrive fou- 
» vent, 

» J'ai une fi grande confiance en l’ufage du Zlaudanum lé 

» quide dans les cas ci-deflus mentionnés , que fi j'avois des 
® enfants qui fuflent menacés de l'une ou de l’autre de ces 
ture 
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ture fe fuffit à elle même : il en eft de cette maladie ! 
comme des écrouelles qui fe diffipent quelquefois 
pat fucceflion de temps,, pourvu qu’on {le conduife 
comme Je le prefcris : un bon air, des aliments fains 

en petite quantité, du pain & des fucs d'animaux 
faits, fur-tout de l’exercice 3 il faut tirer Penfant de 
{on lit, pour l’arracher à un fommeil trop long qui 
lui feroit nuifible, & le livrer à l'agitation qui lui ef 
fi néceffaire : le rachitis ne cède point aux remèdes 


>) 


dans les villes, c’eft que l'exercice n'y ft pas poffiblé. 


» maladies (le rachitis & les écrouelles) je commencerois 
» de bonne heute à leut adminiftrer ce remêde chaque nnic, 
» quoiqu’ils n'euffent ni douleur ni dévoiement, :. 
© I eft vrai que mon efpérance à été trompée dans lé 
» traitement de quelques enfants : Mais quelques-uns de 
» ceux-là ont fait ufage du laudanum liquide plus long- 
® temps que le dévoiement ou les tranchées ne l’exigeoient, 
# & les autres l'ont pris fans obferver un bon régime. Pour 
. ® entretenir paflablement la fanté des enfants foibles, on 
® ufe avec avantage du Mars & du quinquina ; & d’ailleuts 
» il faut exatement régler leur régime. Leur nouiriture 
» doit être reftaurante, mais en même temps léecre ; elle 
> fera compofée en partie de chair d'animaux, maisenteile 
» quantité qu’elle ne furchargera Pas leur eftomac; & leur 
# boiflon fera de l’eau avec quelque poudre abfoïbante, où 
» de l’eau mêlée avec du vin, dont 12 fagefle du Médecin 
n réglera la quantité», eibt hé 
« Je ne prétends pas déterminer f l'opium eft falutairé 
» dans ces maladies comme cordial » Ou fimplement parce: 
» qu'il procure du repos, ou parcequ’il provoque ce mou 
© vement intcftin du fang dont les conffitutions froides 
# ont tant de befoin : mais je penfe qu’il peut fortifier les 
à folides , & prévenir jes fluxions féreufes fur les glandes ; 
® pat les mêmes moyens qu'il prévient une diarrhée ; & qu’il 
® peut cortiger le {ang aqueux comme il agit dans.un ca: 
D tarthe. En udot, tout mon traitement pout les malas 
» dies dont il eft queftion , confifte-dans le, landanum lès 
ü quide, les abforbants , le mars ; le guinquina, & des alis 
® ments reftaurants & de facile digeftion, Je cennois des 
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Ce que je viens de dire'eft pour l'enfant févrés 
mais il s’agit de favoir fi l’on févrera, ou non, celui 
qui eft encore à la mammelle. Le {évrage eft trop ri- 


goureux, on changera feulement la nourrice, & on 
en prendra une autre qui aura les qualités -requiles : 


mais aufli l'enfant ne fera pas feulement noûrri du 
lait de fa nourrice, on lui donnera encore de Îa 
foupe faite avec du bouillon gras. L'on prendra 
garde fur-tout à l'air qu’il refpirera , On aura foin qu'il 


mn mn 


» mères à qui l’on ne peut pas perfuader que leurs enfants, 


» difpofés aux fluxions , peuvent récevoir autant de foula- 


» gement de quelqu’autre remède que des purgatifs; &c ce 


> qu'elles apportent pour leurs raifons eff fi plaufible , que 


» la méthode purgative a été adoptée & effayée par les dif- 
5 férents praticiens, & prefcrite par les fyftématiques , quoi- 


# que toujours fans fuccès. J'ai embraflé moi - même la 


ÿ» même opinion, jufqu'à ce que lexpérjence m'ait mieux 
minftruits & je fuis à-préfent parfaitement convaincu que 
m les évacuations font plutôt nuïifibles, à moïns qu’on n’en 
Hp ufe avec modération, & qu’on ne choïififle parmi les re- 
» mèdes ceux qui font un peu aftringents », 

Le même auteur dit encote dans un autre endroit: & Les 
» enfants foibles & riquets, ou ceux qui font nés de parents 
» fcrophuleux, confervent fouvent une bonne fanté les deux 
# ou trois premières années de leur vie : mais alors le levain 
# fcrophuleux qui s'étoit tenu caché commence à fe mani- 
» fefter, &, entt’autres fymptômes, excite communément 
» une diarthée, accompagnée fouvent d’un gros ventre &c 
» des fignes du rachitis. | 

» 1 y a d’autres enfants, dans les campagnes, apparte- 
# nants à des fervantes de fermiers, qui fe nouftiflent de 


. wlait de beurre aigre & de gruau d’aveiné ; ou au moins 


# cette nourriture eft-elle celle de ces femmes qui font les 
p plus pauvres. Ces enfants ont un teint pâle & jaunâtre, éc 
> un gros ventre; ils font indolents & ne font aucun mouve- 
ÿ» ment, Cet état eft fouvent accompagnéidhun dévoiement; 
» mais il eft évident qu'il eft l'effet de 19” mauvaife nour- 
# riture, &c de l’inattion funefte qui s’oppofe 2 la digeftion : 
# cat aufli-tôt qu'ils font plus Âgés & qu'ils peuvent mener 
«la chartue, l’exercice qu’ils fonc les guérit efficacement. 


st 


des Enfantss. _ ot 
£oit couché convenablement ,;,& on le: promenera 
iouvent. Voilà la conduite qu'il fant tenir jufqu’au 
temps de la dentition. Au refte Le rachiris attaque 
rarement les enfants à la mammelle. 

Quand certe maladie eft parvenue au deuxième 
Ou au troilième dégré, on propofe un grand nombre 
de remedes. D’après l’idée de Boerrhaave , on a don. 
né du mercure ; mais il à fait-plus de mal que dé 
bien. Le /avon a aufli été mis en ufagé ; mais il n’à 


# Or il eft prefque certain que de bons aliments, donnés 
m'en petite quantité, guériroient ces enfants , tandis que 
» l'opium leut feroit nuifble, Mais, quoique je n’en file 
» pas ufage, dans ce dernier cas, je ne fais pas difficulté de 


. à donnet chaque foir, à l’heute du coucher » Quatre, cinq , 


» où fix gouttes de Zlaudanum liquide , dans la diarrhée des 
» enfants fcrophuleux, où je dois accufer leur noutrituré 
# moins que l'état motbifique des humeurs, & fut-tout s'ils 
» fe plaignent de tranchées & d’infomnie, Je ne puis dire 
» s’il agit purement comme calmant , ou fi les petites dofes 


# que j'en donne abiflent comme un cordial, qui provoque 


» le mouvement des fluides ; mais ce qu'il ya de für, c’efk 
» qu’il produit un très-boneffet, Je conféille d’adminiftrer le 
» laudanum liquide au moins une heure après foupet ; mais 
» fi le régime de l'enfant n'eft pas bien réglé, on ne s'ap= 
>» percevra pas de fes effets... | 

» Dans le cas où quelques enfants foibles, de la claffe 
» dont je viens de faire mention, étoient prefque anéantis 
»» paf le bain froid, & reftoiént dans un tel état d’afoiblif. 
» fement , après en être fortis, qu’ils continuoient à avoir 
» froid & à friflonner pendant long-temps ; (une grande 
» Chaleut doit fuccéder au bain froid , autrement il caufe 
» Où il augmente le dévoiement) je défendois le bain , & 
»» j'ordonnois avec fuccès quelque confection aromatiqué 
» avec une petite quantité de mars, & pour le foir du /au- 
,, danum liquide, L | 

» Quoique je ne doute pas que le bain froid n’ait fouvent 


>, fait beaucoup de bien aux enfants foibles & #iquets ; ily 7% 


» en à cépendant qui font trop afoiblis pout fupportet le 
» choc qu’il donne à toute la machine ,.. 
à X x 19 
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pas mieux téufli On a encore penfé à la garencei 
mais on n'a pas encore aflez d'expériences pour pro 
noncer: fur l'utilité de certe plante ; on ne peut que 
la foupçonner. Si on la donne, ce doit être en décoc- 
tion: on en met une demi-once fur une pinte d'eau, 
& on y ajoute un peu de régliffe pour la rendre plus 
agréable. Les abforbants, les cloportres, les gommes, 
que quelques-uns confeillent, ont été adminiftres 
fans fuccès, Il en eft de même de l'aloës, que l’on a 
vanté en le donnant à une très-petite dofe : on ne l'a 
pas vu produire de grands effets. Mais , entre tous les 
remèdes internes , le meilleur eft l’ipecacuana mêlé 
avec les abforbants ,; ou, mieux encore, avec quel- 
qu'alcali fixe, tel que l’Auile de tartre par défaillance, 
ou le /el de tartre. On donne très-peu d'ipecacuana 
à la fois, on en met dans les bouillons; ou bien l’on 
mêle enfemble un dermni-grain d’ipecacnana , quinze 
grains d’abforbants , & trois ou quatre grains d’al- 
cali fire , & l’on fait prendre ce mélange à l’enfant, 
en le gliffant dans fon pain, dans des confitures, & 

dans tout ce qu'il mange. | 
On lui fera aufi faire ufage d’une boiffon médi- 
camenteufe. Rien n’eft meilleur qu’une eau où on 
fait fondre du /el d’Epfum à la dofe d'un gros fur 
une pinte. On peut s'en tenir à cette boiflon, elle 
eft excellente ; ou on lui fubftituera une eau amère 
& aftringente , telle que celle de rzéllefeuille ; ou les 
eaux ferrugineufes mêlées avec quelqu’infufon de 
plantes aromatiques. | 
Il faudra encore purger de temps en témps, & 
donner la préférence aux purgatifs amers , teis que 
le rapontic & la rhubarbe. : 
On ufe beaucoup en Angleterre des bains froids, 
&, dit-on, avec fuccès. Quelques Médecins Anglois 
‘qui ont égrit fur le rachitis, vantent beaucoup leurs 
bons effets dans cette maladie, & aflurent même 
qu'ilne faut pas efpérer de la guérir fans leur fecours, 
. 
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malgré tous les autres médicaments que lon peut 
employer. Il y a en effet tout lieu de croire que le 
bain froid eft un remède excellent, drcequ'il agit 


comme tonique, & que les toniques font les vérita- 


bles remèdes du rachitis : mais il eft difficile, & {ou- 
Vent impoflible parmi nous de le mettre en ufage , 
les enfants ne peuvent foufirir d’être plongés dans 
l'eau froide, &, d’un autre côgé , les parents n'ont pas 
aflez de force & de courage pour vaincre leur répu- 
gnance, Cependant, comme il eft certain que cette 
conduite molle devient funefte aux enfants en les 
privant d’un moyen vraiment faluraire, il faut tâcher 
d'obtenir des pères & mères, par les confeils & les 
exhortations , qu’ils agiflent avec plus de fermeté & 
qu'ils confultent davantage , dans l’adminiftration 
d'un remède à la vérité difcile à fupporter, le grand 
bien qui en doit réfulter (b). 

On a encore propofé les cautères & les véfica- 
toires ; mais s'ils pouvoient être bons, ce ne feroit 
{ürement pas dans le dernier dégré de la maladie où 
_les enfants font maigres & ériques : & d’ailleurs on 
ne doit pas en attendre un efket bien avantageux , 
même lorfque la maladie eft moins avancée. 

Il eft important de remarquer que le régime pref- 
crit, pour le premier dégré, doit à plus forte raifon 
être exactement fuivi pour les enfants qui font déjà 


parvenus au fecond & au troifième; qu’on attendra. 


envain le fuccès des meilleurs remèdes & les mieux 
adminiftrés, tant qu'ils refteront à la ville ; & que: 
Vair de la campagne & l'exercice font indifpenfables. 
pour feconder l'effet des différents moyens que l'on. 
mettra en ufage. 

Il vient un temps de crife. chez les rachitiques , 
vers l'âge de fix, fepe, huit ou dix ans, où la nature 


(8) Voy.ci-deflus, pag. 691. la fin de la note a, 
X'2 2 
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femble raflembler toutes fes forces > pour réfoudre 
la maladie (c). 

Cette crife eft de deux fortes; car, ou elle fe fait 
d'une manière fourde & lente, ou d'une manière 
rapide & violente par une fièvre aigue & que l'on 
pourroit appeller: fièvre rachitique. Dans le premier 
cas ; l'enfant parvenu à fept ou huit ans a d’abord 
une petite fièvre , il aïgrit un peu ; il a un petit 
dévoiement, fa peau eft fcabreule & inégale : : cepen- 
dantil mange bien , & lon fait peu d'attention à ces 
commencements, Enfin la fièvre augmente, Fenfant 
crie , il foufire des douleurs qu'il rapporte aux extré- 
mités des os 3 il eft bientôt obligé de garder le lits 
il rombe tout-à-fait dans le maraltue k 7 & il meurt 
après avoir langui:: Dans le fecond cas, il eft aflom- 
iné par une fièvre aigue, & il périt en quatré où cinq 


Jours. 
La plüpart des ‘énfants périffent dans cette crile, 


fur-tout lorfqu'elle fe fait d'une manière rapide ; car 
il eft évident que l’on à d'autant plus ‘d’elpérance, 
qu'elle traîne plus'en longueur : mais le petit nom- 
bre dé ceux qui y réfiftent , vivent & font bien con- 
formés , avéccette exception qu ils ont toujours une 
petite taille: . 

Le traitement eff d'autant plus difhcile, que l'on a 
aflaire à des corps épuifés:& cacochymes. La faignce 
eft bonne dans le commencement, fur-rout loriqu'il 
y a beaucoup de fièvre ; mais il faut toujours l'em- 
ployet avec modération, ailbite Oh à FECOUTS AUX 


_boiflons délayantes, aux e/prits volatils dont on peut 


donner de temps en temps rois ou quatre gouttes 
dans un verre de boiflon ou dans un bouillon, & aux 


_purgatifs amers adminifités plufeurs fois. 1 faut 


PRES garde d et les Son | qui fou- 


tif c) Les: nourrices s appellent cette mn dénouage ; ce qui 
eft allez fondé, | 
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Jagent bien les douleurs aigues qu'éprouvent alors 
les enfants, mais qui aufli fufpendent le travail de la 
nature. | 


4 


Des obfiruëlions du bas-yentre. 


Les obftruétions qui ont leur fiège'dans le bas- 
ventre font de deux efpèces. Dans l'une , la ratre eft 
dure, grofle, & quelquefois énorme ; le foye & les 
parties adjacentes {e tuméfient aufli ; le ventre eft 
élevé, gros, & dur comme un pavé , d’où l’on a fort 
bien nommé cette maladie Le carreau. Dans l'autre, 
les glandes du méfentère s’empliflent d’une matière 
blanche, groffiflent , fe bouchent enfin, & ne laiflent 
plus aucun paflage au chyle : on a appellé cette der- 
nière maladie chartre (d) ou atroplue. Dans Le car- 
reau il arrive bien auffi. que les glandes du méfen- 
tère s obftruent; mais ce n’eft que fecondairement , 
de même que le foie ou les autres vifcères voifins, 
& la maladie principale eft l'obftruétion de la ratte : 
au lieu que dans l’atroplue les glandes méfentériques 
font primordialement aflectées, la ratte étant dans un 
état très-fain. D'où l’on voir, que Le carreau & l'atro- 
pluie font deux maladies très-diftinétes, quoiqu’on les 
confonde communément dans la pratique, & cette 
vérité fera encore mife dans un plus grand jour par 
le détail des fymptômes de l’une & de l’autre. 

C'eft fur-tout à l’occafion de ces obftruétions du 


(4).On a donné ce nom aurachitis & à l’atrophie, à 
caufe de l’amaigtiflement exceflif où ces deux maladies con: 
duifent les enfants. (Voy.ci-deflus p.681.not.u.) Cependantil 
appattient plus particulièrement au rachitis, & il eft -pro- 
pos de le lui laifler , pour ne pas jetter de la confufion dans 
les idées, en donnant le même nom à deux êtres différents : 
à moins qu'on ne veuille exprimer en général pat chartre 
l'état d’un enfant qui, par l’effet d’une maladie quelconque, 
eft tombé dans le dépérifement & le marafme, 
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bas-ventre, qu'il faut fe rappeller ce que nous avons 
dit des mauvailes 'digeftions des enfants (e). Leur 
eftomac n'a que des forces médiocres, les aliments y 
{féjournent peu, & parcourent rapidement tout le 
canal inteftinal, ce qui fait qu'ils rendent des excré- 
ments liquides & mal-liés : d’ailleurs leurs fucs di- 
geftifs nont point autant d'énergie que chez les 
adultes ; d'où il séfulte que la première coion eft 
exécutée d’une manière imparfaite. Mais le vice de 
cette première coétion ‘n’eft pas corrigé par la fe- 
conde , parceque les vaiffeaux n’ont pas aflez de force 
pour bien lier les principes du fang ; ce qui explique 
pourquoi la lymphe chez les enfants eft vifqueufe & 
épaille (f), 

Or cet épaifliflement de la Iymphe eff la caufe des 
maladies de congeltion auxquels ils fonc fujets, du 


carreau, de l'atrophie. Les autres caufes dépendent 


de la nourrice, ou des aliments. Les obftruétions du 
bas-ventre attaquent plus fréquemment ceux à qui 
on donne de la bouillie : il y a des nourricés aflez 
barbares pour en faire prendre à leurs nourriflons 

ès l’âge de trois mois où même dé fix fémaines, 
mais leur eftomac ne'peut la disérer : elle donne 
donc naïflance à des fucs épais & vifqueux qui s’ar- 
rêtent ou dans la ratte, ou dans les landes du mé- 


(e) Voy. ci-deflüs pag. 584. 
(F) C’eft de cet épaifliflement de la lymphe que vient Ia 
boufiflure qui eft encore propre à l'enfant, aufli bien que 


Yhumidité qui entretient dans fa fibre cette molleñle fi né- 


cefaire , & fans laquelle elle auroit trop de vibrabilité, ce 
qui donneroit lieu à des maladies convulfñves fans nombre, 
Sans doute que cette humidité eft un mal en fai, mais la 
nature en tire un avantage , favoit celui que je viens de 
défigner, & qui confifte à modérer la trop grande vibra- 
bilité de la fibre, De plus, il faut que cette fibre croiffe: or 
çomrent croîtroit-elle G éllé n'étoit pas humectée, & fi 
elle étoir dans le même état que celle des adulies à 
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fentère , & y forment obftrucion (g). Si l’on veut 
abfolument leur donner quelqu’autre nourriture, 
pourquoi ne préfère-t-on pas le bouillon, ou le lait 
de vache feul, ou coupé avec une décoéfion d'orge ? 
. €ncore faut-il convenir que tout cela ne leur convient 
pas dans un âge fi tendre, & qu'ils ne doivent être 
nourris que du téton, tant qu'il n’y a pas néceflité 


de leur faire prendre d’autres aliments, Ceux qu'on 


évre trop tôt, ou qui obfervent un mauvais régime, 
après avoir été févrés dans le temps convenable , ou 
qui refpirent un air mal-fain, éprouvent encore fou- 
vent les maladies dont il eft queftion. Enfin les en- 
‘fants des hyftériques ou des hypocondriaques , des 
vieillards, & des perfonnes délicates, cacochymes & 
mal-faines, y font plus fujets que les autres. 

Quand lobftruétion de la ratte & des parties adja- 
centes a lieu, on {ent au bas de l’hypocondre gauche 
une tumeur dure, rénitente, comme un vrai carreail, 
. qui s'étend jufqu'au nombril, & defcend vers l'hypo- 
gaftre : l'enfant ef plus vorace, il femble bien digé- 
rer, les déjections font bonnes, fes jambes s’enflent 
ùn peu, il n’y.a pas de fièvre dans le commence- 
ment, le pouls eft réglé, & le vifage eft coloré. 

Mais lorfque l’obftruction a fon principal fiège dans 


Î 


(g) Le lecteur remarqueta péut-être que je ne laifle 
échapper aucune occafñon de m'’élever contre la bouillie, à 
laquelle il ne faut pas craindre d'attribuer la plûpart des 
inaux qui affiègent l'enfance, J’exhotte tous ceux à qui leur 
ptofeflion impofe 1a loi de la protéger , de réunir leurs ef- 
forts pour abolir l’ufage de cet aliment perfide , & pour ob 


tenir des parents, mais fur-tout des nourrices, qu'ils lui en 


préfèrent d’autres plus falutaites, & non moins faciles à prés 
parer. ( Voy. ci-deflus, pag. 596. not.(*) ) Si ieurs foins vi 
gilants pouvaient remporter une pareille victoire , j eftime 
qu’ils rendroient le fervice le plus important à la patrie, 
en lui confervant une foule de citoyens que moiflonne une 
mort prématurée, : 
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les glandes du méfentère, il y a une forte d’embon: 

point dans le commencement; le dévoiement eft 

d'abord jaunâtre, il devient plus clair, puis on y 

obferve des floccons blanchâtres qui ne ‘font autre 

chofe qu’un peu de chÿle coagulé ; les matières de- 

viennent bientôt grifâtres, enfin on reconnoît le chy-" 
nus tout pur. L'enfant a des coliques, il eft agité , 

il maigrit; fa poitrine, fes bras & fes jambes dépé- 

tiflent, tandis que fon ventre elt gros & dur; {es 

yeux fe cavént, fes joues s’affaiflent ; il veut tou- 

jours boire ; fa peau eft sèche, âpré, inégale, /qual- 

lida , elle eft terreufe ; & fes ongles femblent pro- 

Jongés par le retirement de la peau. La fièvre ef 
d'abord petite, elle devient plus confidérable, perma- 

nente , & elle augmente le foir, On trouve dans les 

enfants morts de cette maladie les glandes méfenté- 

tiques plus ou moins grofles, blänches, beuchées, 

collées & raflemblées en mafle. Elles font quelque- 

fois confondués âvec le méfentère, de manière àne 

s'y pas reconnoître , & l’on voit dané le tiflu cellulaire 

qui lie toute cette mafle, des tubercules commechez 

les cochons ladres. Ces glandes du méfentère font 

blanches à caufe du chyle qui y eft arrêté , elles font 

plus ou moins grofles à caufe de la quantité plus où 

moins grande de chyle qu'elles contiennent , & elles 
font dures-parcequ il n'eft refté que la partie la plus 

grafle & la plus épaiffe du chyle, & que la plus fub- 
tiles'eft diffipée. Tous les autres fymprômes ne font 

pas plus difficiles à expliquer. 

Il eft rare que les boyaux fe colent dans le carreau 
comme dans l'atrophie, à moins qu’il.ne foit accom- 
pagné de colique & de fièvre ardente , d'où réfulre 
alors la phlogole par le moyen de laquelle les intet- 
tins fe lient, s'uniflenr, & quelquefois avec eux le 
de entère’, la rate, le foie, & même l’éftomac , ce 
qu'on à quelquefois obfervé dans les eadavres des 
enfants que cette maladie a conduits au tombeau. 
Pour porter un diagnoftic für de l’arrophie, il faut 
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fairé la plus grande attention à fes différents dégrés, 
car on en peut diftinguer trois. Dans le premier, qui 
eft le commencement de la maladie, les enfants ont 
un appétit dévorant ; parceque les aliments qu’ils 
prennent ne tournent pas à leur profit, & que leurs 
humeurs, qui ne font pas renouvellées, s’altèrent & 
acquièrent de l'acrimonie, Toutes les fois qu’on voit 
un enfant dépérir , & cependant manger beaucoup, 
il eft fort à préfumer que les voies du chyle ne font 
plus libres. Les felles font plus liquides qu’à lordi- 
naire , elles font blanchâtres, & expofées à l’air élles 
verdiffent, ce qui procède du chyle qui y eft mêlé en 
grande quantité, La maïgreur ne fe manifefte peut- 
être pas tout de fuite au vifage; mais lé corps, les 
bras & les cuifles maigriflent fenfiblement. Il y a 
grande foif, & les mains font chaudes. Cela eft la fin 


du premier dégré, ou le commencement du fecond, 


Alors le dévoiementeft lyentérique, c’eft une matière 
délayée , c’eft le chyle avec de l'eau; la foif aug- 
mente ; la fièvre s'allume de plus en plus, le ventre 
devient monftrueux à mefure que le dévoiement & 
Pamaigriflement, croiflent ; l'enfant à des inquié- 
tuges , il fe chagrine fans cefle, il crie, il pleure, & 
il veut toujours boire. Tel eft le fecond dégré. Déjà 
le troifième eft furvenu & la peau s'amincit tellement 
qu'on {ent les nœuds du méfentère, l'œil s'éteint, les 
lèvres pâliffent , la face eft tiraillée, linrenfité de la 
fièvre & la quantité des déjections augmentent en- 
core. Avec ce détail on ne rifquera pas de fe trom- 
per. Cependant comme ileft plus difficile de juger 
firement au premier dégré, ilfaudra, aufli-tôt qu'on 
croira en reconnoitre les {ymptômes, tâter le ventre 
pour favoir s'ileftdur, & pour découvrir fileméfen- 
tère neft pas déjà noueux. D'ailleuts ton s’informeta 
avec foin fi l'enfant a une nourrice fage & faine ; fi 
{es parents n'ont pas. pu lui tranfmettre quelque mals 


fi l'on ne la pas févré trop tôt; s'il ufe de bons ali- 


à & 
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ments, Ou Sil a déjà éprouvé quelque maladie. 


antécédente, » | 

Dans le carreau ; le vomiflement a fouvent lieu, 
lorfqu'il a déjà fait des progrès , à caufe de la gêne 
que fupporte l'eftomac, & du mauvais état du foie: 
mais il n'y a point de dévoiement chyleux ; que le 
ventre foit fi dur qu’on veuille le fuppofer ; ce fym- 
prôme ne fe manifefte pas, au.moins tant que lacon- 
geftion ne gagne pas les glandes méfentériques. 

Lorfque l’atrophie eftcompliquée , ou au’elle pro- 
cède d’un épuifement antécédent, elle eft incurable. 
Au premier dégré , on peut Ja guérir ; au fecônd, il 
en meurt plus qu'on n'en guérit; au troifième , la 
guérifon eft abfolument impofible. 

Le carreau ne tue que lerfqu’il eft énorme. Dans 
cette maladie, la nature fait un grand travail. Ilfaut 
avouer qu'une fquirrofité qui a fon fiège dans quel- 
que vifcère, chez les adultes , ne fe guérit qu'avec 
la plus grande difficulté, qu’elle fait très - fouvent 
périr le malade, ou qu’elle fe termine par indura- 
tion, & qu'il eft alors obligé de vivre ayec fon enne- 
mi. Au contraire, on a vu des enfants avoir dans le 
ventre des tumeurs confidérables, dures commen 
pavé, enfin fenfibles au toucher par l’aminciflement 
exceflif des téguments , & cependant guérir. Toute- 
fois il n’en eft pas de même quand les tumeurs font 
compliquées avec la colique, l'enfant périt alors pref 
que toujours, parceque tous les vifcères {e lient & 
fe confondent , & que toute organifation eft détruite, 
ce qui s'opère avec une promptitude étonnante. 

: L'atrophie & le carreau peuvent exifter en même 
temps , alors le danger eft bien plus preffant. 

Je préviens quäl faut avoir recours aux mêmes 
remèdes foit pour l'atrophie, foit pour le carreau, 
ainfi ce que je vais ajouter fur le traitement de l’a- 
trophie {era applicable à Pautre. 

Les glandes méfentériques font engorgées :: l'in 
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dication qui fe préfente, confifte donc à les débou- 
cher & à les rendre libres, ce qu'on obtiendra par le 
moyen des apéritifs. Mais il eft aufli indifpenfable de 
prelcrire. un régime.exact, car il eft évident qu'un 
nouveau chyle pañant chaque jour fur cetre matière 
qui caufe l'engorgement, ne fervira qu’à en aug- 
menter l’épailleur en y ajoutant continuellement de 
nouvelles couches, & que de cette manière les mé- 
dicaments feront adminiftrés envain. Que conclure 
de ces réflexions ? finon qu'il eft eflentiel de n’accors 
der à l'enfant que très-peu de nourriture. Si l’on ne 
fuit pas fidélement ce précepte, il n’eft pas poflible 
de le fauver : il faut qu’on ne lui donne d'aliments 
que ce qui cft néceflaire pour l'empêcher de mou- 
rit de faim, & qu'on choififle ceux qui {e fondent 
jaifément & qui fe mâchent difficilement. C’eft pat 
cette raifon qu'on lyi interdira la bouillie, toutes les 
cfpèces de pâtifleries , & le pain trop abondant en 
mie. Mais on lui donnera de la foupe ou de la pa- 
nade ; dans le cours de la journée on lui mettra à la 
main une croûte de pain bien fait, bien cuit, &bien 
levé , il s’'amufera à mdcher & remäéher , ain il fe 
nourrira peu, ce peu qu il prendra fera bien impregné 
de. fa falive, &, fi on lui accorde un peu de viande, 
elle fera rôtie & aflaifonnée avec quelques épices. 
D'ailleurs on fera tous fes efforts pour le difliper par 
le jeu & par tout ce qui pourra lui faire du plaifir ; 
on fe fera un devoir de l’égayér, de le divertir, & 
de le promener; car l'exercice lui fera encore falu- 
taire en fondant & en broyant l'humeur qui caufe la 
congeftion : il faudra cependant le modérer, car au- 
trement l'enfant diffiperoit trop, & éprouveroit tel- 
lement l’aiguillon de la faim qu'il ne pourtoit pas y 
réfifter. L'air où il vivra fera, s’il eft poffible, médi- 
camenteux, Vif, & chargé de particules aromatiques: 
on lui fera donc abandonner la ville, & l’on choifra 
pour fon féjour, en campagne, le lieu le plus élevé, 
le plus couvert de fleurs ; & fi, comme les grands 
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Seigneurs, l’on avoit des orangeries à fa difpoñition; 
Fon auroit raifon de vouloir que le petit malade y 
jouât toute la journée, 

Les frictions le long du dos font encore trèsbonnes, 
& les bains tièdes ont aufli produit de bons effets (A). 
Voilà à quoi fe réduir le régime, & on l’a vu fouvent 
aidé de quelques purgations douces, & de quelques 
petits apéritifs guérir l'atrophie commencante, Lorf- 
qu’elle eft à la fin du premier dégré ou au commen- 
cement du fecond, le même régime eft encoreà plus 
forte raifon néceflaire , mais il faut aufli des remèdes 
plus actifs. | 

On fera faire ufage à l'enfant d’une boiflon médi- 
camenteule, & cette boiflon fera une eau de favon, 
d'abord légère & qu’on rendra petit à petit plus ac- 
tive. Ou bien on lui fera boire habituellement une 
légère reinture de verre d'antimoine ; qui elt fingu- 
lièrement apéritive, ou une déco@ion de racine de 
grande fcrophulaire, ou une diflolution d’un gros de 
Jel d'Epfum dans une pinte d’eau, ou quelqu’eau 
ferrugineufe. On aura foin de couvrir a ventre 


(4) On a fouvent cru guérir avec les bains l’atrophie des 
enfants produite" par l’obftru“tion des glandes méfentéri- 
ques, dans des cas où elle n’avoit aucunemeht lieu, ce qui 
à fans doute contribué à les faire tant vanter dans le ttaite- 
ment de cette maladie, Mais il faut favoir qu’il eft une ef- 
pèce d’atrophie caufée par des infetes appellés crénons , 
qui fe logent dans la peau du ventre & dés autres parties de 
l'enfant, & contre lefquelsles bains, tièdes font un remède 
für : of on n’a pas toujours approfondi fi l’atrophie, dont tels 
enfants étoient attaqués, reconnoifoit cette caufe, s’ima= 
ginant au contraire qu’elle étoit due à l’obftruttion du mé- 
fentère , & comme les bains ont réuili, on en a conclu 
qu’ils éroient excellents dans l’atrophie, fans fpécifer fes dif 
férentes caufes. D'où l’on voit qu’il faut rabattre un peu 
des éloges qu’on leur 2 donnés ; car ils ne réufliffent pas 
toujouts dans la maladie dont nous traitons, quoique nous 
convenions qu’ils font quelquefois avantageux, 
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avec quelque peau pour lentretenir chaudement, : 
& l’on pourra aufli appliquer deflus l’emplätre de 
cipue, ou le frotter avec l'huile de camomille ou 
d’anet , ou faire quelques embrocations avec le mer: 


cure. D'’ailieurs on lui adminiftrera quelques poudres 


apéritives, faites avec la racine de grande fcrophulaire, 
on avec l'ipecacuana , où avec la panacée mercu- 
rielle à rrès-petite dofe, mais continuée. On varieces 
remèdes; on lâche tantôt l’un, tantôt l’autre; & lon 
commence par en donner une très-périte quantité 
que l’on augmente paf dégrés. Si l'enfant refufe de 
les prendre, on le trompe en les introduifant dans 
fa foupe, dans fes bouillons , ou, ce qui eft encore 
mieux , dans le pain qui lui eft deftiné. S'il eft poffi- 
ble de lui faire avaler de petits bols compolés de: 
rhubarbe, d'ipecacuana & de fÿrop de quinquina, 
on a lieu d'efpérer qu'ils lui feront beaucoup de 
bien, & enfuite on le.purgeta doucement avec les 
purgatifs améïs. Il faudra y revenir de temps en 
temps, lui donner fouvent des lavements, & frotter 
{on ventre avec l’onguent de arthanité pour exciter 
des évacuations. Les petits dévoiements ne doivent 
pas en impofer , parcequ'on les fera cefler.en enle- 
vant Ja faburre qui en eft la caufe: on emploiera en- 
core avec fuccès le fayon, la poudre de cigue àladofe 
d’un grain @ demi, & fur-tout la terre foliée de tar 
tre à la dofe de fix grains. % 

Dans les deux premiers dégrés de l’atrophie, tous 
les remèdes dont je viens de faire mention, convien- 
nent: mais dans le troifième il ne faut plus fonger 
qu'à prolonger le plus qu’on paurra les jours del’en- 
fant : ainfi on fé contentera de lui prefcrire uneboif- 
fon légèrement apéritive , il ne mangera prefque 
point; &, pour le foutenir, on le baignera dans des 
bains nourriffants , ou on lui donnera des lavemenits 
de mème nature. ; 

Si les obftruétions du bas-ventre attaquent un en- 
_fant qui a reçu de fes parents quelque vice véné- 
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rien , fcorbutique ou autre, ou qui a fucé le lait d’une 
nourrice mal-faine : il faut tourner fa principale atren- 
tion vers cé vice qui infecte fes humeurs , & qui en- 
tretiendra ou augmenteta les engorgements tant 
qu'il ne fera pas détruit; ou, s’il dépend du mauvais 
lait, on commencera par changer la nourrice. 

Il eft une efpèce d’atrophie qui attaque les enfants 
à la mammelle, parceque leurs nourrices n’ont point 
aflez de lait, foit qu’elles manquent elles-mêmes de 
nourriture, ou qu elles foient grofles. Ces enfants 
maigriflent, crient, fe lamegtent, dépériflent tous 
les jours, & tombent enfin dans le marafme. Il n’eft 
pas difficile d’en reconnoître la caufe, en examinant 


la nourrice dont les mammelles {ont flétries. Le feu 


remède eft d’en donner à l’enfant une autre plus rem- 
plie de fucs, & qui puifle fatisfaire fes befoins : alors 
il revient infenfiblement, & récouvre par dégrés fa 
fanté & fon embonpoint, fans qu'il foit befoin d’em- 
ployer d'autres fecours , parceque les vifcères du bas- 


\ 


ventre & tous les autres font en bon état, 
Des Ecrouelles. 


Les écrouelles, ou férophules, ou humeurs froi- 


des (z), en latin /crophulæ, ftrumæ , font tous les 


‘noms dont on fe fert, pour diftinguer une maladie 
plus commune aux enfants qu'aux adultes, qui pro- 
vient de l’amas & de l’épailliflement de la lymphe 


. (2) Humeurs froides eft Yexpreffion dont on fe fert dans 
la fociété : ainfi l’on ne dira pas à üne mère que fon fils a 
* des écrouelles , maïs qu’il a des humeurs froides. Ce ména- 
gement vient de ce que l’on a attaché une idée infamante 
au mot ecrouelles ; idée qui peut avoir à la rigueur quelque 
fondement ; car on dit 1.° que ce mal fé gagne, 2.° qu’il eft 
la fuite de la débauche des pères & mères, 3.9 que‘les 
écrouelleux n’ont jamais une fanté entière, & qu’il leut refte 
decetre maladie quelque chofe de hideux, 4, enfin que ceux 


aans 
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flammation des glandes lymphatiques, leur fuppura- 
tion, & quelquefois même la carie des os (4j. 

On diftingue les écrouelles À raifon de leur ori- 
gine, de leur complication, & du lieu qu'elles affli- 
gent. Elles viennent par accident, où elles font de 
naïflance : dans ce dernier cas » elles ont une plus 
longue durée. Les écrouelles font fimples quand elles 
exiftent fans douleur & fans inflammation, on les 


dansfes propres tuyaux, & dont les fuites font lin- 


appelle encore *hénignes 3 elles font compliquées 


Quand elles font rouges , enflamméés & doulou- 
reufes , ou lorfqu’elles fuppurent, on appelle encore 
ces dernières malignes." À raifon du lieu , elles font 
CXIETNES , Où internes : les. prémières font les 
plus communes. Sila-force de la vie n'eft pas fufi- 
fante pour guérir les ‘écrouelles. extèrnes ; ou fi 
elles font mal-traitées , elles deviennent quelquefois 
internes. OO: c | 
J'ai déja remarqué que les écrouelles étoient dues 
à Pamas & à l’épaifliflement de la lymphe dans les 
tuyaux propres à la préparer : ce qui eft prouvé par 
l'ouverture des enfants morts de cette maladie, chez 
lefquels on a trouvé les glandes lymphatiques {quir- 
reufes. D'où il eft clair que les écrouëlles ne font pas 
un mal local, comme je penfentles Empyriques, qui 
appliquent force emplâtres fur les tümeurs écrouel- 
Jeufes fans employer d’autres remèdes , parcequ'ils 
ignorent une vérité dont tous les bons Médecins con- 
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‘ 
qui ontieu des écrouelles font lâches de corps & d’ame, 
Cependant tout cela n’eft Pas exatement vrai; cat la caufe 
des écrouelles n’eft fouvent pas plus honteufe que celle de 
toute autre maladie ; il y à des enfants nés de patents très- 
fains & très-fages, qui en ont; & f elles font quelquefois le 
fruit de leur libertinage-, il faut dire auffi qu'elles font 
fouvent celui de leurs veilles & de leurs travaux outrés, 
-(k) Cetre maladie eft endémique chez les Suifes, les Ba- 
vatois, & les habitans du Tirol, | 
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viennent aujourd'hui, favoir que les écrouelles re= 
connoiffent une caufe interne ; & dépendent du vice 
d'une humeur répandue dans toute l’érendue.du 
COfps. ini A { € 
On peut regarder comme caufe fecondaite. tout 
ce qui favorifera le féjour de, la lymphe dans fes vai 
{eaux. Ainfi la mollefle de la fibre des enfants y con- 
rribue fürement : d’où l'on ne: doit pas être étonné 
qu'ils foienc fi fujets aux écrouelles, car la lymphe 
circule plus lentement dans des corps dont la ‘fibre 
eft peu élaftique, & par conféquent elle a plus de 
pente à s’épaillir & à s'arrêter. C'eft par la même 
raifon que les-enfants de parents mariés trop tÔt, OU 
qui ont eu autrefois des écrouelles, ou qui ont Êté 
épuifés par.le travail, la débauche ; les maladies ; 
telles que le rhumatifme, la goutte & autres mau- 
vais levains, les ont fouvent en naiïllant (1). 

Si les écrouelles ne viennent pas des parents, elles 
peuvent procéder d'une/nourrice mal-faine. Elles ne 
font pas toujours héréditaires, car elles dépendent 
encore fouvent de la mauvaile nourriture , du mau- 
vais régime, de l’air impur, des mauvaileseaux, & 
de la vivacité des enfants. Peut-être font-elles épide- 
miques chez les Efpagnols & les Portugais à caufe 
de leurs mauvaifes eaux, & de leur façon de vivre. 
Où peut-être aufli cette maladie eft-elle fi commune 

armi eux à caufe de la grande chaleur du pays qu'ils 
habitent, & qui contribue à rendre la lymphe-plus 
épaille en diffipant fa partie la plus fluide. 

Parmi les fymptômes des écrouelles, les uns les 
précèdent , les autres les accompagnent, Quand un 
enfant en eft menacé , il perd fa vivacité , fon teint 
devient blême, il'aime la tranquillité & la folitude , 
il combe dans une efpèce de torpor, & il a une faim 
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(1) Si l’on fe rappelle les caufes du rachitis de naiflance, 
on verra que ce font les mêmes vices des parents qui don- 
nent lieu à ces deux maladies, 
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qu'on ne peut aflouvir. Ce prélude eft fuivi de tu- 
ameurs à la mâchoire , autour du cou & des glandes 
falivales ; ces rumeurs font dures, indolentes , & la 
peau qui les couvre eft brillante & mince. Elles for- 
inent quelquefois à la mächoire inférieure des pa- 
quets énormes qui gênent la déglutition, compri- 
ment les artères carotides , & les veines jugulaires, 
ce qui occafionne les rougeurs du vifage & les maux 
de tête, Les écrouelles font fujettes à s’enaminer 
quelquefois, alors la péau change , elle s’alrère , elle 
devient rouge & dure, car l’inflammation commence 
à la furface extérieure de la tumeur: Elles s'ouvrent 
aufli quelquefois , alors ilfe fait uù. foyer de pus, & 
les glandes fe détruifent. ILarrive encore, quand le 
maleft porté au dernier dégré:, qu'il attaque les os 
qui fe gonflent dans leur milieu, rarement à leurs 
extrémités : s’il gagné les phalanges, elles fe crèvent , 
fe carient ; fe fondent après s'être ruméfiées , &il en 
fortune matière mauvaife & ichoreufe, | 
:. Lorfque les écrouelles' font externes ; elles font 
faciles à diftinguer par leurs effets. On ne les con- 
fondra pas avec les {quirres; fi l’on. faic'atrentionque 
ces derniers font mobiles & aitèrent pas la peau. 
Si les écrouelles ont.leur fiège. dans l'intérieur , on 
pourra les foupçonner;.par la mañière dont l'enfant 
aura vécu juiqu'alorss par-la,conftitution de fes pa: : 
rents ; on faura-d'ailleurs , s’il en aou-s’il en a déjà eu 
-d'externes ; & l'on féra attention aux fymptromes 
-qui ; felon qu'ils feront permanents ou pallagers, fe- 
TOnt porter un jugement différent. 

Les écrouelles internes font {ouvent incurables; 
& parvenus à un certain dégré, elles font roujours 
-Mmorrellessie Ho sun si 

Les autres ne font pas fi dangereufes.. Elles 
-guériflent quelquefois avec l’âge , & fans le fecours 
de l'art, loriqu'elies n’ont point fair beaucoup de pro- 
grès. Ileft certain que la nature-fe fuflic-dans quel- 
ques ças à elle-même pour opérer la EsenIes de 
; y 2 


708 Traité des Maladies 

cette maladie 3 mais lorfqu’elle n'y coopère pas ; ül 
eft très-difficilé de obtenir. Ce ‘n’eft pasique l’on 
manque de bons remèdes, mais c’eft qu'ils n’agiflent 
que lentement : on fe lafle d’un traitement qui eft 
néteflairementtrès-lons ; 8& lon n’a pasle couragéde 
le conduire jufqu'à fa fin, où l’on en verroit les bons 
effets. Voilà pourquoi les Médecins guériflent fi peu 
d'enfants écrouelleux. Ce qu'il y a de plus ficheux, 
c'eft que les parents ajoutent fouvent foi aux difcours 
des charlarans Qui leur promettent une guérifon 
prompre da füre 3 car l'effet de leurs remèdes eftordi- 
nairementd’enflamimier, d'ouvrirles rumeurs écrouel- 
leufes, & de conduireen peu de temps au tombeau 
des enfants , que la mature; aidée d’un bon régime 
& de quelques médicaments internes , auroït pu 
UËTIT, 2% Fais 2 


« L'indication: relativement à la cure, varie felon 
que les écrouelles font fimplés, où enflammées. Si 
elles font fimples: ilfaut fondre la lymphe ; &en 
procurer la réfolution; sil y a inflammation, il faut 
d'arrêter. a TN IN IE TIEC AN ils &: 28H 
Pour fondre la lymphe:; on a recours ‘aux apéri- 
tifs. Le mercure, le foufre ; tes favons ; les réfines,, 
les alcalis fixes’, des fubftances añtimoniales; font les 
remèdes qu'on emploie le plus communément ;'ainfi 
l'on fair prendre inrérieurement;à ceux qui font at- 
taaués des écrouelles , l'efhiops nrinéral, le mercure 
doux , l'antimoine ditphorétiques la teinture d'anti- 
moine, le feld'abfynthe’;les eaux-Jülphureufes', l'ex 
trait de cigue , la grande fcrophulaire ; huile de tar- 
tre par défaillance , Vipecacuana, &e. On donne tan- 
tôt l’un, tantot l’autre de ces médicaments ,; encom- 
mençant par une petite dofe que l’on augmente in- 
#enfblement (77). ge: CRM) 
Mais parmi ces différents médicaments , la grande 
fcrophulaire eft fur-tout recommandable par fes bons 
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effets ; d’où quelques Médecins l'ont regardée 
comme fpécifique contre les écrouelles : on la donne 
€n poudre, à la dofe d’un ferupule, % 

Quelques-uns ont vanté les cloportes , les poudres 

abforbantes , la poudre d'éponge calcinée. celle de 
lézards macérés quelque temps dans l'eau & enfuite 
defléchés , la décoion de rue; & le long ufage de 
celle de pas d'âne. Mais le fuccès de ces dernières 
lubftances et moins avoué. par l'expérience (n). 
- IE n'en eft pas de même de lee de chaux, du fel 
d'Epfum, & du mélange des mercuriaux & des anti- 
moniaux, L'eau de chaux a fouvent produit beau- 
coup de bien : on la mêle ordinairement à une dé- 
coétion des bois fudorifiques. Le Jel d’Epfum diffous 
dans une pinté d’eau, en aflez grande quantité pour 
entretenir le ventre libre , a été auffi employé avec 
le plus grand fuccès. Enfin il eft certain que les mer- 
Curiaux unis aux antimoniaux, donnés prudemment, 
long-temps , ,& d'abord à petite dole, ont fair des 
merveilles chez différents enfants écrouclleux (o). 


(7) Un auteur fait cependant mention de: la cure d’un: 
enfant écrouelleux opérée par un éleduaire compofé d’une 
poudre faite avec les éponges les plus graveléufes que l’on 
pôt trouver, & que l'oncalcina dans un four:La dofe étoit 
d’une cueillerée le matin & le foir, t 

(a) Je trouve dans un ouvrage Anglois, que ‘j'ai fous les 
yeux, plufieurs obfervations fur Fufage du guinquina: danses. 
écrouelles & autres maux analogues : comme.ellesime pa- 
roiflent intéreflantes, jeime détermine à en faire part au 
Lecteur. ‘ 

1. Unejeune fille de feize ans, grande, maigre, & qui 
n’avoit pas encore fes règles ,: fut inoculée ,« & recouvra 
promptement. fa fanté, Elle eut feulèément dans le cours des 
premières femaines qui fuivirent fa guérifon de petits ul- 
cères incommodes près ; des’ endroits où avoit été prati- 
quée l'opération de l’inoculations &; en même temps, 
quoiqu'elle fût fouvent purgée ; une grande pattie dela pa- 
rotide. droite, s’enfla confidérablement , auffi bien que les 
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Lorfque ‘ceux que l’on a à traiter font/pléchorti- 
ques , il eft à propos de commencer par une faignée. 
On fait prendre enfuite un vomitif ou un purgatif, 
pour nettoyer les premières voies, & il faudra en- 
core, dans le cours du traitement , purger de temps 


glandes lymphatiques qui ont leur fiège de chaque côté du 
cou, près de la jugulaire externe & au-deflous de la paro- 
tide. Onlui ptefcrivit une dofe ou deux de calomelas ; en- 
fuite on lui donna, deux fois par jour, un gros de quénqui- 
na avec uné petite quantité de racine d’arum ou de pié-de- 
veau & d’écorce de fajlafras en fubftance, qu’elle prenoit 
dans un peu de vin rouge ; & l’on expofa les parties malades 
à la vapeur du vrnaigre chaud. Dans l’efpace de quelques, 
femaines , les ulcères fe defléchèrent, & l’enflure fe diflipa, 
La malade devint réglée peu de temps après , fes couleurs 
& fes forces font revenues ; & depuis ttois ans elle à un 
embonpoint qui annonce fa parfaire fanté. 

2, Une femme de trente ans, eut après fes couches, lof: 
qu’elle perdit fon:lait ; pluficeurs tumeuts dures au fein 
gauche & fous laiflelle. Elle avoit déjà eu auparavant des 
enflures aux mêmes parties, mais qui étoient guéries depuis 
deux ans. Je ne la vis que dix femaines après cette dernière 
couche, lorfque plufñeuts de ces tumeurs étoient déjà ou- 
vertes & rendoient une grande quantité de matière, quoi- 
qu’elles fufént encore dures & prefque cartilagineufes au 
toucher, Les narines de la malade étoient en même temps 
doulonreufes » & fa lèvre inférieure étoit épaiflie , ces qui 
montroit que fon mal étoit d’une nature fcrophuleufe, 

Elle eflaya’ différents remèdes pendant cinq femaines , 
mais elle devint chaque jour de plus. en plus foible & de 
plus en plus maigre; & enfin elle fûr réduire à l'extrémité, 
Alors je lui ordonnai le guinquine , qui d’abord s’en alla par 
les felles; mais enfuite , il la fortifia, & diminua confidé- 
rablement le volume & a dureté des tumeuts auñli bien 
que l'écoulement , enforte que la malade fût guérie par dé- 
grés ;"& recouvra fes couleurs & fon embonpoint, 

3. Une petite fille de quatre ans, fort jolie, mais pâle 
& d’une foible complexion, avoit une enflure large & dure 
fous l'oreille gauche ; qui s'étendoit du même côté le long 
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en-temps, tous les huit ou dix jours, avec les pur- 
gatifs amers ou mercuriaux , ou avec les uns & les 
autres mêlés enfemble. 

Les médicaments internes font ceux fur lefquels 
on doit principalement fonder l’efpoir de la guéri- 


de la mâchoire inférieure. Il y avoit déjà deux mois que 
cette enflure exiftoit lotfque je fus confulté, & cependant 


elle fût parfaitement guérie en quinze jouts ou environ, 


fans que.j'aie eu recours à d’autres reihèdes qu’à ceux-ci : 


P, De la meilleure rhubarbe , une demi - once. 
D'iris de Florence , . . . . une once. 
De rofes rouges defléchées , un gros & demi. . 


Faites infufer ces differentes fubffances ; apres Les avoir 
coupées & écrafces, dans deux quartes (*) de petite bierre, 
palezx enfuite ,-& faites boire un verre de cette infufion 
deux fois par jour, avec une quantité de l’eélefuaire fi 
yant égale. à la grofleur d’une noix mufcade : 


P. De quinguina en poudre, . ....., fix gros. 
D’écorce de [affifras en poudre, . . deux onces. 
rop de JUCrES La eie 0 ser Qe fe 

Wélez jufqu'à confiftence d’életluatre. 


Je fis de plus appliquer tous les jours fur l’enflure l’on 
guent contre les écrouelles de Zacutus Lufitanus. 


‘4, Une jeune femme fluette, mais bien réglée, jouifant 
d’une bonne fanté, mangeant peu de viande, & fe noutrif- 
fant princivalement de végétaux , avoit depuis troisans une 
F P P VAE û À inS 1 
éruption de puftules, qui fe manifeftèrent d’abord aux envi. 
tons du, nez & des joues, mais qui gagnèrent depuis 
le ftont, le nez, la bouche & le menton, Elles devenoient 
grofles comme un pois, s'enflammoient ; ê ,; en peu de 
jouts, fappuroient en partie, Une puftule fuccédoit conftam- 
ment à une autre; ce qui fit efayer à, la malade différents 
remèdes, tant intérieurement qu’extérieurement , mais fans 
fuccès, Les mercuriaux, entr'autres, lui firent plus de mal 
que de bien, | 
: Fi T 3 LR 2 ñ PA k à e . \ 

Sa guérifon ayant Été tentée aufli inutilement pendant 


(*) Mefurs d'Angleterre qui revient à peu près à la pinte de Paris, 
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fon, cependant on ne négligera pas les topiques : on 
pourra appliquer fur les tumeurs l'emplâtre de yigo 
CUT 1eércurto : mais rien n'eft meilleur que la racine 
de brione écrafée. Les douches fur les parties atta- 


quées font auffi très-falutaires. 


trois ans, je lui confcillai de prendre, deux fois par jou, 
un demi-gros de guinquina en fubftance, Lorfqu’elle en eut 
pris une demi-once, l’inflammation diminua, les puftules 
difparurent fans fupffuration, & il n’en revint point de nou+ 
velles; & lorfqu’elle eut confommé:la quantité de trois 
onces ; fon vifage fe nettoya parfaitement, Elle.ne fit ufage 
d'aucun topique , & elle ne changea rien-à fa manière de 
vivre. | | fe SAS 
ÿ. Un garçon de cinq ans avoit une Ophtalmie fcrophu- 
leufe fur les deux yeux, accompagnée de. deux pétits ulcè- 
res dans la cornée de l’œil gauche, Il fut guéri par le moyen 
d'ün /éton qu'on lui fit au cou: mais deux ans après l'œil 
gauche fut attaqué d’une inflammation ff forte que le ma- 
laide ne pouvoit pas fouffrir la plus foible lumière, Au bout 
de trois mois oh me l’amena ; & il avoit alors un ulcète dans 
la cornée. L'on rouvrit le féton, & on l’entretint pendant un 
mois, mais il n'eut aucun fuccès, En conféquence je fis don-, 
ner le guinguina , deux fois par jour, dans une cueillerée de 
win rouge, L'enfant en prit deux onces en trois femaines : 
_ Torfqu’elles furent écoulées, l’ulcère étoit cicatrifés &à la An 
du mois Linflammation n’exiftoit plus. Pendant tout ce 
temps, on fc fervit du même topique ; favoir, de l'eav oph- 
talmique du Difpenfaire d’Edimboure. 
6. Un,Eccléfaftique accoutumé à vivre fplendidement 
& à ne faire auCun exercice, devint cachedtique 2 l’âge de 
cinquante-trois ans : il refpiroit avec peine dés qu’il faifoit 
le moindre mouvement ; une de fes jambes étoit attaquée 
du feu de S. Antoine, & toutes les deux étoient enflées. 
Cela fut foivi d’un petit ulcère qui rendit beaucoup de mau- 
vaife matière , pour lequel il prit deux ou trois purgatifs, & 
enfuite le quinguina avec quelques gouttes d’un elixir amer. 
L'ulcèré, fé réferma & fe guérit, fa refpiration devint plus 
libre & plus facile, & il reprit fon embonpoint, mais 'en- 
flute des jambes fubfftoit encore. Il confomma environ 
feptonces de guinguina en fept femaines, & fa fanté parut fe 
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Quant au régime , il eft eflentiel' qu'il fôitibon & 
exactement fuivi. L'enfant malade: vivra , ‘autant 
qu'il fera poffible , X la campagné ; au’ milieu d’un 
air fec, & fur un lieu élevé. La nourriture la plus 


fimple lui conviendra le mieux : il n’ufera d'aucun 


rétablir pendaht quelques mois, Mais , comme il fe livra au 
même genre de vie qu’il menoit auparavant, fon ulcète fe 
rouvtit, & il alla à Bath où il but les eaux, A fon retout , 
ileut une fièvre bilieufe, qui cefà fans aucune crife; elle 
revint au bout de quelques femaines & fe termina pat la 
moft, | 

ce Par la première , la feconde & la ttoifième de ces ob: 
» férvations, dit leur auteur, (le Dr. Fordyce) il eft évident 
»que le qguinquina eft un remède très-efficace contre les 
® glandes tuméfiéés, lorfque le corps eft foible & que la 
circulation eft langüifante, Il faut fur-tout rémarquer qu’il 
® agit comme difcuffif & refolutif, cat nous voyons qu'il 
»réfout les glandes taméfées fans fuppuration , & dans des 
5 Cas Où quelqu'humeur critique y à été dépofée , ce qui eff 
» Contraite à l'opinion &' aux inftrudtions des Médecins les 
» plus célèbres. Les enfutes fe diffipent fouvent chez les en- 
sw fants fans qu'on s'apperçoive d’aucuné faité fâcheufe , 
# quoiqu'elles paroiflent avoir été la crife de quelques-unes 
» de leurs fièvres: les autres remèdes, quoique très-vantés , 
m'ont rarément produit quelque bien dans les affections 
» fcrophuleufes ; car ils ne préviennent point la fuppuration 
» des tumeurs déjà prête à fe former, ne cofrigent pas la 
» conftitution du malade, ou ne fortifient pas fa fanté, & 
» n’empéchent pas les rechôûtes. 

‘ » Je pourrois ajouter quelques autres obfetvations à la 
» Cinquième ; Qui rendroient évidents les bons effets du quirt- 
> guina: dans les ophtalmies fcrophuleufes : mais je la crois 
» fufhfante puifqu’elle donne l’hiftoire d’une. cure opérée 
® fans aucun autre fecours , à l'exception du co/yre; quine 
» faifoit rien avant l'ufage da guinguina. 

> La fixième obfervation & les autres que j’aurois encore 
n pu expofer, manifeftenc l'efficacité de cette écorce dans 
» Les cachéxies accompagnées d’ulcères de mauvais genre & 
» opiniâtres , de plaies phagédeniques & prefque cangreneu- 
p fes, ec, En effet, j'ai fouvent vu fes vertus f marquées 
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aliment: de difficile digeftion, & ‘on lui permettra de 
boireun peu devin: D'ailleurs on lui fera faire tout 
ce qui l'exercera beaucoup , & fes occupations ne 
confifteront qu'àts’amufer & à jouer du matin au 
foire D'ststo mi ft 

. Quand les-écrouelles font enflammées ; on em- 
ploie encore les mêmes moyens: mais il faut fur- 
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» & fi évidentes dans ces différents cas, & dans le traite- 
» ment des mortifications ou des cangtènes, que je fuistrès- 
» furpris de voir quelques praticiens diftingués & expéri- 
wimentés les révoquer en doute dans les mêmes maladies; 
œæ & , d'un autre côté , j'en fuis d’autant plus fâché, que le 
# nom & l'autorité de ces praticiens peuvent être d’un aflez 
» grand poids pour. empêcher plufeurs Médecins d’avoir 
» recours à cet excellent remède dans les occafions où je 
# crois qu’il feroit le plus grand bien, 

Un autre Médecin (le Dr. Fothergill) qui a encoté fait 
long-temps ufage du quinquina dans les affe&tions fcrophu- 
leufes , aflure que es ophtalmies invétérées cèdent commu- 
nément à ce remède ; qu’il réfout très-fouvent.les tumeurs 
glanduleufes commmençantes , & s’oppole à leurs.progrés.; 
qu'il guérit l’enflure des lèvres, les puftules de la peau, 
dépendantes de la même caufe ; & qu’il corrige la difpofi- 
tion fcrophuleufe. Mais il avoue en même temps ne l'avoir 
pas vu produire un grand bien, lorfque les os étoient atta- 
qués, ou lotfque les tumeurs écrouelleufes étoient tellement 
placées qu’elles caufoient beaucoup, de douleur ,- comme 
celles qui ont leur fiège aux articulations, ou fous les aponé- 
vrofes des mufcies, 

Ce médecin a coutume de donner le quinquinafous forme 
liquide de la manière fuivante : 


P. De quinquina en poudre , une once. 


Faites-la bouillir dans une quarte d’eau pure Fettez 
fur La fin une demi-once de racine de régliffe coupce par 
morceaux. Paflez, & ajoutez à la colature deux onces 
d’eau de mufcade. La dofe eff de deux ; trois ; ou quatre 
cueillerées, avec dix, vingt, ou quarante gouttés de la 
teinture volatile de Geyac, deux: ou trois fois par jour. 
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tOUt avoit auparavant récoufs aux faisnées, pour 
rappeller les tumeurs à l'indolence.:. 3 

Lorfque les tumeurs écrouelleufes, placées au cou, 
à la mâchoire ; ou à quelqu’autre partie extérieure, 
réfiftent à tous les remèdes; qu'elles font indolentes, 
imobilés; & qu’elles n’ont aucune adhérence avec les 
parties voifines ; on peut les emporter avec le fer, 
Laligaturene peut être mife en ufage que lorfqu’elles 
Ont un pédicule ; ce qui eft très-rare, Quant aux 
cauftiques , il faut les employer le moins qu’on peut, 
_parcequ'il eft à craindré qu’ils n'attaquent les veines, 
les artères ; & les nerfs voifins, fur-tout quand les 
écrouëlles ont leur fiège au cou, ce qui n'arriveroit 
point fans un très-srand danger. 


De la Cogqueluche. 


La coqueluche ou toux convulfive eft une mala- 
die dans laquelle les enfants touflent beaucoup & 
"pétadées ei | ; Ke 

Elle eft très-commune parmi nous. Les enfants qui 
tétent l’éprouvent rarement, Elle attaque le plus or- 
dinairement ceux qui font févrés.  " -‘« 

Elle eft ou fporadique ou épidémique, Cette der- 
nière eft la plus fréquente. La coqueluche attaque 
fouvent les enfants d'un pays fans que les adultes en 
foient atteints, & elle fe communique d’un pays à 
l'autre felon les vents qui foufflent. 

Elle eft ou légère ou opiniâtre : elle exifle avec 
fièvre, ou fans fièvre, ce qu'il faut fur-tout noter. 

La caufe de la coqueluche à fon fière plutôt dans 
l'eftomac que dans les poumons qui ne pèchent que 
fymptomatiquement, à caufé dés matières épaifles 
& âcres qui lui font envoyÉes dés premières voies: 
En effet, les enfants voriflent dans leurs grands ac- 
cès , ils font plus tranquilles lorfqu'ils ont vomi, la 
toux ne révient que lorfqu'ils ont pris de nouvelle 
nourriture ; les vomitifs leur font beaucoup de bien, 
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auscontraire les béchiques ne peuvent pasles guérir; 
ou mème augmentent leur inal.,:8&.les conduifentau 
marafme; enfin; en ouvrant leurs .cadavres; ion 
trouve leurs. inteftins remplis d’une bile de très-més 
chante qualite &. fort acriménieufe. Toutcela prouve 
que l'eftomac:eft d'abord vicié , &qu'il-vicie enfuite. 
les poumons enleur.envoyant parle chyle des matie- 
res crues, & de la plus mauvaife qualité ,-ce qui ex+ 
plique pourquoi l'on trouve aufli ce vifcère, dans les 
cadavres, gâté &-adhérént à Ja poitrine , quoiqu'il 
n'ait pas été primordialement affecté. Les intervalles 
qui {éparent les accès viennent de ce qu'il faut un 
temps plus ou moins long pour que le chyle parvienne 
jufqu'aux poumons. fé 

1j faut mettre au rang des caufes éloignées certai- 
nes conftitutions de l'air, mais fur-tout la mauvailé 
qualité des aliments , aufli voit-on que les enfants 
bien nourris en. font rarement atraqués ; & qu'ilsen 
font même fouvent.exempts dans les épidémies. 

Les enfants, qui ont la coqueluche, rouffent vio- 
lemment; leur poitrine-eft ferrée , &ellé rend un fon 
aigu ; leur voix eft gutturale; leur vifage.dévient. 
rouge , puis violet; parceque. les mufcles abdomi- 
naux fortement contractés preflent l’aorte defcen- 
dante ; ils fe plaignent, par la même raifon d'un. 
grand mal de tête ; & ils vomilffent à la fin des {e- 
coulles qui font terribles, ce qui dépend encore de . 
la violente contraction. des. mufcles du bas-ventre: 
Js.ont aufli des convulfons & la fièvre :,.elle eft d'a- 
bord.petite ,. mais.elle augmente par dégrés. Dans 
les intervalles , ils refpirent librement. mais bientôt 
Jes.mêmes fymptomes recommencent par l’arrivée 
d’un nouvel accès. Ils ne crachent pas encore le fang; 
mais. ce fymptôme ne tardera pas à fe manifefter fi 
fa coqueluche dure long-temps. Enfin leur fièvre de- 
vien aigue. &, permanente ,. on..eft.obligé de leur, 
faire, garder le. lit, & ils tombent dans.un marafme 
qui, Jes conduit à la mort, 1188) | 
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Le diagnoftic, fondé fur ces fymptômes; n’eft pas 
difficile, RÉ e1k FU 
Cette maladie eft grave, & elle fait périr un grand 
nombte d'enfants: cependant fi on latraite bien ,-& 
dès fon cominencement ; elle eft beaucoup moins à 
craindre, Les coqueluches épidémiques font les plus 
dangereufes,fur:toat dans lé principe de l'épidémie ; 
car le danger eft moins grand, à mefure qu’elle s’é- 
loigne de fanaiflance. Les énfants qui font leurs dents 
y'réfiftent beaucoup plusidifhcilement; ce qui-eft ane 
raifon, pour les traiter avec:encore plus de précau- 
tion delcélériré :e0 ler #o ao See 
“Pour guérir:la coqueluche:;rc'eftvers: l'eftomac 
qu'il faut porter fa: principale attention 8é non pas 
vers l’affeétion de la poitrine. Ce:principe‘n’elft ce- 
pendant pas celui que l’on fuit coujourss car c’éftau 
contraire avec les:mous de yeau:5tes navers ; la oui 
mauve ; le jus de régliffe, les potions huileufes, & 
autres remèdes de cette efpèce:,îque Pon tâche:le 
plus fouvent de foulagertles enfants attaqués de 
cette cruelle maladie. Mais, par leur ufage ; l’eftos 
mac s’aftecte de plus-en plus; 8 comme:la caufe du 
mal ya {on principal fiège, il augmente au lieu de 
diminuer: car ce vifcère ne:fairbientôt plus {es fonc- 
tions , d'où les:mauvaifes matières qu'il envoie-aux 
poumons, & que le chyle charie; deviennent plus 
abondantes & plus âcres; Ceux qui ont recours aux 
calmants font encore blamables : ils appaifent le mal 
pour l'inftant, mais les: accès reviennent bientôt 
plus fort qu'auparavant, & font :accompagnés: dé 
convulfions. À di: RD He SES ue el 
. Les'premiers remèdes qu'il faut employef, fontles 
émétiques. L'ipecacuana elt ici le vrai fpécifique: il 
évacué parchauc &:parbas, & il a delplus:le grand 
avantage de fondre les matières glaireufes. Le sur 
bith végétal & le tartre ftibié pourroient produire le 
même eflet que l’ipecacuana; mais ce dernier-eft 
préférable à caufe de fa vertu incifive, Il faut le don- 
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ner à forte dofe: celle de douze grains en déux pri- 
fes pour les enfants à la mammelle , ou de vingt- 
quatre grains pour les-énfants févrés } n’eft pas trop 


confidérable. On fait prendre, en même temps que 


l'ipecacuana , une petite infufon d'Ayffope, qui eft 
légèrement amère & tonique, avec un peu defucre, 
ou celle d’'Ery/imuni ; où une petite quantité.du /ÿ- 
rop d'Eryfinmum délayé dans une aflez grande quan: 
cité d'eau tiède. On guérira fouvent , en fe condui- 
fant ‘ainfr, des coqueluches qui auront: déjà duré 
long-temps. Mais; dans certains cas, il faut revenir à 
l'ipecacuana trois ou quatre fois: alors, il eft à-pro- 
pos dé le! donner comme altérant dans les jours d'in- 
rervalle: à la dofe de deux ou:trois grains, feul ou 
mêlé avec l’érisde Florence. | ESS 

Si lé mal nercefloit: pas ,-on pourroit ufer de quel- 
ques :calmants légers, après avoir bien purge. On 
pourroit-encore-donnet les'légers antifpafmodiques 
mélés aux amers: La-racine de patience fauvage avec 
les fleurs de tilleuil ow de caillelait eft un très-bon 
remède. ee Lei CS | ) 

I} faut d’ailleurs, quand ‘on a:bien nettoyé l’efto- 
mac par les vomirifs, régler le régime; &, avecles 
boiflons toniques-que nous avons recommandées ; 
oncadmirniftrera>aufli: de temps en-temps quelques 
légers purgatifs amerss + + : | 4 
*.H'eftrare que la coqueluche dure, ou au moins 
he devienne pas béaucoup moïns forte, après deux 
ou trois vomiflémencs: Mais s'il arrive:qu'elleiper: 
fifte & qu'elle -foit audi cruelle, l'on peutiètre für que 
la maladie eft d'générée: il y a ftafe dans les pou- 
mons, & alors d’ipecacuana ne peut plus être {alu- 
taire. F1 4 22 11p190mS 
:. J'ai vu la faignée réuflir dans des cas où des en- 
fants crachoient déjà du fang ,; & avoientrune fièvre 
aigue : ces fymptromes difparurent , par lefiet de ce 
remède, & les doux évacuants avec les boiflons 
amères & toniques opérèrent enfuiceicompletement 
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. @ne guérifon, qui avoit été attendue enväin pendant 

plufieurs mois. CT | 
-… Pour les enfants-à la mammelle, après les avoir 
fait vomir une fois, on entretient régulièrementleur 
ventre libre ea leur donnant chaque jour un demi- 
grain ou un grain d'ipécacuana délayé dans quelque 
liqueur appropriée ou fimplement dans leur lait. 11 
eft-eflentiel aufli de régler le règime. de leur nour- 
fice.: en conféquence. on: lui défendra toutes:les:li- 
queurs & tous les aliments âcres, elle fera ufage de 
quelque boiflon humedtante, & :on-pourra auñli la 
purger pour donner à fon-lait une vertu doucement 
Jaxative, SEtiE 


Du Croup ou de la fuffocation avec:fifflement. 


Cette maladie , dont: aucun de nos auteurs ne 
parle ; fe trouve très-bien décrite dans un Traité de 
Médecine ; compolé par le Dr. Brookes ; médecin 
Anglois, & dont la fixième édition a été imprimée 
&: publiée à Londres en 1771. Je croiroismanquer le 
but que je me fuis propolé, de faire J’hiftoire de 
tous:les maux propres aux enfants , fi je négligeois 
d'enrichir cet ouvrage du détail circonftancié d’une 
maladie; à laquelle ils font fujets, & qui eft auffi 
fingulière que peu connue. Le Médecin que je viens 
de nommer, l'a fait d’après fes obférvations multi- 
pliées ; &; par cette raïifon , il doit être prétieux 
pour-tous-ceux qui defirent étendre leurs connoif- 
fances fur une matière-aufli importante que celle 
dont nous traitons. J'expole donc ce détail, rel que 
qe le trouve dans fon Traité: je ne fuis que le tra- 
_duéteur de tout ce iqui:eft compris dans cetre {ec- 
tion. ETIEELE DSL 
-"ÎLEST UNE MALADIE quin’a point étéfoumife à un 
examen régulier ; & fur laquelle ily a peu de lu- 
mières à tirer du témoignage des Médecins, & en- 
core moins des livres de nos Auteurs, je veux dire 
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le:croupi Le catharre fuffocatif (catarrhus fuffocari: 
vus) d’Etmuler paroït être une maladie for difté- 
rente; à raïlon.de quelques fymptômes, du traite- 
ment, & de: ce que l'on obferve après-la mort; quoi- 
qu'il faille::cependant avouer qu'il lui reflemble à 
quelques égards. 15 on V0: Poe 

Le Dr. Ruffel décrit ,;‘en quelques lignes; une 
maladie’ très-reflemblante aù croup, à raïon de la 
plüpart-derfes: fymptômes : mais il paroït qu’elle n’eft 
pas exactement la même, parcequ'il l'a vue accom- 
pagnée d'ulcères aux environs du larynx, & fe ter- 
miner fouvent parle {phacèle des poumons: En ou 
tre , fes obfervations , én difléquant les cadavres, 
n'ont pas été celles que l’on fait fur les cadavres de 
ceux-que le croup :a fait:mourir ,ce qui me porte en- * 
core à croire que cette dernière maladie & celle 
qu'il a décrite ‘font différentes. De: Er 

Le croupife:manifefte , ou au moins.eft obfervé,; 
fi rarement dans cette ville, (Edimbourg) qu'un- 
Médecin, dans tout le cours de fa vie ne peut voir 
que: très-peu de :per{onnes: quien foiént attaquées. 
Pour en voir un plus grand nombre, il faut qu'il fe 
tranfporte dans les lieux où il règne principalement; 
& fur-tout dans ceux qui font voifinsde la mer. C’eft 
par cé moyen que J'ai pu ; dans un court efpace de 
temps, l'obferver un plus grand nombre de foisique 
tobtautre Médécinaai 2198 b disk lents bb 

Le danger de.fes fymprômes,; au moment: où les 
malades paroiflent aller mieux, les phénomènes: fin: 
guliers que l'on rematque-daris lescadavres, ont 
d'abord excité ma curiofirés" &lesiobfervations que 
j'ai faites enfuite fur de nouveaux malades} °ont 
{ufh pour me decouvrir fa nature, quoiqu'infufhfan- 
tes peut-être pour indiquer fürement la méthode 
curative, qui n’eft pas toujours au pouvoir dés mor- 
tels. Quoiqu'ilen foit , mon deflein eft d’apprendre-à 
diftinguér le croup des autres maladies; de décou- 
vrir {a nature; de défigner des cas où on peut le gué- 
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rir & ceux oj il eft incurable; & peut-être de jetter 
les fondements d’un traitement meilleur , dans les 
cas les plus défefpérés. 

Le croup paroït être une maladie propre aux en- 
fants; & il me fembie qu'ils y {ont d'autant plus fu- 
jets , après leur févrage, qu'ils font plus jeunes ; ou 
(ce qui eft très-probable , parceque les enfants ne 
favent pas rendre raifon de leurs maux) on le prend 
pour quelqu'autre maladie. Je n'ai jamais vu ni en 
tendu parler d’enfant au-deflus de douze ans qui en 
ait été attaqué, Cet âge une fois pallé, le corps ac- 
quiert une force capable de réfifter à fa caule, & de 
la chafer lorfqu'elle s’eft introduite. Vers ce temps, 
ou un peu après, il s'opère de trés-grands change- 
ments davs la machine humaine. 

Il paroît auffi que le croup eft particulier à certains 
pays : car On le rencontre rarement dans ceux qui 
font éloignés du rivage de la mer, comme Edim- 
bourg ; & très-fouvent dans ceux qui en font voi- 
fins : c'eft ce que j'ai appris des autres » & ce que j'ai 
obfervé moi-même. Ii fe manifefte encore quelque- 
fois dans les lieux très-humides & marécageux. 


De douze obfervations différentes que J'ai faites, 


neuf dé ceux qui en ont été les lujets font morts , 
_& l'ouverture de leurs cadavres m'a mis en état d'é- 
tablir plufieurs faits importants, & de faire la décou- 
verte de plufeurs circonftances »relativement à cette 


maladie, qui ont été jufqu’à-préfenc inconnues, Je 


< : ! ic 
-Vais en tirer quelques conféquences qui feront d’au- 


LD 


tant plus certaines, que j'ai procédé avec plus de cir- 


confpeétion. Si jy ajoute quelques raifonnements pour 
les meitre dans un plus grand jour, je leur donnerai 
toujours, autant qu'il me {era poffible , l'expérience 
pour bafe ; & d’ailleurs je ne les avancerai que 
comme des conjectures probables , bien éloigné de 


blimer toute autre perfonne qui raifonnera diffé- 


. TéMMENtT que moi, 
PIN . ! . } 
1. Il paroït facile, en géncral, de diftinguer le 
Z Zz 


. 
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«roup , de toute autre maladie décrite jufqu'ici. Ce- 
lui qui en eft atraqué aune voix fingulièrementaigué 
& percante, dontil n’eft pas ailé de donner l’idée; ilne 
{e plaint abfolument d'aucun mal, ce qui eft fur-tout 
digne de remarque, au moment même où le dan- 
ger eftle plus urgent , en forte qu'il mangera une 
minute avant d’expirer ; {a refpiration eft fréquente 
& laborieufe ; fon pouls eft fréquent, quelquefois 
fort dans le commencement, mais toujours mou & 
foibie vers la fin ; il éprouve à peine quelque dift- 
culté en avalant, & l’on ne découvre prefque point 
d'inflammation dans fon golfier ; il reflent fouvent 
une douleur lourde à la partie fupérieure de la tra- 
chée artère, & une enflure extérieure s’y manifefte 
aufli quelquefois ; d’ailleurs fes fens font parfaire- 


ment libres jufqu’à la fin, & tous les fymprômes font. 


très-rapides dans leur progrès : voilà tous les fignes 
À ré A 
fuffamment caraétériftiques du croup. je n'ai pas 


fait mention de la toux , parcequ'elle n'a quelque- : 


fois point lieu ; & lorfqu'elle exifte , elle n’a pas le 


caradtère ordinaire , mais elle eft plus courte , plus 


fufoquante, & moins convullve ; avec peu ou point 
d'expectoration. 

Le croup a différents noms vulgaires ; car l'on m'a 
rapporté qu'on l’appeiloit ke chock or fluffing (Étran- 
glement ou engorgement ) dans les endroits qui font 
fitués fur la côte occidentale: mais un nom technique 
eft abfolument néceflaire. Celui qui feroit donné à 
cette maladie, à raifon des fymptômes qui l’accom- 
pagnent & qui font toujours fenfbles , feroit fans 


doute le plus convenable, car la caufe eft ordinaire- 
ment cachée & fouvent doureufe : or fes principaux 


fymptômes font la voix aiguë & la relpiration difh- 
cile, d’où ilme paroîr qu’on peur très-bien lappeller 
fuffocatio ftridula (fuffocation avec fifflement ). 

2. Elle eft propre ; comme je l'ai fair remarquer, 
à un certainâge, qui cft l'enfance , & àscertains pays, 


favoir à ceux qui avoifinent la mer : mais il paroït M 
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auffi qu’elle fe manifefte dans certaines faifons de lan- 
née plutôt que dans d’autres. Dans le nombre des. 


douze obfervations que j'ai eu occafion de faire, je 


l'ai vue fe déclarer onze fois dans le cours de l'hiver, 
depuis le mois d'Octobre ; ufqu'au mois de Mars, & 
une feule fois dans le mois d'Août, ce qu'il faut pro- 
bablement attribuer à Ja petite véroie qui avoit pré- 
cédé : caf les catatrhes opiniâtres qui fuccèdent à la 
petite vcrole, à la rougeole , & à la coqueluche, 


font des caufes difpofantes de certe maladie. II ya 


encore apparence que la température de l'air froid & 
humide , en hiver , contribue beaucoup à la faire 
naitre, ” | 

3. L'on à penfé fort différemment fur le lieu of 
elle établit fon fiège : quelques-uns le placent dans 
la giotte & fes mufcles ; quelques-autres dans les 
tuniques de la trachée artères ; & d’autres enfin dans 
les poumons eux-mêmes. Mais aucune de ces opi- 
nions ne paroït bien fondée. On ne trouve jarhais la 


glotte enflammée ; les poumons font toujours par- 
fairement fains ; & les tuniques de la trachée artère 


ne paroiflent être affectées que fecondairement. 
Je penfe que le fiège de cette maladie eft dans la 


vavité même de la trachée arcère. L'endroit qu'elle 
‘affecte premièrement & le plus particulièrement , eft 


1a partie fupérieure de la trachée artère > à un pouce 


environ au-deflous de la glotte ; car en effer, c'eft à 


cet endroit que les malades rapportenc'la douleur 


“lourde qu'ils reflentent : d’ailleurs on y a aufli ob- 


fervé lenflure extérieure, & nous avons trouvé la 
membrane aflectée, s'érendant dé ce point vers la 
partie inférieure. La partie poftérieure de la rrachée 
artère , où il n’y a aucuns cartilages , paroît être , par 
Ja difléction de ceux qui font morts de cetre maladie, 
{on premier & fon principal fiège , Parceque l’on a 
fouvent trouvé dans un état morbifique la mem- 
Drane qui tapiflé cet endroit, tandis qu'elle étoit 
faine dans tout autre, | 
Zz2 
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L'on n’a pas lieu d’être éronné que les phénomè- 
nes morbifiques fe manifeftent-là principalement; 
car un très-grand nombre de glandes, deftinées à la 
{écrétion du mucus, y font firuées. Ce rnucus eft fil 
tré par les corps glauduleux placés entre les difiéren- 
tes membranes, lefquelles font percées par une inf- 
nité de petits trous prefqu'imperceptibles, quilivrent 
pañlage aux conduits excréteurs de ces glandes. Les 
plus grofles ont leur place à la furface extérieure & 
poftérieure de cette membrane, qui fupplée au dé- 
faut des cartilages qui ne forment pas un cercle 
complet, & ne s'étendent pas poftérieurement. 

Dans quelques cas, les glandes qui font à la racine 
de la langue aufñli bien que les amygdales, fe font 
trouvées enflées, & les parties éroient couvertes de 
mucus. Le croup doit, en général, être confidéré 
comme ayant originairement fon fiège dans les glan- 
des muqueufes, mais fur-tout, par des caules parti- 
culières, dans celles de la trachée artère , où il fe ma- 
nifefte , à raifon de la nature de la partie, fous difté- 
rentes formes. | 

4. Ceux qui n’ont point eu l’occafion ou qui n'ont 
pas voulu fe donner la peine d'examiner férieufe- 
ment la caufe réelle de certe maladie, ont établi diffé- 
rentes opinions. Quelques-uns l'ont attribuée aux 
fpafmes des mufcles qui reflerrent la glotre: mais les 
fymptômes eux-mêmes auroient pu leur apprendre 

u’elle n’eft fürement pas due à cette caufe. Si elle 
étoit de la clafle des maladies nerveufes fpafmodi- 
ques, elle auroit des accès & des intermittences ; 
l'urine feroit roujours pâle, les convulfions précéde- 
roient la mort; & les antifpafmodiques, au lieu des 

évacuants, feroient les véritables remèdes. 
 Siles mufcles de la glotre, ou quelques-unes des 
runiques de la trachée artère, éroient enflammés , 
ou mortifiés, comme d’autres l'ont penfé, la douleur 
fetoit , avant la mortification, plus grande qu'elle W 

; ! ; . 311 , 
n’eft réellement ; &le pouls feroir aufh plus fort qu'il M 
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ne l'eft communément, parceque lés patties font 


membraneufes. 
Si, fuivant l'opinion de plufieurs, les poumons 


étoient enflammés & fuppurés, la roux feroit plus 


continuelle & plus violente , le pouls feroit plein & 


mou , les malades fe plaindroient d’un {entiment de 


pelanteur dans la poitrine, leur fang {eroit vilqueux, 
feur langue feroit aride, & ils auroient le délire, 

Toutes ces opinions erronées & enfanrées par l'i- 
Magination, tombent d'elles -mêmes lorfque nous 
confidérons les corps attaqués de la maladie dont il 
€ft queftion. Par l'infpedion des cadavres , qui eft 
dans le cas préfent le fondement le plus für de nos 
connoiffances , nous apprenons que fa véritable caue 
éft une croute membraneufe contre nature, blanche, 
dure & épaifle, qui couvre, fouvent de la longueur 
de plufieurs pouces, la furface interne de la trachée. 
Cette membrane eft d’une fi forte confiftence qu’on 
peut la laifler macérer plufieurs jours dans l'eau 
Chaude , fans q«’elle parvienne à fe difloudre. Onla 
fépare aifément des parties fur lefquelles elle ef 
placée, parcequ'il y a toujours en dellous un certain 
amas de niatière. A l'endroit où elle fe termine , la 
trachée eft couverte d’un bon pus, ou d’un mueus 
purulent: les ramifications des bronches en font aufit 
communément remplies , & l’on en trouve égale- 
ment, dans quelques cas , dans les véficules pulmo- 
naires. Pour rendre raïfon de l’exiftence de cette ma- 
tière, quoiqu il n’y ait pas d’ulcération, & pour ex- 

_pliquer comment fe forme cetre membrane, il faut 
remonter à l’origine du mal. 

Le fang eft compofé de trois principales parties ; 
la partie rouge, la férofité , & la lymp! e. La lymphe 
ef une liqueur diaphane, remplie de particules géla- 
tineules & nutritives. 

Le mucus filtré par les glandes, dans différentes 
parties du corps, telles que le nez, le gofier , l’œfo- 


phage , l'eftomac, les inceftins , la trachée attèregge 
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fes bronches, paroit être fort analogue à la lymphe: 
Il paroït feulement en différer à raifon de fa plus 
grande confiftence, & cette différence n'eft due qu'à 
l'évaporarion de fes parties les plus légères, après fa 
fécrétion , qui laifle feules les parties plus pefantes & 
plus vifqueufes. Ce zucus elt extrêmement difpofé 
à s’épaillir , comme les expériences le: prouvent. 
L'air froid, introduit dans la trachée artère, produir 
cet effet , & fouvent à un tel dégré qu'il s'arrête 
dans les glandes, & que fa fécrérion eft entièrement 
arrêtée, AB 

Cette fécrétion elt abondante chez les enfants 
äuffi bien que chez les vieillards, ce qui eft proba- 
blement: dû à la grande quantité de mucoliés qui 
äbondent chez eux, & au relâchement de leurs 
vaifleaux. Elle devient particulièrement plus confidé- 
table dans les temps froids & ‘humides de l’hiver, 
lorfque la tranfpiration eft diminuée , & que les fe- 
crétions des glandes font augmentées. Elle eft en- 
core provoquée par toures les fubftances ftimulantes 
qui agiflent fur la trachée & fur les poumons. 

L'air qu'on refpire fur le bord :de la mer , agit 
éomme un ffémulus propre à augmenter la fécre- 
tion des glandes muqueules de la trachée & des 
poumons. Il eft humide, à caufe des vents qui le 


chargent de particules aqueufes; & de plus, il charie 


une grande quantité de fel marin, au point que tout 
ce quinelt qu'à une petite diftance du rivage a un 
goût falé. Or cet air, introduit dans les poumons 
par la refpiration , ftimule les orifices des glandes 
trachéales , & augmente la fécrétion muqueufe. Cet 
effet aura encore plus particulièrément lieu chez les 
énfants , parceque leurs nerfs font plus irrirables que 
chez les perfonnes plus avancées en âge: d’où nous 
voyons que dans les temps humides de l'hiver, & 
{ur-rout fur le bord de la mer , les enfants font fujets 
à une fécrétion extraordinaire de zzucus par les glan- 
des de la trachée artère, Les maladies, telles que la 
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petite vérole , la rougeole, la coqueluche, &c. & 
d'autres caules naturelles, augmentent encore cette 
fécrétion. La combinaifon de ces différentes caufes 
la favorife encore davantage. 

Lorfque ce fluide, filtré par les glandes, & qui à 
une grande difpofiion à fe coaguler , eft abondant 
chez les enfants , ils n’apportent pas aflez d’attention, 
ou ils font trop jeunes pour le cracher. Alors, fes par- 
ties les. plus délices s’en vont bien pendant l’expira- 
tion ; mais les autres , plus épaifles, reftent , s’épaifz 
fifent encore de plus en plus, & font fans cefle com- 
primées par les mouvements que fait la glotte pour 
laifler pafler l'air. Chaque moment favorife la con- 
crétion du mucus accumulé, qui par-à acquiert la 
folidité.& la confifténce d’une membrane, tandis que 
fes barties éloignées de la furface confervent encore 
leur fluidité, & que la fécrétion qui continue à fe 
faire J'entretient féparée de la partie de la trachée fur 
laquelle elle eft placée. 

Mais comment arrive-t-il que. l’on trouve un bon: 


- pus, fous la membrane , & dans les différentes rami- 


fications de latrachée , lorfqu'’il n’y a aucune ulcéra- 
tion? Le pus ne paroit pas être formé , comme on 
l’a penfé communément, par les vaifleaux de l’ulcère, 
mais il eft probable qu'il exifte , prefque dans le même 
état, dans le fang, particulièrement dans les parties 
féreufes & lymphatiques, & qu'il eft la véritable. 


partie nutritive & peut-être la partie coagulable de. 


nos fluides. j 
. Aucun lieu ne peut être plus avantageux , pout 
que le pus fe forme de la fécrétion muqueufe, que 
la trachée & les poumons. Dans ces parties, la même 
fécrétion , l'évaporation, la ftagnation, & la chaleur 
exiftent de même que dans un ulcère : le même effet 
doit donc en réfulter, & aufli voyons-nous qu'il a 
lieu. L'on voit fouvent des perfonnes qui , à la fin 
d'un grand froid, crachent un véritable pus. Peut 
être le mucus fe convertit-il en pus , avant que la 
| ZA 
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membrane foit formée, car Pon fair que le pus à 


beaucoup de difpoftion à prendre une forme folide, 


& qu'il eft deftiné par la nature à la régénérefcence 
des chairs, à 


Ce que je viens de dire doit faire comprendre que 


le croup eft d’une nature fort fingulière, & ne reflem- 
ble à aucune des autres maladies que nous connoif: 
ons. 

J'ai trouvé depuis peu dans l’abrégé des tranfac- 
tions philofophiques ; (volume 3.) la defcription d’une 


membrané formée dans l’intérieur de la trachée ar- 


tère. « Un garçon de cinq ans, mourut d’une con- 
» fomption. Un an avant fa mort, il fut tourmenté 
® par une toux sèche qui ne le quitta plus; &ilcra- 
» cha de-temps en temps une petite quantité de fang. 
» Dix ou douze jours avant de mourir, fa nourrice 
» Sapperçut de quelques morceaux d’une peau 
» épaifle qu'il expettora. Son Médecin en examina 
»un, & trouva quil avoit la figure & la confiftence 
» d'un vaifleau , ce qui lui fit penfer qu’il pouvoit 
» être quelque vaifléau des poumons. L'enfant mou- 
» rut & je l'ouvris. Je trouvai un peu de fanie puru- 
® lente dans le côté gauche des poumons. Lafurface 
» interne de la trachée étoit couverte d’une mem- 
» brane glaireufe que je féparai de la trachée & de 
» fes ramifications : cette membrane ou pellicule 
» avoit parfaitement la forme d’un vaifleau , depuis 
» le larynx jufqu’aux dernières extrémités des bron- 
>» ches ; d’où je la tirai aifément , fans rompre ni le 


5 tronc ni les branches, Elle adhéroit feulement à la 


» tunique interne de la ttachée par quelques petits 
» filaments fidélicats, qu'ils fe rompirent fans aucune 
» peine ; ce qui me fit penfer que ce vaifleau ex- 
» traordinaire n'étoit qu'une production de l’humeur 
» mucilagineufe; que verfent continuellement les 
» glandes de la trachée , mais qui étoir dévenue plus 
» vifqueufe par l'effet de la maladie, & fi sèche 
> qu'elle n'avoit pu être expectorée. Il avoit acquis 
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» une épailleur de plus en plus confidérable, & avoit 
été enfin obligé de fortir en partie par un violent 
» accès de toux qué l’enfant avoit éprouvé ; mais il 
» s'étoit réparé par uh nouveau 77ucus quine cefloit 
» pas d'être verlé par les glandes. Il ne fe diffolvoit 
> pas dans l'eau chaude. Les vailleaux du poumon, 
» c’eft-è-dire, la trachée, les bronches, les artères & 
» les veines pulmonaires, étoient dans l’état le plus 
» fain ». 

Il paroïît , par la diffeétion , qu’il n'y avoit aucun 
abcès formé dans les poumons, & que c’eft cetre 
membrane contre nature qui fit moutir l'enfant. 
Peut-être la plüpart des polypes que les perfonnes 
âgées expectorent, ont-ils la même origine. Cette 
obfervation montre combien le mucus elt difpofé à 
acquérir une forme folide. | 

5. Il faut diffinguer, à l'égard du crop, deux 


écats fort différents : car, ou il eft plus inflamma- 


toire & moins dangereux, où moins inflammatoire 
& accompagné d'un danger beaucoup plus grand. 


Dans le premier cas, le pouls eft ordinairement fort, 


le vifage eft rouge, il y a grande féchetefle, & ces 
fymptomes s'accordent avec les évacuations : dans 
l'autre, le pouls eft fort vite & mou, il y a grande 
foiblefle , la langue eft humide , il y a moins de fé- 
cherefle , l'anxiété eft grande , & les évacuations ac- 
célèrent la mort. On peut appeller le premier de ces 
états, inflammatoire ; & l’autre, purulent. 

Ces deux états du croup {ont fort différents lun 
de l’autre, & il eft important qu’un Médecin les dif- 
tingue exactement , afin qu'il fache faire le jufte 
choix des remèdes convenables , ou au moins afin 
qu'il puifle établir un prognoftic jufte, parcequ'il 
n'eft communément appellé qu’au fecond état de la 
maladie, Si elle vient à la fuite d’une ancienne toux 


häbituelle , ou par dégrés lents, on diftinguera à’ 


peine l’état infammatoire, 


Si le pouls eft très-mou & foible, fur-tout après” 
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avoir été fort ; ou fi quelque matière purulente eff 
expectorée en crachant, en vomilfant, ou en touf- 
fant, ce qui éft arrivé dans quelques cas; on eft 
averti. par-là que la, maladie eft déjà parvenue au 
fecond: période. L'expérience m'a encore fait con- 
noitre un autre ligne , .par lequel je puis diftinguer 
celui-à du premier... J'ai obfervé que l’urine qui-eft 
claire, tant que dure l’état inflammatoire , a, lorfque : 
le fécond état eft arrivé , un {édiment un peu puru- 
lent, &.qu'elle reflemble alors à celle des perfonnes 
qui ont. une matière purulente amaflée dans quelque 
vifcère pour léquel la veflie urinaire eft la feule voie 
par où il puifle s’en débarafler. _ à | 
. IH n'eft pas étonnant que le pus foit fi prompte- 
ment ablorbé , lorfqu'il eft contenu dans les bron- 
ches & dans les véficules pulmonaires, & qu'il ef£ 
par conféquent. afpiré par route la furface interne 
des poumons :& de la trachée , furface infiniment 
plus grande que celle que pourroit avoir un abcès, 
quelle que foit fon étendue. Alors toute la malle du 
fan en eft fubitement imprégnée, d’où vient le fé- 
diment blanc & purulent qu'on remarque dans lu- 
rine, | 

Nous trouvons , dans le dernier période du crop, 
la membrane complétement formée. En eft-il, de 
même dans le premier ? Je préfume qu'elle n’a pas 
encore acquis une confiftence folide, car autrement 
Jes évacuations n’auroient pas un effet fi prompt & 
fi falutaire que celui qu’elles produifent alors. Peut- 
être les glandes tuméfiées & enflammées chaflent-: - 
elles le mucus épais, qui circule dans les vaifleaux. 
en trop grande quantité & qui eft dans un état d’é- 
paifliflement trop confidérable, Ce foupçon eft forre- : 
ment appuyé par la grande quantité de zucus que 
l'on trouve dans l’eftomac, & par l'enflure des glan- 
des muqueufes qui font à la racine de la langue. 
J'appercois, même après la mort, quelque dégré 
d'indammation dans les tuniques de la trachée, Îa- 
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Quelle a été probablement plus grande dans Forigine, 
lorfque le flux des humeurs Lai & que l'ir- 
ritation étoit plus fortes. 
6. La caufe de certe maladie une fois reconnue, 
il ne me paroït pas très-diffcile de rendre raifon de 
tous.fes fymptômes. L’étréciflement de la trachée, 
& la fécherefle des parties, doivent altérer méchani- 
quement. la voix, & la rendre plus aiguë ; 5 Car nous 
voyons en effet Hop ni G themes ventque 
les. fons font aigus à proportion de la petitefle du ca- 
libre. M. Balfour, chirurgien , m'a dit avoir foigné 
un, enfant malade, qui, à caufe de fa voix aiguë, aie 
patoifloit avoir le croup. L'enfant mourut, & il fut 
ouvert, On trouva-placé en travers dans la trachée 
artère, à un pouce environ au- -detlous de ! la glorte, 
un morceau de coquille d'œuf qui s y étoit introduit 
en mangeant ; & la membrane étoit. entlammée & 
sèche. Cet enfant avoit un croup artificiel, d’où l’on 
voit évidemment comment la voix s ‘alrère dass celui 
qui eftngtutel. 5 june 
Lorfqu'il paroît qu'une grande quantité de. mucus 
circule dans les vailleaux, Torfqu’ ilya.autant de zu- 
cus où de pus dans toutes les bronches des poumons, 
eufin lor{que la trachée.eft tapiflée par une meinbrane 
contre nature , il.neft pas étonnant. que: la nature 
allume une fièvre qui eft toujours de moyen auquel 
a a recours dans tous les cas-où elle eft violem- 
ment attaquée, & où elle preffent le danger. 
“On verra auf que la refpiration laborieufe doit 
een être au nombre des ARIANE : 
“quand on:fera attention à la fièvre aiguë, à l’obftruc- 
üôn de la trachée , des bronches & A y pes pul- 
_-monaires, à la difficulté que doit éprouver l'air pour 
Énrroduie dans ces parties & les difiendre & à 
l'obftacle qui s’oppofe par conféquent à la circula- 
tion libre du fang dans les eu Ras. 
La foiblelle, la rougeur du vifage ; & l'œdême 
des extrémités, dependent de la difiiculté qu’éprouve 
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le fang dans fon trajet à traVers la fubftance pulmos 
faire. AQU de ’ 
Cependant il eft un peu plus difficile d'expliquer 
pourquoi les malades ne reflentent pas de douleur. 
Ou pourquoi ils en reflenrent une fi légère qu'ils nÿ 
font pas attention, à moins qu'on ne leur demande 
S'ils foufirent. Que la membrané de la trachée ar- 
tère, qui s'irtite pour ordinaire ff facilement pour 
la plus légère caufe , vienne à fouffrir paifblement 
la préfence d’une quantité dé matière auffi grande, 
& d'une membrane auffi épaifle que dans le CTOUP » 
ce n'eft pas, de toutes les circonftances qui accompa- 
gnent certé maladie, celle qui excite le moins d'é- 
tonrement, Le zzucus eft une humeur naturelle à ces 
parties ; fon amas & fon épaifliflement {e font lente: 
ment & par degrés ; & de plus ; comme les glandes 
le fltrent continuellement ; celui qui vient d’être 
Vérfé récemment dans la trachée l'empêche d’être 
offenfée, fi-cé n'eft dans les mouvements du cou : 
voilà les raifons que je puis apporter pour expliquer 
comment eft diminuée Pirritabilirté exquife qui lui 
eft naturelle, mais j'avoue dé bonne foi qu'elles ne 
me fatisfont point entièrement, ee 
7. Le croup'elt , en général , une maladie fore 


dangereufe, & d'autant plus qu’elle fait fes progrès, 


pour ainfi dire, dans le filence , & qu’elle n’annoñce 
du danger que lorfqu’elle va fe terminer par la mort. 
Son premier période pafle fouvent fans qu'on l'ait 
cbfervé, & elle eft déjà: incurable lorfqu’on la re- 
connoit. D'ailleurs elle eft encore redoutable par 
cétte autre raïon : elle attaque fouvent les enfants 
dès leur bas âge, où ils font incapables de parler & 
de décrire les maux qu'ils reffentent. 

Si l'on nef appellé que le troifième ou le qua- 
trième jour ; fi la refpiration paroît très - ênée, fi le 
pouls eft vite & foible, fi le vifage eft rouge, s’il y 
a grande anxiété, fi la toux eff fréquente, le danger 
eft grand & imminent, Mais fi l’on voit le malade le 
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premier ou le fecond jour ; fila refpiration n’eft pas 
très-mauvaile ; fi le pouls, quoique fréquent , eft 
fort; & fur-tout fi la voix de l'enfant, feulement al- 
térée lorfqu’il,grie ou qu'il toulle, eft plus naturelle 
dans fon état ordinaire, on peut efpérer de le guérir. 
Le premier figne qui annonce ordinairement la gué- 
tifon eft la toux qui devient plus forte & moins 
sèche avec ce fon particulier qui annonce que les 
poumons font humectés , car ces fignes indiquent 
que la membrane n’eft pas formée, ou qu’elle eft 
déjà difloute, & que l’ératinflammatoire eft diminué, 

Mais le malade eft fort défefpéré quand ia mem- 
brane eft une fois formée, & que les poumons font 
remplis de matière. Dansle dernier cas, il eft promp- 
tement fufoqué. | 

Il paroît par les obfervations que la membrane 
feule fufit pour caufer la mort ; parcequ’on n’a trou- 
vé que peu de matière dans les poumons de quel- 
ques-uns des enfants qu on a ouverts. 

… La guérifon n’eft peut-être pas impoffible, même 
dans les cas défefpérés. Lanature peut , par le moyen. 
d’une toux critique, faire {ortir la membrane & la 
matière, quoiqu il faille cependant obferver que la 
trachée paroît avoir totalement perdu la {enfbilité 
qui.eft abfolument néceflaire pour opérer cette crife. 
Si elle arrivoit , le malade fe rétabliroit, parceque 
fes poumons font parfaitement fains. | 
Dans un des cas que j'ai obfervés, une partie dela 
: membrane fut expectorée , mais le malade mourut. 
M. Gibfon, chirurgien, m'a rappoïté qu’un enfant 
fut fauvé , après avoir rendu , en touflant, une 
grande quantité de pus, & de larges morceaux d’une 
membrane, | M 
… Le cas fuivant, fort curieux , m'a été communi- 
“ qué dernièrement par M. Rae, chirurgien. Un petir 
garçon , Âgé de cinq ou fix ans, fut faifi, le s Août 
1764, d’un petit froid & d'un dévoiement. Le 8, il 
_ sefpiroit difhcilement, fa voix étoir aiguë , & il amoit 
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un peu de fièvre, Comme il étoit couvett d’une 
fueur naturellé, il ordonna l'e/prêt de Mindererus. 
Le 9, fon pouls étoit plus fréquent , & il n’expecto- 
toit point. Il fut faigné , & on lui appliqua un véfca- 
toire à la gorge. Le 11, on rapporta le matin au 
Chirurgien que le malade avoit rendu , après un 
violent accès de toux, une fubftance membraneule, 
longue environ de deux pouces, aflez dure, & 
qui reflembloit à un morceau de cuir mince & blanc: 
Le foir, ondécouvrit un peu de pus dans le phlezme 
qu'il expeétora, & dont on le diftinguoit fort aifé- 
ment. L'enfant ne recouvia fa voix naturelle que 
trois mois après. | 

L'art peut eflayer de produire le même effet, 
mais fans employer les médicaments internes. 

8. Nous avons eu occafion d’obferver , dans douze 
cas , la grande variété des différents remèdes ; & 
leurs bons ou leurs mauvais effets. Tirons-en quel- 
ques règles générales pour la pratique. 

Dans Pétat inflammatoire , la faignée paroïît pro- 
duire immédiatement de bons effets, & être alors un 
remède efhcace. Il faut faigner promprement & co- 
pieufement , tandis que le pouls le permet. Il vaut 
mieux tirer d'abord du fang avec la lancette, pouren 
Oter au malade en peu de temps une quantité fuff 
fante ; & enfuire l’on emploiera les /angfües appli- 
quées à la partie fupérieure & antérieure de la gorge. 
L'on pourra faire couler le fang pendant plufieurs 
heures des orifices qu’elles auront formés en les en- 
tretenant ouverts par l'application de lingés chauds 

“& humides. | | 
I paroït néceflaire d’entretenir conftamment la li- 
berté du ventre des malades, avec tels médicaments 
qu'ils voudront prendre, car il faut fur-tout éviter 
de les faire crier , ce qui pourroit les fuffoquer fur le 
champ. Je fais ordinairement ufage, pour remplir 
cette indication, des tablettes de r1agnêélie blanche, 
qe le mélange avec du /#cre rend plus agréable au 
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goût. Quelqués-uns des fels rafraïchiflants & réfolu- 
tifs , tels que le /e/ polychrefte criftallifé , diflous 
dans le petit lait, feront encore bons, pourvu que 
le malade foit difpofé à les prendre. 

Les véficatoires , appliqués autour du coù, lorfque 
les vaifleaux ont été fufhfamment vuidés, font très- 
falutaires. Mais ils paroiïflent ne faire aucun bien, 
lorfqu'on y a recours avant la faignée ; & même , s’il 
y a beaucoup d’inflammation , ils nuifent beaucoup, 
parcequ ils ftimulent violemment les vaifleaux. Les 
fomentations & les cataplafmes émollients, appli- 
qués aufli autour du cou, font d’une grande utilité 
€n entretenant une évacuation locale. | 

Ces évacuations agiflent de différentes manières, 
favoir en diminuant la confiftence du mucus , lorf- 
qu il circule encore dans le fang ; en le détournant 
des parties afectées , parcequ'il y a une grande com- 
imunication & une grande {ympathie entre les diffé- 
rentes glandes muqueufes qui font répandues par 
tout le corps; mais particulièrement en vuidant les. 
vaifleaux , & en les forçant par-là à abforber davan- 
tage, ce qui favorife la réforption de la matière pu- 

‘rulente qui remplit les poumons. Cette matière aëté 
trouvée dans Purine d'un malade qui étoit en con- 
valefcence. | | 

Les vapeurs refolutives & doucement ftimulañtes 
d’eau chaude & de vinaigre , abforbées avec la ref- 
piration, m'ont toujours paru avoir un effet bon & 
immédiat. Agiflent-elles en diflolvant le rucus épais, 
& en s’oppolant ainfi à fa concrétion ? Cela eit d’au- 
tant plus probable que les malades expectorent tou- 
jours une grande quantité de ce mucus, & que leurs 
poumons paroiflent plus humeétés, lorfqu'ils en ont 
fait ufage. 

Les vomitifs font fréquemment adminiftrés dans 
le premier période de la maladie. On croit commu- 
nément qu'ils font falutaires , cependant je ne les ai 
vus produire aucun bien. Je préfume au contraire 
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-qu'ils doivent tre fouvent pernicieux ; parcequ'ils 


augmentent la fécrétion du rucus dans les pou- 
mons , fans le faire fortir , eflet que l’on doit fur- 
tout éviter, autant qu'il eft poffible. D'ailleurs l'au- 


tre évacuation qu'excitent les vomitifs eft peu con- 


fidérable. 


Les doux fudorifiques peuvent étre employés, 
parcequ ils détournent l'humeur des parties internes 
vers les externes. Il y en à qui croient qu'ils font 
avantageux , & ils prefcrivent le vin émétique à pe- 
tite dole. Je ne puis pas dire que je les aie jamais 
vus fuivis d’un grand fuccès. 

Mais lorfque la membrane eft une fois formée, 
ou que la matière purulente eft amaflée en grande 
quantité dans les poumons, les évacuations ne peu- 
vent plus être falutaires. Au contraireelles font alors 


nuifibles, parceque le pouls eft foible. Voilà pour- 
quoi l’on eft de différente opinion fur les efets des. 
-évacuations dans certe maladie. Les uns les regar- 
dent comme le feul remède certain, tandis que les 
autres aflurent qu'ils font nuifibles ; & les uns & les 
autres fe fondent fur des faits & des obfervations. 


Mais il faut faire attention que ces évacuations ont 
£té-excitées dans les différents périodes de la mala- 
die, & que par conféquent leurs effets doivent avoir 


été auf difiérents. Ce qui étoit le feul remède dans 
l'état inflammatoire , doit devenir nuifible dans l’é- 
tar de purulence, 


Ileft évident que rien ne peut fauver les malades, 


dans ce dernier état; que ce qui débarafe les pou- 
-mons, & promptement, de la matière qui les rem- 
plit. Que feront les évacuants? Les vomitifs ne font 
qu'évacuer imimédiarement l’eftomac. Mais, à caufe 


de la fympathie des nerfs, ils excitent fouvent une 


toux, pendant tout le temps de leur a&ion. Ils pour: 


roient être utiles s'ils avoient toujours cet eflet {a- 
lutaire: mais je ne les ai jamais vus le produire, 


quoique fouvent adminiftrés avec l'intention de l’ex- 


citer. 
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citer, Les netfs ont en effet tellement perdu leur 
aétion qu’on ne peut pas raifonnablement efpérer de 
guérir par un tel moyen. ile 271082 
S’efforcera-t-on:de provoquer une toux en faifant 
refpirer des.vapeurs ftimulantés? Elles ont encore éré 
tentées inutilement, parceque la membrane qui cou- 
vré la trachée; & que le mucus ou la matière qui 
inonde les poumons, rendent ces parties in{enfiblés 
à toute irritation extérieure, © S 
Il me paroit impoflible de diffoudre la membrane’ 
contre nature, lorfqu’elle eft une fois completement 
formée & confolidée, par aucun des remèdes inter. 
ne ou externes que nous connoiflons. 1] ne me pa= 
roit pas plus poflible de la faire fortir, Nous n'avons 
donc pas d’autré moyen pour fauver les malades que 
l'extraction. Elle ne peut fe faire Par la glorte, Mais 


dans les cas défefpérés, ne pourtoit-on pas éflayer la. 


bronchotomie ? Je ne vois pas d'objection folide con 
“re cette opération , parceque la inembrane peut être 
aille facilement & qu'’élle n’a qu'une fort légère ad 
hérence. On pratique tous les jours des Opérations 
plus périlleufes, Je voudrois cependant que lon fit 
d'abord celle que je confeille fur'le cadavre, afin 
que lon pit enfuite fe conduire plus fürement & 
avec toute la prudence néceffaire: 11 eft de notre 
devoir de tenter quelque moyen dans un éas où Le 
danger elt fi urgent, Pen 


Des Vers. 


2 Trois fortes de vers s'engendrent dans l’homme s 

les férongles les afcarides ; & letænin ou Jolitaire, 

Les énfants n'ont point ie *ænja (p).:° A 
(p)-1H faut que les frongles, les afearides , &ie t@nia, 

foient une efpèce d'animaux: qui ne Peut vivre Que. dans! 

l'homme , caf on n’en trouve Point ailleurs, Mais quélle eft: 
| ÀAaa 
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. Les. autres ont leur fiège dans leuts-inteftins, où 
als fe nichent, & déviennent de plus en plus confidé- 
rables. [OT :0Q "FINS 

. Les vers produifent.en.partie parleurs excréments 
ce qu'on appelle la matière vermineufe,, qui eft la 
fource des, fièvres.putrides vermineufes : fi cette ma- 


tière fe porte à la tête, elle produit d’épileple des 


enfants, & l’apoplexie vermineufe. 
‘La caule prochaine des vers eft, felon route appa- 

rence, un germepoñté par les aliments danses intéf- 

tins où la chaleur eft très-propre à-lé faire. éclorre. 

n effet les vers ne s’engendrent pas fi aifément ni {3 
communément chez les adulres , parceque la chaleur: 
n’eft pas chez eux fi confidérable : :& lorfqu'ils sy 
engendrent , ils ne reftent pas dans leurs inreftins 
auffi longtemps que chez les enfants, parcequils 
font.pelotés par les. matières ftercorales. 

. Les vers font très-rares chez les enfants qui font à 
la diète. blanche.ou.à. la mamimelle. Les enfants de 
la campagne y font ,rees-fujers; fur-rout à la fin de 
l'automne, fi les fruits ont été abondants. En géne- 
ral, ils font trèscommuns chez tous ceux à qui l'on 
donne ; après leur.févrage ; des aliments fans choix 
& en trop.grande quantité, xs 180 0 

Le ventre d’un enfant.qui-a des vers grofht, tan- 
dis que le refte du corps: maigrir; il a une faim de- 
vorante , il eft tourmenté de coliques continuelles, 
il a le dévoiement, & il vomit quelquefois ; fon 
haleine , ainhi que fa fueur ; eft aigre 3 il frotte fon 
nez, fon vifage eft fucceflivement rouge & pâle, il 

_ porte fouvent fa main fur fon ventre ;'ileftimpatient: 
fon fommeil eft inquiet & accompagné de grince- 
ments de dents, &üilfe réveille fouvent par facades ; 


leur première otigine > c’elt ce qu'on ignore, Tout ce qu’on 

fait, c'eft que certaines intempéries de l'air êc l'abondance 
ee 4 à , A 

des fruits contribuent beaucouprà les faire naitre.. 


‘ 
des Enfants. 739 

fon pouls eft petit , foible , intermittent ; enfin il eft 
attaque de convulfons. 

Ces fymprômes s'expliquent facilement, La grof. 
feur du ventre eft due à la quantité dés vers qui 
font amaflés dans les inteftins, L'amaigriffement & la 
faim viennenr de ce que ces Vers confomiment une 
grande partie de la fubftance deftinée à faire le chyle. - 
Les coliques continuelles, les naufées, le dévoie- 
ment , la démangeaifon du nez, l'agitation du fom- 
meil, & autres effets femblables, dépendent de l'ir- 
ritation que les vers excitenc fur les tuniques des in- 
teftins.* ble NOT | 

Les vers accumulés dans le canal inreftinal ; y dépo- 
fent leurs excréments, & une autre matière blanche, 
vifqueufe , pituiteufe , femblable au frai de gre- 
nouille, C'eft certe pituite, jointe aux excréments nr 
qui forme la matière vermineufe, & qui, comme 
elle, efl'aigre, communique une pareille odeur à la 
fueur & à lhaleine des malades : d’ailleurs elle ‘éft 
être & mordante , d’où’ elle devient une feconde 
caufe des coliques & du dévoiément , parcéqu’elle 
produit l'effet d'un puggatif, Les convulfions, les ac- 
ces d’épilepfe, font une fuite de l’itritation exceffive 
qu'elle occafionne , où dés douleurs vives que cau- 
lent les vers eux-mêmes en rongeant les tuniques 
dés inteftins ; car cela arrive quelquefois; & dans ce 
Cas, ils tombént dans la cavité du ventre. | 

On eft fr qu'un enfant à des vers quand ilen a 
déjà rendu. Voilà le feulfigne cettain; & lorfqu’on 
n'a éncôre pu découvrir aucuns vers dans fes déjec- 
tions ; Où Qu'il n'en a point rejetté par le vomifle- 
ment , On ne.peut que préluiner leur préfence dans 
les inteftins ; en fäifant une attention particulière à 
chacun des fymptômes ;‘{ur-tour à ceux ‘que Ponte 
regarde Cornine Îles moins équivaques ; tels que la 
füeur & l'halcine aigres ; 14 démangeaifon du nez, . 
le vilagerougé & pà LATIVE 
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le altérñativément , les facades 
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à la faifon où l’on fe trouve , & aux aliments dont 
l'enfant. a été nourri. Mais au refte , après avoir 
{oupconné qu'il a des vers, & lui avoir adminiftré 
en conféquence quelques anthelmentiques ; il ne 
faut pas s'opiniâtrer à lui faire prendre plus longe 
remps ces remèdes, s’il n'en rendpas. . S 
Les vers ne fontpas une maladiegrave, tant qu'ils 
ne font qu'en médiocre quantité. Mais lorfqu'ils font 
amallés dans une quantité prodigieufe, ce qui a le 
plus fouvent lieu chez les enfants de la campagne, 
ils font très-dangereux, & ileft très -à craindre qu'ils 
ne conduifent au marafme. Si la fièvre putride ver- 
mineufe ; ou l’apoplexie verrfineufe, ou les convul- 
fions s’y joignent, le danger eft encore plus grand. 
Enfin il n°y a plus de remède lorfque les vers ontper- 
cé les inteftins & font tombés dans la cavité du 
ventre. ; | | 
L'indication qu'on a à remplir confifte à .chafler 
les vers. L'on a, pour produire cet effet, des moyens 
plus actifs les uns que les autres. , 
Il faut employer d’abord, dans les cas qui ne font 
pas urgents, ceux qui le font moins. Ainfi on don- 
nera des lavements avec du fait , ou l'on fera afleoir 
l'enfant fur un pot rempli de lait rrès-chaud: fa va- 
peur alléchera les vers ,.&.les invitera à fortir des 
ifiteftins. L'huile, donnée à l’intérieur, eft encore 
bonne. Les fubftances amères font fur-rout falutai- 
res : elles chaflent les vers par leur amertume infup- 
portable à ces animaux, elles les font fortir par le 
fondement , & de plus elles fondent la matière pitui- 
_ reufe propre à leur fécondation. Les-amers dont on 
peur faire ufage, fonc le cog de jardin , toutes les 
efpèces de menthe defléchées, la racine de fougère , 
a tanaifie , la poudre de vers , le fiel des animaux. 
Les diftérentes efpèces de menthe & la tanaifre peu- 
vent fe donner eñ infufon. Quant à la racine de fou- 
‘gère , il faut la donner en poudre , car elle feroit 
trop amère en boiflon, La poudre de vers neft pas le 
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teméêde fur lequel on doive le plus Comptet, Il ne 
faudra ufer que modérement du Jfiel des animaux , 
car il échaufferoit trop. Mais on peut s'en fervir à 
l'extérieur , enle mêlant, à la dofe d’une once, àune 
égale quantité d’aloës ,&àun gros d'onguent de gur- 
fauve : on employera ce mélange pour frotter de 
temps en temps la résion ombilicale. 

On emploie encore l’aloës à l'intérieur. L'abfÿn- 
the & l'armoife peuvent auffi être adminifrées > en 
infufon où en fyrop. Enfin le /èmen contra , où la 
barbotine , en infufion , à la dofe d’un gros, eft d’un 
. três-bon ufage, ainfi que la poudre à yers de la phar- 
Mmacopée de Paris, qu'on peut donner depuis dix 
grains jufqu'à trente. | ire 

Les moyens plus af, & auxquels Mu avoir 
IECOuUrS; quand les autres ne fuflifent pas , font les 
Jels alcalins , les mercuriaux , & les antimoniaux.. 
Les mercuriaux font fur-tour employés, tels que 
l'aquila alba où le mercure doux & l'æthiops miné- 
ral. On donne le premier, depuis trois grains jufqu’x 
huit, & le fecond , depuis fix jufqu’à douze. Mais il 
vaut mieux les joindre toujours à quelque purgatif, 
tel que la rhubarbe , ou le diagrede & le Jalap , lorf- 
qu'il fera néceflaire de purger plus fortement. Ainfi, 
dans ce dernier cas, on pourra faire prendre , le ma- 
tin, une poudre compofée de trois grains de mer- 
cure doux & de cinq grains de diagrede , ou cette 
autre compofce de dix grains de jalap pulvérilé & 
de douze grains d’&thiops minéral , ayant foin de 
donner enfuite quelque boiflon approprite. 

Les fubftances abforbantes peuvent être encore 
bonnes à caufe de la matière aigre qui eft dans les. 
inteftins , & on les donnera quelquefois mélées aux 
purgatifs, | | | 

Les lavements feront auffi très-falutaires , & on 
les fera avec trois gros d'huile de lin délayés dans 
fufifante quantité d'eau , ou avec une FR, dé: 
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tanaifie où de quelqu’autre plante amère, & fix 
grains d'aloës (q). M 
Quand la matière vermineufe fe porte au cerveau, 
elle caufe des convulfions qui tiennent de lépi- 
lepfe, & qu'on a appellées par cette raifon in/ulitus 


epileptici. Dès que ces convulfons fe manifeftent, 


il faut adminiftrer un émétique, & enfuite un fort 
purgatif. al. 

On fe conduira de même dans l’apoplexie vermi- 
neufe, un epnetico-catarélique fufhit quelquefois pour 
faire difparoïitre tout le danger. 

Quant aux fièvres vermineufes, elles ne font point 
propres aux enfants, & elles exigent le même trai- 
tement que chez les adultes. Il confifte principale- 
ment à cer & à entretenir les évacuations. 


Du Strabifme. . 


Le ftrabifme , vifus lufcus , eft l’incommodité 
dans laquelle un œil fe pointant vers l’objer, l'autre 
s’en éloigne & fe cache vers le petit angle ou vers 


le grand. Ceux qui ont cette incommodité s'appel- : 


lent /ouches. 
Le ftrabifme que je viens de définir, ef le ftra- 
bifme vrai. Il en eft un autre, où on ne louche qu’à 
moitié, de forte que les deux yeux ne fe pointent 
pas uniformément, fans cependant qu’il y en ait un 
qui fe cache abfolument. On appelle ce dernier l'œil 
à la Montmorenci : loin de défigurer , il donne un 
air paflionné , fur-tôut aux femmes, & il les rend 
plus piquantes. ÿ 

Le ftrabifine {e diftingue encore en faux trait &c 


en vue égarée. Lorfqu'un homme qui a la première 


efpèce de ftrabifme regarde un objet, il aun œildont 
2 ———— 


+ (g) Voy. ci-deflus, not, (d). pag. 653° 
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on n'apperçoir que le blanc: cet œil voit cependanr, 
parcequ il diftingue par un mouvement vif & rapide, 
& quilconferve encore l’impreflion de lobiet quand 
la prunelle.eft fous la paupière; par la même raifon 
qu'en agitant emrond un flambeau allumé, on voit 
un cercle defeu; quoique le brandon ne foit qu'àun 
point du cercle 3:c'eft que la premiere imprefion n’eft 
pas effacée quand une aütre lui fuccède. La ve éga- 
rée:a lieu quand, en confidérant un objet, un des 
deux yeux tourne, erre, Vacille la prunellé reftant 
toujours vifble. ser | 

Je pourrois entrer dans un plus long détail fur les 
_ différentes efbpècés de ftrabifime , & {ur leurs difé- 
rentes nuances, auflibien que fur leurs caufes; mais 
toutes ces: difcuflions feroient inutiles , & n’inftrui- 
roient pas le lecteur fur le point qui doit luiparoître 
le plus important, c’eft-à-dire, {ur la manière de gué- 
tir une incommodité qui altère confidérablement 
lesitraits du vifage. Je me éontenterai donc de faire 
quelques réflexions à fon fujet, & de propofer le 
moyen que je crois le meilleur pour la détruire. 

Le ftrabifme eft propre aux enfants. Il fe détruit 
quelquefois avec l’âge. On voit dés perfonnes qui, à 
vingt ou trente ans, n ont plus que l'œil à la Mont- 
_mnorenci ; & qui étoient horriblement louches dans 
leur enfance. Ikefttrès-rare que les adultes en foient 
attaqués; &qtand cela arrive , c'eft à la fuite de 
convulfons ,-de chûtés, ou de coups fut l'œil. 

Il n'y a-pas d'homme qui ait les yeux parfaite- 
ment égaux. Les obfervations prouvent que com- 
munément.c'eft l'œil gauche qui voit mieux, pro- 
bablement parcequ'il eft plus voifin du cœur, & que 
l'artère carotide gauche monte droit à la tête. Or le 
ftrabifme n'eft que cette inégalité qui pour l’ordi- 
naire exifte infenfblement ; & qui devient fenfble 
chez quelques individus. Voilà fa caufe prochaine : 
ilconfifte en'ce que les deux yewx ne font pas dans 
une égale proportion ; enforte que l'image d’un 
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objet fe peint bien à un œil, tandis qu’ellene fe peint 
pas à l'autre. | j 

Les caules éloignées feront toutes celles qui cau- 
feront cette inégalité.entre les deux yeux, ou qui 
l'augmenteront ; comme de faire toujouts travailler 
un œil & de tenir l’autre oifif : c’eft rendre l’un très: 
fort & l'autre très-foible. : Voilà pourquoi: il faut 
avoir grand foin de placer les enfants dans leur ber: 
ceau de manière que la lumière frappe également 
leurs deux yeux (7). Ils peuvent encore devenir 
louches par l'effet d'une paralyfe, . ou des convul- 
fions, ou de quelqu’autre accident. 

Le ftrabifme n’attaque pas la fanté ; mais il dé- 
forme le vilage ; & il rend la vue moins bonne & 
moins durable. Les louches perdent enñ.effet la vue 
plutôt que les autres. Ce‘vice eft incurable chez les 
adultes : on peut'efpérer de le guérir chez les en- 
fants. 

On a propofe, pour ÿ remédier, de leur faire por- 
ter des verres , mais ce moyen eft embaraffant , & 
d’ailleurs il ne réuflit pas. On a encore eflayé de leur 
“mettre devant les yeux un carton percé de déux 
trous qui répondent à chacun des deux yeux, afin 
qu'étant obligés de confidérer les objets par ces trous, 
ils changent le mouvement de leur prunelle : mais 
ce fecond moyen n’a pas eu plus de fuccès. Le feul 

. . ! . . 
qui puifle détruire le ftrabifme confifte à mettreun 
bandeau fur le bon œil. Il s’agit de mettré les deux 
yeux en égale proportion: l’un eft foible, il faut le 
faire travailler; l'autre eft trop fort, il faut le tenir 
en repos. Or c'eft l'effet que l’on opère parlemoyen 
indiqué. L'enfant fera à la vérité un'nouvel appren- 
tiflage pour voir les objets ; mais enfin on atteindra 
le but qu’on fe propofe: car quand un œil aura perdu 


a 


(r) Cette précaution doit être effentiellement recoms 
imandée aux nouttices, 
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un peu de fa force, & que l’autre aura acquis ceile 
qui lui manquoit, tous les deux fe trouveront en 
proportion , & l'enfant ne fera plus louche, 


Des Echauboulures, 


Les enfants font fujets à des éruptions cutanées, 
telles que les échauboulures , la croute laiteufe, le 
feu folet ou feu fauvage, la teigne, les aphres & 
la grenouillette , qu’on peut aufli ranger dans la 
même clafle ; les boutons qui fe manifeftent aux 
_fefles & aux parties naturelles, &c. | 
{En général ces. éruptions viennent de crudités , 
de matières étrangères qui font dans les humeurs de 
l'enfant, quelquefois d’un vice vénérien, développé 
ou non-développé , ou de quelqu’autre vice inté- 
rieur qu'il a recu de parents mal-fains : elles font 
aufli dues , d'autres fois, au lait qu'il tète & qui eft 
mauvais, ou en trop grande quantité, ou qui lui 
eft donné par une nourrice intempérante : elles dé- 
_pendent encore, chez les enfants févrés , du mauvais 
air, du défaut d'exercice, & fur-tout des aliments 
qu'ils prennent & qui {ont peut-être mal choifis ou 
trop abondants. Ces crudités fe portent plutôt 
vers la péau que vers tout autre endroit, parce- 
qu’elle offre , à raifon de fa finefle & de {a délicatefle, 
moins de réfiftance; de plus on fait les précautions 
qu'on a coutume de prendre pour entretenir lachaleur 
à la peau. C’eft par ces deux railons que les matières 
crues fe portent à l’extérieur, & ne caulent à l'inté- 
rieur aucune maladie grave : d'où l'on conclurra 
qu'il faut regarder les éruptions, dont il eft quef- 
tion , comme des crifes bonnes & favorables que la 
nature fufcite pour fe débarafler de tout ce qui pou- 
voit être préjudiciable 4 l'enfant. 

On ne fera donc que très-peu de remèdes. L'on 
voit des enfants chez lefquels ces éruptions {e gué- 
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riflent pat fucceflion de temps, en ufant feulement 
de quelques précautions : mais au contraire, ceux 
que l'on veut traiter, périflent le plus fouvent, fur- 
tout lorfqu'on leur donne des répercuflifs ou des 
aftringents. 

NN. B. Il eft d’ailleurs évident qu'il faudra avoir 
égard à la caufe de ces éruptions. Si elles dépendent 
d'un vice vénérien ou de quelqu'autre vice des pa- 
rents , On travaillera à le détruire par les moyens 
qui lui font propres : fi elles font dues au mauvais 
lait, ou à la mauvaife conduite de ia nourrice, on 
fera enforte de la mieux regier , ou l’on corrigera 
fon lait, ou enfin on la changera, filon ne peut pas 
le rendre meilleur, ou fi elie fe refufe aux loix qu’on 
juge à propos de lui impofer : fi elles reconnoiflent 
pour caufe la mauvaife qualité ou la trop grande 
quantité de nourrituré que prend Fenfant ; on lui 
fera obferver un régime plus convenable, & lon 
aura foin qu'il refpire un air plus fain, ou qu'il fafle 
plus d'exercice , fi l'on peut attribuer ces incommo- 
dités à l’inaction dans laquelle il vit, ou au mauvais 
air qu il refpire. ( 

On fera l'application de ces principes à toutes ces 
efpèces d’éruptions, auxquelles fonc fujets les enfants. 
Je wiens au détail, en commençant par les échau- 
boulures. 

Les échauboulures font de petites puftules rouges 
‘qui viennent aux jambes, aux cuifles & aux fefles. 
Elles fe manifeftent ordinairement les fix premiers 
mois. Les enfants font alors comme de petits lé- 
preux, on ne peut les toucher fans leur faire mal. 

Cette éruption eft le plus fouvent due au maillot: 
car l'urine des enfants, qui féjourne fur leur peau 
tendre , fur-tout quand leurs nourrices n’ont pas foin 
de les changer fouvent, la macere ; & le féjour des 
matières ftercorales produit encore le même efer, 
Mais, fi l'on fe fervoit du petit berceau dont nous 
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avons park (5), il auroit très rarement lieu , parce 
qüe l'enfant changeroit de place quand il fe fentiroit 
mouillé / & que d’ailleurs on le nertoyeroir alors 
avec la plus grande facilité. C’eft encore un avantage 
qu’on peut faire valoir contre l’ufage pernicieux du 
maillot. 4 

Il faut prendre garde de confondre les échaubou- 
lures avec læ vérole : cette dernière maladie fe ma- 
nifefte toujours à la bouche de l'enfant, jamais aux 
parties naturelles ; d’ailleurs les puftules vénériennes 
{ontwblafardes, leurs bords font élevés & un peu durs, 
& leur fuppuration n’eft pas louable ; mais on obferve 
tout le contraire dans les échauboulures ; enforte 
qu'il ne faudroit jamais avoir vu de puftules véne- 
riennes pour les confondre. 

On otera le maillot : cetté précaution fufhit quel- 
quefois feule pour guérir. Mais il eft eflentiel de la 
prendre fans ‘différer, car l'enfant crie continuelle- 
ment ; d’ailleurs , comme il ne cefle pas d'uriner dans 
fon maillot , l'urine qui baigne fes puftules excire 
une vive cuiflon ; accompagnée des plus grandes 
douleurs , ce qui peut avoir de mauvailes fuites. On 
purgera aufli la nourrice, & l’on rendra fon lait doux 
& bienfaifant par des boiflons humectantes & adou- 

ciflantes. On fera encore bien de frotter les puftules 
avec une eau de fureau. Si elles font écorchées, tout 
corps gras eft bon, tel que la créme, ou le beurre 
frais, ou la moëlle de veau : ‘les payfans fe fervent 
de /uif, ce qui n’eft pas mauvais. Voyez ci- deffus 
page 746. N. B. 


Des boutons des parties naturelles & des feffes. 
1] n'y a pas d’éruption fi peu importante que les 


boutons dés parties naturelles & des fefles (+) : ils 


(s) Syft. nouv, & compl. &c. not, 140. pag. 46. 
(t) C'eft par l’état & la propreté des fefles d’un enfant 
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font petits, rouges, & ils s’élevent peu ; les enfants 
{ont contents quand on les gratte, 

Ces boutons reconnoiflent encore ttès-fouvent 
pour caufe le maillot, parceque les parties où ils 
ont leur fiége font titillées & irritées par l'urine âcre 
& les excréments de l'enfant : d’ailleurs , il eft et- 
core poflible qu'ils foient entretenus par quelque 
vice intérieur , auquel cas les enfants maïsriflent, 
ent le vifage tiré, le pouls un peu fièvreux , & les 
paumes des mains brülantes : mais s’ils font frais, 
fi leurs joues font fermes & colorées, & s'ils onttbon 
appétit , on peut être für que la caufe de leurs bou 
tons eft fimplement locale. 

. Cette petite maladie fe guérira facilement en êtant 
le maillot , en nettoyant fouvent l'enfant , & en 
baffinant les parties avec une infufion de camomille 
Ou de fleurs de fureau ; ou avec du vinaigre & de 
‘eat, Où avec une eau de gratin. Voyez ci-deffus 
page 746. N. B. 


De l'écoulement par la vulye: 


Le mammelon eft ordinairement gonflé dans les 
deux fexes quelques jours après la naiflance, & fi 
on le prefle on en fait fortir une humeur lymphati- 
que : quand le gonflement du mammelon cefle chez 
les petites filles ; il fuccede quelquefois un petit 
écoulement par la vulve. ne. 

Lorfque ce petit écoulement paroît, c’eft un aver- 
tifflement pour les tenir très-proprement : car, quoi- 
qu'il foit peu abondant, il peut devenir âcre, fi on 
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qu’on juge du foin qu’en a la nourrice. Il n’y en 2 pasune 
qui, pour témoigner que fon nourriflon fe porte bien & eft 
bien foigné, ne découvre fes fefles. Quand elles font nettes 
& qu'iln’y à ni bouton ni éryfipèle, on porte, avec raifon, 
un témoignage favorable de la propreté & de l'attention 
de la nourrice, 


D 
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ne s'y oppofe pas par la grande propreté, ronger les 
parties intérieures , & donner naiflance à des chan- 
crés & à des ulcères. On fera donc de petires 
injections avec une eau d'orge , ou avec une eau 
Mmielée : cette précaution , avec la grande propreté , 
luflit pour prévenir l’âcreté de la matière qui fait 
l'écoulement , & fes mauvais effets. 

Cet accident arrive aux petites filles nées des pa- 
fents les plus fains. I s’obferve quelquefois chez 
celles mêmes qui ont atteint l’âge de deux ou trois 
ans : On le traite dela même maniere, Voyez ci- 
deffis page 746. N. B. 


Des petits ulcères des parties naturelles chez les 
deux fexes. 

J'ai remarqué ci-deflus que le petit écoulement 
par la vulve, chez les filles, pouvoit donner naif- 
fance à des chancres ou à des ulcères. Lorfqu'ils ont 
lieu , ils caufent des douleurs vives, & fur-tour en 
urinant , ils dévaftent quelquefois tout l’intérieur des 
“grandes ‘levres : les enfants crient, ils retiennent 
leur urine, ou, s'ils la lâchent en dormant, ils font 
réveillés par les douleurs qu’elle caufe en pafant {ur 
les parties dénudées. s | 

D'autres fois fans écoulement antécédent , par 
l'effet de la nalpropreré, une certaine humeur s’a- 
mafle à l’intérieur de la vulve, acquiert de l’icreré 
par fon féjour ; & produit également des chancres 
& des ulcères. | | % 

Mais ils ne font point dangereux : on les guérit 
par l’ufage d'un digefhf, mêlé avec l'huile d’hype- 
ricum ; Où le baume d'arcœus ;. & ; ‘après que l'en- 
fant a.uriné , on a foin de bafliner les parties avec 
une eau rmelée , animée par une perite quantité de 
Vin. Re 

: Quart aux garçons , üs font rarement incommodés 


* 
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par l'humeur qui eft entre le gland & le prépuce. 
Queélquefois , cependant, ily vientle même mal qu'à 
la vulve chez les petites filles : le prépuce devient 
gros , il fe crevalle, & il s’y forme des rhagades. Ce 
mal eft encore , le plus fouvent, dù à la malpro- 
preté. On le guérit par les mêmes moyens que je 


viens d'indiquer. S'il étoit pouflé à l'excès, on féroit 


obligé de faire la circoncifion, & il refteroit enfuite 
une plaie fimple.qu'on panferoit à l'ordinaire. 

On voit tous les jours des enfants de l’un & de 
Fautre fexe ‘avoir ces incommodités , quoiqu'ils aient 
reçu le jour de parents très -fains. Il faut donc être 
très-circonfpect en prononçanit fur la caufe qui les a 


produites. Voyez c-deffüs page 746. N. B. 
Des rhagades des aînes & des aiffelles. 


"11 fe forme des plis aux aines & aux aiflelles dans 
les deux fexes : ‘ces plis fe fendent, & formént des 
éfpèces de rhagades qui caufent des douleurs vives. 
Les enfants qui ont beaucoup d’embonpoinr, y font 
plus fujets que les autres. | 

* Les nourrices effayent de les guérir enjettant deflus 
dé la poudre à poudrer : ‘mais la plüpart des parfu- 
meurs y fontentrer, pour la rendre plus lourde, 


de la coquille d’huitre, calcinée &'pulyérifée, où de 


la chaux bien tanmifée , cé qui la reñd. corrofive & 
capable d'’irriter de plus en plus lés rhagades & de 
les énflammer. La vermoulure de bois, pallée au 
tamis de foie, vaut mieux : il faut.Ja renouveller 
fouvent ,. & pout enlever plus ailément l'ancienne, 
on raye déflus du läit de là nourrice. Si les rhagades 
font accompagnées d'une inflammation un peu Confi- 
dérable, on es panfera d’abord avec lé fat de 
Galien, & emuite avec l'albüm-rhafis où la cérué 
mêlée à l’onguent rofat , quæn étendra fur un linge 
blanc & très-fin, & qu'on renouvelléra fouvent, 


rs 


qu’on éleve fans maillot, ne fe coupent point. 
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Tant que Îles enfants ne feront pas guéris , on fera 
encore très-bien de ne les point emmaillotter : ceux 
L 
Pour prévenir les rhagades, il faut avoir la même 
précaution que prennent les perfonnes trop grafles, 
& les femmes qui ont le fein gros & un peu tom- 
bant : elleconfiite à mettre de petits linges blancs 
très-fins & pliés en double , dans le pli des aines-& 
des aiflelles ,. & à leur en fubftituer d’autres toutes 
les fois qu'on remue l'enfant. | 


De la Gourme. 


Les enfants font fujets à jetter leur gourme (x). 
On-entend par-là ce qui arrive quand la tête & le 
vifage {ont couvers de boutons, de galle où de 
teigne, | | 

La gourme prend différents noms, felon les par- 
ties qu'elle attaque :. on l'appelle croûte laireufe , 
crufta laélea, quand les boutons couvrent, comme 
un mafque , tout le vifage de l'enfant à la mam- 
meile ; ou crufla rofacea, s'il a déjà trois ou quatre 
ans : on l'appelle feu yolage ou fauvage, quand les 
boutons ont leur fiége à la bouche , aux levres ; & 


teigne, quandils attaquent le cuirchevelu & la racine 


des cheveux. Elle eft la plus rebelle, & la plus opi- 
niâtre de toutes les efpèces de gourme. | 
LA TEIGNE attaque rarement les enfants avant 
la dentition, mais plus ordinairement après , paflés 
les fix ou neuf premiers mois; les adultes peuvent 
en: Être aufli attaqués, ce qui, cependant eft très- 
rare : elle eft beaucoup plus commune parmi les 
enfants du bas peuple , à caufe de leur malpropreté, 
(4) Cette expreflion, empruntée des maréchaux, à été 
appliquée aux enfants, Les chevaux font couverts de boutons 
dans un certain temps; les maréchaux difent alot$ qu’ils 
jettent leur gourme, | A LE 61} MIS FFE 


se 
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On ne la voit prefque point dans le Blaifoisstdans fa* 
Normandie, & encore moins dans l'Orléanois, à 
caufe de la propreté qui y règne, même chez le 
payfan. | 

Cette maladie {e manifefte par des croûtes au cuit 
chevelu, lefquelles lient les cheveux & font accom- 
paguées d’une forte démangeaifon; ces croûtes tom- 
bent enfuite & laiflent de grandes taches rouges ; 
d’où coule une humeur verdâtre , fœtide, nauzé- 
abonde : en tombant, elles enlevent auffi les che- 
veux. La teigne forme quelquefois un cafque qui 
couvre toute la rêté: il arrive aufli qu’elle gagne le 
vifage, mais rarement. La puanteur d'un teigneux, 
l'humeur qui fuinte fans cefle de fa tête, en font un 
objet hideux , dégoutant, & qu'on éloigne de la 
fociété , d’aurant plus qu’on croit encore cette ma- 
ladie contagieufe ; ce qui paroït aflez probable , 
quand on confidere qu'il fuflit qu'un enfant ait la 
teigne dans un village, pour que la plüpart des autres 
l'aient aufli. 

Au refte il faut diftinguer deux fortes de teigne> 
la vraie & la faufle. La vraie eft celle que je viens 
de décrire: l’autre eft différente , en ce quelescroütes 
qui viennent au cuir chevelu , n’atraquent point læ 
racine des poils & les laiflent fubfifter , en ce que Îa 
puanteur n'eft pas la même , à beaucoup près , & 
que les ulcères qui reftent, après les croûres tom- 
bées , ne font pas depafcentia comme dans la 
vraie. Il eft à préfumer que cette teigne faufle n'eft, 
à proprement parler, que la croûte laiteufe qui à 
gagné du vifage jufqu’au cuir chevelu, mais quine 
pénétre pas plus avant. Elle attaque les enfants les 
fix premiers mois de la vie, avant la dentition. 

- Quand la teigne n’eft due ni au fcorbut,. ni à la 
vérole, elle reconnoïît pour caufe les mauvais fucs 
qui font dans le.corps de l'enfant, ou celles dont 
j'ai parlé ( page. 745.) en faifant ci-deflus quelques 
remarques générales fur les éruptions cutanées dont: 

nous 
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noûs traitons. Il eft certain que lé maillot contribue, 
fur-tout ; à lui donner naïflance ; car tout le Corps 
de l'enfant emmaillotté eft dans une gène conti- 
nuelle, la têe feule eft libre ; & par conféquent: 
l'humeur eft déterminée à s’y porter. 

L'expérience a montré que la teigne ne differe 
des autres'maladies cutanées , qu’en ce que de levain 
eft fixé au bulbe des cheveux. Son fiége eft donc 
profond. Il eft aifé de la reconnoître : fi les oignons 
des cheveux font attaqués, c’eft la teigne ; finon, 
c'eft une fimple croûte : on la reconnoît encore par 
fa tenacité & fon opiniâtreté, 11 et eflentiel de re- 
marquer que la teigne , qui dépend de la vérole, 
reflemble parfaitement à la faufle téigne ; câr , au 
miliéu de: ulcères, les cheveux tiennent & ne tom- 
bent point. 

La teigne eft une véritable crife par laquelle la 
nature dépure les humeurs du petit enfant. ( Voyez 
ci- deffus , page 745.) En veut-on des preuves ? 
Lorfque cette crie fe fair, l'enfant fouffre » l'érup- 
tion eft quelquefois précédée de convulfons caufées: 
par l'irritation de la matiere morbifique; mais au 
contraire , lorfqu'elle eft faite ; il eft plus tran- 
quille & fe porte mieux : ceux chez qui l'humeur 
ne fort qu’en petite quantité , ou chez qui elle eft 
répercutée naturellement , ou par l'art, ne jouiflent 
pas d'une bonne fanté , ou périflent : ceux chez ef 
quels on trouble le travail de la nature, en les trai- 
tant avec trop de foin, périclitent, languiflent, & 
très-fouvent fuccombent, La teigne eft donc une 
excrétion critique , & par conféquent le prognoftic' 
eft plus avantageux que funefte ; tant qu'elle fe faic 
avec modératiôn... ? Er FR: | 

Mais élle eft quelquefois pouflée à un tel dégré ; 
qu’elle devient dangereufe. De même qu'on voit des 
perfonnes réfifter à la maladie ; & mourir par l'eflée 
de la’crile; de même aufli on voit quelquefois la 
dépuration ,; que la nature a intention re produire 
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par la teigne, donner lieu à des affections dange- 
reules , rebelles ; &.qui font périr Îles enfants, ou, 
au moins, qui leur caufent des maux auxquels ils 
réfiftent difficilement. 

Ces priacipes-.doivent régler le traitement. Tant 
que la dépuration fe fair, il faut, loin de vouloir 
l'arrêter, aider la nature; ainfi les répercufhfs & 
tous les aftringents feront profcrits. Il n'eft pas, fans 
doute, difficile de faire difparoîïtre la teigne en peu 
de temps, en les appliquant fur la tête : c'eit le 
moyen qu'employent ceux qui ofent promettre une 
prompre guérifon, c'eft-à-dire les charlatans , mais 
que des médecins fages & prudents évitent avec 
{oin, parce qu'ils favent qu'ils cauferont les fymp- 
tomes les plus graves & une mort prefque certaine, 
en refoulant une humeur qu'il eft eflentiel de laifler 
fortir, & qui, fi on lui ôte l'iflue qu'elle s’éroit 
choifie, fe jettera fur quelque vifcère important. 
Lorfque l'enfant eft à la mammelle , il fufht de règler 
exactement le régime de la nourrice, de ne la nourrir 
que de fubftances humeétantes & adouciffantes , afin 
de communiquer à fon lait les mêmes qualités ; de 
la purger de remps.en temps, & de bafliner la tête 
de l'enfant avec de la crée, ou de l'huile, ou du 
lait , ou une eau miellée , ou avec une décottion de 
guimauve & d'aigremoine : s'il eft févré , onréglera 
de plus fon régime, on ne lui donnera que des ali- 
ments doux & tempérants , il refpirera un bon air ; 
il fera de l'exercice 3 ‘on lui fera prendre auñfi une 
boiflon lécèrement diaphoretique, & on netroyera 
fes premières voies par quelques légers purgatifs. 

. Mais la teigne-eft pouffée à l'excès, les remèdes 
ordinaires ne la diminuent point, & il eft à craindre 
qu’elle ne fafle fuccomber l'enfant. On a propolc , 
dans ce cas, d’arracher tous les cheveux. Pour faire 
cette opération, on coupe d’abord tous les cheveux 
avec les cifeaux , enfuite on’applique fur le cräne 
un dépilatoir , enterme de baignewr, où un emplätre 


PRET 
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agglutinatif fait avec le bitume de Judée, ou celui 
d'André de la Croix, ou ; mieux encore, celui qui 
. ft fait avec la poix de Bourgogne. Dix ou douze 
heures après l'avoir appliqué , on l’ôte de force, ce 
qui eft horriblement douloureux , & d’autant plus, 
qu'on arrache en une feule fois toute la peau du 
crâne , les croûtes de la teigne & les racines des 
cheveux : lon étanche , avec des linges , le fang qui 
coule abondamment, & l’on entretient la chaleur de 
la têre en y jettant de l'huile des Philofophes , à la- 
quelle on mêle un peu d'huile de cire, & en mettant 
par-deflus des feuilles de choux ou de poirée, ou, 
ce qui €ft mieux , l’'emplâtre de ranis , auquel on 
ajoute une périte quantité de camphre. L'on conti- 
nue ce panfement jufqu’à ce que toute la plaie pa- 
roifle mondifiée , & alors on larrofe avec l’Auile 
d'œufs ou celle de fuccin , jufqu’à ce qu’elle foit tout- 
à-fait guérie. | 
La reigne des enfants eft rarement fi rebelle qu’elle 
exige cette opération ; & d’ailleurs les douleurs, qui 
en font inféparables, font fi cruelles & fi atroces, 
qu'il faut n'y avoir recours qu'après avoir employé 
tous les autres moyens poflibles : on fait prendre à 
l'intérieur le foufreen petite quantité, les décoétions 
de bois fudorifiques & des racines d’aunée & de 
patience fauvage , ou les bouillons de chicorée & de 
valeriane : on purge plus fouvent, & on fair entrer 
le mercure doux dans les potions purgatives : on 
donne aufli ce médicament comme altérant, feul ou 
incorporé dans des bols ou des poudres appropriées : 
{1 les enfants tétent encore , ‘on fait prendre à leurs 
nourrices les mêmes remèdes, & tout ce qui peut 
corriger où tempérer l’âcreté des humeurs : on em- 
ploye comime topiques la décoétion de yiorne , mê- 
Ice à celle d'aigremoine , ou au Lait , ou au miel; où 
l'huile d'œufs, à laquelle on ajoute une petite quan- 
tité d'huile de cire; ou le vinaigre de Saturne dans 
une infufion de mélilot, ou de jieurs de Jureau; ou 
| BbD 2 
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la créme , mêlée avec un peu de cerufe, ou longuent 
dliapornpholy gos , ou quelqu'autre {emblable , ‘& l'on 
a foin, en même-temps, de faire obferver un régime 
convenable, & dé défendre le corps contre les in- 
jqures de Pair. | 
On a vu ces moyens guérir des ulcères confidéra- 
bles , caufés par la reigne la plus opiniâtre : maïs il faut 
avoir encore la précaution d'appliquer un ou deux pe- 
tits veficatoires, ou d'ouvrir un /efon où un cautere 
pendant le traitement, ou lorfqu'il eft prêt de finir, 
& de commencer par nettoyer les premières voies & 
purifier la malle des humeurs par les remèdes in- 
ternes , avant d'en venir aux topiques répercuflifs 
que nous avons confeillés , & qu'on préférera tou- 
jours à ceux qui font plus violents. 

Cependant, fi tour cela ne réuflit pas, il nya 
plus d’autre remède que l'opération décrite ci-del- 
fus, & après laquelle il eft encore à propos d'ouvrir 
un /éton ou un cautére , pOur donner iffue au refte 
du mauvais levain qui circule encore dans les hu- 
meurs, & qui pourroit fe jetter fur quelque partie 
importante. Voyez ci-deffus page 746. N. B. 

LA cROUTE LAITEUSE vient plus ordinairement à 

la fin de la la@ation. Elle couvre quelquefois toute 
la face comme un mafque : elle eft de diverfes cou- 
leurs , inégale, & elle fe fèche à l'air; elle rend Je 
vifage, dans quelques cas , fi monftrueux & fi hi- 
deux, qu'on diftingue à peine les yeux par le bour- 
{oufleinent de la bouche , des narines & des lèvres ; 
les enfants font malingres & de mauvaile humeur , 
& ils périffent fouvent quand on s’acharne à leur faire 
des remèdes. 
… Cette maladie eft fréquente en Picardie , & elle 
eft commune aux enfants des Parifiens : elleeft rare 
fur les bords de la Loire, & dansles mèmes Ptavin- 
ces où la teigne eft peu connue, 

La croûte laireufe occupe , dans fon origine , une 
très-petite place ; mais il fe forme en-deflous une 
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humeur âcre ; femblable àiun. pus mal fait, qui fe 
condenfe , & forme ainf une nouvelle croûte : c’eft 
“ainfi qu'elle fe perpétue, les fucs s’altérant de plus 

en plus , & qu'elle acquiert chaque jour plus de vo- 
lume , enforte qu’une croûte large , dans le com- 
Mencement , Comme une pièce de douze fols , couvre 
à la fin toute la face. : Quand la fuppuration fe fait, 
fi on expofe les enfants au trop grand froid où au 
trop grand chaud, la démangeaifon s'élève; ce qu’on 
préfume par les efforts qu'ils font pour porter leurs 
mains à leur vifage, Quand lescroûtes tombent, elles 
Jaiflent fuinter une humeur qui fent l’aigre, & il 
paroiït qu'elle produit l'effet d’un veficatoire , car la 
peau eft dépouillée de fon épiderme. ; 
Ce qui a été dit de la teigne doit s’appliquer à la 
croûte laiteufe ; puifqu’elle n’'en'eft qu’une efpèce. 
Les mères fages ne s'effrayent pas d’une pareille 
incommodité ; mais les nourrices qui font parade de 
leurs nourriflons font très-fichées quand ils ont le 
vifage ainfi couvert de galle;s elles veulent alors faire 
des remèdes, elles en démandent par-tout, & il fe 
trouve des pérfonnes aflez peu inftruites pour les 
fatisfaire, le plus fouvent , au grand préjudice des 
enfants. Il faut laifler un libre: cours à l'humeur qui: 
forme Ja croûte laiteufe : tout ce qu'il y a à faire 
confifte à feringuer deflus du lait de la nourrice, ou 
à la bafliner avec de la crée. où du beurre , jufqu'à 
ce que les croûtes foient tombées ; alors on arrofe 
la peau, avec quelque lniment 8 on purge, de 
temps en temps, avec une eau de rhubarbe. 7 
On crdit que quand la croûte laiteufe a duré long- 
remps ,-elle peut finir par la teigne. Cela s'annonce 
au moins-par fon étendue & {es progrès  & c’eft 
alors qu'il. eft permis d'employer, des remèdes plus 
actifs ; tels que ceux que nous avons enfeignés pour 
la teigne opiniâtre. LE 
Lorfque les enfants font encore à la mammelle, 


le mal n'attaque pas communément leurs yeux, quoi- 
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que leur vifage foit monftrueux ; & fi on éntr'ouvre 
leurs paupieres , oh voit un œil fain , clair & brillant : 


LA 


mais il n’en eft pas tout-à-fait de même lorque l'en- 
fant a trois, quatre où cinq ans , il y a alors plus à 
craindre pour les yeux ; car l'humeur qui forme la 


croûte laireufe tranfude par les conduits ciliaires , les 


larmes s’altèrent, la cornée s’ulcère aufli, & la vue : 
eft gâtée ou elle fe perd totalement par l’épaiflifle- 
ment des humeurs de l'œil : il n’eft pas de meilleur 
moyen, pour prévenir cet accident, que d'appliquer 
un /éton à la nuque du cou, ou d'ouvrir un large 
cautère ‘au bras 3 énfuite on bafline le vifage avec 
quelqu’une des eaux légèrement aftringentes que 
nous avons indiquées ci-deflus. Woyez ci-deffus 
page 746. N. B. 


IL N'y A RIEN de particulier à remarquer au fujet 


‘du feu volage ou fauvage, finon qu'il faut encore 


moins fe hâter de faire des remèdes aux petits enfants 
qui en font attaqués, puifqu'il n'occupe que quel- 


‘ques partié® du vifage sil fuffit de les baffiner avec 


une décoétion de fleurs de füreau , ou'quelqu'autre 
femblable , de régler le régime de la nourrice, & 
de rendre foù lait doux & balfamique, Woyez c- 


deffus page746. N.°B. 


Lorfque la gourme eft répercutée naturellement, 


‘ou par le mauvais traitéméent de ceux qui ont em- 


ployé lesonguents dermeércire & de-foufre', ou autres 


forts afiringents , il faut , au plutôt, prévenir les 
te) + 


‘accidents qui naîtroiént infailliblement de cette re- 


percufliôn fubite, en entretenant l'enfant très-chan- 


“dément ; en lui faifant prendre des boiflons chaudes 
, , x: lie Lx « vw Trud où ke à . » MES, à 
& diaphorétiques, quelqué ‘potion alexitère, ou en 


donnant les mêmes remèdes à la nourrice , lorfqu'il 
q 


‘ef encore à la maimmélle, & en ouvrant un cau- 


tère où en appliquant les véficatoires ; fi la rentrée 
de l'humeur eft déjà accompagnée de fyimptômes 
gravés. pe 
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Des Aphtes. j 


Les aphtes ne diffèrent des autres maladies érup- 
tives dont je viens de parler’,-qu'à-railon du lieu où 
ils ont leur fiége : le levain, sau Jieude fe porter à 
la peau du vifage , ou au cuir:chevelu, fe jette fur 
les glandes foléculeufes de labouche, & produit de 
petits boutons que nous appellans aphtes. Cependant 
il faut admettre une diffiérencetentr'eux & la gourme : 
celle-ci eft une véritable crife, :& elle contribue à 
rendre les enfants plus fains &::mieux: portants , au 
lieu que les aphtes font'une véritable maladie, & ne 
paroïflent pas contribuer aurbien de ceux qu'ils 
attaquent. | Fee 791 M 

Les aphtes font fimples ,:owils dépendent d’un 
vice vénérien; .&'alors leurs: bords font durs & re- 
levés. Il ne s’agit ici que des premiers: | 

Les aphres font .de petits ulcères fuperficiels qui 
viennent dans la bouche ; ‘au: gofier, au palais, à la 
langue, auxgencives , & qui font accompagnés d’une 
chaleurbrülante; Il-y'en a deplus mauvais les uns 
que les autres: ceux qui font-en-petit nombre ; qui 
ont une belle couleur blanche ;quifont fuperficiels, 
mous, qui s’en vont aifément:&:qui fe bornenc à:la 
bouche ; doivent être regardés comme les moins 
dangereux : au Contraire ceux: qui ont une vilaine 
‘couleur jaune, oubrune,; ‘ou’noiïre, qui font durs, 
épais, opiniâtres , corrofifs ; qui communiquént en- 
femble ; & qui fe renouvellent fans cefle, font accoin- 
. pagnés d'un grand danger ;ceux-l , fur: tout, font 
les plus fâcheux qui s’étendentauigolier, à l'eftomac, 
-& jufqu'au canal inteftinal; le dévoiement, la dyf- 
fenterie &:la mort en font la fuite : les aphtes qui 
ont leur fiége .dans les inteftins rongent leurs tuni- 

ques, & on les trouve perçés d’une grande quantité 
de pétits-trous-chez les-enfants que cette maladie, 
pouflée à cet excès, fait périr.. | 
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Il faut guérit promprement les aphtes des petits 
enfants ,. car ils les: font foufitir , leur donnent la 
fièvre , troublent leur repos & les empêchent de 


dormitihs::mt arme 


On travaillera: d'abord à détruire l’acrimonie du 


laitde la nourrice! car, lorfqu'ileft doux , les enfants 
- ont rarement des‘aphtes; enfuite onles purgera eux- 
-mêmes avec.les -minoratifs; on leur: donnera aufii 
les poudres abforbantes & la magnefie blanche : s'ils 
ont des:trañnchéesÿcon leur adminiftrera de petits la- 
vementsémblieñts(æ) : les gargarifmes ne peuvent 
‘leur.être-d'aucunerutilité ; parce qu’ils ne favent pas 
.s'en fervir 6x qu'ils avalent tout ce qui eft dans leur 
:bouchezmais, ce quieft beaucoup plus avantageux, 
on touchera les aphtes pour couronner leurguérifon, 
: &'en:prenant beaücoup de précaution, avec le collyre 
de Lanfrancy très-délayé ou avec unpeu de phlegme 
de vitriol, ou d'eau feconde , où même d’efprit de 
:pitriolimÈlé avec:un peu d'huile, ou avecunmélange 
: d'an -démi -igros de niel rofat &:de-rrois-gouttes 
d’uile de vitriol, ou avec cet autre-compofé:de /üc 
de joubarbe.& de wès-bon:rriel, à dofe égale, cuits 
enfemble pour-les:clarifier, & auxquels: on ajoute la 
. quantité. d'elunifufhfante pour donner une faveur 
: médiocrementaftringente, ou avec la pierre cautère ; 
mais il'ne faut employer:ce dernier moyen que.le 
moius-qu'on péur :quandiles.aphtes font :benins & 
. qu'ils cedent déjà 5 encpartie, au-régime-derl'enfant 
- & delasnourrice, aux.petirs:purgatifs Ssauxelave- 
.. ments, il fufit quélquefois ‘de les frotter “avec le 
‘miel rofat, mêlé au-mucilage-defémencés de coin, 
. Ou avec quelqu'autre-mêlange femblable.. ::+ 
:Lorfque les aphtes font pallés:; ik eft, encore à pro- 
pos descontinuer quelque: temps+le même régime , 
foit de Ja nourrice ; foit.de l'enfant, & de le purger 
unerombeux: fois Dar svuormestié es pi 0 


(x) Voy. ci deffus, .riot, (d)ipag. G53 
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On a vu des enfants avoir des aphtes ou de petits 

. ulcères au nombril, mais ils font de petite confé- 

-quence 5 ils dépendent du peu de foin qu’on a.eu 

de tenir cette partie propre d'où découle quelque- . 

“fois une humeur puante SMäcre, qui excorie; & 

‘peut être de: la maniere dont on a noué le cordon : 

-on les traite avec le cerat & l’onguent rofat. Voyez 
.ci-deffus page 746. N..B. ; 


De la Grenouillette. 


La grenouillette , en latin ranula., eft un bouton 
qui vient ous la langue des petits enfants (y). Elle 
n'eft pas commune parmi-nous , elle l'eft davantage 
dans l'Orléanois & dans la Beauce. A 

Il y a une efpèce de grenouillette: qui caufe peu 

-de chaleur & de douleur; il en.eft une autre qui 
excite une douleur vive , une chaleur très-grande,, 
une grofle fièvre, & qui empêche l'enfant de térer. 

- On la diftingue encore à raifon de la matière qu'elle 
renferme ; en grenouillette pierreufe ou gypfeule, 
en fquirreufe, & en enflammée ou abcédée. | 

Quoique certe maladie foitparticulière aux enfants, 

elle a cependant quelquefois lieu chez les adultes : 
“mais la grenouillette qui attaque ces derniers, el 
prefque toujours l’enflammée , qui eft un véritable 
dépôt inflammatoire, & quis'abcède en peu-de 
temps : au contraire ; elle artaque:très-rarement les 
“enfants, qui ont communément la grenouillette du 
genre des tumeurs enkiftées. | 


(y) On appelle ce bouton grenourllette ; felon quelques- 
uns, parcequ'on lui à trouvé une reflemblance par fa forme 
avec une grenouille, f£ exemerts artus , Ce qui n’eft pas bien 
jufte ; & , felon d’autres, parcequ’il eft femblable à un bou- 
ton qu’on voit fous la langue des grenouilles & des crapaux, 
quand ils çroacent, Le mot ranula, ranule, conviendtoit 
mieux À çaufe du voifinage des arteres ranines. 
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On demande la caufe de la grenouillette , & 
pourquoi les enfants y font fi fujets ; tandis qu'elle . 
eft fi rare chez les adultes > On ne dit rien de parti- 
culier, en lattribuantiu lait dépravé de la nourrice 
& aux mauvais fucs enfant : la queftion eft de 
favoir pourquoi ces mauvais fucs fe portent fur la 
langue plutôt que fur une autre partie? Peut-être 
cela vient-il de ce que l'enfant fait, pour fe nourrir, 
des efforts que les adultes ne font pas : quand ces 
derniers mangent , leurs mâchoires, leurs lèvres & 
leur langue font en mouvement, de façon que le 
travail eft partagé entre toutes ces parties, au lieu. 
que chez l'enfant c’eft la langue qui a toute la peine; 
il ja ramene avec force en arrière, & non-feulement 
quand il cète, mais encore la nuit en dormant : or, 
né pourroit-il pas arriver que les mufcles qui fervent 
à mouvoir la langue, fatiguaflent les glandes fublin- 
guales , ce qui leur donneroit une plus grande dif- 
pofition à recevoir le levain qui cherche à fe dépofer 
fur quelque partie , par la même raifon qu’on voit 
plutot fe former nn abéès fur un membre qu'on:a 
fatigué outre mefure? Cette façon d'expliquer pour- 
quoi la langue eft plutôt affectée que toute autre 
“partie, chez les enfants, & pourquoï:ils font fur-tout 
fujets à la grenouillette, paroîtra peut-être ‘d'autant 
plus vraifemblable ,; qu'on a obfervé que des 
enfants qu'allaitoient des femmes dures à réter, en 
étoient encore plus fouvent attaqués. tq 

La grenouillette eft placée fous la langue, auprès 
du frein, à droite ou à gauche ;.elle excite une fièvre 
très-vive.-& une grande douleur, avec inquiétude, 
angoifle & infomnie ; les lèvres de l’enfant font def- 
féchées, il ne peut ni téter, ni remuer la langue, & 
il crie fans cefle. . 7 

Le diagnoftic eft facile : il n’eft pas plus difficile de 
favoir quelle matiere renferme la :grenouillette , 
gravier, ou pierre, ou fubftance molle. 
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La ranule eft toujours un mal de conféquence , 
car elle augmente la chaleur de tout le corps, elle 
-déprave les fucs-de lenfant & l'empêche de téter:; 
d’ailleurs elle eft longue , dificile à guérir, & fi elle 
dégénère en cancer, ce qui arrive quelquefois , elle 
dévaite toute la bouche. 
Les nourrices frottent les tempes , les joues, le 
cou de l'enfant , avec des huiles, ce qu'on ne peut 
pas blâmer , parceque ces parties font extrêmement 
tendues, gonflées, &:que fouvent même le cou fe 
meut avec beaucoup de peine : la faignée eft en- 
core ‘un remède néceflaire & favorable, mais il faut 
la faire par le moyen des fangfes : on en applique 
deux au cou, & on laifle encore couler le fang quand 
elles n’y {ont plus ; il y a peu de remèdes qui Fo 
gentautant : les cataplafmes émollients peuvent aufli 
être mis en ufage; mais oh fera attention que len- 
fant, ayant la fièvre, & ne pouvant téter, a cepen- 
dant befoin de quelque nourriture : on lui envelop- 
pera donc le ventre avec des linges trempés dans du 
lait, & par le moyen d’un biberon on lui fera avaler 
quelque liqueur , telle que du lait de-vache coupé 
avec une ezu d'orge, ou'du petit lait; qui aura pañlé 
fur une croûte de pain rôtie ; ce qui eft nourriflantt , 
& en même-temps léger & propre à-enlever la 
fièvre : les lavements ne feront pas inutiles, & on 
lui en donnera quelques-uns (7 pour lâcher douce- 
-ment le ventre. Tour cela eft, pour'ainli dire, le 
préliminaire du traitement. 
Le véritable moyen d’opérer la guérifon conffte 
à ouvrir la tumeur, pour donner iflue à la matiere 
qu'elle contient , & à détruire le fac; car il ne faut 
pas compter fur les réfolutifs, qui fontinutiles dans 
ce cas , & qui d’ailleurs ne peuvent être appliqués, 
ni maintenus en place : ‘un aide aflujettira donc l’en- 


(z) Voy. ci-deflus, pag. 653, not, (d). 
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fant de façon que fa rête ne puifle pas faire le moindre 
mouvement, & alors le Chirurgien, élevant la langue 
vers le palais avec fa main, portera avec l’autre un 
{calpel fur la tumeur & louvrira longitudinalement , 
prenant garde, fur-tout, d’endommager les nerfs, 
les vaifleaux fanguins & les conduits falivaires : lorf- 
‘que lincifion. eft faite, la matière renfermée dans 
la tumeur fort d’elle- même ; f elle eft fluide; 
mais fi elle eft trop épaifle ou pierreufe ; on 
l'exprime avec les doigts , ou on la fait fortir avec 
le fecours d’une curette, Ce n’eft pas tout, il faut 
‘encore mettre le fond de la tumeur à déconvert, 
-& détruire le fac ; car fans cela l'ouverture fe re- 
férmeroit & laranule renaïtroit. Il y a deux moyens 
“pour opérer cet efter , le feu ou le cautère a@uel., 
& le cauftique : dans le premier cas on brûle l'in- 
térieur du fac avec un bouton:de feu; dans le {e- 
cond, on touche la furface interne du même fac 
“avec l'ean mercurielle ou avec l’eau de vitriol mêlée 
à un peu de mel , ou avec la pierre infernale, en 
apportant les plus grandes précautions. Il y en a-qui 
préférent le feu: cependant il paroît trop cruel, & 
comme le cauftique, bien adminifiré , réuffit très- 
Bien , jiocline à croire qu'il vaut mieux le préférer. 
Cette opération, par laquelle on ouvre la ranule, 
doit être différée: le moins qu'il eft poffible ; &il ne 
faut pas être arrêté , à l'exemple de quelques Chi- 
rurgiens ; par la crainte de blefler les vaifleaux fan- 
guins, parceque cet accident n'arrive pas, en {e 
conduifant avec toute la prudence néceflaire, & que 
d'un autre coté l'enfant périra au milieu des douleurs 
& les (ymprômes les plus graves, rels qu’une fièvre 
‘ardenté & le délire, caufé par linflammation qui fe 
communique aux parties voifines & aux meninges , 
{ion ne lui apporte pas un prompt fecours en ouvrant 


Ja tumeur. Voyez ci-deffus page 746. N. B. 
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Il y'a pluñeurs infectes qui viennent à la furface 
du corps des enfants; ces infectes font les poux, les. 
cirons & les crinons. je 

On dit des enfants qui ont des poux , qu’ils font 
attaqués de la maladie pédiculaire. 

Elle eft eflentielle ou fymptômatique : elle eft ef- 
fentielle fi elle vient de l'humidité de la tête , de la 
malpropreté , ou de la trop grande abondance des 
matières excrémentritielles : elle eft fymptômatique, 
quand elle vient à la fuite de la teigne & d’autres 
atfections. 

Lés poux fontplus rares chez les adultes, parceque 
leur peau eft trop dure : cependant on voit des jeunes 
gens de quinze & dix-huit ans y être fujets. Maisla 
délicatefle de la peau des enfants, fa douce chaleur, 
& fouvent la malpropreté, favorifent davantage la 
naiflance & l’accroiflement de ces infectes. Ils font 
encore communs à la fuite de quelque maladie, fi la 
tête n’a pas été rafée : mais fi l'on a pris cette pré-. 
caution, ils périflent faute d’afyle. 

Le diagnoftic eft facile à l'afpeét de l’infedte & à 
la manière dont il fait fon nid. Les poux ont une 
trompe avec laquelle ils fucent la peau & pompent 
les humeurs : ils font aufli des cloches & rompent le 
cuir chevelu : ileft encore aifé de les diftinguer des 
citons : d’ailleurs ces derniers font aufli rares que les 
autres font communs. 

… Lorfque la maladie pédiculaire eft à un médiocre 
dégré , les enfants font frais & fe portent bien; les 
poux ne prennent que le fuperflu , & en général on 
peut dire qu'ils font plutôt une crife qu’une maladie: 
mais s’ils font en trop grand nombre, ils forment de 
larges ulcères, qui menacent de fe terminer par la 
reigne : ces ulcères fe couvrent d’une croûte, fous 
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laquelle naït encore une très-nombreufe populace ; 
& offrent le fpectacle le plus hideux & le plus dé- 
goutant. | 

Oùir doit apporter dans le traitement plus de pré- 
cautions qu'on n'en apporte communément : il y en 
a qui, dès le commencement , baflinent la tête avec 
du yen & au tabac, ou avec l'onguent mercuriel, ou 
avec une décoction de l'herbe aux poux (a). Cette 
méthode eft mauvaife : en enlevant trop prompte- 
ment le mal, on peut en occafionner quelqu’autre 
beaucoup plus grave ; & il n’eft pas rare de voir tom- 
ber dans le marafme des enfants qui ont été trop fu- 
bitement guéris de la maladie pédiculaire. Il faut 
donc agir plus prudemment :.on fera d'abord rafer 
les cheveux où iln’y a pas de puftules, & on les fera 
feulement couper de fort près dans les endroits où 
il y en a; enfuite on laiflera fluer long-remps les pe- 
tits ulcères , nrais en lavant tousles jours la tête & en 
l’entretenant dans la plus grande propreté poffible ; 
enfin on la baflinera fouvent avec une eau de rhu- 
barbe, & à mefure que les petits ulcères difparot- 
tront, on rafera encore la partie técemment guérie. 
Si ces moyens ne réufliflent point, & files poux ne 
délogent pas, ce qui arrive quelquefois ,.c’eft alors 
qu'on peut mettre en ufage l’onguent napolitain & 
la ffaphifaigre : mais il ne faut jamais commencer 
par ces remèdes. | 

Pour fauver les enfants qui tombent dans *e ma- 
rafme , par la faute de ceux qui ont fait difparoître 
leurs poux trop promptement, on aura recours à la 
 décoétion de la racine de patience fauvage , au foufre, 
& au cautère,  : 


(a) Cette plante eft furnommée erbe des capucins , pat- 
cequ’on fuppofe, non fans vraifemblance , que cesbons pères, 
vu leur malpropteté, logent fouvent ces petits infeétes, 
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L] 
Des Cirons. 


Les cirons, cirones , chirones , acari , {ont de pe- 
tits vers ronds, blancs, que l’on ne peut bien diftin- 
guer qu'avec le fecours du microfcope , qui atta- 
quent fur-tout la paume des mains & la plante des 
pieds ; qui font renfermés dans de petites puftules, 
de facon cependant'qu'ils ont en-dehors leur tête, 
que l'on remarque par un petit point noirâtre ; & 
qui caufent une démangeailon très-incommode, 

Les, enfants ont plus fouvent ces infectes que les 
adultes : on les détruit en les tirant , avec une 
éguille , des puftules où ils font renfermés, ou en 
les faifant mourir avec des fubftances amères, telles 
que le fel de quelqu’animal , ou la décoion d’ab- 
Jynthe, ou l'eau de rhubarbe, ou en frottant les 
puftules avec quelque liniment mercuriel ; mais il 
faut aufli avoir les précautions que nous avons re- 

. commandées à l'égard des poux, & faire ‘faire ufage 
intérieurement de quelque boiflon atténuante & 
légèrement diaphorétique. 


Des Crinons. 

Les crinons, crinones , comedones , dracunculi , 
font de petits vers capillaires auffi fins qu’une foie, 
- qui s’engendrent & {e cachent dans la peau, & occa- 
fionnent une forte démangeaifon. 

Pour guérir les enfants ; il faut les baigner dans 
l'eau tiède. Le bain ramollit la peau &"le crinon la 
peut percer ,.ce qui caufe fur la furface de la peau de 
petites élévations qui n’ont aucune fuite. On ne rifque 
rien , à raifon de la fimplicité du remède, de foup- 
conner ces infectes , quand on voit un enfant s’a- 
trophier , fans qu'on en puifle défigner la caufe (2). 


CS 


(Bb) Voy. ci-deflus, pag. 702, not. (#). 
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Il fera encore bien ‘de prelfer ou de frotter fouveri? 
la partie où font les crinons ; avec de la farine dé- 
trempée dans du vinaigre ou dans du 7miel, ce qui 
ferasparoître fur la peau de petits tubercules , qu'on 
appelle têtes de vers ; & qu’il faudra râcler , enréité- 
rant le frottement ; jufqu’à ce qu’il ne s’en manifefte 
plus. Enfuite on enveloppera la partie avec une peau 
de lièvre. | 


De la Vérole. 


Quand une femme a la vérole, elle ne conçoit 
pas ; ou, fi elle conçoit, elle avorte. Lorfqu’une 
femme grofle à commerce avec un homme gâté , 
elle gagne la vérole , &fa groflefle continue. Si cette 
femme n'a pas été traitée entièrement avant le terme 
de l'accouchement , fon enfant éft {ürement atteint 
du mal vénérien, quelque frais & quelque fain qu'il 
puille paroïître en venant au monde (c). 

En effer, il faut diftinguer , parmi les enfants qui 
naiflent atteints de la vérole qu'ils ont recue dés fucs 
de leur mère, ceux chez lefquels cette maladie s’an- 
nonce aufli-tôt par les fignes ordinaires, & ceux à 
qui elle laïfle pendant quelque temps les apparences 
d'une fanté parfaite. Les premiers viennent au monde 
couverts de puftules , & quelquefois à un tel point 
qu'ils offrent le fpectacle le plus hideux. Les autres 
paroillent frais, gras, & bien portants: mais, au 
bout de fix femaines ou un mois, & quelquefois 
plutot, leur maladie commence à fe déclarer ; ils 
{ouffrent fans aucune caufe apparente ; leurs jambes 
frémiflent , mais d’une autre manière que dans les 
convulfions ; leur teint eft blême & plombé ; ils font 
dégotés du téron; leur corps fe couvre de puftules, 
d'où découle une humeur puante & qui n’a pas beau- 
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(c) Voy. Le Syft, nouv, & compl, &c, not, 86. pag. 262, 
& ci-deflus, pag, 580. 
coup 
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coup de confiftence; leur bouche fe gâte bientôt, & 
fouvent elle eft la première partie attaquée ; & leurs 
Rvres fe garniflent de boutons , femblables à ceux 
_ qui viennent dans Fintérieur de la bouche, & qu'on 

appelle aphtes (d). 

L'on voit donc qu'il y a une différence entre la 
vérole des adultes & celle des enfants. Chez les pre- 
imiers , elle manifefte toujours fes premiers fympto- 
mes aux parties naturelles ; elle fe répand enfuire dans 
toutes les parties du corps : enfin l’on voit paroître 
les derniers fymptômes & les plus.effrayants. Au con- 
traire chez les enfants, c’eft à la-bouche, au gofier, 
à la peau que fe manifeftent les premiers fignes de 
cette maladie. | | 

La vérole des enfants nouveau-nés n’eft pas par“ 
ticulière, mais üniverfelle : & il n’y.a pas à fe trom- 
per fur fa véritable caufe, laquelle eft fans doute la 
nourriture qu ils reçoivent dans le fein de leur mére , 
& qui eft imprégnée du virus variolique, 

On peut hardiment préfumer qu’un enfant qui eft 
dans le fein de {a mère a la vérole, fi cette mère en 
eft atteinte ; & qu'il viendra au monde avec cette 
maladie, fi elle n’eft pas traitée, ou fi l’accouc ement 
arrive , avant qu'on ait le temps de finir le traite- 
ment. Il faur donc prendre garde de s’en laifler 
impofer par les faufles apparences , fi pat bafard cet 
enfant vient au monde, fans fignes qui annoncent 
la préfence du virus vénérien dans fes humeurs : 
au contraire on doit très - fortement foupconner 
qu’elles en {ont infectées, & qu’il ne tardera pas à 
fe déclarer par fes effets ordinaires. Mais il n'ya plus 
de doute lorfque l'enfant naît couvert de puftules, 
{ur-tout lorfqu’on fait que fa mère à été libertine, 
& qu’elle a eu pendant fa grofeffe des accidents vé- 
nériens dont elle n’a pas été traitée. 


(d) Voy. ci-deflus , pag, 759, 
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Il eft un cas plus difficile, favoir celui où l'on a à 
décider fi un enfant, qui paroït gâté , a réellement 
la vérole, fans connoître fa mère ni aucun de ceux 
auxquels il appartient. Le diagaoftic fera alors ap- 
puyé fur les puftules & fur leur caractère. Lorfque 
l'enfant a des puftules à la bouche, aux jambes, aux 
fefles , & par tout le corps ; quand elles ne forment 
pas de croutes , & qu'il en découle une humeur 
puante, fans confiftence, & qui n'eft pas rouflätre 
comme dans le fcorbut ; lorfque la peau eft encore 
couverté de taches ; enfin lorfque l'enfant eft in- 
quiet, agité, & qu'il paroïit fe tourmenter : l'on a 
raifon de croire que fa mère avoit la vérole, & 
qu'elle l’a lui a communiquée. | 

La vérole de l'enfant nouveau-né eft un très-grand 
mal, mais elle n’eft pas incurable. On la guérira en 
s’y prenant avec beaucoup de circonfpeétion , & en 
ne lui permettant pas de faire de plus grands pro- 
grès, car, quand l'enfant eft déjà affaiflé & abbattu, 
qu'il y a déjà long-temps qu'il fouflre, en continuant 
néanmoins de téter, & qu'empoifonnant le lait de fa 
nourrice il le refüce, & augmente ainfi chaque jour 
la gravité de fon mal, il eft très-à craindre qu'il ne 
pérille malgré les fecours qu'on lui adminifirera , 
mais trop tard. Voyons donc quelle conduite il faut 
tenir. 

Nous fuppofons qu’on n’a point traité la femme 
grolle atraquée de la vérole, ou qu'on n’a pas eu le 
temps de confommer fon traitement. Son enfant 
vient par confëquent au monde avec une vérole pré- 
fumée ou même déclarée. | 

Lui donnera -t-on une nourrice ? Il feroit fans 
doure très- à defirer qu’on ne lui en donnät point. Il 
eft certainement blâmable de faire nourrir par une 
femme un enfant qui a la vérole , & qui la lui fera 
contracter à coup fur: mais au moins ies loix de la 
probité & de l'humanité défendent abfolument de 
confier à une nourrice un enfant que l'on fair être 
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gâté, fans la prévenir des rifques qu’elle court en 
entréprenant une pareille nourriture. En efer , fielle 
n'eft pas prévenue de l’état de fon nourriflon, elle 
pourra communiquer le mal dont il eft atteint » & 
qu'elle aura aufli gagné, à fon mari & à fes autres 
enfants ; elle lui laifiera faire d'autant plus de pro- 
grès qu'elle ne le connoît pas, & qu’on en ignore juf- 
qu'au nom dans les campagnes ; d’ailleurs, comme 
les Chirurgiens y font en général peu inftruits fur 
cet objet & peu capables de le bien traiter., il eft à 
craindre qu'elle ne fuccombe faute de fecours nécef- 
faires. Ajoutez à ces’ confidérations celles qui inté- 
reflent l’enfant lui-même : il empoifonnera le lait de 
fa nourrice , cependant il ne difcontinuera pas de la 
téter, & par-là fon mal croîtra avec la plus grande 
rapidité. | 

S'ileft un cas où les mères doivent fur-tout nour- 
rir leurs enfants, c'eft celui dont il eft à-préfent quef- 
tion, Une femme qui met au monde un enfant vérolé 
l'eft certainement auffi, or qui peut mieu en faire 
l'éducation qu'elle-même ? fi elle prend ce parti, les 
plus grandes difficultés font levées, & on la traiter 
pendant [a lactation par la même méthode que nous 
avons recommandée pour le temps de la groffefe (e), 
avec cette feule différence qu'on ne lui fera pas pren- 
dre de bains. Par-là l'enfant fücera un lait médica- 
menteux &Mmprégné de mercure , qui s’oppofera 
déjà au progrès de fa maladie, & qui contribuera à 
diminuer le virus dont fes humeurs font infedées. 
D'ailleurs on lui fera auffi un traitement particulier, 
pour le détruire entièrement. | 

Ce traitement doit être conduit avec beaucoup dé 
ménagement, à caufe de la grande délicarefle de 
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(e) Syft, nouv. & compl, &c. not, 86. pag. 262, & cis 
deflus , pag, 580, 
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enfant nouveau-né, On ne lui adminiftrera pas les 
friclions mercurielles , car il pourroit très-rarement 
les fupporter ; mais on fuivra cette autre méthode 
qui eft douce, & de laquelle il n’y a à craindre au- 
cuns accidents. On fe fervira d’onguent mercuriel , 
compolfé de mercure & de graiffe, à dofe égale, & 
d’un fcrupule de camphre pour chaque once d'ou- 
‘ guent : on en prendra‘au bout du doigt, & on en 
couvrira légèrement chaque puftule, Il faur que ce 
panfement fe fafle devant le feu, après avoiréchaufté 
les parties, avant que d'appliquer le mercure, & les 
avoir lavées avec une décoction émolliente, Enfin, 
après l'application du mercure,telle que je viens de l'en- 
{eigner, on couvrira les puftules avec de periresban- 
delettes garnies encore d’onguent mercuriel, & l'on 


procédera ainfi jufqu’à la confommation d’une once 


& demie, & même deux onces de cet onguent ,'en 
en employant pour chaque panfement un tiers de 
gros ou un demi-gros. Cetre méthode eft longue, 
car elle dure fix femaines ou deux mois; mais elle 
eft füre : êlle arrête les premiers progrès du mal; & 
petit à petit, elle vient à bout de chafler tout le le- 
vain vénérien. 

Si l'enfant vérolé n’eft pas nourri par fa mère, foit 
qu'elle s’y refufe , foit qu'elle n'ait pas furvécu à 
l'accouchement , ce qu’on peut faire de mieux alors, 
par les raifons que nous avons expoféeëtci-deflus , eft 
de le nourrir avec le Jait de chèvre , ou avec le lait 
de vache coupé avec une eau panée. D'ailleurs on 
le traitera avec l’onguent mercuriel appliqué de la 
même manière, avec cette différence qu'on en em- 

_ploiera pour chaque fois jufqu’à trois quarts de gros 
ou même jufqu’à un gros, & qu’on en confommera 
dans le cours entier du traitement une demi-once 
ou une once au-deflus de la quantité prefcrite ; par- 
ceque dans ce fecond cas, l’enfant ne fuce pas un 
lait médicamentèux & capable de contribuer à fa 
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guérifon , à moins qu'onfn'emploie le moyen indis 
qué par M. Leyret (f\. sv 

Mais, fi on le confñe à une nourrice qui, entraînée: 
par l’appas du gain, entreprend de de nourrir, il faut 
la traiter comme fi elle étoit vérolée, & lui adminif- 
trer de petites frictions mercurielles; car, fi on ne fe 
conduit pas ainf , elle gagnera infailliblement la vé- 
role : il:viendra des puftules & des ulcères à fes. 
mammelons ; le defordre fera fouvent pouffé au plus 
haut degré : elle ne pourra donc plus donner àtéter, 
& il faudra néceflairement revenir au parti denour- 
rir l'enfant avec le lait de chèvre , ou avec le lait de 
vache coupé avec une eau panée, parceque d’autres. 
femmes ne voudront plus s’expofer au même dan- 
ger. D'ailleurs l'enfant lui-même fera dans un état 
déplorable, parceque fon mal aura eu le temps de 
faire les plus grands progrès; & fa guérifon, fi tou- 
tefois on peut l'obtenir , éprouvera les plus grandes 
difficultés. Par conféquent , le feul moyen de préve- 
nir ces fuites fâcheufes eft de traiter la nourrice dès 
le moment où elle commence fa nourriture. Son 
traitement fera celui des mères vérolées qui nourrif- 
fent leurs enfants atteints du mal qu’elles leur ont 
communiqué ; & en même temps on traitera auf 
fon nourriflon en fuivant les règles que nous avons 
données ci-deflus. k 

Si l'enfant vénant au monde n'a qu’une vérole pré« 


(F) ec Jai traité des chèvres, dit-il (2), lefquetles, en allais 
wtant des enfants vérolés, les ont guéris, comme auroit 
» faitune nourrice ordinaire àqui on auroit fait fubir le trai- 
» tement en queftion »,. Ce moyen, très-bien imaginé, 
pourra Être mis en ufage; & puifqu’il réuflit, comme l’af- 
fuse fon auteut, il ôte tout prétexte pour donner une nout« 
tice à un enfant vérolé, | 


(&) L'art des accouch. 3€ édit, pag. 267. S. 1395. 
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fumée, il faut le traiter * dans tous les cas que nous 
avons fuppolés , avec encore plus de modération: & 
s’il eft nourri par fa mère ou par une nourrice, le lait 
. médicamenteux qu'iltéterafufhira pourleguérir. 

Nous n'approuvons pas plus l'ufage du fublimé 
corrofif pour les enfants, que pour les femmes en- 
ceintes (g), nous penfons au contraire qu’il peut leur 
être très-nuifible , & qu’il eft d'autant plus dange- 
reux d'en confeiller l'ufage dans un Âge fi ten- 
dre , qu'il exige les plus grandes précautions pour 
être bien adminiftré ; précautions qui ne peuvent 
être négligées fans donner lieu aux accidents les plus 
funeftes, & qui probablement ne le feront que trop 
fouvent par les hommes peu inftruits répandus dans 
les compagnes , fur-tout dans celles qui font éloi- 
gnées, & auxquels on a recours pour le traitement 
des enfants. Nous confeillons donc d’adopter la mé- 
thode que nous venons d’expofer , qui eft très-fûre, 
facile à fuivre , & qui n'eft pas accompagnée des 
inconvénients qui doivent faire redouter l’ufage du 
Jublimé corrofif. 

Il peut arriver qu’un enfant d’un , deux ou trois 
ans , ou même plus âgé, gagne la vérole, foit pour 
avoir couché avec quelqu'un attaqué de ce mal, foit 
de quelqu'autre manière : dans ce cas on le traitera 
par la même méthode : mais, comme il eft plus fort, 
on pourra lui donner de petites friétions , après l’a- 
voir baigné plufieurs fois. 


Du Scorbut. 


Les mères qui ont le fcorbut, mettent au monde 
des enfants attaqués de la même maladie (A), 


EE 
(g) Ci-deflus, pag. 80, x 
(4) Voy. ci-deflus pag, 585, 
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Il peut arriver encore qu’elle leur foit communi- 
quée par le lait-d’une nourrice fcorbutique. 

Dans le premier cas, il faut traiter la mère; & 
les remèdes convenables qu'on lui adminiftrera, œué-- 
riront aufli le nouveau-né, fi elle l’allaite elle-même : 
ou s’il eft confié à une nourrice, on prefcrira à celle- 
ci l’ufage des anti-fcorbutiques, afin de rendre fon 
lait médicamenteux & propre à guérir le mal dont 
l'enfant eft attaqué. ; 

Dans le fecond cas#lon tiendra la même conduite 
à l'égard de la nourrice, pour la guérir en même- 
temps que fon nourrillon à qui elle a communiqué 
fa maladie ; mais il faudra aufli, autant que cela fera 
poflible, la changer & en choilir une autre faine & 
bien portante. À 2 

Si l'enfant eft déjà atteint, en venant au monde, 
du fcorbut , au point d'avoir des aphres & des uicè- 
res dans la bouche, & des taches ou des puftules fur 
la furface du corps, on les baflinera foigneufement 
avec une eau d’orge , à laquelle on ajoutera une 
certaine quantité de sniel ro/at , & enfuite on les 
touchera avec un pinceau trempé dans l’ecu diftillée 
de cochlearia , ou de creffon de fontaine, ou de 
raifort fauyage, ce que l’on répétera plulieurs fois, 


CONCLUSION. 


Après avoir préfenté le détail des maladies qui 
afligent les premières années de Fenfant, & avoir 
indiqué les moyens les plus propres à les guérir ou 
à empêcher leur progrès , nous ne finirons pas fans 
rappeller à l’efprit du Lecteur les réflexions que nous 
avons faites ci-deflus (2), & delquelles il faut con- 


clurre que l’on pourroit très-fouvent s’oppoler à la 


(i) Pag. 586. & fuiv, 
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naiflance de ces maladies fi les enfants étoient mieux 
conduits , s'ils étoient gouvernés par des perfonnes : 
fufhfamment inftruites, ou difpofées, au moins à 
fuivre les avis falutaires qu'elles reçoivent , & fi, 
aux premiers fignes qui annoncent que leur fanté 
commence à s'altérer , on s’emprefloit de prévenir 
des maux plus graves par un bon régime & par les 
petits fecours néceflaires. 

« Il eft toujours plus aifé , dit avec raifon un 
» Auteur que nous avons déjà cité (#), de préve- 
> nir les maladies que de les guérir ; & tout Médecin 
» paflablement inftruit, peut, fans beaucoup de peine, 
» obferver les premiers inftants du dérangement de 
» [a fanté, & en prévenir les conféquences chez tous 
ceux dont il connoït le genre de vie , parceque 
» les maladies chroniques ne viennent jamais fubi- 
», tement chez les enfants , ni chez les adultes, & 
» qu'elles ont toujours des dégrés faciles à diftin- 
» guer. Mais il n’en eft pas de même des parents, 
# des nourrices & des gouvernantes qui ne favent 
® pas, en général, faire ces obfervations : d'où il 
» eftà propos de leur donner quelques fignes, par 
» le fecours defquels ils pourront reconnoître que 
» tel enfant ne fe porte pas bien, même avant qu'il 
 paroïle être malade. Si l'on néglige ces fignes , 
» le mal croit & il devient de plus en plus confidé- 
» rable, lon voit bientôt fe manifefter des {ymp- 
» tomes graves, & quife terminent quelquefois par 
» des maux incurables , qu’un remède adminiftré à 
> temps, ou un léger changement dans le régime 
» & dans la manière de vivre, auroitinfailliblement 
» prévenus. C’eft par l’haleine de l’enfant qu on peut 
_» obferver fa première difpofition à devenir malade. 
» Ce n'eft pas aflez que fon haleine ne foit point ab- 


(k) Ci-deffus, pag, 622, note 2... 
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Lolument mauvaile : elle doit être encore douce, 


le matin comme le foir, & à toutes les heures du 
Jour , & exhaler une odeur aufli agréable’que 
celle d'un bouquet de fleurs récemment cueillies, : 
où plutot du lait d’une jeune vache qui fe nourrit 
des plantes aromatiques que le Prinremps voit 
éclorre. En efler, telle eft toujours l’haleine des 
enfants qui font en parfaite fanté : par conféquent 
aufli-tôt qu’on reconnoit qu’elle eft échauffée , ou 
forte, ou aigre, on peut être für que leur cfto- 
mac ne digère pas bien, que leurs vaiffeaux font 
furchargés par l'excès du boire ou du manger, & 
il en faut conclurre qu’il eft temps de mettre en 
ufage quelque remède convenable pour prévenir 
les maux dont ils font menacés. On retranchera 
donc une partie de leurs aliments, ils mangeront 
moins , On les nourrira, un jour ou deux , avec 
du lait ou avec du bouillon léger, on leur fera 
faire, s'il eft poffible , plus d'exercice qu’à l'ordi- 
naire , & on les promenera en plein air : d’ailleurs 
on leur donnera un peu de magnefie blanche , ou 
quelqu'autre purgatif convenable, Je ne confeille 
pas de les familiarifer avec les purgatifs, mais 
dans la fuppofition préfente il eft fage de leur en. 
adminiftrer ; car on ne fera pas par-là dans la 
néceflité de leur en faire prendre par la fuite une 
plus forte dofe, qui pourroit produire un efet 
beaucoup moins favorable. »: 

« Si l'on néglige ce premier figne d’indifpofition , 
tel enfant qui, en état de fanté , dormoit paif- 
blement toute la nuit, n’aura bientôt plus qu’un 
fommeil inquiet , agité & troublé par des fonges 
effrayants, Il perdra enfuite fon appétit , fon em- 
bonpoint & fes forces : {on accroiflement fera 
fufpendu , enfin il ferà attaqué de coliques, de 
tranchées , d'accès convulfifs , &c. maladies qui 
exigent toute la fagacité d’un habile Médecin, 


| 
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Heureux encore fi les remèdes qu'il mettra en 
» ufage, peuvent lui rendre une fanté un peu du- 
æ rable. » be. 
Quels font donc les devoirs des Médecins & des 
Chirurgiens envers les enfants? Ils confiftent, 1°. à 
leur faire obferver un genre de vie qui entretienne 
ou fortifie leur fanté , & qui leur fafle éviter les 
“maux auxquels ils font plus particulièrement fujets; 
2°. à donner aux perfonnes qui en prennent foin les 
-précèpres fur lefquels ils doivent règler leur con- 
duite ,; & à tâcher de vaincre les préjugés , 


ou de détruire les. abus dont ils font {ouvent 


les viétimes ; 3°. à acquérir les lumières né- 
ceflaires pour combatire avec fuccès les maladies 
dont ils font attaqués ; & pour trouver , foit dans 
la jufte adminiftration des médicaments , foit dans 
un régime fagement confeillé & fuivi avec exaci- 
tude, les moyens capables de leur rendre la fanté 


dont ils font privés. Puiflent ces devoirs être parfai- : 


tement remplis par tous ceux que leur profeffion 


engage à veiller au bien des enfants , & l'on aura 


lieu d’efpérer qu’ils feront moins fujets aux maladies, 


ou que leur confhitution, plus forte & plus vigou- 


reufe, les mettra en état de réfifter à celles qu’ils 
éprouveront ; qu'ils jouiront , dans un âge plus 
avancé , d’une fanté floriflante; & que leurs tra- 
vaux, favorifés par la force de leur corps , pourront 
un Jour être utiles à la fociéré. 
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TRE PRE SEREE 


POSTSCRIPTUM 


N: us trouvons dans le Journal hiftorique & po- 
litique (Z}, au moment où l’on finit l'impreffion de. 
cet ouvrage, un fait qui a rapport à la matiere que 
nous venons de traiter, & qui intérefle aflez l’huma- 
nité pour mériter notre attention, Le voici tel qu'il 
eft rapporté. | 

« Un des membres de Pécole des accoucheurs de 
» cette ville (Manheim) ayant été appellé le ven- 
» dredi-faint dernier à ZLampertheim auprès d'une 
» femme qui étoit dans les douleurs de l’enfante- 
» ment, la trouva dans un état de foiblefle extraor- 
» dinaire, occafionné par un flux de fang de quinze 
» jours, Il parvint cependant à la délivrer, & reçut 
» un garcon qui étoit bien conformé , mais qui ne 
» donna aucun figne de vie, malgré tous les fecours 
» qu'on a coutume d'employer en pareil cas ». 

» Cependant l’accoucheur conjeétura fur plufieurs 
» indices qu'il avoit obfervés, que cet enfant pou- , 
» voit n'être pas mort, puifqu'il paroifloit qu’il n'a- 
» voit pas ceflé de recevoir la nourriture par les 
» voies établies pour entretenir la communication 
» entre la mère & le fœtus. Cette réflexion l'enga- 
» gea à faire la tentative fuivante ». 

» Il appliqua fa bouche fermément fur celle de 
» l'enfant, dont tout le corps étoit baigné dans du 
» vin tiéde, introduifit fon haleine dans la poitrine, 
» en lui bouchant le nez de la main droite pour forcer 
» l'air d'entrer dans la trachée artère, pendant q 
» de la main gauche il lui frottoit Lee 
» bas-ventre, & produifit de cette maniere une forte 
» de refpiration artificielle dans l'enfant. Il continua 


({) Ann, 1773. N°, L4, pag, 334 
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» cette opération l’efpace d’une demi-heute entière 
» fans remarquer néanmoins aucun efiet , finon que 
» Je corps de l'enfant fe couvroit d'une couleur un 
» peu animée. Cette légère apparence de fuccès le 
» fit perffter dans fon entreprife. Dix minutes après, 
» l'enfant rendit tout à coup un louffle en quelque 

. » forte convulfif, accompagné d’un cri plaintif, mais 
» auquel il n’en fuccéda point d’autres. En même 
» temps on obferva un léger battement de pouls 
® fans mouvement fenfible de la poitrine, Encouragé 
» par ces fymptômes de vie, on continua à foufflér 
® dans la bouche de l'enfant qui ne tarda point à 
» poufler des fanglots répétés , &, peu de temps 
» après, un fuccès complet fut la récompenfe d’un 
> travail opiniâtre de trois quarts-d'heure ». 

Les circonftances qu'il faut premièrement remar- 
quer dans ce récit, font la foiblefle extraordinaire 
de la mère , & la perte exceflive qui en a été la 
caufe, d'où il eft très-probable que le placenta n'é- 
toit plus adhérent à la matrice, lorfque l'enfant eft 
venu'au monde. D'ailleurs l’auteur du récit, quieft 
laccoucheur lui-même , ne dit point qu’il ait éprou- 

»* vé la moïndre peine à tirer l’arrière-faix après la naïf 
fance du fœtus : d’où fon filence doit faire encore 
préfumer qu'il n’a pas oppofé de réfiftance , & qu'il 
eft forti facilement. Enfin, ces préfomptions feront 
confirmées , {1 l’on confulte lPexpérience, car elle ap- 
prend que le placenta , dans prefque tous les cas pa- 
reils à celui dont il eft queftion, n'a plus qu'une ad- 
hérence très-légere avec la matrice, ou même n'y 
adhere en aucune façon, lorfqu’on vient à rerininer 
Faccouchement, & qu'on en fair l'extraction auffi-tôt 
| æ avec la plus grande facilité, ou même qu'il 
uit le fœtus &c fort de l'uterus en même temps que 
lui. ‘ $ | 

Cela pole , j'avoue que je ne concois pas com- 
ment il a pu paroitre à l’accoucheur, dans le cas 
expofé, que l'enfant n'avoit pas ceffé de receyoir la 
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“ourriture par les voies établies pour entretenir la 
communication entre la mère & le fœtus : car, au 
contraire , puifque la mère étoit dans une foiblefle 
“extraordinaire ; puifqu’elle avoit une perte de quinze 
jours, qui ne pouvoit pas avoir duré fi long-temps 
fans décoler le placenta ; & , puifque la facilité avec 
laquelle fon-extraction a été faite, ne permet pas de 
douter qu'il n'ait été décolé avant la fin de l’accou- 
chement: il me femble que l’accoucheur auroit dû | 
plutôt foupçonner que l’enfant qu'il recevoit, avoit 
celJé de recevoir la nourriture par les voies établies 
pour entretenir la communication entre la mère & 
Le fœtus. | 
D'un autre côte, s’il préfumoit que l'enfant n’a- 
voit pas ceffé de recevoir la nourriture , Gc. il devoit 
employer, pour le rappeler à la vie, un moyen plus 
prompt, plus certain, & plus facile à exécuter que 
celui auquel il a eu recours, & qui confifte à laïller 
quelque temps le fœtus entre les cuifles de fa mère 
fans lier nicouper fon cordon ombilical. Je prie le lec- 
teur de fe rappeller à ce fujet ce que j'ai dit , dans 
le cours de cet ouvrage, aux notes 2, 3, 4 & 5. 
(Pag. 29 &fuiv.) | 
Mais ce moyen n’auroit pas réufli, car il y a tout 
lieu de croire que le placenta n’étoit plus adhérent 
quand l'enfant eft forti , & qu'il avoit ceffé, par con- 
féquent, de recevoir La nourriture par les voies éta- 
blies , &c. il ne reftoit donc plus à eflayer que celui 
ui a en effet été mis en ufage par l'accoucheur, en- 
Lee qu'il me paroït n'avoir pas raifonné fort jufte 
{ur la nature des circonftances, quoiqu'il ait tenu la 
conduite que confeilloient celles qui ont accompagné 
l'accouchement , & qui a été couronnée du plus heu- 
reux fuccès. 
J'ajouterai, à cette occafon, aux confeils que j'ai 
donnés ailleurs (m) fur les moyens propres à rappel- 


(m) Ci-deflus, not, 2. pag. 40, n3 4. | 
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ler à la vie un enfant qui paroïît FPavoir perdue & 
dont le placenta n'eft plus adhérent , celui d’imiter 
la louable perfévérance de cet accoucheur , de ne fe 

# De 0 A °(Y° ! 2 

point laifler arrêter par les difhcultés, & de n’aban- 
donner une entreprife, fi digne d’un ami de l’huma- 
nité, que lorique des efforts long-temps continués 
& toujours inutiles , auront fait avec raifon défefpérer 
du fuccès : car la mère peut-être dans une très-gran- 
de foiblefle, la communication entr’elle & le fœtus 
peut aulli être interrompue , & néanmoins il eft pof- 
fible que ce dernier conferve encore quelque légere 
étincelle de vie (7), qui s’éteindra tout à-fair, s’il 
eft cruellement abandonné ; mais que l’on parvien- 
dra fouvent à ranimer, fi on lui adminiftre avec zèle 
& avec opiniätreté les fecours néceflaires. | 


a 
(2) Voy. le Syft, nouv, & compl, &c, not,26. pag. 1084 
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Amaxp à connu l’ obliquité de la matrice , 6.30. p.654 
Axus imperforé chez le nouveau-né , p. 5% 
Avures des enfants, p.759. 
Apoprrexie de l'enfant nouveau-né, p. ÿ4o. 
ARANTIUS (Julius Cæfar) $. 27. p.14. 
ARISTOTE Cité par Smellie , $. 5. p. 11. 
Ses obfervations dignes de remarque, doit 
Smellie n'a point parlé , ébid. 
 Avicenne cité par Smellie, Il eft le premier qui ait fait 
| mention de quelqu’autre inftrument que le 
filet, pour tirer le fœtus & le conferver ; 
SLI, -Duls, 
Auzser ( J. Caffimir) S. 45. p.130. 
AUTEURS (différents) qui ont écrit fur les accouche- 
ments , cités par Smellie, 6.2. jufqu'à S. 45, 
Qui ont écrit fur les accouchements entre 
Cuillemeau & Mauriceau , dont Smellie na 
point parlé , $. 27. p.54. 
ee ont écrit {ur les accouchements depuis 
Mauriceau | & que Smellie à pañlés fous 
filence , S. rl P. 126. 
Arrorxie (de ’) des enfants , p. 695. 


B. 


Dai RoNsÆUS, $. 27. p. j4. 

Banpaces. Leur ufage dans les pertes dues au décolement 
du placenta , $. 148. p. 430. 

BARTHOLIN CIS EVA re 

Il a A l’obliquité de la matrice, S. 30; 

P. 64. 

Bassin. Sa conformation , $.73.p.172.. 

m—— Ses dimenfions , $. 74. p. 173. $, 76 jufqu'& 
&. 81. p.176 & fuiv. $, 133. p.371. 

mm Ses vices de conformation, leurs caufes, & 
leurs effets, $. 33.p.92.n, Io.p. 92. 


Li 
« 


Trop 


« 
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= Trop étroit. Il empêche l'enfant d'avancer. 
Ce qu'il faut faire, $. 139, p. 308, Jufqu’à 
$. 143. S.153.p. 445. 6. 148. p. 430. 
Séparation des os qui le compofent , à la fin 
de la groffefle, & pendant le travail. Con- 
féquences qu’il en faut tirer, S.13r. P.359. 
ni 52. p. 361 & fuiv. 
Barronus (ÆAlbertus) mal-nommé par Smellie. Son vrai 
nom eft Bottonus, $. 17. p. 26, 
Bauxix (Gafpard) cité par Smellie, $. 19. p. 27. 
Bec De Li1EVRE du nouveau-né, p. 558. 
BEnziNG (J. Fred.) $. 45. pl129, 
BERGEN (J. G.) $. 45: p. 127. 
Bornmerus (P. 4.) &,45.p.120. 
BorrrHaave reconnoifloit l’obliquité de la matrice ,S.30. 
Db: 68: 
Bozrcër (And. Jul.) $.45.p. 127. 
Borssox (de la) propre aux enfants, p, 6or. 
Bonacrorr (Louis) cité par Smellie ,, 15. p. 22. 
Méthode qu’il confeille pour conferver, dans 
quelques cas, la vie aux enfants, Ibid. 
BonavENTURE ( Frederic) $.27. p.55. ut 
Bonneur de ce monde , en quoi il confifte, p.619. 
Borronius (CZ) $.45.p. 130,1 a 
Boucuz du nouveau-né mal-corformée , p. s5o. 
Bouririe , aliment pernicieux, p. 596, 697. x: (2). 
| Moÿéen'de la corriger, p. 596. n. (5 
Bourrurs des petits enfants ; p. 614. | 
Bourons des parties naturelles & des fefles des petits 
enfants, p. 747. | | 
Bruiër D'AsLarNCourt. Maniere dont il s'exprime fur 
Deventer ; n,9. p.72: 6. 41.p.202, 
——— Il ne connoïfloit pas la Véritable raifon pour 
laquelle l’épaifleur de la matrice augménte 


pendant la groffefle , n:9. p. r 
Raïfon de fon erréur, n:9.p. 74: 


Busonocere des enfants , p. 630, 
Bucawarn (Frédéric de) $. 45. p.129. 
BurGzots ( Louifé) $. 27, p. 57. 


Ddd 


Ré vote Puf EN 
QE 


Grérvre , P. 695. 

Creuse cité par Smellie, $. 6. p: 12. 

Il a donné plufieurs préceptes , omis par 

Smellie , fur la manière de fe fervir du cro- 
-chet, & d'extraire le placenta , ibid. | 

CrarrTrs (dela) ou charte , p.681. n.(u). p. 695.n. (d), 

CHorion. Comment il adhere à la matrice ,.$. 95. p.221. 

ÉRRE US EE 

Son adhérence ne caufe pas la rupture du fac 

de l'amnios , n. 33. p. 222. | 

Son décollement, quelle en eft la fuite, 2. 34. 

D 2243: 

‘Cuvre (dela) prématurée du nombril, p. 657. 

Caurss des petits enfants. Comment il faut fe compor- 
ter quand elles leur arrivent, p. €14. 

Cmerieres. Maux qu'ils caufent , raifons pour les tranf- 
porter hors des villes, p. 587. n.(%). 

.Crrows (des) p.767. | 

Cissaux. Leur danger pour ouvrir la tête du fœtus, 

G. 136. p.385. « 

Dangereux pour ouvrir le ventre trop gros du 

fœtus , $: 154.p. 450. 

— Jls ne peuvent fervir pour féparer la tête du 
tronc quand l'épaule du fœtus.eft fortement 
engagée dans le vagin, & ils font encore 
alors très-dangereux , $. 152. p.445. 

Cocevx. Eft-il mobile? $. 72, p. 169. $. 75 , p. 174. 
S:77 8:78, p. 177 & Juiv. n.10, p. 171. 
n.22623,p.17$.101.2$ ,p.178.11.26, p.182. 
n, 273 p.391. 

Conausen (J. Henr.) $.45.p.128. 

Comparaison de la pratique de Smellie & de celle de 
Burton , dans quelques accouchements con- 
tre nature , $. 163, 164» 165, 166, 167. 
P. 484 & furv. 

Coxanus (Jo. Baptita) $.27.p. 54. 

Consripation. Accident de la groffeffe , caufes ,moyen 
d'y remédier , $. 96. p.224. 

Conrusrons de l’énfant nouveau-né , p. ÿ42. 
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:ConvuLsions des femmes enceintes, 1,35. p.242 - 
: Des femmes en couche , n. 59, p. j18. 

Du foetus renfermé dans le fein de fa mère, 
P. 577: | 
| — Du nouveau-né, caufées par la compreffion 
de fa tête pendant le travail , $. 168. P.SIL 
=. Des enfants, p. 660. 
CoOQUELUCHE , p.715. 
Corbox omsrricar (le) doit être lié & coupé, dans cer- 
tains cas, auffi-tôt après la naiffance 
du fœtus, #. 2, p.33. 
Il faut différer fa ligature dans d’au- 
PATES CAS La l a LEL  vA NI 
Entortillé autour du cou de l’enfant ; 
empêche la tête d'avancer, ce qu’il 
faut faire alors, $. 100. p. 254 & 
Juiv. $. 128. n. 48. p. 355. 
+ Conprer ( Maurice) cité par Smellie, $. 19. p. 27. 
Corps (des) baleinés, p. 612. 
Crinons. Moyen de les détruire , p. 702. n. (A). p.767. 
CrocHer mousse , dans quelques cas meilleur que le for- 
CEPS » $.128,.p.35r. 
rt Sesluconyémients, Slirdo. p.404 
Crour (du) p.719: ; 
Croute (de la) laiteufe , p. 751 & 756. 
CRUSTA ROSACEA, Ibid. 
Cuzsute du fœtus , $. 89, p.208, n. 29. p.209. 


D. 


D EForMATION du vifage de l’enfant nouveau-né, p.542. 
Disc (J. And.) S&.45. p.729. 
© Dertvrante. Ce qu'il faut entendre par ce mot , $. 107, 
P- 266. 
Dentirion (dela) p. 666. 
* DENOUAGE ; p. 694. n. (c). 
Dspracemenr des os du crâne du nouveau-né, p. 542. 
Dsscenre de matrice. Ce qu'il faut faire pour la préve- 
mir , $. 103:1138. p.270. 
Devexrer (Henri) cité par Smellie , &. 29.p. jo. 
- Il condamne la méthode de Bonzcioli, Aka 
kia, & Mercat, n. 2. p. 30. 
D dd 2 


‘758$ RSR TARA 
sans La STobe qu'il a acquife eft rabaiflée paf 
*  Smellie, $. 29.p. 59 & fuiv. + 

ee I] eft défendu , S$. 29 jufqu'& S: 42, p. 62 & 
Jutv. n. 2. p.72. 

es I] s’eft trompé fur attache du placenta, n.9. 
P. 77: 

Devorsmenr des femmes en ft ua 9 Pdf aisà 

Des enfants, p. 646. . 

-Devorrs des Médecins & des Chirurgiens envers les 
enfants , p.778. 

Dorcrs du nouveau-né unis , colés ou confondus , P. 172 

- DouçLass $:45. p.130, 

Douzeurs de l'enfantement , leurs caufes, & pourquoi 
elles {ont intermittentes , S. 92. p. 243. 
11, 30 P. 214 

Dusors (Jacques) cité par Smellie , $, 16.p.23. 

Dusse (M.) cité par Burton, $:45. p.128. 

Il reconnoifloit l’obliquité de la matrice ; 
$. 30. p. 68. ; 
Duverner; $. 27. p.57. 


E. 


E CHausourures des petits enfants, p. 746. 
EcouremenT par la vulve des petites filles, p. 748. 
EcroueLres ( des} p.688. n, (a). p. 704. L. 
EmeTiQues. Conviennent-ils aux enfants, & comment 
doivent-ils leur être adminiftrés : ? P. 620: 
ENFANTS. Ils ne doivent ‘pas manger à la table de leurs 
parents , p.60. 
11 fut Les habituer à aller régulièrement à la 
felle , p. 617. 
Ervprions cutanées des petits enfants. Leurs caufes , ma- 
nière de les traiter, p. 745. 
ExcreTIOoNs ( des) des petits enfants , p. 617. 
Exercice (J°) néceflaire & favorable aux enfants , p.608. 
ExompHaLE des enfants , p. 678. 


(ae de Fe 


| F Eums. $a pofition pendant l'accouchement, S$. 13r. 
P. 3 39e 
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ms Mal qu’on peut lui faire en retournant le fos= 
. 1 CUS, $:1E6. p. 291. | 

Feu volage ou fauvage, p. 7516 758. 

Fisvre miliaire des femmes en couche, n. 59. P:51E 
Frevre rachitique , p. 694. 
Frsoures. Leur explication , p. 528. 
Frrer , quel eft cet inftrument, & comment il faut s’en 
in r.0 'AMETNET > Sr: 122. 

Firer , vice de conformation du nouveau-né, p. $sr. 
Forceps. Ses avantages & fes dangers , $. 122 & fui 
P- 336. | À 

| Auteurs qui Font connu, $. 123. P. 338. 
— Ses efpèces. Ibid, | 
Manière de s'en fervir, $. 123, p. 340. 
Forceps de Burton. Ses avantages , $. 126, p. 346. 
Fogrus. Sa fituation dans la matrice, S. 8c. P. 200, 6, 90, 
| nero Le 
TT — Sa culbute , $. 89. p.208, n. 29. p.200, 
——— Manière dont il. fe préfente dans liccouche- 
ment , 2. 28.p. 206, $. 93 & 94. p. 214 & 
Juiv. n. 31. p. 220. 
Comment 1l faut le retourner, $. 146.p.422. 
$. 149. p.433. 
Mal qu'on peut lui faire en le retournant , 
SLI 7 HU 2DE. A 


* 


> Cas où il faut le retourner 8 Pamener par les - 


pieds, $. 118 © füiv. p. 302,$. 146. P. 422. 

Ses épaules retenues au détroit du baffin empé- 
chent fa tête d'avancer, ce qu’il faut faire 

alors ,$. 100. p. 254 & fuiv. | 

Très-long, rend laccouchement dificile . 

$. I1G..p. 291. 
——— Ses épâules trop volumineufes, pofitivement 
ou relativement : mal qui en réfulte, ce 
qu'il fäut faire, $. 127 & 128. p. 350. n.46. 
P. 305 6 Jiv.n, $t. p.352. 

—— Situé latéralement & obliquement , caufes de 
cette fituation , fignes, qui l'indiquent.pèn- 
dant la grofefié, ou dans le travail, pra- 

.Ea tique qu'il faut fuivre,; 2.46. p. 309 & Juiy. 


le S1,D. 352,4 
| Ddd ;3 
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= Sa poitrine trop volumineufe » ce qu'il faut 
faire ; Se 7 & 128 pot MUST. papas 
—— Sa face fe préfentant en deflous & reftant en- 
gagée à la partie fupérieure du baffin, ce 
qu'il fautfaire, S.132. p. 368. 
mms Son front retenu ne peut defcendre jufqu’a la 
partie inférieure du /acrum, les pieds ve- 
nant les premiers : ce qu’il faut faire ,$.145. 
p.418. '# 
—— Ja partie poftérieure de fa tête étant accro< 
/ chée au pubis, & le front à la partie fupé- 
rieure du facrum , que-faut-il faire > Ibid, 
E———— Son ventre trop gros l’empêchant de fortir de 
la matrice , que faut-il faire > S:154. 7.55. 
p.2f0. 
— Sa mâchoire inférieure peut être Iuxée très-ai- 
‘ fément, pratique propre à caufer cet acci- 
dent, & moyen de l’éviter, $. 145. p. 420. 
Fracrures de l'enfant nouveau-né, p. 42. 
G: À 
G ALren. Smellie n’en dit rien de remarquable, 6, 8. 
: P. 15. 
Gzapracx (Cornel.) $.45. p.129. 
Gozziexe (And. Ottom.) $.45.p. 127. 
Gourwe des petits enfants , p. 751. 
| repercutée. Ce qu'il faut faire, p. 758. 
GreGorre ( M.) reconnoifloit l’obliquité de la matrice, 
$, 30. p. 68. 
GRENOUILLETTE (dela) p.761. 
Guizemsau (Jacques) cité par Smellie, $.25. p. ÿ2. 


Ses préceptes & obfervations dont Smellie n'a 
point parlé, S.25.p. 2. 


FL: 


His (Albert) $.45. p.129, 

Hector, $. 27.p. 56. | 

Herster , loué par Smellie , à parlé de lobliquité de la 
. matrice, $. 30. p. 67. 


(2 
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HemorrxaGie. Voyez Perte. 

- H£rnies des femmes enceintes, n. 3$.p. 242. 

- Des enfants, p. 677. : 

Horrmann (Frid.) $. 45. p. 128. 

Horarius ( Augenius) $.27.p.55. 

Humeurs froides , p. 704. n. (1). 

Huxauzo (M.) reconnoifloit l’obliquité de la matrice ; 
&, 30. p. 69. 

HyprocepHaLiTE (de l”) p. 630. 

Hyororachuris ( de l) p.634. 

Hyproces (del) p.636. 

Hyrrocrare cité par Smellie, $. 4.p.4 € fuiv. 

———— j} à fait mention d’une efpèce de Forceps, 
$. 123.p. 338. 

o————— Il à parlé de l’obliquité de la maïrice, $.30. 
P+ 62. 

= $a bonne foi digne d’être imitée , 2, 1$.p.119. 


\ A 


Le PRATENSIS» $.27.p.5ÿ4. 
Jaunisse des petits enfants , p. 638. 
Jessen (Jean) $. 27.p. 56. 

Juzrus Casserius , Ibid. 


I. 
À ere Cas qu'on en doit faire ; $. 122; 
pe 336. 
Pour ouvrir la tête du fœtus, $. 136. 
P. 379. 3 


K. 
| Rite (T, Chrifian.) $. 45. p.131. 
L. 


La Morre a connu l’obliquité de la matrice , $. 3e; 


p, 65: | 
Accufé par Smellie; S. 43, p.116. 
D dd 4 
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Il eft défendu , S. 43. p. 117. 

Sa bonne foi digne d’être imitée ,n. 1$.p.119. 

La Roca (Nicolas) cité par Smellie, &. 14. p.21. 

Il à connu l’obliquité de la matrice, $. 30. 

HN 8 

Lavemenrs. Très-bons pour les enfants , comment il faut 
les leur donner, p.653. n. (d), 

LE Bon (Jean) cité par Smellie, &, 18.p. 26. 

Le MaîTRE (Rudolphus ) 27: 56. 

Lisavius (André) $. 27. p.55. 

Licawenrs larges de la matrice , $. 68. P. 159. 

ronds de la matrice, $. 69. p. 160. 

LiTTRE, GS. 45.p. 127. 

Evxarions de l'enfant nouveau-né, p. 14 


M. 


Ma cHoire (la) inférieure du fœtus peut être luxée 
très-aifément , pratique propre à caufer cet 
Sn & moyen de Pévirer , $. 145. 
4 DOS 
MAGXESIE blnebe. net CÈnE qui convient fur-tout 
aux enfants , p.622. 1, (i). 
Marzzor. Caufe des vices de conformation du bain, 71 
ln. LOL pe 93. 
Mazanies du fœtus renfermé dans le fein de fa mère, 
LA | 
féreues du foctus renfermé dans le fein de fa 
mère , p. 579. 
‘Maraprzs de l’enfant nouveau-né, p. 539. 
dépendantes de l'accouchement, p. 540. 
dépendantes des vices de conformation; p.542. 
des enfants proprement dites, p. 576. 
des enfants, dans les premières années de leur 
vie, p.582. 
des enfants, beaucoup plus difficiles à traiter 
que celles des adulres , conféquences à ti- 
rer de cetre vérité » p. 6234 
Mazapte pédiculaire , p.765. 
Massaria ( Alexandre) $.27. p. 55. : 
Marrice. Sa ftruéture , $. 54 jufqu’à $S.67. p. 138 € Juiv. 
Sa fituation dérangée dans le coit. S.63.p.138, 


Em 
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Em Ce quie l’on entend par Jon fond, $.66.p.157, 

—— Son épaifleur augmente pendant la grofleffe , 

I, 9. Pe 73. 

— Sa diflention ,; comment elle fe fait, S. 65. 
PARIAENN. 17: p. 15. D 264 D L8 2 

Ses ligaments larges, $. 68. p.159. 

Ses Lgaments ronds, $. 69. p. 160. 

Pourquoi fon orifice cede , $.91:p. 2712. 

Sa contraétion trop prompte autour du corps 
de l'enfant, $.42.p. 109. 

Sa defcente. Ce qu'il faut faire pour Ja préve- 
nir, $. 103.7, 38. p.270. 

Maurrceau (François) cité par Smellie, $. 28. p.58. 

Il a connu l’obliquiré de la matrice, $. 30. 
P- 6j. 

Il condamne la méthode de Benacioli, Aka- 
Kia, & Mercat , n. 2. p.29. 

Raifons fur lefquelles il s’'appuye. Ibid, 

Les raifons qu’il apporte pour la rejetter ne 
font pas bonnes, HA A DATE 

Il enfeigne à tort de différer la ligature du 
cordon ombilical jufqu’après l'extraction du 
placenta, n.2.p.33. 

Mear urinaire imperforé chez les filles, p. 568. 

Meconium. Parties qui le compofent , 2. Go. p. 529. 

Moyen pour le faire évacuer. $. 169 & 170. 
P: f23. 
Mapecines de précaution. On n’en doit point donner aux 
enfants, p. 621. 
Memsraxss du fœtus. Elles doivent être percées par l'ac- 
coucheur quand il reconnoit que D 
eft mal-placé , 2. 46. p. 312 

Menzrer (Fr. J.) S.4$. p.130. 

Mercar (Louis) cité par Smellie, $. 24. p. 49. 

Il ne veut pas qu'on differe dé lier & de cou- 
per le cordon ombilical des nouveau-nés, 
Siz2Np.28. 

Mercurraztis cité par Smellie, $. 17. p. 26. 

Mesnarp , loué par Smellie $S. 30. p. 67. 

Il a parlé de l'obliquité de la matrice, Ibid, 

Meraops pour fauver les enfants nouveau-nés, confeil- 


li 


nl 


/ 


794. TABVE. 
lée par Bonacioli , Akakia , & Mercat ; 
$. 15,20 6 22. p.226 28. : 
Examen de cette méthode, #. 2. p.29. 
Mzsraope (autre) pour produire le mème effet, n. 2, 
P- 3j. 
Circonftances néceffaires pour qu’elle réuf- 
h file, n.2.p. 37 & Juiv. 
mms Elle à été approuvée par les uns & rejettée 
par les autres : d’où vient certe variété d’o- 
pinions à fon égard ? n.2.p. 35 & fuiv. 
Régles pour diftinguer les cas où elle réufi- 
ra, & ceux où elle fera inutile, n. 2. p.39. 
Comment elle agit; 7. 4.p.48. 
m——— Si elle ne peut réuffir par le défaut des cir- 
conftances requifes , il eft d’autres moyens 
auxquels on doit avoir recours , $.21. p. 36. 
1. 2. p.40 Ë 779. 
Marurer des femmes en couche, #. ÿ9.p. jrr. \ 
Miroir de la matrice, $. 24. n.8. p.52. 
Moxranus cité par Smellie, $.17. p.26. 
Moscuaion cité par Smellie, $. 7. p.13. 6. 13.p. 20. 
Mucus { du) des narines trop abondant chez les enfants, 
P: 677. 
MuLrer, 6. 45. p. 130. 
Muizer (Gottfrid, Wilham.) à écrit fur la fituation obli- 
que de la matrice, $.,30. p. 67. | 
Muscze de Ruyfch , $. 57. p. 143 & Juiv. n. 16. p. 146. 


N. 


Na RCOTIQUES, peu convenables aux enfants , p.620. 
. Nanines (des) du nouveau-né mal-conformées , p.549. 
Nerarerique des femmes enceintes, #. 35. p. 241. 
Nimmanwus (Grégorre) $. 27. p. 56. 

NomwskiL. Sa chute prématurée, p. 657- 

NouaGe , p. 681. 


O. 


O BEzcrrons contre l’extracteur de Burton , $: 1444 


P. 415. te 
Elles font refutées , bd. 


DESMATIÈERES  - 24 
Orrourrr de la matrice. $. 29. p. 59 6 Jüiv. n,9.p.72 
Reconnue des plus célèbres accoucheurs , 
. $. 29. p. 62 & furv. 
Compliquée avec l'étroitefle du baffin, n. 11. 
P. 95. 
Ses différentes caufes, #. 9. p. 82 & fuiv. 
Osservarion fur un accouchement laborieux, $. 1164 
P:292. $. 119.p,323. 
Sur un vice de conformation , p. 569. 
Sur l’ufage du guinquina dans les Faces & 
autres maux analogues, p. 709. n. (o). 
Ossrrucrions du bas-ventre chez les enfants, p. 695. 
Orprms. Accident de la fin de la groffeffe , 5. 97. p. 226, 
1. :3$. p.229, 
Oxvmos , $:45.p.130. 
Opium. Son ufage dans la diarrhée des enfants fevrés, 
p. 647. n. (b). 
Son ufage dans le rachitis & les écrouelles , 
p.688 fn. (a). 
Dis (des) du nouveau-né mal-conformées , p.547. 
ORIBASE Cité par Smellie , $.8:p. 15. 
Surnom qu'on lui a donné. Ibid, 
OriFICE DE LA mMarrice. Voyez Matrice. 
Pouflé en avant par 1a main de 
laccoucheur. Mauvaile pra- 
tique , n. 38, p. 270. 
————————— Reflerré autour du cou de l’en- 
fant. Caufe de cet accident , 
moyen d'ÿ remédier, S. 127 
128, p: 350. 46. p. 3174 
IR PATTES. 
—————"— Quand péut-il par fa contraétion 
: autour du cou de l'enfant em- 
pêcher la tête d'avancer, 
ST'TOr: P. 2662 1037.24); 267 
Quand il s'ouvre avec dificulté, 
que faut-il faire?$.102.p.268. 
ne 38. p.270, 
Bouché quelquefois chez les 
petites filles > pires 
os du baffin, Leur Re à {a fin de la groffeffe, & 


796 es T A B E:E 
pendant le travail, $. 131. p. 3$9.n,. 23 
P: 361. | s 
Ouraque fortant par le nombril d’une fille , p. 569: 
Ouvexrures autour de l'ombilic du nouveau-né, p.575. 


: Se 


À der anere des femmes enceintes , 2. 35. p249, 
Pare ( Ambroile) cité par Smellie, $S.18.p.26.$.24.p. $o. 
Il a fait des obfervations dont Smellie n’a point 
parlé, S.24.p.$1. 
Parents (les) gouvernent mal leurs enfants , p.618. 
Parries furnuméraires chez l'enfant nouveau-né, p.572 
Pau ÆcineTTE Cité par Smellie, $, 10. p, 17. 
Pere, pendant la groffefle , $.99.p.238.n.36.p.259. 
Pendart l'accouchement, $. 41,p. 102, $.147. 
P.243. 
em GES AUITES + Seipas PiLI 2 | 
——— Jleft à craindre qu'elle n’arrive quand le p/4- 
ceñta fort en même temps que l'enfant : 
comment la prévenir ? $. 10j.p. 272.n.40. 
Pr.274. ae 
Après l'accouchement. Remèdes qu'il faut 
employer, $.160.p.472. 1. 57. p.477: 
Peu a connu l’obliquité de la matrice , $. 30. p. 65. 
Peyssonez (J.) S: 27, p. 57. 
-Pairumenus. Quel eft cet auteur , erreur de Smellie à fon 
fujet , $: 9. pe rc. 
Prerre de la veflie, pendant la groffefle & dans l’accou- 
| chement , 2. 144 p. 115. , 
Prixeau (Severin) S.27.p. 55. 
Pistror (Cr. Frid.) deb i2e à 
PLacenra< Commentil adhère à la matrice , $. 95.p.221. 
LARR TD 4 
mr SES différentes attdchés.S:466; 67. n. 9: p.77 
& fuiv.n.18 & 19.p. 158. 
Son adhérence au cou de la matrice ne s’op- 
pofe pas au développement des fibres, 1.33. 
P- 22124 
mm ]] n'a pas l’ufage, que lui attribue Smellie, 
$, 21, P. 42e 11, 4e Pa 46 
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= Son décolement pendant la groffeffe ; caufes, 
fs 36. DF2500 

——— [| ne faut pas, en général, l’extraire aufi-tôt 

| après la fortie du fœtus. $. 107 & 108. n. 42. 

© P:277: 1,434 p.279. Re44.Pi28 2.11. AS.P.28$e 

Manière d’en faire extraction, $. 109 jujqu’à 

$. 113. p.279 & fuiv. n.45$.p. 286. 

————— Il fort quelquefois auffi-tôt après l'enfant, 
danger qui en réfulte, ce qu'il fant faire 
pour le prévenir, $.105.p.272.n.40.p.274. 

Lorfqu’il n’eft plus adhérent à la matrice, il 
faut l’extraire fur-le-champ ; $. 106.p.275. 
1. 41. p.276. $. 148 Pe432e 

Caufe des obliquités de la matrice , 2.9. p.82] 

enkyité , 2. 9. p. 88. 

En raquette , 4. 9. p.91. 

PLaTErus cité par Smellie, $.13.p.20 

Prazzonius ( François) $. 27. p. 56. 

Porrrine du fœtus trop volumineufe. Ce qu’il faut faire ; 
$. 127 & 128.p. 279 & fiv. n.4ÿ.p. 286. 

Poux (des) des enfants , p.765. 

PurGarirs. Ils conviennent aux enfants : quand & com- 

ment on doit les leur donner, p.621. 

Pucx (Benjamin) $.45,p.130. 


FR: 


3 


A her P. 68r. 
———— Caufe des vices de conformation du baffin, 
1, 10. p.93 
+ RANULE » P. 761. 
- RaynazDe cité par Smellie, S. 11. p. 19. 
Reczes. Elles ont quelquefois lieu chez les femmes en- 
ceintes , leurs caufes, moyen de les diftin- 
; guer des pertes , $. 99.p. 248.1. 36.p. 2ÿ4 
Elles ne font point à craindre chez quelques 
femmes enceintes , & elles font dangereufes 
chez d’autres, 2. 36.p. 256. 
RetTenTion des urines. Accident de la grofleffe, $. 96. 
: Pe 124 
- Ruacapes des aînes & des aiflelles des petits enfants, 
Ps 750% 


es 


Ruazes Cité par Smellie, $. 11. p.18 

RaumeLrus (Jean Conrad) $. 27.p. 56. 

RioLaN, $.27.p. 56. 

Roprric A CasrTro, tbid. 

RoussET CHegais) cité par Bree $, 18. p. 26. 

Ses obfervations omifes par Smellie,S.18.p.27 

RUEFF (Jacques ) cité par Smellie, $.16.p.23.$.24.p.55 

Sa manière d'aller chercher le placenta , $. 16. 
P. 23e 

Rurus Erxesius Cité par Smellie, $. 8. p.15. 

Rurertus Beszerus (Michaël) $. 27. p. 57. 


+ 


Sort Sa pofition, $.73.p.172 

Saicne re. Son ufage avant & Bendan le tatail de Lo 
fantement , S. 104. 11. 39.p. 2714 

Néceflaire après un accouchement où la ma- 

trice étoit oblique, 7.12. p. 101. 

De la jugulaire. Eft- allé faifable chez les en- 
fants nouveau-nés, & dans quels cas? $.168. 
JET 4 

Comment faut-il ladminiftrer aux enfants , à 
p.620, | 

Sauve. Il eft eflentiel qu’elle fe ns au Jait que ee 

l'enfant , p. 645. n. 

Scoreur de l'enfant renfermé a le fein de fa mère, 
pP. S8T. 

| De l'enfant nouveau-né, p. 774. 

ScroPauLes. Voy. Ecrouelles. 

SennerT a obfervé l'obliquité de la matrice, S. 30: pe 63. 

Srones pour reconnoitre les différentes obliquités, & 
leurs caufes , 1.9. p. 84. 

Qui annoncent que les enfants ne fe portent 
pas bien , p.776. 

SLEVOGT CT. Adrianus) S.45.p:126. | 

SMeLLrE n'a pas tiré fes extraits des auteurs originaux, 
$. 2. p. 3. $. 8.p.15ÿe $,5.p. 16. Se 10, p. 17e 
$.I1.p. 19.$. 19.p.27,. 

—_—— ]Jl a gardé le filence fur les auteurs qui fe font 

; dilingués depuis Guillemeau jufqu’à Mauri- 

ceau. Raïfon de ce filence, S.26.p. 53, 


S 


n° 
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Il ne parle pas davantage de ceux qui ont paru 
_ entre Mauriceau & Deventer, $.29.p. 59. 
»——— Il confeille de différer dans certains cas la li- 
| gature du cordon ombilical , $. 22.p. 30. 
———— ]l attribue au placenta un ufage qu’il n’a pas, 
| SES D: 42. 

——— Son fentiment fur l’ufage du placenta eft refuté, 
ù M 22. P. 44. 1,4.p.46. \ | 
——— Il ne mérite pas tous les reproches que lui fait 

| Burton 3 \p/4a7. nl $.p.48. 

mm.“ ]] rabaifle le mérite de Deventer , relativement 

à l’obliquité de la matrice , $. 29.p. so. 

————— Il fe contredit fur l'article de la théorie ,5.70 

& 71. p.163 & Juiv. 

Sowmers des petits enfants, p. 615. 

Sourawez (le Dr.) cité, $. 30. p. 69. 

Sracius (1/raël) auteur d’un volume #2-folio. Ce qu’il 

contient, $. 12.p.20, | 

Sprcez (Adrien) $.27.p. $c. 

SPINA-BIFIDA ; P. 634. 

STRABISME, P. 742. 

Sruarr ( Pierre) $. 45. p. 129. 

Surrocation de l’enfant nouveau-né , p. 40, 

Surrocarion avec fiflement. Voyez Croup. 

Surrocarrons des femmes en couche , n.59.p. 5r8. 

Surures de la tête du nonveau-né trop ouvertes, p. 574 

Systemes. Leur incertitude ; #.9. p. 74. 

Sxsrzmz fur la caufe & le méchanifme de l’accouche- 
ment , tbid, 


T: 


TA cHes (des) des enfants en venant au monde , p.574. 
TemperamEnT (du) propre aux enfants : conféquences 
qu’il en faut déduire , p. $82 & 620. 
.TERÉNzoNI (J. Antoine) $. 45. p. 127. 
TEIGNE, P. 7$141 
Tere (la) pu rozrus. Ses dimenfions ,$. 81.p. 186. $. 133. 
pi 17: | 

Quelle partie elle préfente la pre- 

mière dans l'accouchement , 

$. 84 © 85. p.198. 
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PABLE 


Sa poñition teéate dans l'accoti= 
chement, $.93 & 94.p.2146 fuiv. 


MA. 31. p 220: 


Elle s’allonge dans les accouche- 
ments laborieux, $. 82. p.195. 

Raïfon pour laquelle elle s’allonge, 
$.83.p. 197. 

Trop grofle pour fuivre Île tronc 
délivré: que faut-il faire? $.1 54 
p.450 6 fui LEV. 

Trop grofle pour fortir entière 
apres l’extraétion du tronc : ce 
qu'il faut faire alors”, $. 117! 
P: 301. 1. 46, D. 302. 

Arrachée , le corps reftant dans la 
matrice, caules de cet accident, 
ce qu’il faut faire » 2.46. p.305 
& fuiv. 

Reftée feule dans {a matrice , S.156 
Jujqu'&S.160.p.457.n.56.p.458. 

Avancée & engagée dan le baffin, 
ne peut être délivrée : que faut- 
il faire felon les différentes cau- 
fes? $. 127 6 fuiv. p. 350. n. 47, 

48 ,49,9$0.p. 351. 

Reftée fort haut, le front portant 
contre ou au-deflus du Jacram , 
ne peutétreattirée à caufe de F'é- 
troiteffe du baffn en cetendroit: 
que faut-il faire? $.129.p.352 

Tombée dans le vagin. Ilne faut 
jamais tenter de la faire rentrer 
ou de retourner l'enfant, $. 134. 
p.374. 1. $3.p. 377. 

Son applatifflement dans quelques 
accouchements $.143. p. 410. 

Cas où il faut l'ouvrir, & parquel 
moyen, $. 136. P. 379. 

Cas où élle-doit être repouflée , 
ainfi que les épaules; dansla ma- 
trice. Méthode qu'il faut em- 


Ployer, S:1j1.p. 440. 
TEST ICULES 
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Tresricuizs des enfants. Ils ne font pas renfermés dans 
x les bourfés , accident qu'ils caufent quand 
ils en prennent le chemin, moyens de le 
reconnoitre & d'y remédier, p. 680. 
‘Tur'orts. Sa définition ; $. 69. p. 162. 


lies STE. p: 1:67: à 
Tire-TeTE, $. 28. p. 58. 
Toux convulfive des enfants, p.71$. 
Trarremenr. de l’enfant nouveau-né, p. 539. 
Trancur’es des enfants, p. 648. | 
Qui fuivent l'accouchement, leurs çaufes, & 
manière de les traiter, $. 161.p.478.n. 58, 
P. 482 & [uiv. | 
Trepax caché de Ould , préférable aux cileaux pour:ou- 
vrir le ventre trop gros du fœtus, $. 154. 
P. 450. | 
TRINCAVELLIUS Cité par Smellie, $, 17. p. 26. 
Tumx’racr10N inflammatoire des parties naturelles pen- 
dant Ja grofeffe , S.97.p.226.n.35j.pi239 
V. 
Nb mal conformé , p. 570. 
Varcezs. Accident de la fin de la groffeffe, 2. 35.p.235. 
Varoztus ( Conffantius) $. 27. p. 54. | 
WazrHer (Phil. Jacg.) S.45.p.131. 
Varer (4.) S.45:p. 128. 
VATER (Abraham ) ibid, 
Varer (Chriffian) $.45$. p.127: 
Venrre (le) trop gros du fœtus s’oppofant à la termt- 
| naifon de l'accouchement , que faut-il faire ? 
$. 154. p.450. 
Vzroe (dela) de l'enfant renfermé dans le fein de fa 
mère , p. 580. 
Des enfants nouveau-nés, p. 768. 
Vers (des) des petits enfants, p. 737: 
Verements (les) des enfants doivent être les mèmes dans 
toutes les faifons, p. 613. 
Ils ne doivent pas les gêner, p. 6T2. 
Vices DE coNForMaTION de l'enfant nouveau-né » P.F42e 
mme Des YeUX , Pe 43. 
| | Re n. 


Elle n’eft point définie dans le livre de Sme. | 
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2 Des narines , p. 549. 


# 


+ 


£ S. 


—————— Des oreilles ;p. S47. 


— De la bouches puis so. 
a æ ———— De l'anus, p. 560. 


De | PuretHre Ji chez desimale st à 


 P. 564. | 


ARR OPA 


NM filles , p. 568. 
Des doigts, p. 572. 


Des parties naturelles chez les ! 


Vincxcer (#d: Bernk.) à parlé de l'obliquité de [4 ma- 


“ICE S. 01h67 


Wixscow reconnoifoïit l’obliquité de la matrice , $. 30. 


PARC ’ ».- Pol 69, 

Votær (J. Charles) $. 45. p. 120. 
VomissemenT des enfants; p. 641. 
Vus louche, p. 742. 


3 dos 


U LcErEs (Ges petits) des parties naturelles chez les 


petits enfants des deux fexes., p. 749. 
URETHRE IMPERFORE" Chez lés mâles, p. 564. 
—— Chezles filles, p.560. 


Uxiwes. Leur rétention eff un accident qui accompagne 


lagrofieffeL fa canie , remède; $: 96.p.224. 


dec (des) du nouveau-né mal-conformés, p. 542. 

Youxc (George) Médecin Anglois. Son fentiment fur l'u- 
age de l’opium dans quelques. maladies 
des enfants, P.647,1n. (b}. p.658, n, (4). 


Fin de la Table. 
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